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INTRODUCTION 


Quand  l'histoire  de  tous  les  peuples  a  commencé ,  la  vie  de 
l'homme  se  trouvait  encore  mêlée ,  par  des  rapports  intimes  »  à 
celle  des  animaux.  Tant  que  l'imagination  et  la  science  n'ont  pas 
utilisé  les  forces  de  la  Nature ,  on  ne  subvient  à  ses  besoins  qu'en 
s'appropriant  les  animaux  sauvages  par  la  chasse  et  en  mnlti- 

0  pliant  par  des  soins  de  tous  les  instants  ceux  qui  sont  déjà  soumis 
\sj      à  la  vie  domestique.  Souvent  le  sol  est  resté  couvert  de  forêts 

:      habitées  par  des  bétes  féroces ,  ou  les  ardeurs  d'un  soleil  dévo- 
r        rant  forcent  à  chercher  un  abri  dans  celles  qui  subsistent  encore , 
C        et  la  nécessité  de  se  défendre  contre  des  animaux  plus  foils  que 
soi  oblige  d'étudier  leurs  habitudes ,  et  en  préoccupe  constam- 
ment la  pensée. 

Bientôt  donc  l'homme  attache  certaines  idées  à  chaque  animal 

qu'il  l^i  a  fallu  observer,  et  celles  dont  il  a  été  plus  vivemem 

frappé  exercent  une  influence  dominante  sur  les  formes  de  sa 

é      pensée  et  sur  la  nature  de  son  langage.  Il  désigne  par  le  nom 

1  ^       d'un  animal  les  hommes  qui  possèdent  ù  un  haut  degré  les  quali* 

•  ^       tés  qui  lui  semblent  en  caractériser  l'espèce  ;  il  orne  ses  armes  de 

l'image  des  animaux  et  des  oiseaux  dont  il  envie  la  rapidité  ou 
^         redoute  la  force:  dans  son  naïf  symbolisme,  il  attribue  une  si- 

•  unification  réelle  ù  ime  simple  représentation ,  et  croit  ainsi  glacer 
]     ^  le  courage  de  ses  ennemis  et  grandir  la  confiance  de  ses  compa- 
ti gnons.  C'est  aux  animaux  dont  il  est  entouré  qu'il  emprunte  ses 

I     Q 
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tu 
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comparaisons  les  plus  habituelles ,  non  pas  seulement  ù  titre 
d'injure  pour  exprimer  son  mépris  ,  mais  pour  rehausser  et 
poétiser  les  objets  de  ses  admirations.  Les  Homérides  assimilaient 
encore  Achille  a  un  lion  entouré  dB  chasseurs  ardents  à  sa  pour- 
suite (i) ,  et  les  Troyens  s'élançant  au  combat  en  poussant  de 
grands  cris  ,  à  une  volée  de  grues  (2).  Indra  lui-même,  le  plus 
puissant  des  dieux  indiens,  était  comparé,  dans  un  hymne  en  son 
honneur,  à  une  vache  appelée  à  la  pâture  (3).  Le  ciel  s'est  peuplé 
de  constellations  portant  des  noms  d*animaux  ,  et  l'on  en  compte 
encore  sept  espèces  parmi  les  douze  signes  du  zodiaque.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  langue  usuelle  qui  ne  s'enrichisse  de  quelques 
onomatopées  désignant  d'abord  des  cris,  dont  l'acception  s'étend 
et  finit  par  se  prendre  dans  un  sens  général  (4) ,  et  des  expres- 
sions, qui  ne  peuvent  cependant  convenir  qu'à  la  forme  et  à4a 
nature  des  animaux ,  sont  détournées  de  leur  droite  signification 
et  deviennent  des  métaphores  dont  personne  ne  songe  à  remar- 
quer la  hardiesse  et  l'inconvenance.  Quoique ,  relativement  à  la 
plupart  des  autres  idiomes ,  il  ait  été  formé  à  une  époque  de 
civilisation  fort  avancée  ,  le  français  nous  en  oiTre  encore  une 
foule  d'exemples  :  l'homme  y  a  bec  et  ongles ,  lève  la  crête,  fait 
le  gros  dos;  il  y  prend  le  mords  aux  dents ,  donne  des  coups  de 
boutoir  et  tombe  les  quatre  fers  en  l'air. 

C'est  une  de  nos  tendances  les  plus  natîirelles  d'aimer  à  par- 
ler de  nos  occupations  favorites,  et  la  pauvreté  des  connaissances 
et  des  idées  eût  forcé  les  premiers  peuples  de  choisir  pour  sujet 
ordinaire  de  leurs  conversations  les  usages  et  les  singularités  des 
animaux,  lors  même  qu'ils  n'y  eussent  pas  trouvé  leur  plaisir. 
On  se  racontait  donc  volontiers  ses  aventures  de  chasse  ;  on 
échangeait  des  observations  sur  l'instinct  des  animaux ,  et  de 

(1)  lUadisl.  XX  ,  v.  164-173.  pie  curieux  de  ces  métaphores  se  trouve 

(2)  lîiadisX.  m,  v.  1-7  :  voyez  aussi  '  en  grec:  IlTr/^aw,  Fuir,  Se  cacher, 
Lxvi,v.82.V826,etl.xxii,v.202-26i.     signifie  littéralement  Prendre  son   \ol 

(5)  Rig-Vêda,  section  YI,  lecture  iv,  (nT>}(Ttç),  S'envoler.  Nous  citerons  en- 
hymne  9,  strophe  3.  core  Tcxpression  latine  ilwr/cw/fls  démit- 

•    (i)  ffurhr,  Mugir,  Piailler.  Un  exem-    iere  devenue  synonyme  à*Adulari. 
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curieux  témoignages  de  leur  intelligence  et  de  leur  cournge.  Ces 
récits  n'avaient  d'abord  aucun  autre  but  que  de  s'amuser  soi- 
même;  mais  Dieu  nous  a  donné,  comme  un  des  pins  puissante 
mobiles  des  progrès  de  l'Humanité ,  le  besoin  do  ne  point  laisser 
briser  dans  notre  main  le  fil  qui  doit  rattacher  les  nonvelles  gé- 
nérations à  celles  qui  les  ont  pi'éoédées ,  et  de  leur  transmettre 
sous  bénéfice  d'inventaire  tout  Vhéritngo  du  passé.  Il  ne  suflit 
pas  de  leur  enseigner,  par  des  histoires  plus  ou  moins  pratiques, 
à  chasser  avec  succès  et  à  se  dérober  plus  sûrement  aux  attaques 
des  bétcs  féroces  ;   on  veut  leur  communiquer  des  règles  de 
prudence  éprouvées  pendant  des  siècles ,  qui  leur  montrent  la 
nécessité  de  maîtriser  leurs  passions  et  de  ne  point  irriter  cel- 
les de  leurs  semblables.  Tout  enseignement  direct  accuse  une 
double  prétention  qui  révolte  aisément  l'amour-proprc ,  et  en 
compromet  gravement  les  fruits  :  il  présuppose  une  sagesse  su- 
périeure et  le  droit  d'imposer  magistralement  les  conséquences 
de  sa  propre  expérience.  Pour  se  rendre  véritablement  utiles , 
les  préceptes  doivent  ainsi  éviter  tout  ce  qui  leur  donnerait  un 
caractère  personnel ,  et  se  cacher  sous  la  forme  générale  d'une 
maxime  on  d'un  proverbe.  Mais  l'esprit  se  subordonne  difficile- 
ment à  des  leçons  tranchantes  dont  il  ne  comprend  ni  l'utilité 
ni  la  raison ,  et  lors  même  que  dans  un  moment  de  nonchalance 
il  les  accepterait  sans  résistance ,  elles  seraient  bientôt  oubliées 
parce  qu'elles  ne  s'adresseraient  qu'à  la  mémoire.  On  a  donc 
cherché  à  éclairer  immédiatement  Tintelligence  par  un  exemple 
qui  la  forçait  à  en  déduire  une  règle  de  conduite  et  5  devancer 
les  résultats  de  l'expérience.    Lycurgue  avait  drjà  fuit  de  ces 
leçons,  données  par  l'intermédiaire  des  sens,  une  institution 
sociale  :  pour  apprendre  aux  jeunes  Spartiates  les  avantages  de 
la  tempérance ,  il  avait  voulu  qu'on  leur  montrât  des  Ilotes  abrutis 
par  rivresse.  C'était  encore  lu  un  mode  d'éducation  bien  limité 
et  bien  imparfait  :  presque  jamais  des  exemples  que  l'on  crée  à 
plaisir  n'ont  rien  d'asseï  frappant  pour  sortir  des  rencontres 
ordinaires  de  la  vie  et  fixer  dans  le  souvenir  les  conséquences 
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qu'on  en  a  tirées.  L'apologue,  au  contraire ,  se  plie  à  toutes  les 
circonstances  et  se  prête  à  tous  les  enseignements  :  aucune  sen- 
sation étrangère  à  son  but  ne  détourne  l'attention  du  précepte 
moral  qui  s'y  enveloppe ,  et  l'efTort  de  l'intelligence  pour  l'en 
dégager  le  lui  rend ,  pour  ainsi  dire ,  plus  propre,  et  l'enfonce 
plus  profondément  dans  la  pensée. 

L'apologue  devient  à  la  fois  plus  saisissant  et  plus  instructif 
quand  les  pei*sonnages  nous  en  sont  parfaitement  connus,  et  se 
trouvent  assez  mêlés  à  notre  vie  habituelle  pour  nous  intéresser 
à  leur  destinée.  Mais  les  conséquences  de  leur  conduite  ne  nous 
apprendraient  rien  de  pratique  si  nous  ne  pouvions  nous  les  ap- 
pliquer à  nous-mêmes ,  si  elles  n'avaient  point  un  caractère  gé- 
néral et  n'étaient  amenées  que  par  un  caprice  fortuit  ou  des 
sentiments  d'une  personnalité  étroite.  Les  animaux  les  plus  rap- 
prochés de  nous ,  chez  lesquels  la  réflexion  et  la  conscience  ne 
s'éveillent  que  dans  des  circonstances  tout  exceptionnelles  , 
semblent  ainsi  les  acteurs  naturels  de  ces  petits  drames  didacti- 
ques ,  et  leur  communiquent  une  sorte  de  logique  naïve,  la  vraie 
poésie  du  genre.  D'ailleurs ,  cette  fatale  obéissance  des  animaux 
aux  tendances  de  leur  nature  fit  croire  pendant  longtemps,  sinon 
à  leur  sagesse  (i) ,  au  moins  à  un  bon  sens  relatif  qui  les  empê- 
chait de  faillir  au  rôle  qui  leur  était  assigné  dans  l'ordre  général 
des  êtres.  Ce  caractère  religieux  de  leur  vie  rendit  leur  immola- 
tion plus  particulièrement  agréable  aux  Dieux,  et  Ton  en  vint'à 
voir  dans  leurs  mouvements  les  plus  indifférents  des  actes  dé- 
terminés d'avance  par  le  Destin ,  qui  permettaient  de  présager 
l'avenir.  La  foi  dans  leur  intelligence  allait  jusqu'à  leur  attribuer 
la  connaissance  des  langues  humaines  :  dans  l'Iliade ,  Hector 
adresse  une  sorte  de  discours  philosophique  à  ses  chevaux  (2) , 

(i)  On  leur  supposait  même  dans  l'An-  pent  dans  le  Fahtdae  Aesopi  exirava- 

liquité  la  connaissance  de  l'avenir  (voyez  gantes  diciact  fabl.  viii,  imprimé  à  la 

ïlliadisX.  xix  ,  v.  408-417  ,  et  la  18e  fa.  suite  du  Romulus  gothique  de  1480  ,  et 

ble  ésopique  publiée  par  Roihefort ,  No-  réimprimé  plusieurs  fois. 
Hees  et  extraits  des  manuscrits,  t.  II,        (2)  L.  viii,  v.  185-197. 
p.  718) ,  et  on  l'attribue  encore  au  ser- 
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et  quoique  demi-dieu,  Polypbéme  confie,  dans  TOdyssée ,  ses 
douleurs  à  son  bélier  comme  à  un  ami  (i).  Une  tradition  qui  se 
retrouve  avec  plus  ou  moins  de  clarté  dans  l'histoire  mythique 
de  presque  tous  les  peuples ,  supposait  qu'ils  avaient  pu  d'abord 
répondre  dans  la  même  langue  (â).  Le  chroniqueur  Aimoin  disait 
encore ,  vers  la  fin  du  X°  siècle  :  Ëo  in  tempore  quo  humauac 
copia  eloquentiae  cunctis  inerat  animantibus  terrae  (3),  et  Ton 
croyait  naguères,  dans  beaucoup  de  campagnes,  que  la  parole 
leur  était  rendue  le  jour  de  Noël  (i).  Mais  lorsque  la  voix  hu- 
maine leur  fut  retirée,  ils  conservèrent,  d'après  une  opiulon 
bien  populaire ,  la  faculté  de  se  communiquer  leurs  sentiments 
dans  une  langue  qui  leur  était  propre  (5)  ;  on  lit  encore  dans  le 
Livre  des  merveilles  :  c  En  une  terre  estoit  upg  homme  a  qui  Dieu 
avoit  donne  tant  de  science  qu'il  entendoit  ce  que  les  bestes  et 
les  oiseaux  disoient  (6)  ;  »  et  il  n'y  a  pas  cinquante  ans  que ,  i*e- 
produisant  une  assertion  d'Apollonius  de  Tyaue ,  un  homme 
respectable ,  Dupont  de  Nemours ,  prétendait  sérieusement  en 
posséder  le  vocabulaire  (7). 


(HL.  IX,  V.  447-460. 

(2)  On  trouve  encore  dans  le  Direc- 
torium  humanae  vitae  :  Dicitur  fuisse 
quidam  rcx  in  India  qui  babebat  avcm 
unam ,  Pinzam  nomine ,  quae  docta  erat 
loqui  et  intdligere  sermones  hominis  ; 
fol.  L,  r«. 

(3)  De  gestis  Francorum ,  1. 1,  ch.  10 ;  , 
dans  le  Recueil  des  historiens  de  la 
France ,  t.  III ,  p.  55.  On  lit  également 
dans  les  Chroniques  de  Saint-Denis  : 
Eu  ce  tcns  que  les  bestes  parloient  (fbi- 
dem,  p.  165) ,  et  dans  la  Vie  du  saint 
hermite  Hegnart  : 

En  icel  temps  que  toolei  {»ic)  belles 
de  ce  qui  leur  nioutoU  as  testes 
Se  desramoicnt  et  parloient; 

dans  le  Supplément  au  Roman 
du  Renart,  p.  379. 

(4)  Mémoires  de  l'AcaéémieeeHiquet 
t.  IV,  p.  93.  L'origine  première  de  celte 
superstition  se  trouve  mus  doute  daus 


uue  des  prophéties  dlsai'c  :  Coguovit  bos 
possessorcm  suum,  et  asinus  praesepe  Do- 
mini  sui.  L'Église  s'en  était  servie  pour 
célébrer  la  naissance  du  Christ  ; 

Cognovit  bos  et  asinus 
qtiod  puer  crat  Dominus  ; 

dans  Daniel ,  Thésaurus  hym^ 
nologicus ,  1. 1,  p.  354. 

(«i)  Les  poètes  du  moyen  âge  l'appe* 
laîent  même  leur  latin: 

Li  oisiax  dbt  en  son  latin  : 
iiloleudcz  ,  fait-il ,  a  mou  lui 
et  chevalier,  et  clerc ,  et  lai , 
Qui  vos  entremêlez  d'amor^. 

Li  lais  de  V oiselet ,  v.  i38;  dans 
Barbazan ,  Fabliaux  et  contes, 
t.  m,  p.  119,  éd.  deMéon. 

(6)  6.  I.,ms.  6849  J.  vu,  fol.  111 , 
r>,col   2. 

(7)  Voyez  le  Giiltingisehe  Gelé hr le  4n- 
iefgen  ,  1835,  eu).  1690. 
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La  première  condiiioii  de  pareils  apologues  est  de  se  renfer- 
mer dans  une  histoire  bien  simple ,  dont  chaque  circonstances 
tende  immédiatement  à  renseignement  qu'on  s'y  propose.  Leur 
ïeçon  ne  s'appliquerait  pas  utilement  à  ces  positions  complexes 
que  les  raffinements  de  la  civilisation  nous  créent:  ce  n'est  ni  un 
sentiment  enthousiaste  ni  même  une  idée  morale  dont  elle  cher- 
che à  prouver  la  justice  ou  la  bonté;  c'est  à  notre  sens  pratique, 
à  notre  intérêt  bien  entendu  qu'elle  s'adresse  ;  elle  ne  prétend  k 
rien  de  plus  élevé  que  de  nous  apprendre,  par  un  exemple  sen« 
sible,  la  convenance  d'une  certaine  règle  de  prudence.  La  fable 
pHmiiive ,  celle  qui  se  retrouve  au  moins  à  l'état  rudimentaîre 
dans  toutes  les  civilisations  commençantes,  n'est  ainsi  qu'une 
allégorie  exprimant  par  une  petite  action,  familière  à  tous  (1) , 
une  idée  pratique  d'une  sagesse  étroite  et  vulgaire  (2).  Loin  d'être 
poétique,  la  pensée  du  conteur  ne  lui  est  jamais  personnelle  (3), 


(1)  Nous  ne  raisonnons  ici  qu*ennous 
appuyant  sur  la  nécessité  des  ciioses: 
aucune  de  ces  conditions  ne  se  retrouve 
dans  la  plu^  ancienne  fable  connue ,  celle 
des  arbres  qui  se  clioisissent  un  roi  {Ju- 
ges» ch.  IX,  V.  8)  ;  mais  nous  en  attri- 
buons la  transmission  à  un  de  ces  hasards 
qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  con- 
servation des  monuments  de  la  littérature 
populaire ,  et  la  croyons  composée  à  l'imi- 
tation de  Ijeaucoup  d*autres. 

{%)  Les  définitions  que  les  Anciens  don- 
naient de  la  fible  sont  trop  vagues  et  trop 
superficielles  pour  nous  rien  apprendre 
même  de  son  nistoire  '  ainsi ,  selon  Aph- 
thonius  :  Eo-rt  ^s  y-itOo^  ^oyo?  -^oy^vjç 
(l.  if^B'jdriç)  etxoveÇwv  (tyjv)  «XriBstx-j; 
dans  Aesopi  Phrygis  vita  et  fabellae , 
p.  S54,  éd.  de  Froben,  Bâle.  1517. 
Cette  définition  est  complètement  adoptée 
par  Suidas  ,  s.  v.  MvOo^,  et  Priscien  se 
bornait  à  la  traduire  en  lalin  :  Fabula  est 
oratio  ficta  ,  verisimili  dispositione  ima- 
ginem  exhibens  veritalis  ;  dans  Putsch , 
Grammaticae  lalinae  auclores  anliqui , 
col.  1520.  Eustathius  cherchait  à  la  pré- 
ciser davantage  :  Atvoç  ^oyoç  its-zt  um$i^ 


xoç  iin9spotwjoç  «iro  â^Loyojv  ri  ^uruu 
TTOoç  «vôjOWTTwv  nuponvidiv  ;  Ad  llia^ 
dem ,  85o ,  éd.  de  Rome.  Dans  son  Dk' 
cours  sur  la  fable ,  de  La  Motte  reve- 
nait encore  à  des  termes  assez  généraux 
pour  n*avoir  aucune  signification  réelle  : 
ft  La  fable  est  une  instruction  déguisée 
sous  Tallégorie  d'une  action ,  »  et  la  dé- 
finition que  M.  Lewis  en  a  donnée  dans 
son  arlicle  sur  Babrius  est  beaucoup  plus 
empirique  qu*on  ne  l'aurait  cru  possible 
après  les  travaux  sérieux  de  l'esthétique 
moderne  :  A  fable  may  be  defijied  to  be 
an  analogical  narrative ,  intended  to  con- 
vey  some  moral  lesson ,  in  which  irrallo- 
nal  animais  or  objects  are  introduced  as 
speaking  ;  Philological  Muséum ,  t.  I , 
p.  280. 

(3)  La  forme  ou  les  habitudes  de  cer- 
tains animaux  durent  cependant  faire  in- 
venter de  très-bonne  heure  des  traditions 
poétiques ,  pour  lesquelles  l'enseignement 
moral  n'était  au  moins  qu'une  circons- 
tance bien  accessoire  :  ainsi  nous  voyons 
déjà  dans  Aristote  xoei  rpo^àoç  àsTo>> 
7ro>epeoç,  ci  Pline ,  Historiae  naturalis 
1.  X ,  ch.  74 ,  nous  explique  aa  pensée  : 


et  il  ne  peut  se  Tapproprier  par  la  vivacité  du  tour  ou  le  colorii 
de  la  phrase  :  l'élégance  de  la  forme  y  disparait  elle-même  dans 
le  naturel  des  détails  et  la  naïveté  de  l'expression.  Mais  le  but  ne 
serait  qu'imparfaitement  atteint  si  le  sens  moral  se  présentait  de 
lui-même  et ,  pour  ainsi  dire ,  brutalement  a  la  pensée  ;  un  en* 
seignement  aussi  direct  ne  frapperait  pas  suffisamment  l'imagH 
nation  pour  rester  dans  le  souvenir  :  il  faut  que  l'intelligence  en 
cherche  la  signification  et  que  le  plaisir  de  la  découvrir  donne 
plus  de  i*elief  au  sentiment  de  son  utilité. 

Sous  l'influence  de  la  civilisation  si  spéciale  de  l'Hindoustan  » 
la  fable  prit  des  développements  et  acquit  une  importance  qu'au- 
cun autre  peuple  ne  lui  aurait  donnés  ;  mais  quoiqu'elle  conservât 
en  apparence  sa  forme  primitive ,  ses  caractères  essentiels  en 
furent  profondément  modifiés.  En  divisant  la  population  en  ca- 
tégories factices,  dont  l'origine  et  la  raison  se  perdaient  dans 
les  limbes  de  l'histoire,  la  loi  religieuse  avait  imposé  à  chacun, 
selon  les  hasards  de  sa  naissance ,  des  obligations  machinales , . 
étrangères  aux  enseignements  de  sa  conscience.  On  s'était  insett- 
siblement  déshabitué  de  recourir  dans  les  difficultés  de  la  vie  à 
ses  propres  réflexions  :  quand  le  texte  d'une  loi  sans  intelligence 
et  sans  entrailles  ne  prenait  pas  à  son  compte  la  responsabilité 
de  notre  conduite,  il  fallait  s'en  référer  aux  leçons  de  l'expérience 
et  s'inspirer  de  la  sagesse  du  passé.  Il  est  d'ailleurs  dans  l'essence 


Dissident  aquilae  el  Irochilus  ,  si  cre-  hollandais  Winterkoningje  (Roi  dliîver) 

dimus  ,  qaoDîamrex  appellatur  âvium.  et  Tuinkoningje  (Roi  des  jardins);  en 

La  tradition  a  sans  doute  été  provoquée  danois  Gjerdekonge  (Roi  des  buissons)  ; 

par  l'aigrette  jaune  dont  elle  a  fait  une  dans  le  patois  du  heTTyRoi-Êertaut;en 

couronne  d'or,  et  a  dû  devenir  biespo*  patois  bas -normand  Rei-Belot,   G'eit 

pulaire  pour  avoir  influé  surlorom  donné  même  peut-être  à  la  confusion  des  deux 

au  Tûoytkoç  ou  Molacilla  daua  la  plupart  oiseaux  ,  plutôt  qu'à  une  tradition  diffé- 

des  langues  :  en  grec  Bcccraiaxoç;  en  ^enle,  qu'il  faut  attribuer  la  royauté  du 

latin  Regulus  ;  en  français  Roitelet;  en  r<>ssignoi. 

italien  Reaitino  ;  en  espagnol  Reye%uao  Pui«apiéla ,  cantant  en  son  lalin, 

(eorrupUon  de  fleyecjJJo)-  en  vieU^H.;-  ^,ïi'^^^7\rn'i'"ia'?{Sii.  : 

mand  Kuneelm  ;  en  allemand  Zaunkomg  q'i  ot  cheli  ne  H  fesist  enclin. 
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du  panthéisme  d'étouffer  les  individualités  et  de  les  engrener 
comme  des  rouages  mécaniques  dans  un  ensemble  animé  d'une 
seule  vie  :  les  classes  qu'il  avait  établies  sur  les  bords  du  Gange 
ne  corrigeaient  point  ce  crime  moral  de  sa  nature.  Au  fond ,  il 
n'y  en  avait  qu'une  seule  :  les  autres  étaient  des  états  de  dégra- 
dation plus  ou  moins  profonde  dont  on  se  relevait  par  une  voie 
immuable  »  en  niant  de  plus  en  plus  sa  personnalité  et  en  par- 
courant un  ordre  successif  d'expiations  et  de  réhabilitations.  Le 
principe  même  de  la  civilisation  et  de  la  poésie  qui  tendait,  comme 
partout,  à  la  compléter  et  à  l'élever  à  une  plus  haute  puissance, 
était  l'unité  fondamentale  de  tous  les  êtres  et  l'absorption  de 
la  vie  de  chacun  dans  l'ordre  universel.  Non-seulement,  pour 
l'Hindou  ,  l'unité  de  la  matière  persistait  dans  toutes  ses  mani- 
festations; non-seulement  les  héros  et  les  dieux  se  transfiguraient 
en  continuant  leur  existence  personnelle  et  se  produisaient  à 
nouveau  sous  les  apparences  extérieures  d'un  animal  ou  d'une 
plante,  mais  leur  substance  était  identique.  A  quelque  règne 
qu'ils  appartinsçent ,  hommes,  plantes  ou  animaux,  tous  les 
êtres  étaient  animés  d'une  vie  systématique  ;  tous  obéissaient  invo- 
lontairement à  desmstincts  de  conservation  ou  d'ordre  :  l'histoire 
naturelle  ne  formait  qu'un  chaînon  de  l'histoire  de  l'Humanité  (1). 
Dans  des  conditions  aussi  différentes ,  la  fable  ne  resta  pas  une 
simple  allégorie, empruntée  à  des  êtres  d'une  nature  inférieure; 
elle  devint  une  leçon  positive  qui  se  donna ,  pour  ainsi  dire ,  au 
nom  d'une  expérience  personnelle  à  chacun  des  auditeurs.  Ce  ne 
fut  plus  un  précepte  quelconque ,  amené  par  le  hasard  des  cir- 
constances et  le  caprice  du  moment ,  qui  n'exerçait  aucune  in- 
fluence immédiate ,  mais  un  chapitre  d'un  corps  de  doctrines  et 


(I)  L'être  a  deux  formes,  Tunesupé-  roi  des  singes  Hanouman  est  l'ami  do 

rieure  et  l'autre  inférieure  ;  Bhâgavaia  Râma ,  et  la  vache  Sabalâ  y  est  investie  , 

Pourâna,  1. 1 ,  ch.  i ,  çloka  7.  Les  ani-  dans  Tépisodc  des  expiations  de  Misva- 

maux  et  les  végétaux  sont  doués  d'une  mitra ,  d'un  pouvoir  surhumain .  Manou 

conscience  intérieure  et  ressentent  le  plai-  con?erse  avec  un  poisson ,  et  Indra  prend 

sir  et  la  peine;  Mânava-Dharma-Çâslra,  la  forme  d'un  bélier  et  de  Voiscau  Mar- 


1.  I ,  çloka  iO.  Dans  le  Râmâyana ,  le    kata. 
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le  motif  d'une  action.  Loin  de  continuer  à  décharuer  le  i*écit 
pour  arriver  plus  tôt  u  la  morale  »  on  put  demander  ù  son  ima« 
gination  d'aider  le  bon  sens  dans  sou  œuvre  :  quand  le  lecteur 
fut  averti  par  le  cadre  du  but  et  de  la  signification  de  la  fable , 
il  se  complut  ù  suivre  des  développements  plus  colorés ,  qui  la 
rendaient  plus  saisissante  et  plus  instructive.  La  sympathie  pour 
les  pei*sonnages  qu'on  y  mettait  en  scène ,  prit  aussi  une  tout 
autre  vivacité  dès  qu'on  se  crut  de  la  mémo  nature  et  soumis  à 
des  lois  communes.  D'ailleurs ,  en  s'enchassant  dans  une  histoire 
générale,  l'apologue  avait  acquis  une  importance  bien  supérieure  : 
ce  ne  fut  plus  une  leçon  offerte  sans  raison  et  sans  but  apparent, 
mais  un  conseil  nécessaire  »  et  le  plus  indifférent  en  lui-même 
recevait  du  piquant  et  un  véritable  intérêt  des  circonstances  où 
il  était  raconté.  Une  croyance  qui  n'était  pas  particulière  à 
l'Hindoustan,  qui  peut-être  même  n'en  était  pas  originaire  (i) , 
mais  y  agit  plus  puissamment  que  partout  ailleurs  sur  les  idées 
et  sur  la  vie ,  la  métempsycose ,  donnait  plus  d'autorité  aux 
exemples  empruntés  aux  animaux.  On  y  voyait  des  êtres  de  son 
espèce  tombés  dans  un  état  de  dégradation  temporaire,  et  à  moins 
de  se  placer  à  un  rang  encore  inférieur  et  de  manquer  grossiè- 
rement aux  obligations  de  sa  nature  et  de  sa  classe ,  il  fallait 
lémoigner  d'un  esprit  aussi  pratique  »  annihiler  sa  personnalité, 
et  s'absorber  comme  eux  dans  l'ordre  universel.  Cette  croyance 
aux  évolutions  successives  de  tous  les  êtres  et  à  l'unité  fondamen- 
tale de  leur  uature  s'exagéra  même  assez  pour  que  l'apologue 
y  perdit  de  vue  les  différences  qui  constituent  les  espèces  (â)  : 


(  I  )  Ce  serait ,  sdon  Hérodote,  les  Égyp*    yiti  aoux  y.0Lt  -:«. 
liens  qui  en  auraieut  eu  la  premiôrc  idée  ;     ^L-»..»      aÙTt-  - 


ÔffAxero'ia   x«e    ree 


ipais  leur  civihsation  lui  élait  bien  mieux  .  ^           m-  /  •          in 

connue  que  celle  des  Hindous.  Uûtorot  /'^^  •'"•' *»"'-'''"'♦                  .           » 

^         ^     ^         .         A,          "/  par.  cxxiii,  p.  I22,ed.  dcFirminDidot. 
oe  zae  tovos  tov  Aeyov  Aiyunnoi  nai 

ol  ilrccjTiç»  «;  àvÔûwTrou  ^vyyj  «««-  ,  (2)  L'histoire  naturelle  était  complice 

,  ^    . *          st            a  de  ces  confusions  :  elle  remplaçait  souvent 

v«Toçg^e,Tovcr«f.«Toç^£xaT«^t-  l'exacte  observation  des  faits    par  des 

vovToç  tç  tOJ.o  Çwov  uut  ytvofAsvov  idées  allégorique».  Ainsi ,  par  exemple , 

iff^uiTccc'  sizsu'j  $s  mptùOn  Travrcc  t»  à  l'en  croire  ,    le  sarabba  marcbe  sur 
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il  attribua  le  tùême  caractère  à  tous  les  auimaax;  le  uom  par 
lequel  il  les  désigna  ne  fut  plus  qu'une  sorte  de  nom  propre  qui  ne 
répondait  ù  aucune  idée  réelle  et  n'exerçait  aucune  influence  sur 
l'histoire.  Mais  en  (bisant  ainsi  des  animaux  une  généralité  mé- 
taphysique, la  fuble  compromît  son  utilité  :  il  était  impossible  de 
croire  à  la  réalité  d'un  petit  drame  qui  s'imposait  violemment  à 
ses  personnages  sans  se  préoccuper  en  rien  ni  de  leurs  usages 
ni  de  leurs  instincts ,  et  la  morale  qu'on  en  tirait  ne  paraissait 
plus  qu'une  règle  arbitraire  dont  les  motifs  étaient  souvent  con- 
traires à  l'expérience. 

Sans  doute,  cependant,  l'apologue  avait  eu  d'abord  aussi, 
dans  l'Hindoustan ,  le  caractère  naïf  d'un  genre  si  essentiellement 
populaire ,  et  les  mœurs  réelles  de  certains  animaux  plus  rap- 
li>rôchés  de  l'homme  avaient  été  trop  curieusement  observées  pour 
qu'au  moins  ceux-là  n'y  agissent  pas,  chacun  avec  toutes  tes 
différences  de  sa  nature.  On  lit  même  encore  dans  les  Lois  de 
Manou  :  «  Celui  qui  étale  l'étendard  de  sa  vertu,  qui  est  toujours 
avide,  qui  emploie  la  fraude,  qui  trompe  les  gens  par  sa  mau- 
vaise foi ,  qui  e$t  cruel  et  calomnie  tout  le  monde ,  est  considéré 
comme  ayant  les  habitudes  du  chat.  Le  Dwidja  aux  regards 
totijours  baissés ,  d'un  naturel  pervers ,  pensant  uniquement  à 
son  propre  avantage ,  perfide  et  affectant  l'apparence  de  la  vertu , 
Ht  dit  avoir  lés  manières  dû  héron  (1).  »  Mais  si  des  faits  nom- 
i)r^x,  tels  qu'un  système  raffiné  d'espionnage  gouvernemental, 
dés  associations  politiques  ^'athées  et  le  mélange  désordonné 
dés  castes ,  n'ont  pu  se  produire  dans  une  société  primitive  (2),  la 
plupart  des  dispositions  du  Mânava-Dharma-Çâstra  se  rapportent  à 
une  civilisation  bien  antérieure ,  et  l'on  ne  saurait  trouver  dans 
une  compilation  appartenant  à  des  époques  si  différentes ,  aucun 

quatre  jambes  et  en  a  quatre  sur  le  dos        (1)  L.  iv,   çîokas  195  et  196,  trad. 

qui  s'élèvent  en  Tair;  il  est  armé  d*une  de  Loiseleur  Deslongchamps. 
t)etite  trompe  et  de  deux  grosses  cornes        (2)  Voyez  Rhode  ,   Ucher  relig'me 

avec  lesquelles  il  coupe  les  éléphants  eu  Bildung  der  Hindus,  t.  I,  p.  124,  et 

deux  morceaux  :  voyez  le  Harivança ,  Ritlef  ,  Geschkhte  der  Philosophie  , 

jt.  II ,  p.  !  7 1 ,  trafluctJoB  de  M.  Langlois.  t.  I ,  p.  78. 


—  li  — 

renseigttemeat  sur  le  temps  où  1a  fable  subit  cette  malbeureuse 
transformation.  Le  plus  ancien  recueil  qui  nous  soit  parvenu  (i), 
le  Pantcba^Tantra  ou  les  Cinq*^hapitres  (S) ,  remonte  encore  au 
cinquième  siècle  de  notre  ère  (3)»  et  quoique  la  plupart  des  apo* 
logues  aient  été  empruntés  à  de  vieilles  traditions ,  fous  les 
caractères  de  la  faUe  artificielle  et  purement  littéraire  s'y  laissent 
déjà  apercevoir.  Le  bouc  s'y  dit  un  dévot  de  Çiva  (A)^  et  le  chai 
embrasse  l'état  de  pénitent  (5).  On  ne  songe  même  pas  à  conser- 
va Iqs  plus  grossières  apparences  :  le  cormoran  y  transporte  des 
poissons  sur  son  dos  (6) ,  et  les  animaux  sont  assez  complète^ 
ment  personnifiés  pour  être  désignés  par  un  véritable  nom 
propre  f  sans  relation  aucune  avec  leur  espèce  (7).  Chaque  foble 


(1)  ]I  y  a  déjà  dans  le  Mahâ-Bhâraia 
des  dialogues  d^animaux  qui  sont  de  vé- 
riUbles  feibles  ésopiqnes  ;  tels  sont  1.  xii , 
çloka  4084  et  suivants  (t.  III ,  p.  500) , 
r épisode  du  tigre  et  du  chacal ,  et  ibidem, 
çldia  4930  et  suivants  {  p«  550  ) ,  celui 
du  chat  et  de  la  souris. 

(2)  Nous  avons  préféré  celte  interpré- 
tation aux  Cinq-Rùses  de  la  traduction 
de  Tabbé  Dubois  :  ce  dernier  titre  ne  ré- 
pond aucunement  à  la  nature  du  livre,  qni 
est  d'ailleurs  habituellement  désigné  par 
le  nom  de  Pantehopahhyana ,  Cinq  col* 
lections  d'histoires.  C'est  aussi  ce  motif 
qui  noas  a  empêché  d'adopter  un  sens 
qu'autorisait  le  dictionnaire  sanscrit  de 
M.  Wilson ,  p.  550,  les  Cinq  causée 
effective»  ,'  les  Cinq  moyens  d^édvc»'- 
tion.  Ce  recueil ,  si  important  ponr  l'his- 
toire littéraire  et  la  civilisation  indienne, 
puisque  X Amara^ocha ,  p.  487,  éd. 
de  Colebrooke ,  explique  Tantra  par  Li- 
vre saeré ,  est  encore  k  traduire  dans  les 
langues  de  l'Europe.  L'analyse  qu'en  â 
donnée  M.  Wilson  dans  le  Transactions 
of  Ihe  rotjal  asiatic  Society ,  t.  I , 
p.  1 55-200 ,  est  tout  à  fait  in8uffîsante',''ct 
M.  Dubois  a  dit  dans  sa  préface:  i  Nous 
avons  tiré  de  cet  ouvrage  tous  les  apolo- 
gues qui  peuvent  intéresser  un  lecteur 
européen ,  et  nous  en  avons  omis  plu- 
sieurs autres ,  dont  le  sens  et  la  morale 
ne  levaient  être  entendus  qse  par  le 


très-petit  nomltre  de  personnes  versées 
dans  les  usages  et  les  coutumes  indien- 
nes auxquelles  ces  fables  fontalhision  ;  » 
Fables  et  contes  indiens,  p.  viu.  Voyei 
l'article  de  M.  Bumouf ,  Journal  des 
Savmtts,  1826,  p.  468-479.  Le  texte 
lui-même  est  devenu  assez  rare  :  nous 
avons  appris  par  M.  Amari,  Solwan  el 
Mota* ,  p.  ux ,  qu'il  venait  d'être  publié  ; 
mais  il  nous  a  été  impossible  de  parve- 
nir à  nous  le  procurer,  et  nous  craignons 
que  M.  Amari  n'ait  été  trompé  par  un 
renseignement  inexact. 

(3)  Dans  une  des  fables  du  premier 
chapitre ,  Le  crabe  el  la  cigogne  ,  il  y  a 
un  passage  de  VarahaMilnra ,  et  les  sa- 
vants s'accordent  à  placer  cet  illustre 
astronome  dans  le  Y*  siècle:  voyez  Cole- 
brooke,  Hitépadésa,  introd.  p.  Xi,  éd. 
de  Serampoor,  et  Wilson  ,  Analytieat 
acçpunt  of  the  Pancha-Tantra ,  t.  /. 
p.  165.  Ce  recueil  ne  peut  bon  plus  être 
beaucoup  plus  moderne ,  puisque  Nour- 
chirvân  ,  qui  le  fit  traduire  en  pehlvi , 
monrut  en  579. 

;4)P.  100,  trad.de  M.  Dubois. 

|5)  Sanniassy;  p.  154. 

[6)  Ibidem,  p. 79. 

(7)  Les  deux  chacals  Karataka  et  De- 
manaka  ont  même  donné  leur  nom  à  l'imi- 
tation ,  qui  devint  si  populaire  sous  le 
titre  de  CalilakettHmnah.  Dans  la  fa- 
ble 1  du  chapitre ly,  lecrocoditeft'appdlê 
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y  681  précédée  d'une  stance  de  deux  vers  qui  en  annonce  le  sujet , 
décline  le  nom  des  personnages  qui  y  jouent  un  rôle  et  en  ré- 
sume la  Xhèse  dans  une  sentence  morale.  Ce  n'est  qu'un  jeu  d'es- 
prit,  un  sophisme  en  action  que  l'on  combat  le  plus  souvent  par 
ui|  sophisme  du  même  genre ,  sans  s'inquiéter  autrement  de  sa 
vraie  signification  ni  du  parti  le  plus  raisonnable  et  le  plus  juste. 
I^  but  avoué  du  livre  (i) ,  l'éducation  de  princes  rebelles  à  tout 
autre  mode  d'enseignement,  prouverait  cependant  quelle  souve- 
raine influence  sur  la  vie  on  accordait  à  ces  apologues ,  loi*s 
même  qu'elle  ne  nous  serait  pas  attestée  par  des  traductions  dans 
la  plupart  des  langues  encore  vivantes  de  l'Hindoustan  (2) ,  et 
deux  de  ces  remaniements  à  l'oriental  où  l'on  cherche  à  concilier 
la  liberté  de  l'imagination  avec  le  respect  d'un  modèle  qui  prête 
plus  d'aulorité  à  ses  instructions  (3). 

.  Le  succès  de  ces  apologues ,  enchevêtrés  les  uns  dans  les  au- 
tres, ne  se  borna  pas  à  enrichir  la  littérature  sanscrite  de  nom- 
breuses imitations  (4)  :  le  plus  célèbre  de  ces  recueils  se  répandit 


Tanira-Tchaca;  sa  femelle,  Cantaca^ 
Prapty  ;  Tamie  de  sa  femelle ,  Goupia- 
Gamani ,  et  le  singe  ,  Sandjivaca, 

(i)  L'auteur  ou  plutdt  le  compUateur, 
Vicnnou-Sarma ,  avait  eu  la  prétention  de 
renfermer  dans  ses  cinq  chapitres  le  Niti 
SéUtra  ,  toute  la  morale  politique. 

(2)  L*abbé  Dubois  s'est  servi ,  pour  sa 
traduction ,  de  textes  écrits  en  tamoul , 
en  télougou  et  en  cannada  (/.  canarin)  ; 
une  traduction  en  hindoustani,  par  Uufîz 
Àddin,  a  été  publiée  en  1815,  par  le 
capitaine  Roebuck ,  sous  le  titre  de  Khird 
Afroi  ,  riliuminateur  de  rentcndement. 
Une  seconde ,  Aklâki  hindi,  Éthique  in- 
dienne, a  été  faite  sur  la  version  per- 
^nne ,  intitulée  Mofarmh  alkoloub  , 
Électuaire  des  cœurs  ,  et  selon  Chézy , 
Journal  des  Savants  ,  1817 ,  p.  272  , 
une  traduction  en  langue  mahratte  aurait 
été  imprimée  à  Calcutta,  en  1815. 

(3)  le  CatiiamrUa'Nidhi  (Trésor  de 
l'ambroisie  des  contes), parÂnanta-Bhalta, 
ne  paraît  pas  avoir  été  jamais. très-répandu; 
mais  pèat*^lre ,  à  l'exceptioQ  de  la  Bible , 


aucun  livre  n'est-il  devenu  aussi  popu- 
laire nue  VHitopadesa  (Instruction  sa- 
lutaire). En  moins  de  cinquante  ans,  le 
texte  a  été  réimprimé  cinq  fois ,  et  on  en 
a  publié  quatre  traductions  anglaises  (par 
Wilkins,  William  Jones,  Nyalankar  cl 
M.  Francis  Johnson  ;  nous  ne  parlons  pas 
de  celle  qu'a  publiée  Wyndham  Knatch- 
bull,  qui  ne  peut  être  considérée  que 
conrune  une  unitation  du  texte  arabe)  et 
trois  allemandes  (par  Lucian  Werbei^, 
Volgraf  et  M.  Miillcr)  :  la  traduction  latine 
qu'annonce  le  titre  de  l'édition  donnée 
par  W.  Schlegel  et  M.  Lassen  n'a  point 
paru ,  et  probablement  ne  paraîtra  pas. 
Quoiqu'il  ait  été  imité  du  Panicha-Tan" 
ira  et  soit  devenu  l'original  du  Calilah , 
VHitopadesa  a  des  contes  qui  ne  se  trou- 
vent dajjts  aucun  autre  recueil  ;  tels  sont 
Le  chien  et  l'âne ,  et  Le  gobelin  Ghan- 
takarna. 

(4)  Nous  citerons  entre  autres  le  V'i- 
krama-Tcharitra  ,  le  Vira-Tcharitra , 
hPouroucha-Parikcha,  \eKadambari , 
le  Dasa^Koumara^Tcharitra  f  le  Ka^ 
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dans  tout  l'Orient  et  y  acquit  une  popularité  universelle.  On  ne 
sut  même  pendant  longtemps  à  quel  peuple  en  attribuer  l'in- 
vention primitive  (i);  on  s'accordait  seulement  à  reconnaître, 
comme  type  du  genre»  le  Calilah  et  Dimnab.  Ainsi,  pour  n'en 
citer  qu'un  témoignage  dont  l'âge  et  la  patrie  d'Ha^ji-Khalfti 
augmentent  encore  l'autorité,  ce  savant  disait,  dans  son  diction- 


thamava ,  le  Souka-Saptati  (traduit  en 
français  par  M"*«  Marie  d*Heures  ,  sous 
le  litre  de  Contes  d'un  perroauel) ,  ol 
le  Kathâ  sarit  sàgara  (Mer  des  riviè- 
res des  histoires),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Vrihat  kathâ  (urande  collection  d'bis- 
toires| ,  dont  une  analyse  a  été  iin  primée 
dans  le  Quarterly  oriental  ^fagaihlê  de 
Calcutta,  1834  et  1825.  Les  cinq  pre- 
miers livres  ont  été  publiés  en  allemand 
par  M.  Hermann  Brockhaus ,  en  1839  ,  et 
deux  autres  parties ,  le  Smhûaana'Dvâ- 
trimçali  (Réunion  des  histoires  racontées 
par  les  trente-deux  statues  du  trône)  et  le 
Vetâla-Pantchavimçati  (Collection  des 
vingt-cinq  histoires  de  Velâla ,  espèce.de 
démon),  ont  été  traduites ,  la  première  en 
français  par  le  baron  Lescalier  (Le  Trône 
enchanté,  New-York,  1817),  et  la  se- 
conde en  anglais  par  le  radjah  Kali- 
Krichna-Bebader  et  par  M.  Babington. 
11  y  avait  d'ailleurs  sans  doute  une  foule 
d'apologues  qui  n'ont  pas  été  recueillis  : 
ainsi ,  pour  citer  une  dernière  preuve  de 
leur  popularité ,  on  lit  dans  Y  Extrait  du 
Modjemel'alte-varykh ,  publié  par  M. 
Reinaud,  p.  1  ,  que  dans  la  suite  du 
Harivànça  «  suivant  l'usago  des  sages 
de  rinde ,  la  parole  est  souvent  dans  la 
bouche  des  animaux  et  des  oiseaux ,  de  la 
même  manière  que  dans  le  livre  intitulé 
Kalila  et  Dimna.  » 

(1)  Au  Vie  siècle,  Barzouych,  méde- 
cin de  Chosroès  (Nourchirvôn) ,  traduisit 
le  Panlcha-Tanlra  en  pehlvi,  en  lui  fai- 
sant subir  quelques  retranchements  et  en 
y  ajoutant  des  contes  nouveaux  qu'il  avait 
sans  doute  rapportés  aussi  de  l'Inde  :  tels 
sont  dans  le  premier  chapitre  Le  moineau , 
le  faucon  et  la  mer  ;  Le  tyran  corrigé  ; 
les  cinq  fables  qui  suivent  celle  des  Trois 
poissons ,  et  Le  jardinier ,  l'ours  et  la 


mouche.  Deux  glècles  après,  le  pohlvi 
tomba  en  désuétude  sous  la  domination 
de$  Arabes ,  et  Almansor ,  second  calife 
abbasside  ,  chargea  Abdallah  Ibn-Almo- 
cafTa  de  traduire  le  Calilah  dans  la  langue 
des  conquérants.  Au  X1I«  siècle,  Abou'l- 
maali  Nasr-allah  la  retraduisit  en  néo- 
persan.  Près  de  trois  siècles  après ,  Ho* 
saïn  ben-Ali  Vaëz  Cachefi  lui  donna  une 
forme  nouvelle  ,  sous  le  titre  d^Anvari- 
Sohaïli ,  en  ajoutant  quelques  contes 
parmi  lesquels  figure  L'histoire  du  roi  Ho-  ' 
mayounfal  et  du  vizir  Rhoïastalu'ay  ;  enfin 
une  troisième  version ,  intitulée  Ryari- 
danich,  fut  publiée  vers  la  fin  du  XVl® 
siècle  par  Abou'lfazl.  A  ces  traductions, 
dont  M.  de  Sacy  a  drterminé  l'ordre  et 
la  date  avec  cette  érudition  et  cette  sûreté 
de  critique  qui  n'appartenaient  qu'à  lui , 
nous  ajouterons  une  seconde  version  arabe 

{)robablement  postérieure  h  celle  d'Abdal- 
ah  Ibn-Almocafla  ,  que  selon  Rossi  , 
IHiiionario  storico  degli  autori  ebrei , 
1. 1,  p.  135 ,  un  Juif,  nommé  Jacob  ben 
Scheara,  aurait  faite  directement  du  sans- 
crit. On  connaît  aussi  une  imitation  en 
vers  arabes  dont  l'auteur  fut  richement 
récompensé  par  Yahya ,  fils  de  Giafar  le 
Barmécide  ;  une  autre  fut  composée  par 
Abdalmoumin  ben-Hassan ,  et  Roudeghi 
mit  aussi  le  Calilah  en  vers  persans. 
Enfin ,  on  lit  dai.s  le  litre  de  la  vieille 
traduction  italienne,  imprimée  à  Ferrare, 
en  1583  :  Del  governo  de'  regni  softo 
morali  esempj  di  animali  ragionanti 
tra  loro ,  tratti  primo  délia  lingua  in- 
diana  in  agarena  da  Lelio  Demno  Sa- 
raceno ,  et  les  littératures  arabes  et  per- 
sanes ne  sont  pas  encore  assez  complè- 
tement connues  pour  autoriser  les  plus 
savants  orientalistes  h  regarder  celte  allé- 
gation comme  une  erreur. 
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noire  bibliographique  :  c  Beaucoup  de  sages  ont  écrit  en  ce  genre 
des  livres  excellents  qui  renferment  des  aventures  merveilleuses 
et  des  récits  pleins  de  charme;  mais  Fauteur  du  livre  deCalilah 
est  le  premier  qui  ait  donné  l'exemple  de  ce  genre  de  composi- 
tion ;  et  tous  les  recueils  d'apologues  et  de  réciu  amusants  qu'on 
a  faits  depuis  lui ,  doivent  lui  être  rapportés  et  sont  empruntés 
de  lui  (i).  »  A  la  vérité,  les  imitateurs  arabes  et  persans  avouent 
unanimement  qu'ils  ont  puisé  à  une  source  indienne;  mais  de 
pareilles  allégations  sont  trop  souvent  dictées  par  l'ignorance  ou 
inspirées  par  un  petit  charlatanisme  littéraire,  pour  mériter  une 
confiance  bien  entière,  lors  même  qu'aucun  fait  ne  viendrait  les 
contredire ,  et  le  nom  de  Pilpay  à  qui  l'on  en  rapporte  la  pensée 
première,  n'appartient  ni  à  la  littérature  ni  même  à  la  langue 
sanscrite  (2).  Si  ingénieuses  qu'aient  pu  être  les  explications  qu'on 
en  a  données ,  elles  ne  s'appuient  que  sur  des  supi)ositions  tout 
arbitraires  (3) ,  et  aucune  n'a  tenu  compte  d'une  circonstance 


(1)  Silveslre  de  Sacy,  Notices  et  ex-  crit  pour  que  ce  passage  fût  enlièreraeot- 
traih  des  manuscrils ,  t.  X,  p.  170.  applicable  au  sujet  qui  nous  occupe)  ou 
Ha^ji'Khalfa  ajoute  que  dans  son  livre  in-  l'absence  de  poinls  diacritiques  ou  mal 
Ululé  Kitab  naJda  weasra  ,  Sabel  ,  fils  placés  estropiait  et  défigurait  tous  les 
de  Haroun,  imita  loCalUah  tant  pour  le  noms  ;  ainsi  Thaïes  devient  Belus;  Hip- 
nombre  dos  chapitres  que  pour  les  apo-  parque ,  il6raa;f«  ;  •  Renan  ,  Avenoës  et 
lOgues  ;  Ibidem,  p.  17i.  Il  en  était  de  l'Averroïsme,  p.  161 ,  note  3.  Mais  la 
même  du  Thaalcba  et  Afra  (  Ibidem ,  certitude  que  le  nom  de  Pilpay  est  altéré 
p.  1 7i)  ou  Taulahuefra  (Ibidem ,  t.  IX ,  en  rend  encore  la  signification  plus  difficile 
p..  456) ,  et  Ibn  Zafer  avouait  que  le  à  déterminer.  Selon  M.  de  Sacy,  Notices 
Solwan  el  Motah  était  aussi  une  imitation  et  extraits  des  manuscrits,  t.  IX,  p. 307, 
du  Calilah  et  Dimnah  ;  dans  M.  Amari,  la  forme  véritable  serait  Bidbaï ,  et  si- 
Sohuan  el  Mota" ,  p.  lxix.  gnifierait  Lecteur  du  Yêd  ou  V6da.  L'il//- 

(2)  On  convient  assez  généralement  que  gem.  litter.  Zeitung  de  Halle  ,  1811  , 
c'est  une  corruption  de  Bidpai,  qu*un  co-  n»»  180  et  181 ,  l'a  rattaché  au  sanscrit 

pisto  aurait  écrit  ^^  X^  an  lieu  de  ^^^^f»  Homme  savant    docte   D'autres 

p»i«  auia  v«p  V  v-^  V  ""  *^"  "^  préfèrent  le  rapporter  à  lidijapriya  , 

v^-J-V  »  quoique  Hosaïn  Vacz.ait  dit  TAmi  de  la  science  ou  plutôt  de  la  nié- 

dans  sa  traduction  qu'on  appelait  quelque-  ^^^^^^^  (morale)  Enfin ,  Abou'Ifazl  et  IIo- 

foisrauteurduCrt/i/flf/^/'iVpai*,  en  sans-  saïn  Vaëz  le  traduisent  par  s-^^-^L 
crit  Hasti-pat ,  littéralement  Pied  d'élé-         i ,     . ,   ,, , .    .  ,.      \  ,"  * 

pbant.  Do  pareilles  corruptions  étaient  ^^.  j¥>^^^à^^^^  ^^^V^^^^^^^^^o^^^t 

fort  fréquentes;  nous  ne  citerons  qu'une  Boebucki  Khirud  Ufroa,  préface,  p.  ii 

autorité  des  plus  compétentes  :  «  L'igno-  et  lii. 
rance  de  l'arabe  (il  faudrait  lire  du  êans-       (3)  Voyez  la  note  précédente. 
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admise  cependant  comme  incontestable  y  c'est  que  le  texte  pri* 
mitif  n'est  passé  en  aral)e  et  eu  persan  que  par  l'intermédiaire 
d*une  version  pehl vie,  où  le  nom  de  l'auteur  avait  dû  prendre 
ime  forme  nouvelle  dont  il  est  devenu  impossible  de  retrouver» 
peut-être  même  de  deviner  la  nature.  Heureusement  la  critique 
n'en  est  point  réduite  à  des  preuves  si  incertaines  :  la  marque 
de  son  origine  est  restée  dans  le  cadre  même  du  livre  et  dans  ses 
tendances.  Cette  succession  d'épisodes  qui ,  quoique  enchatnés 
ensemble ,  sont  indépendants  les  uns  des  autres  et  de  l'action 
à  laquelle  ils  se  rattachent  ;  cet  ensemble  si  large  et  si  complè- 
tement dénué  de  toute  prétention  littéraire  ;  cette  conception 
sans  unité  où,  sans  avoir  d'existence  qui  lui  soit  propre  ni  de  loi 
supérieure  qui  la  régisse,  chaque  partie  devient  tour  à  tour 
dominante  puis  s'absorbe  dans  l'ensemble  (i)  ;  cette  méconnais- 
sance de  toute  idée  morale ,  et  ces  prédilections  systématiques 
pour  un  empirisme  grossier  qui  professe  la  prudence  égoïste  du 
moment ,  comme  la  fin  dernière  de  tous  les  êtres ,  ont  un  carac- 
tère profondément  indien.  D'ailleurs,  quoique  les  traducteurs  de 
l'Orient  ne  se  piquent  point  de  fidélité  littérale  et  modifient  sans 
scrupule  les  détails  étrangers  aux  mœurs  et  aux  idées  de  leurs 
compatriotes,  qui  pourraient  compromettre  le  succès  ou  le  ren- 
dre plus  difficile,  les  versions  arabes  ont  gardé  d'incontestables 
traces  d'une  source  sanscrite.  Plusieurs  noms,  tels  que  Dim^m/i, 
Nayûla,  Schanzebeh  et  Ti/avi  n'appartiennent  pas  aux  langues 
sémitiques ,  et  leurs  racines  se  retrouvent  avec  une  base  philo- 
logique dans  le  Pantcha-Tantra  (2).  On  y  voit  figurer  encore  un 


{\)  Il  est  bien  connu  aujourd'hui  que  fiur  Variqme  dea  Mille  et  ime  nuits , 

les  Mille  et  une  nuits  clles-mômes  sont ,  dans  s,esiùssais  lUiéraires  et  historiques^ 

au  moins  pour  le  cadre  et  b  plus  grande  p.  521-544),  de  Ilamnier  {Jahrhurh  (1er 

partie  des  contes,  d'ori^'nc  hindoue.  Dans  Literafur,  n»  xxxiu  ,  p.  \  ,  IS^fi),  et 

la  515©  année  de  Thedscliire,  la  OoG^de  Chvzy  { f termes ,  n"xxxiii,p.  75  etsui- 

l'èrc  chrétienne  ,   Massotidi  les   croyait  vantes)  ont  prouvé  que  b  source  première 

déjà  originaires  de  la  Perse  (voyez  Gilile-  remontait  jusques  dans  l'Hindoustan. 
meHeT^Scriptorumarabicorum  de  rébus        ("2)  Ils  ^ont  évidemment  dérivés  de 

indicis  loei  et  ovuscula  inedita ,  fasc.  I ,  Damanaca  ,  Nakula  ,  Saw^avaca  et 

p.  143),  et  MM.  de  Schlegel  {Mémoire  Tittibha. 
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oiseau  fabuleux ,  Tanka ,  que  le  brahmanisme  avait  consacré  à 
Vichnou,  et  Vâkilo'l-Bahri ,  un  dieu  de  la  mer,  dont  l'existence 
était  un  démenti  donné  à  l'unité  de  Dieu ,  Tidée  fondamentale  de 
la  religion  musulmane.  Les  moines  et  les  fukirs  y  tiennent  la 
place  considérable  qu'ils  prenaient  en  toute  chose  sur  les  bords 
du  Gange  :  il  y  en  a  même  un,  dansTapologue  de  la  grenouille  et 
du  serpent,  qui  prononce  contre  le  serpent  une  malédiction  que 
la  Nature  s'empresse  d'accomplir.  Un  chacal  gagné  aux  idées 
religieuses  s'y  abstient,  par  piété ,  de  toute  nourriture  qui  ait  eu 
vie»  et  les  prières  d'un  saint  y  acquièrent  la  puissance  de  méta- 
morphoser une  souris  en  femme  et  de  lui  restituer  son  état  de 
souris. 

Toutes  les  populations  de  l'Orient  étaient  cependant  trop  rap- 
prochées de  la  Nature  pour  que  les  éléments  matériels  de  la  fable 
n'y  existassent  pas  comme  dans  l'Hiudoustan  ;  mais  l'influence 
dominante  du  panthéisme  si  monotone  et  si  fataliste  de  la  ci- 
vilisation égyptienne  ne  permit  pas  h  l'imagination  de  leur  don- 
ner les  mêmes  développements  (1).  La  morale  y  était  devenue 
une  question  de  coutmne,  assez  indiflerente  à  la  conscienca: 
c'était  aussi  précis  ,  aussi  extérieur  que  du  droit  écrit ,  et  les 
animaux  ne  paraissent  pas  y  avoir  eu  de  caractère  individuel 
qui  leur  assignât  un  rôle  ù  part  et  les  préparât  à  servir  de  leçon 
aux  inconstances  et  aux  aveuglements  égoïstes  de  l'Humanité  (2). 
Chez  les  Hébreux ,  qui  avaient  reçu  de  l'Égyple  tout  ce  qui  ne 
se  rattachait  pas  directement  à  leur  foi  et  au  singulier  oi*dre 
social  qui  en  était  la  conséquence  rigoureuse ,  les  apologues 
n'étaient  d'abord  sans  doute  que  des  paraboles,  de  simples  figu- 
res de  rhétorique  qui  imprimaient  un  tour  plus  vif  à  la  pensée 
sans  sinquiéter  autrement  des  résultats  pratiques  qui  pouvaient 
en  sortir:  telle  est,  par  exemple ,  l'histoire  de  la  brebis  du  pau- 


(1)  Voyez  le  passage  d'IIérodole ,  que  (luisant  les  êtres  animés  :  comme  aucune 

nous  avons  cité ,  page  9,  noie  I.  idée  déterminée  ne  se  rattacliait  à  leur 

(i)  C'est  une  des  causes  des  étranges  forme  naturelle ,  elle  ne  se  croyait  pas  te* 

libertés  que  prenait  la  sculpture  en  repro-  nue  à  la  respecter. 
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vre  que  Nathan  raconte  à  David  quand  il  vient  lui  reprocher  sa 
faute  (I).  Quelques-uns  cependant  se  proposaient  déjà  un  ensei- 
gnement spécial  y  mais  ce  n'était  qu'une  forme  accidentelle 
d'expression  très-étrangère  et  très-indifférente  à  toutes  les  con- 
ditions d'un  genre  littéraire.  Les  animaux  n'y  occupaient  même 
pas  la  place  qui  leur  appartient  par  droit  de  nature  dans  la  fable 
ésopique,  et  le  but  moral  semblait  encore  assez  secondaire  pour 
disparaître  à  peu  près  entièrement  dans  l'œuvre  du  rhéteur.  La 
parabole  des  arbres  qui  se  choisissent  un  roi  est,  à  tous  c^rds , 
la  plus  remarquable  qui  nous  ait  été  conservée: 

Élevant  la  voix ,  Joatham  cria  et  dit  :  Écoutez-moi ,  hommes 
de  Sichem ,  et  que  Dieu  vous  écoute  de  même  ! 

Les  arbres  s'assemblèrent  pour  élire  un  roi  et  dirent  à  l'olivier  : 
Gommande-nous. 

II  répondit  :  Gomment  pourrais-je  renoncer  à  mes  sucs  onc- 
tueux dont  se  servent  et  les  Dieux  et  les  hommes ,  et  venir  pour 
être  élevé  entre  les  arbres  ? 

Et  les  arbres  dirent  au  figuier  :  Viens  et  prends  Tautorilé  sur 
nous. 

Il  leur  répondit:  Comment  pourrais-je  renoncer  à  la  doiK\uir 
de  mes  fruits  savoureux  ,  et  m'en  aller  pour  être  élevé  entre 
tous  les  arbres? 

El  les  arbres  parlèrent  à  la  vigne  :  Viens  et  commande-nous. 

La  vigne  répondit  :  Comment  pourrais-je  renoncer  à  mon  vin 
qui  réjouit  Dieu  et  les  hommes ,  cl  être  élevée  au-dessus  des 
autres  arbres  ? 

Et  tous  les  arbres  dirent  au  buisson:  Viens  et  règne  sur  nous. 

Il  leur  répondit:  Puisque  vous  m'établissez  véritablement  pour 


..\ 


I)  Uo  Livre  des  Rois  ,  ch.  xii ,  v.  v.  3.  Ces  deux  fables  ont  passé  dans  les 

•  L'espèce  de  fable  racontée  par  Jésu,  recueils  modernes:  la  première  est  la 

fils  de  Sirach  ,  a  un  caractère  encore  plus  93e  de  Faërne  ,  et  la  seconde  ,  la  295o 

métaphorique:  Quid  communicabit caca-  de  l'Ésope  de  Planude  ,  la  Ile  d'Avia- 

bus  ad  ollam?  Quando  enim  se  colliscrint ,  nus ,  la  77^  de  Douer  et  la  l***:  de  Faërne. 
confringetur  ;  Ecclésiastique  ,  ch.  xiu , 

2 
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TOtre  roi,  venez  et  reposez*vous  sous  mon  ombre:  si  vous  ne  le 
vouliez  plus,  que  le  feu  sorte  du  buisson  et  qu'il  dévore  jusqu'aux 
cèdres  du  Liban  ! 

Voyez  maintenant  si  c'est  avec  raison  et  un  cœur  pur  que  vous 
avez  établi  sur  vous  la  royauté  d'Âbimélech ,  et  si  vous  avez  bien 
9igi  envers  Jérobaal  et  envers  sa  maison  (i). 

il  n'y  a  encore  là ,  comme  on  voit ,  aucune  action  qui  donne  h 
la  pensée  de  Joatham  plus  d'à-propos  et  d'autorité.  Quoiqu'ils  y 
fussent  sans  doute  aussi  bien  mal  caractérisés  ,  les  apologues 
paraissent  avoir  été  plus  répandus  chez  les  Perses  :  Hérodote  a 
pu  même  écrire ,  sans  blesser  la  vraisemblance,  que  Cyrus  ré- 
pondit aux  députés  des  Ioniens  par  la  fable  du  pécheur  qui  prit 
avec  des  filets  les  poissons  qu'il  n'avait  pu  parvenir  à  attirer  par 
le  son  de  sa  flûte  (2) ,  et  dans  l'histoire  de  Procope  un  habile 
conseiller  emploie  aussi  un  apologue  pour  détourner  le  roi  Péro- 
zès  d'une  entreprise  imprudente  (3).  Les  fables  avaient  même  fini 
par  se  multiplier  assez  en  Orient  pour  former  de  nombreux 
|;enres  àpart,  que  l'on  désignait  par  le  nom  des  différents  peuples 
qui  les  cultivaient:  au  moins  le  sophiste  Théon  distinguait-il  des 
fables libyques ,  sybaritîques ,  phrygiennes,  ciliciennes,  carien- 


(1)  Juges  t  ch.ix  ,  v.  7-15.  Cette  fa-  animalium  1.  i,  ch.  39,  et  dans  Aph- 
ble  se  retrouve  dans  Josèphe ,  AnZ/gui/a-  thonius  ,  fable  xxxni.  Quelques  érndîjfe 
tum  judaicarum  1.  V,  ch.  vu,  p.  295,  ont  môme  vu  dans  un  passage  de  Stra- 
éd.  d'Amsterdam,  1726.  Nous  en  cite-  bon  une  preuve  positive  que  les  fables 
rons  une  autre  du  1V«  Livre  des  Rois ,  servaient  en  Perse  ^  l'éducation  de  la 
cb.  XIV ,  V.  9  :  Remisitque  Joas ,  rex  jeunesse ,  mais  il  n'y  est  certainement 
Israël ,  ad  Amasiôm ,  regem  Juda ,  di-  pas  question  de  fables  ésopiques  :  Strabon 
cens:  Carduus  Libani  misit  ad  cedrum  n'a  voulu  parler  que  d'histoires  mylhi- 
quae  est  in  Libano,  dicens  :  Da  filiam  ques.  Voici  au  reste  le  texte,  littéral*, 
luam  filio  meo  uxorem.  Transieruntque  At^KcrAcàotç  rs  ).oy«v  roi;  o-wœpovso-- 
bestiaesaltus,  quae  sunt  in  Libano .  et  ^^^,ç  yo«vT«t,  ol  xki  to  ave<^Bsç 
conculcaverunt  carduum.  Elle  a  été  re-  ^'  ,  '^  . 
cueillie  aussi ,  presque  sans  changement,  '^Z'®'  ^^  <tv^^£^ov  enavcyovrsç  izle- 
dans  les  Paralipomènes  ,1.11,  ch.  xxv,  '^^^^^  ;  ''•««  psAouç  y^piç i  x«é  ^st  w- 
V.  i8  ,  et  ces  répétitions  nous  semblent  8^g ,  èpya  6êwv  tc  ,  v.v.t  àvBpMv  twv 

gronver  à  la  fois  que  les  Juiffe  aimaient  àptarm  àvaStSovzsç;  p.  733. 
eaucoup  les  fables  et  n'en  connaissaient       (3)  /)g  ^^Hq  persico  .  1.  1 ,  ch.  m 

pas  un  grand  nombre.  p.  n,  éd.  de  Dindorf  :  c'est  l'histoire 

(2)  Hisloriarum  1. ! ,  par.  cxu ,  p.  48  ;  da  lion  qu'on  attire  dans  un  piège  en  lui 
elle  se  retrouve  dans  Aelien ,  De  natura  montrant  un  bouc  sans  défense. 
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fies,  égyptiennes,  cypriennes  (4),  et  Ammonius  y  ajoutait  des 
Cibles  lydiqoes  (2). 

A  mie  époque  très-ancienne ,  les  Arabes  aimaient  aussi  à  em- 
prunter des  exemples  et  des  leçons  h  l'iiistoiro  des  animaux  :  la 
.  preuve  en  est  restée  dans  plusieurs  passages  du  Koran.  Dieu ,  y 
est-il  dit ,  ne  rougit  pas  d'offrir  en  parabole  nn  moucheron  ou 
quelqu'autre  objet  plus  relevé  (5) ,  et  ftlahomef  s'écrie  ailleurs 
avec  mépris  :  %  Ceux  qui  cherchent  des  protecteurs  en  dehors  de 
Dieu  ressemblent  h  l'araignée  qui  se  construit  une  demeure  ;  y 
a-t-il  une  demeure  plus  fi*éle  que  la  demeure  de  l'araignée  ?  S'ils 
le  savaient(4)  !  >  Mais  de  semblables  paraboles  ressemblaient  bien 
plutôt  &  ces  figures  de  rhétorique  si  multipliées  dans  les  livres 
saints  qu'à  de  petits  drames  ayant  un  but  spécial  et  une  existence 
indépendante.  On  ne  trouve  de  fables  réelles  que  dans  Hosain 
Vaês  (5) ,  Saadi  (6) ,  DJami  (7) ,  et  les  autres  poètes  Lien  posté- 
rieurs à  Mahomet  (8);  mais  une  de  ces  fausses  attributions^  si 
fréquentes  dans  les  traditions  populaires ,  trop  préoccupées  du 
rapport  des  idées  pour  ne  pas  leur  sacrifier  aveuglément  l'exac- 
titude des  faits,  a  paru  leur  donner  une  antiquité  bien  plus  re- 
culée. Le  Koran  célébrait  déjà  la  sagesse  de  Lokman  (9),  et  il  est 
au  moins  probable  que  ce  mot  était  la  traduction  arabe  du  nom 
hébreu  deBalaam  (10),  le  seul  personnage  considérable  du  Pen- 

(1)  Dons  les  prolégom6nes  de  ses  Pro-       (5)  Dans  sa  version  persane  de  Catihh 
gytnnasmata  ,  Jlrpt  uv6ov  ,  ch.  m  :    ^'  Dimnah. 

^pMytot  y.Ke  RAexiot  xxc  Raûtxoi  ,     Magasin  enajctopédique ,  1805,  t.  I, 
AlyvTTxtot  x«t  KvTzpioi*  p.  187  et  suivantes. 

Xf?fû)v,  au  mot  AI^02.  Un  passage,  ^9^  su^atc  xxxi,  v.  11  eH2. 

heoreusement  consené  .  de  Caîlimaque  ( | q)  La  racine  de  Baham  semble  ySa . 

nous  a  môme  appris  que  le  sujet  d'une  de  .,.„,  ^    ^,  „^«^  ^^  f«i.^««       -A   ^/>„» 

ces  anciennes  fables  lydiaues^tait  la  dis-  ^'^^^'  '  ^'  ^^"«  ^«  ^^'^°'»  '  (^»  ^û«* 

cossion  du  laurier  et  de  Volivier  sur  le  ^  signification  est  Identique.  Une  aafrc 

Tmolus .  analogie  singulière,  remarquée  déjà  par  M. 

(3)  Snrale  11 ,  v.  24.  Derenbourg ,  Fables  de  Loqman  le  sagt , 

(i)  Surate  xxix ,  v.  40.  p.  7,  est  que  le  père  de  Balaara  s'tppe* 
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tateuque  qui  ne  fut  point  passé  dans  les  traditions  ai*abes,  où  ce- 
pendant sa  haine  du  peuple  juif  lui  assignait  une  place  de  pré- 
férence i\  tous  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question 
d'origine,  la  sagesse  de  Lokman  était  devenue  proverbiale  (i)  ; 
on  lui  supposait  à  un  plus  haut  d^ré  qu'à  personne  ce  bon  sens 
incisif  et  grave ,  et  ces  formes  métaphoriques  si  populaires  en 
Orient  (2) ,  et  Ton  mit  naturellement  sous  son  nom  les  apologues 
d'auteurs  inconnus  où  se  retrouvaient  tous  les  caractères  d'ex- 
pression et  de  morale  pratique  qu'on  lui  avait  attribués.  Évidem- 
ment cependant  la  plupart  de  ces  fables  n'étaient  pas  nationales. 
On  n'avait  pas  même  pris  la  peine  de  les  ajuster  aux  mœurs  et 
aux  préjugés  des  Arabes  :  ainsi  une  idole  assez  puissante  pour 
apparaître  en  songe  figure  dans  là  seizième  (3),  et  un  cochon  qui 
craint  d'être  conduit  à  la  boucherie  dans  la  dix-neuvième  (4). 
Les  animaux  ne  sont  pas  même  appropriés  à  l'histoire  naturelle  . 
du  pays  :  le  cerf  qu'on  y  connaissait  a  peine  joue  un  rôle  capital , 


lait  Beor  et  celai  de  Lokman  Daoùia. 
Oh  Ht  d'ailleurs  dans  le  texte  latin  du 
lAvre  d'Hénoch  sur  l'amitié:  Balaam 
qui  lingua  arabica  vocatur  Lucaman ,  et 
dans  la  traduction  de  M.  Pichard ,  p.  158  : 
Et  dit  Balaani,  le  philosophe  nommé  en 
arabe /.of/im;  mais  il  nous  semble  évident 
qu'au  lieu  de  j^aplS  »  il  faut  lire  ÎQplS  • 
Pctrus  Âlphonsi  disait  également  dans  son 
Disciplina  dericalis:  Balaam,  qui  lin- 
gua arabica  vocatur  Lucaniam;  p.  35, 
éd.  de  Sçhmidt,  et  c'est  aussi  la  leçon 
qui  se  trouve,  B.  I.,  fonds  de  Saint-Ger- 
main, no  376  ,  fol.  184  ,  r»,  col.  2. 

(1  )  Frey lag ,  Arabum  proverbia ,  1. 1 , 
p.  236 ,  noLXXx;  p.  250,  n»  cxxix;  p.  40J , 
n<»  CLXXI  ;  1. 11 ,  p.  698 ,  no  CCLXVI. 

(2)  Le  philosophe  Balaam ,  nommé  en 
arabe  Lôqniti  (alias  Lôqman)  disait  à  son 
fds  :  Mon  fils ,  que  la  fourmi  ne  soit  pas 

f)lus  sage  que  toi ,  car  elle  amasse ,  durant 
a  moisson ,  de  la  nourriture  pour  l'hiver. . . 
Mon  fils,  que  le  coq  ne  soit  pas  plus  vi- 
gilant que  loi ,  car  il  se  réveille  dès  le 
malin ,  tandis  que  tu  sommeilles  encore. . . 
.Mon  fils ,  que  le  chien  ne  soit  pns  plus  gé- 


néreux que  toi,  car  il  reconnaît  toujours  ce- 
lui  qui  l'a  traité  avec  bonté,  tandis  que  toi, 
tu  oublies  et  méconnais  souvent  les  gens 
qui  t'ont  fait  du  bien  ;  Livre  d'Hénoch  sur 
l'àmiiié,  p.  83-90 ,  trad.  de  M.  Pichard. 

(3)  Cette  circonstance  est  même  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'elle  ne  se  trouve 
point  dans  nos  fables  ésopiques  :  la  res- 
semblance de  la  21e  de  Furia  n'est  que 
nominale. 

(4J  C'est  la  72«  de  Furia ,  et  nous  savons 
par  Aelien ,  Variarum  historiarum  1.x, 
ch.  5 ,  qu'elle  était  réellement  d'Ésope  : 
fppvyioç  o\i  TQç  loyoç'  èvri  yap  Ac- 
awTTOu  Tov  <Ppyyoç'  tvîv  ûv»  èy.v  rtç 
Ci^nroti  KÙrriÇ ,  po«v  x«t  |xa).«  yj 
eîxo.Twç.  C'est  d'ailleurs  le  môme  sujet 
que  la  19^  fable  de  la  publication  de  Ro- 
chefort,  La  génisse  et  le  bœuf,  qui  se  re- 
trouve sous  une  forme  différente  dans  la  col- 
lection de  Robert  Estienne,  p.  54,  et  dans 
celle  de  Nevelct ,  n©  177 .  Cette  fable  circu- 
lait encore  pendant  le  moyen  âge  :  elle  se 
trouve  dans  le  recueil  d'Odo  de  Ceringtoii  ; 
R.  d'Arras ,  no 254,  fol.  207,  vo ,  col.  2. 
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et  si  quelques  maniucrita  le  remplacent  par  la  gazelle  (i) ,  le 
commencement  de  la  seconde  fable  trahit  gauchement  le  chan- 
gement que  les  écrivains  voulaient  introduire  dans  la  tradition  : 
Un  cerf,  dit-elle,  ou  plutôt  une  gazelle  ("2).  L'inélégance  du  style» 
des  tournures  et  des  expressions  vulgaires ,  une  double  forme 
de  la  même  fable  (3),  le  caractère  à  la  fois  commun  et  recherché 
de  la  morale ,  tout  indique  d'ailleurs  cette  littérature  imperson* 
nelle  de  bas  étage  que  l'on  se  répète  l'un  à  l'autre  comme  un  écho 
parce  qu'il  s'y  trouve  un  sens  grossier  ik  la  portée  de  toutes  les 
intelligences.  Sur  les  quarante-et-rune  fables  dont  se  compose 
maintenant  la  collection  ,  il  en  est  à  peine  douze  dont  le  si^et 
n'ait  pas  été  traité  par  Ésope  (A)  ;  mais  tout  significatif  que  doive 
paraître  mi  rapport  si  constant,  nous  n'y  verrions  pas  encore 
une  raison  suffisante  pour  leur  assigner  à  toutes  une  origine 
hellénique.  Si  quelgues-uncs  ont  des  antiquités  littéraires  qui 
ne  permettent  guères  d'en  douter  (5) ,  plusieui*s  avaient  pu  être 


(1)  Les  plus  anciens,  et  notamment 
celui  de  la  B.  I.,  qai  est  daté  de  l'année 
1016  (des  Martyrs,  1299),  conservent 
le  cerf. 

(2)  Voyez  M.  Dcrcnbourg,  Fables  de 
Loqman  le  sage ,  p.  13 ,  et  Wenrich  ,  I)e 
auctorum  qraeeontm  rersioniitw,  p.  8^. 

(3)  La  i7«  et  la  23*' ,  L'homme  et  le 
nègre  ;  c'est  la  75*  de  l'Ésope  de  ta  col- 
lection de  Planude;  la  6^  d'Aphthonius, 
et  le  sujet  de  la  19«é|Ngranimc  de  Lucien. 

(i)  La  i^"^,  Le  lion  et  les  taureaux; 
la  à»,  La  gazelle  ;  la  15®,  Le  jardinier; 
la  16«,  L'homme  et  l'idole;  la  18», 
L'homme ,  la  jument  et  le  poulain  ;  la 
2îe  ,  Le  buisson  ;  la  Sic ,  Le  frelon  et 
l'abeille  ;  la  30« ,  Le  renard  et  les 
chiens;  la  31®  ,  Le  chien  et  le  lièvre; 
la  38e,  ie  chien  et  le  loup;  la  40«, 
L'homme  et  le  serpent  ;  la  4 1« ,  Le 
chien  et  l'ombre ,  et  il  en  est  jusqu'à 
quatre  qui  se  trouvent  dans  Babrius  :  la 
Ire  est  la  xuv  ;  la  3e,  la  xlyi  ;  la  31®, 
la  Lxxxvii,  et  la  4 le,  la  lxxix.  Qua- 
tre autres,  la  15e,  ]a  |8c,  la  30«  et  la 
38e ,  se  retrouvent  dans  la  collection  do 


Synlipas  (la  xxxii ,  la  XLv,  la  xxx  et  la 
xxxvui),  qui  contient,  au  moins  pour  1« 
plus  grande  paille  ,  des  traditions  grec- 
ques. Ces  ressemblances  de  Lokman  avec 
Esope  ont  même  paru  tellement  signiûi^- 
tives  à  quelques  savants ,  qu'ils  se  sont 
refusés  à  y  voir  dciix  personnes  :  nous  ci- 
terons, cuire  beaucoup  d'autres,  Heumann, 
Abhandlung  dass  Aesopus  und  LoC" 
mann  eine  Person  sei  ;  Maracci  ;  Hot- 
tingcr  ;  Golius;  tic,  Il  semble  au  moins 
certain  que  les  traditions  d'après  lesquelles 
Planude  a  rédigé  sa  vie  d'Ésope  étaient 
aussi  connues  des  Arabes  :  voyez  Le  sage 
Heycar ,  conte  traduit  de  l'arabe ,  par 
Aguub  ,  Paris  1821,  «<>.  Hirt  regardait 
au  contraire  Éi<ope  comme  l'imitateur  de 
Lokman  :  voyez  sa  dissertation  intitulée 
Commentât  10  inventionem  fabularuni 
Aesopo  Irihutam  in  Locmanum  trans- 
ferens ,  et  Boulanger ,  Ésope  fabuliste. 
(5)  La  6®  fable  ,  Le  lion  et  le  renard, 
est  mentionnée  par  Platon,  Âlcibiadesl, 
\m.  37,  corauie  ayant  clé  traitée  par 
Esope  :  xktî?  tov  Ato-wT^oy  [xvôov  » 
cl  c'est  la  ciiidc  Babrius;  la  14^  fable» 


-  ââ  - 

portées  en  Grèce  par  ce  flot  montant  d'idées  que  la  civilisation 
y  poussait  du  fond  de  TOrient  (1).  Il  y  en  a  même  une ,  La  poule 
aux  œufs  d'argent,  dont  le  merveilleux ,  si  étranger  à  Tesprît  de 
ce  genre  de  composition ,  s'expliquerait  trop  naturellement  par 
une  méprise  philologique  pour  qu'une  source  sémitique  ne  soit 
pas  au  moins  ti*ès- vraisemblable  (â).  Au  reste,  quelle  que  soit 
leur  première  patrie ,  les  fables  de  Lokman  s'écartent  beaucoup 
du  caractère  des  apologues  purement  orientaux  :  la  leçon  y  est 
plus  directe;  l'enseignement,  plus  pratique;  la  supériorité  des 


Lhomnu  et  la  morlt  était  connue  d*Eu- 
ripide  ,qui  paraît  y  faire  allusion  dans  son 
ÀUèBU,  v.  669-672;  ta  3ie,  L'esto- 
mac et  les  deux  pieds,  est  l'apologue  de 
Ménénius  Agrîppa ,  et  la  31«,  Le  soleil  et 
U  vent ,  se  trouve  aussi  dans  Babrius , 
no  XVIII  ;  et  Sophocle  s'en  est  servi  dans 
une  épigramme  contre  Euripide,  qu'Alhé- 
B(ie  nous  a  conservée  ;  L  xui ,  p.  603. 

\i)  On  trouve  déjà  dans  le  Pantcha- 
Tantra  des  fables  qui  ont  passé  dans  les 
coUeclions  ésopiaues ,  et  nous  comprenons 
ma!  que  Furia  ait  pu  dire  en  parlant  de 
Bidpai  :  Hae  fabulae  nil  commune  aut 
siinile  cum  aesopicis  habent;  Aesopi  fa- 
bulae ,  1. 1 ,  p.  XV,  noto.  Nous  citerons 
eûtrc  autres ,  L'éléphant  détruit  par  le 
moineau,  la  mouche  et  la  grenouille, 
p.  85,  traduction  de  M.  Dubois,  et  Le 
lion  et  le  mouclieron,  fable  259,  éd. 
de  Furia  ;  La  tortue  et  les  deux  oies , 

J».  109  ,  trad.  française  ,  et  L aigle  et 
a  tortue,  fable  193,  éd. de  Furia:  nous 
pourrions ,  diaprés  M.  Wilson,  Analitical 
aeeount ,  p.  181  ,  en  ajouter  deux  qui 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  Vâne 
couvert  de  la  peau  du  /ton  (Furîa,  fabl. 
lil)  et  Aa proie  et  /'omftrc (Furia ,  fabl. 
219  et  559 ,  et  Synlipae,  philosophi  per^ 
sae,  fabulae  graece  et  latine  Lxii ,  p.  22) . 
Une  autre ,  La  chatte  métamorphosée 
en  femme  ,  est  évidemment  d'origine 
indienne ,  et  c'est  la  1 72»  de  Néveïet , 
ta  16*  deRochefort,  ta  ÎT^de  la  collec- 
tion de  Bimicius  (dans  Aesopi  Phrygis 
et  aliorum  fabulae  t^.  159,  éd.  de  Ti- 
lelànus,  Parta,  1544),  et  c'était  cerlai- 
neneot  ta  sujet  d«  ta  fable  que  Julien , 


lelt.  Lvn ,  p.  1 13  ,  attribuait  à  Babrius  , 
en  en  citant  le  premier  vers  : 

Ta.lr)  TvoTKvSpoç  e-jrpsnovç  èpav 

[QtlfTK* 

Il  est  même  probable  que  beaucoup  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  été  recueillies  dans  les 
livres  indiens,  n'en  sont  pas  moins  d'ori- 
gine orientale.  Ainsi,  par  exemple ,  VAn- 
vari'Sohaili  s'est  enrichi  de  plusieurs 
fables  qui  appartiennent  à  toutes  les  tra- 
ditions ésopiqucs  :  La  vieille  et  le  chat 
maigre,  fol.  18,  v»,  éd.  de  Calcutta, 
1805,  est  ta  cviH  de  Babrius  et  ta  12l« 
de  Furia  ;  Le  rat  et  la  grenouille  ,  fol. 
158 ,  ro,  est  la  307«  de  Furia  ;  L'homme 
de  moyen  âge  et  ses  deux  femmes  , 
fol.  195,  vo,  est  la  xxii  de  Babrius  et 
la  199e  de  Furia.  Dans  une  autre,  la  199« 
de  Névelet ,  il  est  question  d'éléphants  , 
et  dans  sa  dissertation  De  elephantis  in 
nummis  obviis ,  Cuperus  a  prouvé  qu'ils 
n'étaient  pas  connus ,  en  Grèce  ,  avant 
Alexandre  :  voyez  Sollcngre  ,  Novus  thé- 
saurus antiqnitatum  romanarum,  t.  III, 
col.  24-25. 

(3)  La  version  primitive  était  sans  doute 
la  47«  de  Furia ,  où  il  n'est  question  que 
d'un  œuf  ordinaire  ;  mais  dans  la  153^ 
on  trouve  Opvtç  p^^vcoroxoç ,  et  c'est 
sous  cette  forme  que  Babrius  a  traité  ce 
sujet  dans  sa  cxaIii«  fable.  Lokman  parle 
seulement  d'un  œuf  d'argent,  et  on  s'ex- 
plique aisément  l'erreur  de  ta  tradition 

quand  on  sait  qu'en  arabe  l^^^,(E\iî; 

ij^y  Blanc,  et  «L^-;» ,  Argent, 
ont  ta  in&ne  racine. 
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adfliâux  tt'y  e^t  pts  naïvement  dcceptée  comme  un  foit  nalu« 
rel  (I):  c'est  une  Invention ,  peu  sérieuse  en  elle-même ,  qui  ne 
songe  qu'à  donner  une  forme  piquante  à  un  bon  conseil  (S). 

L'existence  de  Syntipas,  comme  personnage  à  part,  est  encore 
plus  incertaine  :  le  silence  unanime  des  historiens  semble  même 
autoriser  à  ne  voir  dans  son  nom  qu'une  corruption  de  la  forme 
hébraïque  de  Bidpaï  (3),  à  toquelle  la  popularité  dont  jouissaient 
les  Voyages  de  Sindbad  le  marin  ne  serait  pas  restée  étrangère  (4). 
Si  d'ailleurs ,  sur  la  foi  de  l'espèce  d'épigramme  qui  précédé 
l'Histoire  du  fils  de  Cyrus,  on  a  bénévolement  supposé  que  Syn-* 
tipas  avait  travaillé  sur  des  sources  persanes  ou  syriaques  (5)  » 
aucune  raison  ne  prouve  que  le  même  nom  n'ait  pu  appartenir  à 
deux  auteurs  différents.  Fùt-il  constant  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu 
qu'un  seul ,  il  faudrait  encore  montrer  que  ses  deux  ouvrages 
avaient  nécessairement  la  même  origine ,  et  les  indications  de 


(1)  Dans  la  traduction  de  Tarabe  par 
)ê  rabbi  Kaionymos,  des  Traitée  des 
frères  de  la  pureté  et  des  amis  de  /(i 
fidélité ,  il  y  a  même  en  termes  explici- 
tes ,  seloii  M.  de  Sacy ,  Notices  et  ex-- 
traits  des  manuscrits,  t.  IX,  p.  410  : 
Notre  intention  maintenant  est  de  traiter 
des  Btilités  qu'on  tire  des  animaux  et  de 
l'cxceUence  au'ils  ont  au-dessus  de  l'hom- 
me ou  (jue  riiomme  a  au-dessus  d'eux. 

(i)  M.  Silirestre  de  Saoy,  dont  l'au- 
torité était  si  considérable  en  ces  sortes 
de  choses ,  a  même  dit  dans  les  termes  les 
plus  positifs  :  •  C'est  une  mauvaise  tra- 
duction de  fables  attribuées  à  Ésope 

qui  ne  se  rattachent  par  aucun  endroit  ni 
aux  moeurs ,  aux  préjugés ,  aux  habitudes 
des  Arabes,  ni  à  leur  manière  d'écrire, 
ni  à  l'histoire  naturelle  de  1c;t  prys;  » 
Journal  des  Savants ,  \StA ,  p.  60.* 

(3)  De>KaT>3 .  on  aura  fait^ï^aTJo . 
Sendebai ,  Sendebar  :  c'était  aussi  l'o- 
pinion de  M .  de  Sacy,  Notices  et  extraits 
des  manuscrits ,  t.  IX ,  p.  405.  Dans  le 
prologue  d'une  vieille  traduction  espa- 
gnole ,  Didpai  est  appelé  Burduben  : 
voyez  ^odriguez  de  Castro,  Biblioleca 


espanoïa,  t.  I,  p.  6S8. 

(4)  Voyez  Richard  Hole ,  Remarks  un 
the  arabian  Nights  entertainments  m 
which  the  origin  of  Sindbad* s  Voyagea 
and  other  oriental  fictions  t'a  partions 
Utrly  considered  ,  London ,  1797,  S». 
Nous  devons  cependant  faire  observer  qaë 
Massoudi ,  qui  mourut  en  956  ,  parla 
déjà  du  Livre  de  Sendabad  ,  qui  n'est 
autre  que  les  Paraboles  de  Sendabar  eH 
ï Histoire  du  fils  de  Cyrus ,  et  d'après 
le  Modjemel-alte-varykh  ,  il  aurait  ét^ 
composé  au  plus  tard  l'an  223  de  notre 
ère  :  voyez  de  Sacy,  Notices  et  extraits 
des  manuscrits ,  t.  IX  ,  p.  404  ;  Lan- 
glès  ,  Traduction  française  des  Voya- 
aes  de  Sindbad  le  marin,  p.  139  ,  et 
Loiseleur  Deslongchamps ,  Essai  sur  les 
fables  indiennes,  p.  81. 

(5)  Voyez  l'édition  de  M.  Boissonade  : 
STNTinAZ.  De  Syntipa  et  Cyri  filio 
Andreopuli  narratio ,  Parisiis,  1828, 
in-i2  : 

Tou  lAudoyjoa^uSwTtTree  xotretSujOOvç 
MetÛov  es  ncjO^&iv  tov  90 fw  X^yo-» 
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cette  préface  sont  si  fantastiques ,  les  hommes  et  la  ville  qu  elle 
cite,  sont  si  inconnus  à  la  géographie  et  à  l'histoire  (i)qu'a  moins 
d'une  crédulité  systématique ,  il  est  impossible  d'accorder  la 
moindre  confiance  à  aucune  de  ses  assenions.  Si  Ton  en  excepte 
une  seule  à  l'honneur  de  Tesclavage  (2^,  que  le  sentiment  grec 
n'eût  pas  sans  doute  accueillie,  les  soixante-deux  fables  publiées 
par  Matthaei  (3)  n'ont  d'ailleurs  absolument  rien ,  ni  dans  les 
idées,  ni  dans  le  choix  des  sujets,  qui  confirme  une  origine 
persane  ou  syriaque.  Le  chameau ,  si  justement  populaire  en 
Orient  et  qui  occupe  une  si  large  place  dans  l'histoire  naturelle 
de  Babrius,  n'y  figure  qu'une  seule  fois  (4),  et  encore  est-ce  dans 
une  fable  assez  populaire  parmi  les  Grecs  pour  avoir  été  re- 
cueillie par  Planude  (3)  et  être  devenue  une  sorte  de  proverbe 
même  en  Occident  (6),  et  le  cerf,  que  les  populations  sémitiques 
connaissaient  à  peine ,  y  tient  le  premier  rôle  dans,  deux  des 
meilleures  fables  (7),  dohi  une  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre 
rédaction  ésopique  en  prose  (8).  De  fréquentes  répétitions,  des 
impropriétés  d'expression,  une  marche  embarrassée  quoique 
allant  droit  devant  elle  et  sans  prétention  d'aucun  genre,  té- 
moignent d'ailleurs  que  ces  fables  ne  relèvent  point  de  sources 
écrites  mais  de  traditions  orales ,  et  l'existence  du  manuscrit 
qui  nous  les  a  conservées  dans  une  forme  aussi  dénuée  de  tout 
esprit  littéraire  est  la  meilleure  preuve  qu'elles  circulaient  encore 
en  grec  pendant  le  XI°  ou  le  XII®  siècle  (9).  C'est  à  peiné  s'il  s'en 

(I)  Av5o«'077w*A05  myc<nl  ,   Xûimo-j    danl  des  cornes. 

r)«-ûtc  (5)  C'est  la  200O. 

,  ^  ^  '"  y        (6)  Camelus  dum  affectai  coniua  et 

Kr.70vTs6£txw— r.07T2Tavp£vovTo^s    ^,„;.^  perdidil  :  voyez  Erasme.  Chi- 

Jly.pK   TvApvfil^   Toy   fAsyta-ravwv    Uades  IIÎ ,  cent,  v,  8.  Celte  fable  était 

[xVêovç  ,     au  reste  fort  répandue  en  Orient:  elle 

Aouzoç  <75§«(r70'j  ;to/2wî  Mî).wvu-    se  trouve  dans  le  Talmud  ,   dans  VAn- 

vari  Soheïli  et  dans  le  Mischle  schna- 
lim ,  p.  568. 


[pou. 


(■i)  La  30«  ,  L'âne  et  l'onagre.  (7)  La  15©,  Le  cerf  et  les  chasseurs, 

(5)  Chrisiianus  Matihaei ,  Syntipae ,  et  la  iO«,  Le  cerf  malade, 

philosoplii  persae ,  fabulae  lxii,  graece  (8)  La  xlvi  de  Babrius  :  c'est  la  5«  de 

€l  latine,  Lipsiae,  1781 ,  in-8(>.  Lokman. 

(4)  Dans  la  59» ,  Le  chameau  detnan-  (9)  Selon  Grauert ,  De  Aesopo  et  fa- 
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trouve  dix-sept  qui  soient  étrangères  aux  collections  grecques , 
et  sur  ce  nombre  cinq  avaient  été  mises  en  vci-s  parBabrius(i)  ; 
Planude  en  rapporte  une  dans  sa  Vie  fÉsopc  (i) ,  et  le  sujet  d'une 
autre  se  rattache  par  un  lien  quelconque  à  une  épigramme  de 
VAnthohgie  (3).  Neuf  manquent  d'action  (4),  de  véi'îté  (5)  ou  de 
logique  (6) ,  et  la  dernière  est  d'une  obscénité  révoltante  qui  ne 
peut  rien  avoir  de  vraiment  oriental  ni  d'antique  (7).  Quant  à  celles 
qui  font  partie  des  autres  collections  ésopîques ,  on  ne  saurait  y 
voir  des  traditions  répandues  dans  tout  l'Orient,  et  prendre  leur 
forme  grecque  pour  un  accident  particulier  dont  il  serait  im- 
possible de  rien  conclure  :  elles  ont  toutes  le  même  caractère , 
et  plusieurs  remontent  directement  ù  la  Grèce  par  des  traditions 
littéraires.  Ainsi,  il  en  est  deux  qu'Arcliiloque  avait  traitées  (8); 
Platon  en  attribue  une  positivement  a  Ësope  (9)  ;  Euripide  sem- 
ble s'être  inspiré  d'une  autre  dans  un  passage  de  sou  Alcestc(ï{)); 
Babrius  en  a  versifié  treize  ou  même  quatorze  (i  I),  et  huit  ou  neuf 


bulis  aesopiis,  p.  105,  elles  auraient 
luême  été  recueillies  cent  ans  plus  tôt  ; 
mais  nous  ne  croyons  pas  que  la  forme 
des  lettres  indique  positiveinenl  un  âge 
aussi  reculé  ,  et  Matlbaei  croyait  seule- 
ment le  ms.  antérieur  au  XI Vc  siècle. 

(I)  La  13«,  Le  lion  et  les  deux  tau- 
rcaiLT,  est  la  xiiv ,  et  se  retrouve  dans 
Aphthonius  ,  n»  xvi ,  et  dans  Avianus  , 
n«  xviii;  la  14«,  Le  renard  et  le  singe, 
la  Lxxxi  ;  la  2i«,  Le  chasseitr  et  le 
chien ,  la  xlvi  ;  la  49«,  Le  chasseur  et  le 
loup ,  la  nième  au  fond  que  la  Tj'i* ,  /£ 
loup  et  le  lion ,  la  cv ,  et  la  50« ,  Le 
chien  et  le  lièvre,  la  lxxxvii. 

(^)  La  52e,  L'homme  et  le  jardinier: 
elle  se  trouve  ch.  vjii,  p.  12  ,  dans  la 
Vie  de  Camerarius. 

(5)  La  48»,  L'homme  et  le  cijchpe: 
répi^mmecst  trop  courte  pour  que  nous 
ne  la  citions  pas  : 

X-&v(70v  «vïjo  svowv  g/trry  j5po/ov* 
ov   Mnsv  OTJy^  iùpùny  ,  tÔ'^vj   6v   svpî 


(i)  La  4*,  Les  fleuves  et  la  mer;  la 
6« ,  Le  chasseur  et  le  loup  ;  la  1 7«,  Le 
revard  et  le  lion,  et  la  19*,  Les  chiens 
et  le  renard. 

(ô)  La  2|e,  Le  chasseur  et  le  chien, 
et  la  38«? ,  Le  chien  et  la  louve. 

(6)  La  G« ,  Ae  chasseur  et  le  loup  ; 
la  17*5,  le  renard  et  le  lion;  la  I9«,  Les 
chiens  et  le  renard;  la  iS^*,  Lhofuuie, 
la  jument  et  son  poulain ,  et  la  48* , 
L'homme  et  le  cijclope. 

(7)  La  54«,  'SsccvKTYOç  x«t  Voccj;, 

(8)  La  1 4« ,  Le  renard  et  le  singe ,  et 
la  2i«  ,  L'aigle  et  le  renard  :  voyez 
Brunck,  Aimlecta ,  X.  î,  p.  40,  n« 
XXXVIII  et  xxxix,  et  Husclikc,  Disser* 
tatio  de  fabulis  Archilochi, ,  p.  12-22 
et  p.  25-41 . 

(9)  La  57« ,  Le  lion  malade  et  les 
animaux:  voyez  VAlcibiade  I,  par.  57. 

(10)  La  2»,  L'homme  et  la  mort: 
vovez  Alcestcs,  v.  069-672,  p.  194  , 
éd'  de  Didot. 

(11)  La  7c,  Us  deux  coqs ,  est  la  v; 
la  1 5*,  Le  cerf  et  les  chasseurs ,  la  XLiii  ; 
la  28» ,  Le  chien  portant  de  la  viande,, 


—  â6  — 

sièi;le$  auparavaul  Uositbeus  ea  donnait  déjà  deux  comme  exei^ 
cice  à  ses  élèves  (1). 

L'exemple  si  concluant  dn  Nouveau-Testament  prouve  cepen- 
dant que  c^mode  d'enseignement  indirect  était  devenu  populaire 
chez  les  Juifs ,  et  les  savants  eux-mêmes  distinguaient  différentes 
espèces  de  paraboles  auxquelles  ils  donnaient  des  noms  particu- 
liers :  SclMiat  dekalim ,  Meschalot  schoualim ,  Meschalot  kliob' 
sem  (â).  Le  Talmud  nous  apprend  d'ailleurs  que,  dès  le  II«  siècle 
dç  rère  chrétienne,  Méir  avait  réuni  trois  cents  de  ces  fables  (3)» 
et  deux  autres  rabbins  postérieurs  de  quelques  années  ,  Bar- 
Kapara  et  Lévi  »  sont  cités  comme  en  ayant  composé  un  certaia 
nombre  (4),  Mais  les  fables  rabbiniques  qui  nous  sont  connues  , 
se  rappi^ochent  encore  davantage  de  la  simple  parabole  que  de 
l'apologue  littéraire  :  leur  idée  ne  se  développe  point  par  une 
petite  action  dramatique  ;  elle  tient,  pour  ainsi  dire,  à  la  nature 
même  des  choses  ^  et  le  sujet  de  quelques-unes  ne  permet  pas 
de  leur  supposer  une  origine  juive.  Uanesse,  Vanon  et  le  pourceau 
nous  servira  d'exemple  : 

Un  homme  avait  une  ànesse ,  un  ânon  et  un  pourceau.  Aux 
deux  premiers  il  ne  donnait  à  manger  que  de  la  paille ,  tandis 
que  le  dernier  était  nourri  d'orge.  —  Mère,  ditTûnon  à  l'ânesse» 
regarde  cet  insensé  :  à  nous  qui  travaillons ,  il  ne  nous  donne 
que  de  la  paille ,  et  le  pourceau  qui  ne  fait  rien ,  est  nourri 
d'orge!  —  Mon  fils ,  répondit  l'ûnesse ,  le  temps  viendra  où  tu 
verras  lu  chute  du  pourceau;  car  ce  n'est  pas  pour  son  biea 


la  Lxxix;  la  57e,  Le  lion  malade  et  les       (1)  La  8«,  La  colombe  et  le  vase, 
animaux ,  la  cm  ;  ia  47e,  Le  moticheron  est  la  viii  de  son  Interpretamenla,  et  la 
et.  le  taureau,  la  Lxxxiv  ;  la  51  «,  Les  50e,  Le  jeune  homme  et  le  scorpion, 
chats  et  les  rats ,  la  xxxi  ;  la  52»  ,  le  la  x  :  elle  n'est  pas  racontée  tout  à  foit 
loup  et  le  lion  ,  la  cv ,  et  la  55^ ,  Le  de  la  même  manière ,  et  la  morale  est  cn- 
soléil,  le  vent  et  l'homme,  la  xviii.  Il  tièrement  différente, 
nous  a  paru  inutile  de  répéter  les  indi-        (2)  Récits  des  arbres ,  Fables  des  re- 
calions qui  se  trouvent ,  p.  25 ,  note  i .  nards  ,  Fables  des  blanchisseurs. 
Au  reste,  ainsi  que  nous  le  dirons  d'une        (3)  Delitzsch ,  Zi/r  Geschichte  der  jii- 
manière  plus  explicUe,  il  est  fort  possible  dischen  Poésie,  p.  52. 
que  Babriu«  ^û(  mis  en  vers  ^ecs  des        (4)  Delitzsch ,  /.  2.  et  Garmloy,  Bero'^ 
fableB  d'orij^B^  on^ts^^*  ^^  ^^  Natronaï ,  p .  2 . 


—  i7  - 

qu'on  le  nourrit  ainsi  »  mais  pour  sou  uiallieui*.  —  Ku  eiïct .  à 
rapproche  dé  la  fête ,  le  pourceau  fut  pris  et  égorgé  (i). 

D'autres  fables  sont  à  la  fois  trop  dénuées  de  sens  et  de  logi- 
que, et  trop  i*affinées  d'expression  pour  avoir  élé  véritableuient 
goûtées  d'un  peuple  pussi  distingué  par  son  bon  sens  pratique 
et  son  intelligence  (S).  On  reconnaît  enfin  un  véritable  fabuliste 
dans  Berekbia  ben-Nathronaï  ,  surnommé  ba-Nakdan  ,  ou  le 
Grammairien  (3)  ;  mais  il  vivait  en  plein  Occident,  probablement 
eu  Provence»  au.XII''  (4)»  peut-être  même  au  Xlll«  siècle  (5)  ;  il 
connaissait  Ésope  et  Bidpai ,  les  imitait  souvent ,  et  ne  marquait 
ses  productions  les  plus  originales  d'aucun  caractère  qui  lui  fût 
propre.  Beaucoup  seulement  ne  concluent  point  par  un  conseil 
moral;  elles  se  terminent  assez  souvent  par  un  simple  jugement» 
une  sentence  sans  application  possible  à  la  vie,  ou  même  l'expli- 
cation  d'un  fait  naturel.  Quelques-unes  sont  heureusement  ima- 
ginées :  telle  est  celle-ci  »  qui  circulait  pendant  le  moyen  ûge 
sous  une  autre  forme  beaucoup  moins  ingénieuse: 

LE  LOUP  ET  LES  ANIMAUX 

Le  loup  »  chancelier  du  lion ,  fut  un  jour  accusé  par  les  autres 
animaux  :  tous  se  plaignirent  qu'il  n'y  eut  de  sûreté  pour  per- 

(I)  Carmoly,  l.  l.  p.  3.  Nous  avons  per.  —  Savez-vous  ce  qu'il  faut  faire , 

déjà  dit,  p.  30,  note  4 ,  que  cette  fable  dit  le  renard  ?  Venez  là  sur  le  rocher  où 

avait  une  origine  grecque    Ce  passage  les  hommes  ne  sauraient  vous  atteindre. 

d'Aelien  ne  permet  pas  d*cn  doulcr  :  —  Se  peut-il ,  s'écrièrent  les  poissons  , 

ÀOrpfcttoi  5i  h  rotç  avdmom;  nv.-  que  lu  sois  le  renard,  réputé  le  plus 

raô-^ovcri  t«î  vç  ,  %ca  a«).«  ^r/.ac»;-  f P»"/"^l  ^^  l<>"f  ^f»  animaux  ?  Tu  serais 

%                               '.  -    .   n-  ««#. ..«  ^^  Pl"=5  '"®i'l<î  ^^  ^ous  ,  SI  lu  nous  don- 

).vu«cvovT«c  yap  t«  /m«  ,  De  natuia  ^^j^  sérieusement  un  Ici  conseil.  L'ondo 

anmaltum,  I.  x»  ch.  10  g^t  po^r  nous  IVlément  de  la  vie;  c'est 

(l)  Nous  citerons ,  comme  exemple ,  (tar  elle  seule  que  nous  existons.  Dût-on 

Le  renard  ei  les  poissons  :  Un  renard  nous  poursuivre  dans  son  sein  ,  nous  ne 

se  promr liait  sur  le  bord  d*un  fleuve  ;  pouvons  pas  nous  soustraire  au  péril  en 

il  vit  les  poissons  nui  se  rassemblaient  nous  réfugiant  dans  la  mort;  Carmoly, 

avec  eflroi  au  fond  de  la  rivière.  —  l.  l.  p.  â. 

D*où  vient  la  terreur  qui  vous  agile ,  (5)  Litléralemenl  le  Ponclualeur  :  selon 

dit  le  renard?  ~  Les  enfants  des  hom-  Delitzsch,  /.  /.  p.  49,  ce  serait  un  simple 

mes ,  répondirent  les  poissons  ,  jettent  nom  de  famille. 

leurs  filets  dans  les  flots  afin  de  nous  (4)  Carmoly,  /.  /.  p.  5. 

prendre ,  et  nous  tâcboiu  ûb  leur  édiap-  (5)  DcUt^ ,  IMem, 


—  Es- 
sonne contre  sa  dent  et  ses  brigandages.  Ce  glouton,  s'écriaient- 
ils ,  fait  de  la  forêt  un  désert ,  de  nos  femmes  des  veuves ,  de  nos 
enfants  des  orphelins.*—  Le  roi  se  mit  en  colère  et  lai  reprocha 
durement  sa  férocité.  —  Le  passé  ne  peut  se  réparer,  ajouta-t-il, 
mais  garde-toi  de  ces  excès  à  l'avenir.  Contente-toi  des  cadavrei 
que  tu  trouveras  dans  les  champs,  et  jure  de  t'abslenîr  de  chair 
pendant  deux  ans  pour  chaque  animal  que  tu  te  permettrais 
d'étrangler.  —  Le  loup  en  fit  le  serment  et  se  retira.  Quelques 
joui's  après  ,  il  fut  saisi  d'une  faim  violente ,  et  vit  une  brebis 
grasse  paître  dans  une  prairie.  Mille  pensées  diverses  lui  tour- 
billonnaient dans  la  tête.  —  M'abstenir  de  chair  pendant  deux 
ans  !  Le  châtiment  est  dur,  et  je  l'ai  juré!  Mais  chaque  année  a 
trois-cent-soixante-cinq  jours  :  quand  il  fait  jour,  j'y  vois;  quand 
il  fait  nuit,  je  n'y  vois  pas  :  toutes  les  fois  que  je  ferme  les  yeux , 
c'est  donc  la  nuit  ;  quand  je  les  rouvre ,  c'est  le  matin.  —  Alors 
il  serra  fortement  les  paupières  et  les  ouvrît  après ,  et  il  fit  ainsi 
le  soir;  puis  il  fit  le  matin,  et  ce  fut  un  jour.  Il  compta  ainsi  deux 
années  complètes.  —  Maintenant ,  dit-il ,  ma  faute  est  tout  ex- 
piée! —  et  il  saisit  la  brebis  et  l'étrangla.  Si  fort  que  soit  un  ser- 
ment ,  un  brigand  saura  toujours  l'éluder  (i). 

(I)  Carmoly,  /.  /.  p.  7.  Celte  version  ,  Morbimolo lupus premiUu*,  superosquc  prccatur 

à  laquelle  nous  avons  cependant  cru  de-  ^   lU sibi  non sano subsidiaro  veiini 

«/»;•  .nn/xniA*  «•,a1»..»<,   \>u»r.^^^^^t ,     i«  Curnlur  m  voïa ,  lacrymis  fluvialibns  ortis , 

voir  apporter  quelques  changements  de  ac  esum  carnis  de vovet  indo  lupus, 

forme,  nous  semble   a  lous  égards  bien  Obviât  eccc  lupo  vervcx ,  ipsumque  salutal  : 

préférable  à  la  version  latine  de  Melchior  cuî  lupus  inquit:  Avo;  salmoquepinffuis ,  ave. 

Hanel  ;  Parabolae  wlpium  rabbi  Da-  ^'<»«  «""»•  mi  domine,  salmo.  sed  foviilis  agjnus: 

^^^h:,L  hTih^^^i    n-..^...^.    Êùtit    «    iTt  nam  mea  propcmes  non  benc  nalal  aquw. 

rflcftmciVîftrfflWt,  Prague,  1601, p.  i33.  Cui  lupus  obliquis  oculis  :  Mibi  salmo  vfderis. 

(i  était  un  apologue  très-répandu  dans  le  Tanquam  salmonem  fulcifer  (/.  furcifer)  oro 

moyen  âge ,  quoique  sous  une  forme  un  I  vorai  : 

peu  différente  :  il  se  trouve  dans  Marie  û"i^qu«s  obessc  cupit ,  ft-audis  conjuncJa  mi- 

de  France,  fable  Lxxiii ,  et  dans  Ysopet  I ,  tendit  ad  inferna  vita  dulosa  gradus.       '"'*  * 
fable XLvii.  M.  Robert,  Fables  inédites 

des  Xlh^ ,  A"///»  et  XIV"  siècles  ,  t.  11 ,  Une  version  en  prose  latine  a  été  publiée, 

p.  ilh ,  en  a  publié  une  version  en  vers  d*après  deux  ms.  de  la  B.  1.,  par  Ro- 

lalins,   d'après  le  ms.  de  la  B.  î.,  n«  bert ,  /.  /.  t.  II,  p.  S55.  ('amerarius  a 

7616,   qui  est  si  incorrect,  que  nous  inséré  aussi  cet  apologue  dans  sa  collec- 

la  réimprimons  d'après  le  ms.  de  la  B.  de  tion  de  fables  ésopiques  (p.  57  i ,  édit.  de 

Bruxelles,  no  11 193,  fol.70,r«.  Les  deux  Leipsick ,  154i)  :  seulement  ce  n'est  plus 

ms.  sont  de  la  première  moitié  du  XIV«  siè-  d'un  agneau  qu  il  s'agit ,  mais  d'un  pour- 

de^  et  probablement  de  la  même  écriture,  ceau  qui  se  vautre  dans  de  l'eau  fangeuse. 


—  ÎO  — 

Un  autre  rabbin ,  qui  écrivait  en  Fiunce  de  1210 à  iâiO,  com- 
posa  Clément  un  recueil  de  fables,  publié,  au  moins  en  partie» 
sous  le  titre  de  Hldoth  Ahôpiti  et  de  Gan  idounim  (i)  ;  mais  il 
ne  s'y  trouve  non  plus  rien  d'essentiellement  hébraïque  dont 
l'histoire  de  la  fable  ait  à  tenir  compte ,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  l'esprit  européen  n'ait  pénétré  aussi  dans  le  livre ,  d'ailleurs 
assez  moderne ,  d'Isaàc  bar-Schalomo  (2) ,  et  ne  l'ait  frappé  à 
son  empreinte. 

La  iabte  semble  aussi  avoir  joui  d'une  sorte  de  popularité  en 


(1)  Éttigme$  ou  SimHUuUeê  d'ïsojfel 
el  Jardin  de  déUces.  Nous  ne  connais- 
sons cependant  que  les  dix  qui  ont  été 
publiées  dans  ItFabularttm  aesopicarum 
delectu8 ,  Oxford ,  1698,  in-S» ,  et  elles 
se  Irouveot  toules  dans  les  fabulistes  la- 
tins. 11  y  en  a  neuf  dans  Pbèdre ,  et  la 
dernière,  Le  loupel  h  renard,  pourrait 
aussi  en  avoir  été  tirée,  car  le  commence- 
ment se  retrouve  également  dans  le  ms. 
de  Pilhou,  1.  iv,  fable  13,  et  elle  était 
passée  dans  le  Romulus  de  Dijon ,  1.  in, 
fable  20  ;  dans  TAnonyme  de  Nilant , 
fable  xux ,  et  dans  Marie  de  France , 
(îable  xxxvii,  t.  11,  p.  185.  Voici  la 
traduction  qu*en  a  donnée  Alsop ,  /.  /. 
p.  97: 

Faclarus  iler  ut  vota  j^tus  solverot , 
Pldïeiii  ferarum  in  alria  cooçit  leo , 
Et  jussit  aliqnain  eHg;oro  sapieiUcin  fcram 
Quae  bcslias .  so  absente ,  relitjuas  tcmperet. 
Jnssa  excqnuntnr  sabditi  ;  eliçitur  lupus  , 
Hac  lege  .  ut  aequa  gereret  imperium  manu , 
Injuriosae  ncminem  morti  daret 
Noc  innocenlom  raperct  arbitrio  suo. 
Fidem  dat  ijptur  lupus ,  el  ubi  ccssit  Ico , 
SoUo  potitur  liilarii .  ci  praestat  vices  : 
El  jam  per  arva  aperta ,  per  ju^  montium  , 
Spatialur  bine  indo ,  el  pecora  sceplro  régit  ; 
Nullum  «ed  avidui  venter  acccpit  cibum. 
Ouater  ille  bidnura  vacnus ,  et  misera  hmo 
ConfccUis  errât.  Dama  cui  tandem  obvia  : 
Quid  quaerÏB.inqiiil.  magne  rex.aut  quo  cares? 
iiUi  dcindo  lupus  :  0  dama,  nimium  me  imperî 
Lassavit  onus ,  animumquc  pcniius  abstalit. 
Midcrcrc,  bona;  panlispcr  hue  nasum  admove. 
Et  die  quis  halilus  orc  de  nostro  exeat. 
Olfécit  illa  .  et .  Grave  quid  exbulaa  ,  ait. 
Continua  damam  ad  judiocs  cogit  lupus , 
Reamque  dicti  accusât  in  rcgem  mali  ; 
Perimitque  damnatam  et  vorat.  Deiode  alteros 


Octo  removit  corporo  CMirion  dies  ; 
Tandem  esurire  ut  cocpit  ;  obvia  huic  ovi^s  : 
0  rex .  qaitf  aeger  aïkïo  te  aflligit  dnlor  ? 
I^abore  laMor,  inquit,  et  parilor  petit 
Captaret  oris  halitum.  Captât  bidoiis  , 
Sed  trépida,  damae  et  nuporae  cladis  memor  : 
0  ftuavis  odor  et  floribus  .  ait ,  gralior , 
Viridiqne  prato  !  Paritor  banc  rapit  in  forum 
Falso  loqucnlom  ,  dunuiat  et  comedit  lupu». 

gualcr  inde  biduum  rursuc  bic  avidam  cibiis 
iliavit  alvam  ;  rursus  et  rediit  famés. 
Cum  forte  vulpes  obvia  fit ,  iili  lupus 
Eadem  roçanti ,  queritur  etMlem  oikm  prius  ; 
Doque  bahtu  ilerum  intorropt.  Cui  suDdola 
Vulpecida  :  Tibi  si  quid  acciderit  mali , 
0  rex ,  profecto  doloo  ;  f4n\  mibi  narium 
Abripuil  usum  morbus ,  olfacere  haud  queo. 

Une  rédaction  beaucoup  plus  brève  se 
trouve  dans  un  ms.  de  Reims  ,  du  XI V« 
siècle  ,  dont  M.  Mono  a  publié  quelques 
cxiraits.  De  leone  qui  voltiit  ire  ullm 
mare  sine  redtlu.  Qui  dixit  besliis  nt 
eligerenl  sibi  regcm.  Qui  (/.  Qtiae)  ete- 
gerunt  sibi  lupum  cum  sacramenio ,  qiiod 
bestias  nou  comederet.  Et  nota  quomodo 
comedit  ccrvum  oui  dixit  lupo ,  quod  ha- 
bcbat  anhelitum  (sic)  foctiduin ,  quod  vix 
posset  expi'imi.  Postca  comedit  aliud  ani- 
mal quod  ei  rcspondit  in  contrarium ,  et 
postea  simiam  comedit  quae  ci  nihil  res*- 
pondit ,  fîngens  infirmitalem  ;  An%eiger 
fUrKunde  der  teittschen  Vor%eii,  1855 , 
col.  360. 

(2)  Nous  ne  le  connaissons  que  par  le 
Catalogue  imprimé  de  la  B.  I.,  qui  range 
son  livre  parmi  les  fables  ésopiques ,  et 
l'intitule  Maschal  ha-Kadmoni  (Para- 
bole ou  plutôt  Sagesse  antique) ,  Cons- 
tantinople,  i506,  in-i^*. 


-  30  - 
Anménîé:  l'hîslôire  littéraire  a  même  conservé  le  nom  de  trois 
fabulistes  ;  de  Mikhiihar ,  surnommé  Koschy  le  Bouc  (I);  de 
Vartan  (2)  et  du  vartabicd  Eremîa  (5),  auteur  d'un  recueil  întl- 
•ttilé,  comme  celui  de  Berakhia,  Agho-Vesakîrh,  Livre  du  re- 
nard (4).  Mais  le  plus  ancien  ne  remonte  qu'au  X1I«  siècle,  et  ils 
imitaient  trop  servilement  les  apologues  attribués  h  Ésope  (5)  et 
les  fables  les  plus  populaires  de  l'Hindoustan  (6) ,  pour  que  ies 
traditions  nationales  en  eussent  retenu  un  grand  nombre  qui 
appartenaient  réellement  au  pays.  Souvent  deux  actions  indé- 
pendantes sont  r(»unios  dans  la  même  fable ,  et  la  morale  tient 
au  récit  par  un  lien  si  subtil ,  quelquefois  même  si  arbiti*aire , 
qu'on  ne  s'explique  cette  absence  de  logique  qu'en  supposant 
qu'il  fallait  s'arranger  ik  tout  prix  des  sujets  tombés  dans  le  do- 
maine public.  Voici ,  par  exemple ,  quel  enseignement  Vartan  a 
tiré  de  la  fiiblc  si  généralement  connue  du  Lion  devenu  vieux* 

Le  lion  étant  devenu  vieux  et  ne  pouvant  poursuivre  sa  proie , 
il  feignit  id'être  malade,  se  retira  dans  une  caverne  et  y  plaça  la 


(i)  C*est  le  fondateur  des  monastères 
.  de  Kedig  et  de  Kanzasar ,  qui  niourul  en 
^^07  ;  SCS  100  fables  ont  été  publiées  à 
Venise,  par  2ohrab,  en  17^0,  Mifihi- 
tav  KosM  fabulae ,  in-12  :  voyez  Neu- 
mann,  Versuch  einer  Ceschichle  der 
armenischen  Lileralur,  p.  176  et  sui- 
vantes. 

(2)  11  mourut  en  127  i  :  un  ms.  de  la 
.0.  J.  contient  1C8  fables  qui  lui  sont  at- 
tribuées ;  Zohrab  et  Saint-Martin  en  ont 
publié  45  en  1823. 

(3)  Le  docteur  Jérémie. 

.  (•!)  Spq  livre  contient  16i  fables,  sans 
aucua  autre  lien  commun  que  leur  but 
moral.  Nous  supposons  qu'une  traduction 
française  en  a  été  publiée  dans  un  livre 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  nous  pro- 
curer :  Abrégé  géographique  de  hJone 
4e  Khoren  avec  un  recueil  de  fables 
connu  che%  les  Anciens  sous  le  titre  du 
Livre  durenard;  Marseille,  1676^  in-12. 
(5)  La  !«,  Le  lion  devenu  vieux, 
est  la  xci  de  Furia  ;  la  3? ,  Le  pauvre 
et  V aigle  ,  la  i  ;  la  4« ,  L'agneau  et  h 


loup ,  la  xxix  d'Âbstcmius ,  et  des  ana- 
logies se  retrouvent  dans  le  De  lupo  pe- 
dente  des  Fabulae  extravagantes  ;  la 
5e,  Les  insectes,  l'abeille  et  la  fourmi , 
la  cxcv  de  Furia  ;  la  6«,  L(s  deux  coqs, 
la  V  de  Babrius ,  etc.  Il  y  en  a  même 
une  ,  la  40" ,  qui ,  quoique  semblable  à 
la  XXIX  de  Furia,  a  Urès-prqbablement 
une  source  plus  littéraire ,  et  ae  rat- 
tache à  V Anthologie ,  1.  I,  ch.  xm, 
no  16. 

(6)  La  3  le ,  Le  singe  et  le  pécheur, 
est  la  fable  2  du  ch.  ii  de  VJiit<tpade$a, 
p.  44  ,  trad.  de  M.  Francis  Johnson ,  et 
la  4|e,  L'homme  insensé ,  est  L'œuf  de 
jument  ;  dans  Dubois ,  Fables  et  contes 
indiens ,  p.  248.  Non-seulement  lo  sujet , 
quoique  très-étrange  ,  est  absolument  le 
même  dans  les  deux  fables ,  mais  on  Ht 
dans  Vartan  :  Les  mardiands  .s'aperçurent 
qu'il  était  insensé  ,  \U  lui  dirent  :  C'est 
l'œuf  d'nn  fine  de  l'Inde  ;  il  en  sortira 
un  Sné  indien  très -grand  ;  Choix  èé 
fables  de  VàNun,  p.  83. 
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chèvre  pour  ponîer.  La  chèvre  envoya  alors  un  message  pour 
foire  savoir  qne  le  roi  était  malade,  et  pour  inviter  tous  les  ani- 
maujc  à  venir  le  voir.  Ils  commencèrent  à  venir  :  celui  qui  entrait 
Déportait  pas,  parce  qu'il  devenait  la  pâiure  du  lion.  Le  cochon 
vint  aussf  voir  le  lion;  mais  comme  selon  son  naturel ,  cet  ani- 
mal regardait  en  bas ,  il  vit  que  les  marques  étaient  toutes  poiir 
entrer ,  mais  non  pour  sortir.  La  chèvre  disait  :  Entre  donc.  Je 
mourrais  ici ,  répondît  le  cochon  ;  je  n'entrerai  pas ,  car  on  y 
est  entré  et  on  n'en  est  pas  sorti.  Le  portier  se  fôche  alors  et  le 
bat  ;  le  cochon  hérisse  son  poil ,  le  frappe  avec  ses  défenses ,  le 
déchire  en  deux  et  le  châtie  ainsi  de  sa  fourberie.  On  voit  par  cet 
apologue  que  le  lion  est  la  mort ,  la  caverne  est  le  tombeau  et 
nous,  insensés ,  qui  ne  sommes  pas  plus  que  le  cochon ,  nous  sa- 
vons que  ceux  qui  meurent  ne  ressuscitent  pas,  et  nous  amassons 
continuellement  (i). 

Des  apologues  si  exclusivement  préoccupés  de  la  morale  ne 
pouvaient  avoir  aucun  mérite  littéraire  :  leur  style  prosaïque  et 
vulgaire  s'élève  à  peine  au-dessus  des  formes  négligées  d'une 
conversation  familière.  L'exemple  d'un  écrivain  aussi  habituel- 
lement élégant  que  Varlan  prouverait  même ,  si  ces  fables  étaient 
réellement  de  Fauteur  de  l'Histoire  de  l'Arménie  et  des  Homélies 
si  admirées  de  ses  compatriotes ,  que  rincorrection  et  la  banalité 
étaient  inséparables  d*un  genre  d'enseignement  moral,  desfiné 
aux  derniers  rangs  du  peuple  (2). 

Les  Grecs  reconnaissaient  eux-mêmes  Toi  igine  orientale  des 
apologues  (3),  et  fl  s'en  trouve  quelques-uns  dans  des  auteurs 


(i)  Choix  de  fables  de  Vaiian .  p.  5.  n'en  rosle  plus  rien  ensuite ,  parce  qu'elles 

Nous  ajouterons  Le  refîçrrfrt/pimé,  p.  41.:  sont  fausses ,  passagères ,  trompeuses  et 

Un  rcoard  qui  avait  faim ,   vit  durant  sans  aucune  ulilité. 

Thiver  un  beau  raorceau  de  glace ,  cl  il  (2)  Les  fables  de  Mikhithar  passent 

se  mit  à  le  manger.  Malheur  à  moi ,  dit-  cependant  pour  Cire  plus  correctement 

il ,   le  bruit  est  grand  dans  ma  tête  et  écrites  ;  mais  rarniénien  ne  nous  est  pas 

sous  mes  dents ,  mais  rien  ne  descend  assez  familier  pour  que  nous  nous  per- 

dans  mon  ventre.  Celte  fable  fait  voir  que  mettions  d'avoir  une  opinion  personnelle 

la  gloire  et  1^  grandeur  de.  ce  monde  sur  une  question  de  style. 

n'est  qu'un  vain  bruit  et  une  illusion  ;  il  (3)  Babrius  dirait  lui-même  au  com- 
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bien  antérieurs  à  Ésope  ;  dans  Hésiode  (1) ,  Archiloque  (2) ,  Sté- 
sichore  (3)  et  Alcée  (4).  Mais  iU  n'y  formaient  point  un  genre  de 
littérature  à  part  ;  ils  ni)  suivaient  aucune  règle  qui  leur  fut  pro- 
pre ,  et  ne  se  proposaient  pas  de  but  déterminé  qui  tint  à  leur 
natuj'c.  Loin  das*en  servir  comme  d*un  mode  d'enseignement , 
Archiloque  n'y  voyait  qu'un  moyen  d'ajouter  encore  à  la  violence 
de  ses  invectives,  et  Hésiode  y  cherchait  des  comparaisons  poé- 
tiques qui  donnassent  plus  de  vivacité  ù  sa  pensée.  L'autorité  de 
pareils  exemples  ne  les  empêcha  pourtant  pas  de  recevoir  une 
destination  toute  morale  ;  Platon ,  si  admirablement  préparé  à 
comprendre  la  poésie  malgré  sa  haine  théorique  contre  lespoëtes, 
disait  même  dans  son  traité  de  la  République  :  c  Tu  ne  sais  pas 
que  les  premiers  discours  qu'on  tient  aux  enfants  sont  des  fa- 
bles!.... Souiïrirons-nous  qu'ils  écoutent  toutes  sortes  de  fables 
imaginées  par  le  premier  venu?....  Nous  engagerons  les  nourrices 
et  les  mères  à  leur  raconter  celles  dont  on  aura  fait  choix,  et  à 
s'en  servir  pour  former  leurs^  âmes  avec  encore  plus  de  soin 
qu'elles  n'en  mettent  à  former  leurs  corps  (5).  »  Du  temps  d'Aris- 
tophane ,  ces  fables  pédagogiques  étaient  déjà  généralement  at- 
tribuées à  Ésope  (6)  :  il  était  devenu  une  sorte  de  personnage 
mythique  auquel  on  rapportait  indistinctement  tous  les  apolo- 
gues ,  quels  que  fussent  leur  esprit ,  leur  forme  et  leur  âge  ;  on 
n'en  exceptait  pas  mémo  ceux  qui ,  comme  IJnigle  et  le  renard, 
étaient  notoirement  d'un  autre  auteur  (7). 

mcnccmcnt  du  prologue  de  son  second        (2)  \o)cz  hcohs,  Anthologia  graeca, 

livre  de  fables-  t.  1  ,  p.  4  G  ;   Euslathius  ,   Ad  Odys- 

--  ^  »        /3      -v       :^  t-    5  seam ,  ).  xiv,  p.  1768,  et  ci-dessus, 

Mu0o;|X£v,w7r«£|3«<rtA£wçAAf5avOjOoy,  «  25    note  7. 

Ixjpw  TTocXat-wv  icTTtv  svptik  àvôjOMTTwv  (3)  'vhomme  et  le  cheiml  ;  Aristote , 

Oî  7r(5iy  itOT   ii<Jon  èiti  Ntvou  te  y,v.i  Rhétorique,  \.  11 ,  ch.  20. 

\\iYi)oif  (*)  ^^  sei'pent  et  l'éerevisse;  dans 

^    V     '  Alhénée,  l.  XV,  ch.  15. 

(I)  Le  rossignol  et  Vautour;  Eoyse  (5)  L.  11  ;  dans  M.  Cousin,  Œuvres 

zott  >îtx?o«e,  V.  202-211.  Dans  le  l?fl?»-  complètes  de  Platon  ,  t.  IX,    p.  105 

quel  des  sept  Sages  ,  p.  158,  D,  Plu-  et  lOt». 

tarque appelle  môme  Ésope  rfîsn*p/6  dV/é-  (6)  0/«eaî/a; .  v.  471. 

siode,  (7)  Le  renard  d* Archiloque  était  m^-me 
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Cette  généralité  du  nom  d'Ésope  et  les  impossibilités  dont 
fourmillent  sa  biographie  rendirent  son  existence  elle-même 
suspecte»  non-seulement  à  ces  hardis  penseurs  qui  ne  voient 
dans  les  faits  qu'une  expression  symbolique  des  idées  (1),  mais  à 
des  érudits  plus  particulièrement  préoccupés  de  la  discussion  et 
de  l'autorité  des  textes  (2).  L'imagination  du  peuple  ne  joue  ce- 
pendant pas  dans  la  formation  des  mythes  le  rôle  arbitraire  et 
capricieux  dont  on  l'a  si  bénévolement  investie.  Elle  ne  crée 
point  d'idées  historiques  pour  l'amour  de  l'abstraction  et  les  be- 
soins d'une  conception  philosophique  :  elle  se  laisse  seulement 
émouvoir  outre  mesure  de  la  liaison  des  faits  avec  les  idées  qui 
les  ont  produits  ou  qui  en  sont  sorties ,  et  en  modifie  la  forme  et 
les  circonstances  de  manière  à  se  prouver  à  elle-même  cette 
liaison  par  des  rapports  plus  faciles  à  saisir.  Les  noms  propres 
ne  sont  point  à  l'abri  de  ces  altérations  et  de  ces  renouvellements  ; 
mais  si  fictifs  qu'ils  soient  devenus  ils  appartenaient  d'abord  à 


passé  en  en  proverbe  ;  cependant  on  lit 
dans  les  Oiseaux,  v.  651: 

Év  At76)7rou  Xo^otç 
EoTtv  Xiyo^svov  $Y2  Ti  ; 
et  le  scholiaste  fait  celte  remarque  :  Ôpa 
vuv  wç  h  AcffWTTOV  Xoyoeç.  On  ffaç^wç 
ocveriOerruv  Aèo-WTTw  touç  ).oyoug  »  /.«£ 
TOVTOv  Tov  TZOifiu  Tw  kp/^tlo)^oA  )eyo- 
pryov,  xotiTOi'jtptdBitTspfa  ovTt;  p.  225, 
éd.  de  Didot.  On  lit  dans  le  scholiaste 
de  Thucydide ,  1.  iv,  ch.  92  :  Èx  twv 
TOV  AcVuTTOu  ^\jQ(av'  AAXoç  «/Xov 
ày peu  (rat  Ô«^«v  Tjoe;^£t  tcç  »  àXKoç 
^'àÂ)ov  h.  TuotTuoxf  ffwÇwv  ,  et  la  lxix» 
fable  de Babrius ,  Le  lièvre  et  le  chien, 
finit  par  ces  denx  vers  : 

O  S'eticev'AX^wç  àXkov  oLpTzuaoLt.  ctteu- 

TpS^St  ZlÇt   àX^WÇ  Ô'«>X0V  (/.  KÛTOv) 

[s7.  xaxou  ŒwÇwv, 

Une  preuve  bien  irrécusable  du  sens  en- 
tièrement mythique  qu'attachaient  à  Ésope 


même  les  Romains ,  se  trouve  dans  une 
des  fables  de  Phèdre  : 

Sevoritalcm  frontis  drint  placo  tuao 
El  in  coihurnb  prodit  Aesopus  novis. 

L.IV,  fabl.Yii,  \A. 

(1)  Vico ,  Scien%a  nuova ,  1.  ii,  t.  II, 
p.  44  ,  édition  de  Milan,  1816;  Crcuzcr, 
Symbolik,  t.  I,  p.  684,  2«  édition. 

(2)  Neumann  (Neauder),  Notae  ad 
apocryphos  Veteris-Testamenti ,  p.  479; 
Brucker,  Ilistoria  critica  philosophiae, 
t.  I ,  p.  453  ;  Welcker ,  Rheinisches 
Muséum,  1839,  p.  366-403;  etc.  Ca- 
merarius  lui-même  disait  déjà  dans  son 
Epistola  nuncupatoria  à  Roting  :  Quo- 
rundam  non  aliéna  penilus  a  veritate  est 
opinio,  fictum  esse  Aesopi  nomcn  et  di- 
versorum  inventa  sapientiae ,  quasi  sub 
persona  quadam  deformitatis ,  qua  Aeso- 
pus ipsc  introducitur ,  ut  scimus,  ad 
communem  instructionem  vel  etiam  cas- 
tigationem  proposita  fuisse ,  ut  vcritatis 
odiosa  simplicitas  et  re  et  noniine  ipso 
obumbraretur  ;  Ilistoria  vitae  forlunae^ 
que  Aesopi  cum  fabulis  illius  plitribus 
quingentis,  appendice ,  non  paginé. 

3 
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des  êtres  réels,  et  les  personnages  passés  h  Tétat  de  mythe 
avaient  joui  comme  tous  les  autres  ,  sous  un  nom  quelconque, 
d'une  véritable  existence  historique.  S'il  est  possible  que  la 
signification  du  nom  d'Ésope  ait  donné  naissance  à  la  tradition 
de  sa  laideur  et  de  sa  condition  d'esclave  (1) ,  un  rapport  plus 
qu'invraisemblable  avec  la  langue  hébraïque  pourrait  seul  y  rat* 
tacher  sa  renommée  de  fabuliste  (2) ,  et  un  témoignage  positif 
d'Hérodote  donne  un  caractère  authentique  à  sa  vie  (3).  Mais 
quand  sa  célébrité  fut  devenue  assez  populaire  pour  en  faire  le 
centre  d'une  tradition  ,  une  foule  de  circonstances  entièrement 


(1)  Eustathius  donne  celte  explication 
de  son  nom  que  cerlaincment  iln*avaitpas 
inventée:  Aioyottoç  «tto  toi»  «tôw, tout' 
itm  ^auirfit),  xecj  «tto  rov  ùi^\  Ad Odys^ 
seum ,  \.i,  p.  17,  et  il  on  résultait  qu  il 
était  lai4 ,  étranger  et  par  conséquent  es- 
clave. Vico  ,  /.  i.,  Texpliquo,  selon  son 
usage ,  par  des  raisons  plus  philosophi- 
ques :  Perciô  Esopo  fu  delto  serve ,  per- 
ché i  plebei ,  corne  apnr^sso  sarà  dimos- 
trato ,  erano  fainuli  aogli  eroi  :  e  ci  fu 
narrato  brutto,  percha  la  bellezza  civile 
era  stiœata  dal  nascere  da  mairimoni  so- 
lenni,  che  contraevano  i  soli  croi.  Phèdre 
s*est  mênie  avancé  jusqu'à  dire  dans  son 
Fabuhrum  1.  m,  prol.,  y.  53-37  : 

Nime ,  Cri>ularuni  eur  sit  invontum  gonus , 
9revi  (locebo.  ServUus  obnoxia , 
Quia  quae  volobat  non  audobat  diccrc . 
Afleelas  proprios  in  Tabcllas  Iranstulit 
Caluinnlainqiio  fictU  elusit  joeis. 

et  toute  superOcielle  que  soit  une  telle 
explication ,  elle  a  joui  d'un  grand  succès 
dans  les  cours  de  littérature.  11  est  ce- 
pendant probable  que  les  Athéniens  ne  lui 
auraient  point  fait  élever  une  statue  par 
le  célèbre  Lysippo  (voyez  la  xxxv«  épi- 
granuned'AgathiasEtç  «xova  Atorw/^ou, 
dans  Brunck,  Analecta ^  t.  III,  p.  45), 
si  son  physique  s'était  si  mal  prêté  à  la 
statuaire ,'  et  qu'on  aura  pris  au  propre 
l'idée  du  sophiste  Iliuierius ,  que  la  figure 
et  la  voix  d'Ésope  excitaient  le  rire  {DU- 
cours  xiii ,  p.  595,  éd.  de  Werns- 
dorf  )  :   c*csl  le  to  yskotov  AècrwTrow 


dont  nous  aurons  roccasion  de  reparler. 
11  y  avait  d'ailleurs  une  sorte  de  logique 
à  supposer  le  ml^me  contraste  entre  le 
physique  et  l'intelligence  d'Esope .  qu'en- 
tre la  puérilité  apparente  de  ses  apologues 
et  leur  sens  profond  ,  et  Ton  comprend 
que  les  poètes  comi<]ucs  y  aient  eu  sou- 
vent recours  pour  exciter  la  gaîté  de  leur 
auditoire.  Mais  Graucrt ,  De  Aesopo  et 
fabiUis  aetopiis ,  p.  â2  ,  28 ,  2U  «n'en 
a  pas  moins  eu  tort  de  leur  attribuer  cette 
tradition,  qui  avait  certainement  une  cause 
aniéricure  :  ils  s'en  étaient  seulement  ser- 
vis et  lui  avaient  donné  une  popularité 
plus  étendue.  Uuant  à  l'esclavage  d'Ésope, 
c'était  du  temps  de  Plutarque  un  Cait  in- 
contesté :  il  le  fait  même  asscoh*  dans  son 
Banquet  des  sept  Sages,  par.  iv,  comme 
une  personne  d'une  condition  inférieure, 
sur  un  petit  banc  à  part,  èvi  Str^pov  tcvo; 
/«fjiKtÇyAou  ;  Sciipta  moralia,  t.  I, 
p^.  nS,  éd.  de  Didot. 

(2)  On  a  voulu  faire  venir  son  nom  de 
^Xs:^  (Asa])h),  Vers,  Poésie,  auquel  on 
aurait  donné  le  sens  de  Fables  des  sages. 

(3)  Il  dit ,  en  parlant  de  Rhodope , 
(TuvJouÀo;  5â  Atfl-wTTO'j  Tou  ^oyoîTOtou; 
1.  II ,  par.  cxxxiv,  p.  115  ,  éd.  de  Didot. 
Los  deux  pa.<;sagos  de  Plofarque ,  Solonis 
Vita ,  p.  94,  et  De  sera  numinis  vin- 
dkla,  p.  49  ,  éd.  de  Wyltenbach ,  ne 
peuvent  être  considérés  comme  de  sé- 
rieuses autorités  :  ils  prouvent  seulement 
que  la  croyance  à  l'existence  réelle  d'Ésope 
était  déjà  fort  répandue. 


éirangères  se  groupèrent  à  l'entour  :  son  nom  ne  fut  plus ,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  j nom  commun  »  et  sa  biographie  résuma  toutes 
les  histoires  des  fabulistes  dont  on  avait  gardé  quelque  souve- 
nir (I)»  On  lui  attribua  l'introduclion  de  l'apologue  en  Grèce  (â)« 
des  fables  beaucoup  plus  récentes  (3)  et  des  faits  contradictoires. 
On  le  fit  se  rencontrer  avec  Solon  ù  la  cour  de  Crésus»  confondre 
Necténabo  ,  s'asseoir  à  un  banquet  avec  les  sept  Sages ,  détour- 
ner les  Athéniens  de  conûer  la  royauté  à  Pisistrate  (4)  »  et  les 
aventures  traditionnelles  dont  Planude  lui  a  composé  une  vie, 
droulaient  encore  pendant  le  moyen  âge ,  avec  des  noms  diffé-> 
rents  »  en  Orient  (5)  et  même  en  Occident  (6). 


(1)  Aristophane  s*en  servait  déjà  dans 
un  sens  général  ;  Oiseaux,  v.  471  : 

Xp.«^/3ç  yap  «yu;  xoù  7ro)uTr^ayfJtwv, 

cl  Àthém^c  pensait  probablement  à  celte 
confusion  en  disant ,  l .  v ,  p.  210  :  Ilrot 
kl^witoç  sffTcv  D  loyoïtot^ç  ri  àXkoç  t«ç. 
Voilà  pourquoi  on  Ta  cru  Thrace  (Aris- 
lophanis  Schol.  Ad  Aves,  v.  171),  Phry- 
gien (Phèdre V  1.  m ,  prol.  v.  5â),  Samicn 
(Agalhias  ,  épigr.  xxxv),  Sardinien  (Sui- 
das ,  suh  verhis  Asi^s  et  Xicmizoç) ,  es- 
elave  de Samos  (Julien ,  Dise,  vu ,  p.  207) 
et  d'Athènes  (Herniogène ,  Progymnas- 
wa/a).  C'est  sans  doute  la  même  confusion 
qui  l'a  fait  périr  comme  voleur  sacrilège 
à  Delphes  (Plularque ,  De  sera  num.  virul. 
1. 1.\  Aristophane,  Guêpes,  v.  144  6;  Eu- 
sèbc,  Cédrenus,etc.)  :  on  aura  pris  pour 
lui  rOrgilaus  dont  Héracîide  de  Pont  nous 
a  conservé  Thistolre  (Plularnue,  Polit, 
praec.  p.  825  B  ;  Aèlifen ,  ï4r.  tifstùf. 
1.  XI ,  ch.  5),  et  «ne  autre  rtiéprV*:r  du  r\^mt 
genre  aura  fait  éeriro  à  Suidas ,  l.  l,  : 
"Lypa-'lft  St  roi  hàt^i^otç  «Otw  cujiA^av- 
roc  h  pt€kioiç  p..  Selon  Philostrale,  VU 
d'Apollomus  dei  Tyane,  l.  v,  ch.  S,,  on 
aurait  même  cru  que  Mercure  avait  appris 
à  Ésope  de  sa  propre  bouche  à  composer 
des  fables. 

(2)  Voyez  ci-dessus ,  p.  52  »  note  6. 


Isidore  de  Séville  attribuait  enccnre  l'in* 

venlion  do  la  fable  à  Alcméon  de  Cro- 
tone;  Otiginum  1.  i,  ch.  59. 

(5)  Nous  aurons  Toccasion  ë*en  rap* 
porter  tant  d'exemples  que  nous  ne  cite- 
rons Ici  que  l'opinion  do  Camerarias  : 
Non  autem  dubium  est  quin  nequaquani 
omnium  illaruni ,  quac  s\ib  ipsius  nomine 
circuoiferuntur ,  aoctor  sit  Aesopus  ,  et 
quin  posteriores ,  sccuti  Aesopum ,  multas 
carum  conscripserint  ;  Vita  Aesopi,  p.  75. 
Le  contraire  est  aussi  arrivé  ;  ainsi ,  par 
exemple ,  dans  des  vers  que  nous  avons 
cités,  p.  55,  note,  Aristophane  lui  at- 
tribuait une  fable  traitée  par  Arohiloque. 
Quiniilicn  disait  aussi  avec  sa  critique 
ordinaire  :  Etiarasi  originem  ab  Acsopo 
non  accepernnt ,  nomine  tamen  Aesopi 
maxime  celebrantur  ;  De  instituiione  oror 
toria ,  1.  V,  ch.  2. 

(4)  Voyez  Graucrl ,  De  Aesopo  et  fa- 
hvîis  aesopiis,  p.  44-54,  etFabricius, 
Bibîiotheca  graeca  ,  t.  I,  p.  619,  éd. 
de  Harlcs.  Quant  à  NecténolK).,  dont 
Planude  est  seul  à  parler,  il  vivait  180 
ans  après  Crésus. 

(5)  L'histoire  des  figues  est  racontée 
par  Thâlcb ,  le  célèbre  commentateur  du 
Koran,  qui  mourut  Van  427  de  l'hed- 
schire ,  et  la  plupart  des  autres  aventures 
recueillies  pai  Planude  se  retrouvent  dans 
les  Mille  et  une  nuits  qui  les  attribuent 
au  sage  Ilicar  ou  plelôt  Heycar. 

(6)  lu'histoire  des  langues  se  trouve, 
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Si  à  répoque  où  vivait  le  véritable  Ésope ,  récriture  n'était 
déjà  plus  un  art  mystérieux  dont  les  initiés  gardaient  religieuse- 
ment le  secret ,  l'exercice  n'en  était  pas  entré  dans  les  habitudes 
journalières  et,  poin*  ainsi  dire ,  îndiflFérentes  de  la  vie:  on  le  ré- 
servait pour  les  choses  qui  importaient  à  l'avenir  de  sa  famille 
on  à  la  prospérité  de  sa  république.  Il  semble  donc  suffisamment 
probable  qu'à  moins  de  fantaisies  toujours  possibles ,  mais  trop 
individuelles  pour  que  l'histoire  puisse  en  tenir  compte ,  des  his- 
toriettes, aussi  futiles  en  apparence  que  celles  d'Ésope,  ne  fiirent 
pas  recueillies  de  son  vivant.  Leur  mérite  était  d'ailleurs  tout 
pratique  ;  \\  consistait  dans  leur  opportunité  et  leur  application , 
dans  les  rapports  sensibles  de  la  fable  avec  les  circonstances  du 
moment ,  et  dans  les  conséquences  morales  qu'elle  suggérait  na- 
turellement au  bon  sens.  Sortis  du  cadre  réel  où  ils  s'étaient 
produits ,  et  considérés  comme  une  œuvre  de  fantaisie ,  ces  apo- 
logues se  trouvaient  réduits  à  un  sujet  pucrilen  lui-même,  trop 
étriqué ,  trop  pressé  de  conclure  et  d'une  forme  trop  familière 
pour  plaire  à  l'esprit  ou  intéresser  l'imagination.  En  un  mot , 
Ésope  n'a  jamais  existé  comme  auteur.  Les  écrivains  grecs  en 
parlent  cependant  avec  une  expression  qui ,  entendue  dans  son 
sens  habituel,  permettrait  de  lui  supposer  une  existence  litté- 
raire ;  mais  dans  leur  pensée  to  yskotoj  (1)  ne  s'appliquait  pas 

d*après  Bromyard  ,  dans  la  curieuse  pu-  Hvee/ovro  «ùtov  ^§op«vot  Iwt  t&)  yp- 

blicalion  de  M.Wright  Sélection  of  latin  Xoe«  ;«t  tocç  arj9oiç  ;  Discours  txxxii . 

stortes,  no  xLii ,  p.  42;  et  la  source  en  est  ^^,    ,      u.  „«u:.,».  4  '              -^ 

certainement  dans  le  Banquet  des  sept  P.631;dansHesychius:  AtexwTrovycXoia- 

$ages  de  Plutarque,  p.  146  r,  où  elle  ovtwç  è^syov  roxjç  At<7»7rou  fxuOovç, 

est  attribuée  à  Bias.  et  dans  la  préface  d*Avianus  :  Âesopus  * 

(I)  Lilt&ralement  Comique,  Plaisant,  responso  delpliici  ApoUinis  monitus,  ri- 

^,  ^  ^                 .        ,          '  ^^.1  dïcula  orsus  est.  Les  auteurs  du  raoyea 

Oi  as  leyovtTtv  fxuôovç  >3f«v,  ot  8  Ae-  ggg  prenaient  naturellement  celte  expres- 

[(TWTTou  rt  7S>0£0v.  sion  à  la  lettre.  Si  aulem  legis,  Tyber 

Guêpes    y  566  rinc  fili ,  et  plcno  animo  adyertis ,  invenics 

'  apposita  loca  quae  tibi  moveant  risum  et 

H  loyov  ih^ccç  ecOroç  ocoretov  tcv«  i  acuant  salis  ingenium ,  disait  le  pseudo- 

AtVwTTixov  7g)ioeov  rt  (Tvfjap itiy.ov.  Romulus  dans  son  prologue  ;  et  Vincent 

96iQ  ^®  Beauvais  se  servait  des  mêmes  ex- 

ilndem ,  v.  1 358.  pressions  ,  dans  le  Spéculum  doctrinale. 

On  lit  également  dans  Dion  Chrysoslôme  :  1.  m ,  ch.  U  4. 
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certainement ,  ainsi  que  presque  tous  les  savants  Tont  cru  jus« 
qu'ici,  à  Fesprii  ou  au  style  d'Ésope  (1);  il  qualifiait  le  genre 
même  de  l'apologue  :  c'était  une  métaphore  indépendante  de  la 
forme ,  qui  répond  au  ficta  joca  de  Phèdre  (2)  et  au  mensonge 
joyeux  de  nos  casuisles  (3).  Aussi  n'est-on  parvenu  à  découvrir 
dans  les  auteurs  anciens  aucun  texte  qui  prouve  que  les  tables 
d'Ésope  aient  été  primitivement  écrites.  Socrate ,  qui  en  mit 
plusieurs  ep  vers,  travailla  de  mémoire  (4),  et  ne  se  fut  pas 
sans  doute  empressé  d'obéir  aux  inspirations  d*un  rêve ,  si  la 
forme  sous  laquelle  elles  étaient  connues  avait  eu  quelque  mérite 
de  style  ou  d'authenticité.  Aristophane  parle  dans  les  Guêpeêdes 
apologues  racontés  dans  les  réunions  (5) ,  et  l'on  semble  autorisé 
à  en  conclure  que  l'écriture  n'en  avait  point  généralisé  la  con- 
naissance. Une  seule  fois,  dans  la  PaiXj  il  s'est  servi  d'une  ex- 
pression qui  pourrait  convenir  à  un  livre  (6)  ;  mais  elle  n'est  ni 
assez  positive  ni  assez  forcément  employée  dans  son  acception 
littérale  pour  suppléer  à  toute  autre  mention.  Plus  tard,  dans 
Aphthonius  (7),  dans  Suidas  (8)  et  dans  Tzeizès  (9),  le  verbe  écrire 

(1)  Peutrétre  ne  faut-il  foire  d*exccp-    le  Phédon ,  p.  60  e  ,  61  b  ,  et  Diogëne 
Uon  que  pour  Himerius ,  Discours  xx ,    Laërce ,  1.  ii ,  ch.  42. 

p.  718 ,  qui  mentionne  AîerwTrov  «^^8-    (5)  i2v  itz-uBsç  cv  tw  cupTrocew. 
yLCKTu  t   Passe- temps  ,   Divertissements  '  v.  i260. 

^'®H?lV        .  .  .  «.       (6)ÉvT0tfftv  AiffWTTOuXoyotjcÇsups^, 

(2)  Voyez  les  vers  cités ,  fage  34  ,    ^  '  v   129 
note  i.                                                 /%             .           ^ 

p)  Un  passage  fort  curieux  de  Ma-  }?."  pourrait  cependant,  en  forçant  un  peu 

crobe  confirme  celte  interprétation  et  ex-  l'interprétation  »  donner  un  sens  semblable 

pliquc  le  vrai  sens  et  Torigine  d'un  mot  ^?  passage  des  Oiseaux  que  nous  avons 

fort  employé  par  les  jongleurs  du  moyen  ^*^^  »  P-  ^'  »  "o*®* 
âge  :  Jocos  enim  hoc  genus  Vcteres  nostri        (7)  Ncxa  Bs  iiaklov  «iTUTreto;  Xfyf- 

Dicta  dicebant.  Testis  idem  Cicero ,  qui  a6«t,  tw  tov  Aterw^rov  ùûkttk  vcof-m» 

in  libre  Emstolarum  ad  CorncKran  Nepo-  auvvfla^at  tovç  uuôovç;  Progymnas^ 

temseoaiMfoait:  lUque  nosln  cum  omnia  mala;dkn%AtsopiPhriigisvitaetfahu. 

qoae  ëixissemu» ,  dicU  esscnt .  quae  fa-  i       '.  254,  éd.  de  Frobài ,  Bâle ,  1317. 
ccteethreviterlocuUessemus,eapropno        /«x  »c  •\•^     i^  *      , 

nomioe  tppellari  dicte  voluerunt!  Uaec       (^)  ^^"^^^^^  ^*  '''''"^  î'"^'^  «^'»'^/''- 

Cicaro  :  Novius  vero  Pomponiusque  jocos  f*«'f«  f*®^^^  yfiy/saysvect;  smô  verho  At- 

non  raro  dicta  nominant  ;  Saturnaliorum  outtoç. 
1. u ,  ch.  i,  p.  321,  éd.  de  Leyde,  1670.       (9)  d  pvôov/acetpoç  Kltrwvoç  ,  toiç 

(4)  OtJç irpoxetpovç  ei^ov  x«t  inmtr-  [iiy^Ooiç  «t^tou  yoa^wv. 

rapov  fiwOovç  rovç  AtVwTrou  :  voyci  CkUiasyUf  t.  8Î,' 
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est  appliqué  à  Ésope  ;  mais  c'est  là  une  métaphore  beaucoup 
trop  naturelle  pour  qu*ils  ne  l'aient  point  inventée  ou  répétée 
sans  la  prendi^c  à  la  lettre  i  et  ioi-s  même  qu'ils  lui  auraient  donné 
son  sens  propre ,  la  dislance  des  temps  empêcherait  d'accueillir 
avec  confiance  une  assertion  si  contraire  à  la  nature  des  choses, 
et  que  contredisent  des  écrivains  qui,  comme  Babrius  (1),  Phè- 
drd  (9)  et  Âulu-Gelle  (3),  étaient  plus  rapprochés  d'Ésope  etbieb 
mieux  renseignés  (4). 

'  Des  fables  traditionnelles  dont  aucun  rhythme  ne  fixait  la 
forme  dans  la  mémoire  (5),  se  seraient  insensiblement  altérées, 
k)rs  mémo  que  le  désir  d'en  racheter  la  banalité  par  le  mérite 
de  rapplication ,  ne  les  eût  [las  fait  souvent  approprier  par  d'in- 
génieuses modifications  aux  besoins  nouveaux  et  au^  passions 
toujours  mobiles  de  rauditoirCé  Mais  la  bonne  volonté  de  s'en 
rapprocher  fût  restée  quelquefois  inutile:  on  ne  pouvait  sans  un 
changement  capital  mettre  la  tradition  en  communication  intime 
avec  sa  pensée.  Quand  le  rapport  de  la  fable  aux  circonstances 


(i)  Èx  TOI»  aopou  yîpovTOç  ïjuiwv  \t- 

[  triMTroi» , 

MuOouç  (^py.d'ocit'roç  »  triç  ekîitdepuç 

L.  I,  prol.  V.  15. 
(2)    Àesopus  lolcnj  lum  fabcllam  rclulit  ; 

1.  I,  fabl.  II,  V.  9. 

Vojrez  aussi  »  Ibidem ,  fabl.  lii ,  v.  3  » 
prodidit;  fabl.  vi ,  v.  2  ,  narrare  in- 
cîpU;  elc. 

(3)  l\cs  salul>rilcr  ac  prospicicntcr.ani- 
niadversasin  mentes  animosquo  hominum 
tvttn  audiémli  quadam  îUtM^cbra  indtiit 
(Aesopus)....  Avicula,  inquit  »  est parva ; 
1.  li».Gh.  19. 

;  (4);  Si  Microbe  pirlo  en  termes  posi- 
tifs de  fables  qui  étaient  lues  ,  c'est 
qu*Esope  n* est  dans  ce  passage  qu'un  nom 
commun  désignant  un  auteur  de  fables 
quelconque.  Ex  bis  auloni  quac  ad  qliam- 
<Jam  virtutis  spociem  inteliectum  ieg(^nlis 
horiantur,  fit  secundadiscrclio  ;  in  quibus< 
dameoimetrarguoidii.iuni  ex  ficto  iocatur 


et  per  mendacia  ipse  relalionis  ordo  con- 
texitur  ;  ut  sunt  illae  Aesopi  fabulae  ele- 
gantia  fictionis  illustres  ;  Somniutn  Sci» 
pionis ,  l.  I ,  ch.  2  ;  Opérât  p.  6,  éd. 
dcLcyde,  1670.  Beaucoup  d'éditeurscot 
môme  remplacé  Aesopi  par  aesopiae  ; 
mais  c'était  une  correction  inutile.  Pirîs- 
Cien  disait  aussi ,  en  s'appuyant  sur  rau- 
torité  d'Hcrmogènc  :  Omnes  aulem  com- 
muniter  aesopiae  (hominantur)  quûniani 
in  conventibus  fréquenter  solebat  Aeso- 
pus fabulis  uti  ;  dans  Putsch ,  Gramma" 
tici  veteres  ,  col.  1320. 

(5)  Le  passage  du  Phedon^  p.  61  b  , 
eh  est  une  preuve  irrécusable  :   oûç 

Ôouç  Touff  Ator«>»7foy ,  Towrow  èirûtrittûe 
olç  vrpMTQiç  |vâTv;^ov.  Le  souvenir  âë 
cette  première  forme  s'était  parftiitemènt 
conservé;  Tzetzôs  disait  encore,  Ckiliàs 
XIII ,  V.  494  : 

Toiç  pvôotç  TOtç  A'!crw7rou  xat  ffTi)rptç 

[tou  'Boi^pLOU. 
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qui  l'inspiraient  sur  pfôce  était  assez  étroit  pour  qu'elles  se  pré- 
tassent un  mutuel  secours  »  le  pelit  drame  paraissait  plus  inté- 
ressant, et  il  n'était  plus  nécessaire  que  la  conséquence  en  tùi 
formellement  exprimée  :  rinielligcnce  du  puliUc  suppléait  à  la 
parole  du  conteur ,  et  il  regardait  comme  bien  plus  logique  la 
morale  qu'il  avait  trouvée  lui-mémo.  Mais  quand  l'apologie 
ne  répondit  plus  ni  à  la  disposition  des  esprits  ni  aux  faits  dont 
ils  étaient  piHÎoccupés,  il  lui  fallut  pour  rosier  Intelligible  sim- 
plifier encore  son  but,  généraliser  ses  enseignements»  leur  don- 
ner une  porléc  plus  abstraite  et  sacrifier  le  charme  de  la  fiction 
à  l'utilité  de  la  leçon.  Souvent  même  ou  se  défiait  encore  assez 
de  la  pénétration  de  ses  auditeurs  pour  expliquer  dans  les  termes 
les  plus  catégoriques  le  sens  réel  de  sa  pensée  (i).  Les  recueils 
de  Déméirius  de  Phalères  (9) ,  et  des  colleclcurs  ù  sa  suite  (3) 
furent  composés  comme  un  supplément  nécessaire  à  tous  les  Ih 
vres  de  rhétorique  (5)  :  on  y  voyait  de  la  logique  toute  faite,  qu'il 


(1)  LaLXxme,  laLxxxi«,  laLXXXii», 
la  Lxxxvji^ ,  la  lxxxyhic  de  Furia  ,  et 
nous  pourrions  en  ajouter  une  foule  d'au- 
tres. Ordinairouicnl  miMnc  la  morale  com- 
mence par  Ô  uxjOoç  dr/koL ,  ou  quelque 
expression  analogue. 

(2)  Diogcne  Laërcc  ,  De  vilis  philo- 
sophorttm,  1.  v  ,  ch.  81. 

(3)  Aucun  ne  nous  est  sans  doule  par- 
venu ,  mais  on  peut  conclure  de  la  ((uan- 
tité  de  mss.  qui  nous  ont  conservé  des 
fables  ,  qu'ils  avaient  été  nombreux  et 
fort  répandus  :  uu^  sini)tle  tradition  oi'alo 
D*auraii  pu  y  suffire.  Le  plus  ancien  est 
probableiueiit  le  petit  choix  de  Dusitliéus , 
qui  nous  dit  Ini^même  ,  p.  65 ,  éd.  de 
Bucking ,  avoir  transcrit  la  généalogie  de 
Hygious  sous  le  consulat  de  Maximus 
et  d'Âper ,  c'cst-à-dirc  Tan  207  de  l'ère 
chrétienne.  Les  grands  recueils  édités  par 
Accursc,  Robert  Esticnnc,  Névelct  et  Fu- 
ria difiëraienl  beaucoup,  au  moins  dans  la 
forme ,  et  ceux  qu'ont  traduits  Omnibo- 
nus,  Rimicius,  Valla  et  Barland  eu  étaient 
aussi  certaineoicnt  fort  diiTérents.  Les  col^ 
lections  nu>ins  nombreuses ,  analysées  ou 


publiées  par  Rochefort  (B.  I.,  Fonds  grec , 
no  2  i 08  et  1277  ;  dans  les  iVo//ces  et  ex* 
Iruils,  i.Ictll,  p.  G95-7i9),  M.  Miller  (B. 
I.,  n«  \1SH- Ibidem,  t  XIV,  p.-âfS-îiSl) 
etM.Drunct  dePresle  (H.  I  ,  n«  ICSS;  /6i- 
rfcm, p. -288-5i):i),  «•unlenaicnlégalcmf nt 
de  nombreuses  \ariantes,  et  mC^ne  des  ad- 
ditions toutes  nouvelles.  Dans  sa  disser- 
tation De  Babiio,  Tyrwhitt  a  publié  aussi, 
d'après  un  ms.  r.odiéion  ,  qnolqucs  fables 
encore  inconnues,  et  M.  Schneider  s'est 
servi  pour  la  priMnière  fois  ,  dans  l'édi- 
tion des  fables  ésopiqutis  qu'il  a  publiée 
en  18 là,  du  ms.  d'Augsliourg,  indiqué 
par  llousinger.  On  a  mémo  signalé  d'autres 
mss.  qui  n'ont  pas  encore  élô  suffisam-t 
ment  explorés  :  tels  sont  le  ms.  do  la  U.  I., 
no  2u7l  ,  et  celui  de  Moscou  (n»  285) 
qui ,  d'ajués  Mathaei ,  SifiUipae  ,  philo* 
sophi  persae,  fabulac  lxïi  graece  et  Ich 
Une,  p.  X,  contiendrait  une  nombreuse 
collection  de  fables  ésopiques  dont  qu»* 
rante-cinq  seraient  inédites. 

(5 .  C'est  à  ce  titre  que  Démétrius  de  Pha- 
Itères  avait  formé  le  sien ,  et  Ilermogène  dit 
de  Nicoslrato,  qui  vivait  sous  les  Ântonins  : 


—  40  — 

n'y  avait  plus  qu'à  réciter  de  mémoire  »  et»  si  nous  osions  nous 
servir  de  cette  expression,  des  arguments  ad  hominem  emprun- 
tés à  rhistoire  naturelle.  Là  fable  était  devenue  un  précepte 
courant  d'éthique,  à  peine  déguisé  par  la  fiction  »  de  moins  en 
moins  intéressante ,  qui  lui  servait  de  prétexte  :  le  bel  endroit 
était  la  morale  (i)\  et  Ton  en  rehaussait  soigneusement  les 
mérites  par  des  sentences  proverbiales  (2)  ou  les  variantes  de 
quelque  vers  fameux  (3).  Mais  toute  populaire  que  tùi  cette 
fiible  didactique  (4)  et  exclusivement  préoccupée  d'un  but  mo* 


Oç-ye  xa«  [AvÔouç  «Otoç  izokloxtç  êtt- 
Iciasv ,  oOx  Kitfansiovç  piovov ,  oùl'^ 
ùioxtç  etvat  .  ttwç  x«t  SpafAarcxouç  ; 
TIept  t^ewv  ,  p.  41SJ.  Arislote  lui-même 
donnait  è  la  fable  une  place  dans  la  Rhéto- 
rique (1.  II,  ch.  20)  etdisait  dans  les  ternies 
les  plus  positifs:  Etdt  5'at  Mivoct  marstç 
îuoTwyev6«,7rapa5ety^«  xocesvOupy/jxa. 
On  lit  même  dans  Hesychius ,  sub  verbo  : 
AiauTTOV  yskoi»:  Ev  roiç  xoevotç  Bt- 
YMtFTTfiptoiç  ivriv  ôre  rotç  Kitrtanstotç 
èyptunno)  fxuôotç  ;  éd.  d'Albertus.  Aga- 
thlas  disait  aussi  dans  une  épîgramme , 
V.  5: 

Oç  Bs  o'o^oeç  iixtQoiç  -AKt  TckKd^avt 

[xcctptu  ieÇaç 

TTOctÇwv  gv  vnoitBvi  ireiQsi  èxsfpovesiv*, 

dans  Brunck,  Analecia,  t.  III, 
p.  45. 

(1)  11  y  en  a  même  quelquefois  deux, 
comme  dans  la  cxviii»  de  Furia:  d'au- 
tres ,  la  Lii«  et  la  c«  par  exemple ,  n*en  ont 
pas ,  et  cette  lacune  nous  semble  bien 
plutôt  un  témoignage  d'antiquité  qu'une 
absence  de  mémoire.  Mais  c'est  là  une 
question  importante  sur  laquelle  nous  au- 
rons bientôt  l'occasion  de  revenir. 

^)  La  morale  de  la  fable  xxvi  est  un  mot 
dePlularque  (Stobée,  Flonlegium,  ch. 
ccxiii)  ;  celle  du  n©  lxii  ,  un  mot  de  Dio- 
gèBe(DiogèneLaërce,  1.  vi ,  ch.  61)  ;  celle 
du  n»  Lxxxxvii  une  variante  du  proverbe 


celle  du  n©  cccxxvi  est  littéralement  em- 
pruntée au  Livre  de  /o6,  ch.  i,  v.  21  : 
Fv^voe  ya^ô  ij^ôopicv  ot  7r«vT£ç ,  yvp;Of 

(3)  La  morale  de  la  fablé  xxxui  est 
tirée  d'Hésiode  ,  Épya  xac  ri\t.zpoLi  i 
V.  308;  celle  du  n»  cxiv,  du  môme 
poëme ,  V.  265  ;  celle  du  n©  CLXXXiv  , 
de  XAjax&fi  Sophocle,  v.  665,  ou  de  la 
Médée  d'Euripide,  v.  618;  celle  du 
no  cccxv  est  empruntée  à  une  épîgramme 
de  Paullus  Silentiarius  ;  dans  VAntholo^ 
gia  graeca,  1.  i,  ch.  8. 

(i)  Une  preuve  certaine  de  popularité 
se  trouve  dans  les  citations  qu'en  faisaient 
les  orateurs:  Théraistocle (dans Plularque, 
Themistoclis  Vita  ,  par.  xviil ,  t.  I , 
p.  Ui  ,  éd.  de  Didot  :  c'est  la  fable 
ccaxxxxiY ,  éd.  de  Furia)  ,  Phocion 
{dans  Plu  tarque,  Phocionis  Vita,  par.  ix> 
t.  II,  p.  889)  et  Démosthènes  (il  ra- 
conta dans  le  De  corona  la  fable  xxxi  ; 
Plutarquelui  en  attribue  une  autre,  Uom" 
bre  de  Vâne  ,  qui  ne  se  trouve  plus  dans 
nos  collections  ;  voyez  aussi  Isidore ,  On- 
ginum  1. 1 ,  ch.  39).  La  célébrité  d'Esope 
ne  fit  aussi  que  s'accroître  déplus  en  plus  : 
on  lui  attribuait  des  fables  où  figuraient 
des  personnages  postérieurs  de  plusieurs 
siècles ,  comme  Diogène  le  voyageur  (fa- 
ble Lvi)  etDémades  l'orateur  ffableuv); 
on  lui  faisait  parier  du  Pirée  (fable  ccxui) 
qui  ne  prit  d'importance  que  sous  l'ad- 
minislration  de  Thémistocle ,  des  masques 
de  théâtre  (fable  xi)  qu'imagina  Eschyle , 
et  raconter  des  historietles  empruntées 
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rai  (1) ,  elle  n'en  était  pas  moins  trop  contraire  taux  tendances 
esthétiques  du  génie  grec,  pour  que  des  esprits  raffinés,  plus  fi- 
dèles à  leur  propre  nature,  n'aient  point  souvent  cherché  à  relever 
la  Tulgarité  des  idées  par  Téiégance  et  l'harmonie  de  la  forme. 


à  Platarque  (la  lu*  est  tirée  du  ni/Bi 
àBoXs^xiOtç),  Ses  prétendus  apologues 
s'enrichissaient  de  passages  copiés  dans 
des  aateurs  profanes  (voyez  l'édition  de 
Hudson  où  beaucoup  ont  été  relevés  )  ou 
même  empreints  de  christianisme  :  ainsi , 
par  exemple ,  il  est  qucslion  dans  la  fable 
LXiixviue  de  noctunies  (le  renard  dit  au 
coq  :  KaraCiî^e  S  s  ,  ottwç  àvu^fj  t«ç 
wxTSjoevaç  CvSaç) ,  et  la  cclx«  fait  Té- 
loge  de  la  vie  monastique  :  Ù  iisv  ;^s/e- 

pstxotÇsxoci ,  in  ^s  àïiBi^v  rot;  oihpn" 
potç  xocToc  Tov  ôffov  [lO'jK^oiç.  Caula- 
cuzène  citait,  comme  d'Ésope,  une  pen- 
sée évidemment  postérieure  à  l'établis- 
sement du  christianisme  :  Ce  n'est  pas 
avec  de  l'eau  ,  mais  avec  des  larmes  que 
Dieu  mouilla  la  terre  dont  il  fit  l'hom- 
me ;  Nicéphorc  Grégoras  ,  Historiae  By- 
%antinae  1.  xvi,  ch.  i,  p.  819,  éd.  de 
Bonn.  On  ne  peut  cependant ,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  avec  une  grande  légèreté ,  attribuer 
à  Plannde  la  rédaction  des  apologues  qu'il 
avait  réunis  :  les  manuscrits  qui  contien- 
nent les  fables  recueillies  par  Dositbcus 
et  celles  que  Furia  a  publiées ,  sont  proba- 
blement pins  anciens,  et  l'on  n'en  est  pas 
réduit  à  des  preuves  diplomatiques  ,  qui 
se  s'adressent  qu'à  des  esprits  préparés 
à  les  comprendre  par  des  connaissances 
fort  difficiles  à  acquérir.  II  y  a  des  fables 
mythologiques  qu  un  moine  grec  du  XI1I« 
siècle  n'eût  certainement  pas  inventées,  et 
qui  se  trouvaient  déjà  dans  des  auteurs 
payens  :  nous  indiquerons ,  comme  exem- 
ple, la  foble  GCLXxv<',  qui  est  déjà  citée , 
quoique  d'une  manière  un  peu  différente , 
par  Aristote,  De  part,  anim.  1.  m,  par. 
Si,  et  par  Lucien,  Verae  hist.  1.  ii , 
ch.  5,  ei  Hermotimus ,  par.  xx.  D'au- 
tres reposent  sur  des  croyances  trop  ri- 
dicales  pour  ne  pas  se  rattacher  à  quel- 
qoe  vieille  tradition ,  telle  est  la  clxxxii«, 


Les  petits  du  singe ,  et  nous  en  connais- 
sons l'origine:  voyez  HorapoHon,  Hierogly- 
phica,  1.  H,  ch.  66,  et  Oppianus,  Cynegeti- 
ca,  l.ii,v.  009.  Enûn  plusieurs  fables  sont 
répétées  sous  deux  formes  différentes  sans 
qu'aucune  autre  raison  puisse  en  rendre 
compte  que  deux  traditions,  indépendantes 
l'une  de  l'autre  ,  que  le  môme  collecteur 
aurait  recueillies  :  nous  citerons  la  xix* 
et  la  cxxxxviF,  la  xx*  et  la  lxxxi»  ,  la 
cxxxix®  et  la  cxxxxviiie  de  la  collection 
de  Planudc ,  et  les  v*  et  clxx*  ,  xx»  et 

LXXXIVe,XXIve  et  CXXXllie,LXXIie  etCXXXI» 

du  ms.  publié  par  Furia.  M.  Miller  a  cepen- 
dant encore  dit  dans  les  Notices  et  extraits 
des  manuscrits,  t.  XIV,  P.  ii,  p.  224, 
qu'il  était  loin  de  contester  que  la  plupart 
des  fables  d'Ésope  ,  telles  que  nous  les 
possédons  aujourd'hui ,  aient  été  rédigées 

Par  Planude  ;  mais  nous  croyons  que 
opinion  de  Tyrwhilt  est  au  moins  beau- 
coup plus  probable  :  Neutram  (Accursia- 
nam  et  Neveletianuiu  collectionem)  ab 
Aesopo  ipso  conditam  libens  conce<:snrim; 
sed  quae  ex  illis  recenlior,  quae  vêtus- 
tior  ,  frustra  quaeri  existimo  ,  cum  m 
utraqne  complures  fabulae  diversis  auc- 
toribus  et  temporibus ,  ut  verisimile  est, 
consarcinatae  legantur  ;  Dissertatio  de 
Babrio ,  p.  29. 

(1)  Xfw  roi  7r»xt5ta  jixaOVjTac  ytvov- 
Tat  Twv  rou  6toi»  7r|Dccyp«Twv;  Philos- 
trate ,  eIrONA  ,  dans  Àesopi  Phrygis 
vita  et  fabellae ,  p.  256  ,  éd.  de  Froben, 
Bâle ,  1 517.  Iddo  aulem  banc  primam  (fa- 
bulani)  traderepueris  soient  oratores,  quia 
animes  adhuc  molles  ad  meliores  facile  via» 
rite  instituunt;  Priscien,  l.  L  Quintilien 
témoignait  déjà  du  même  fait ,  et ,  selon 
son  usage ,  il  en  indiquait  la  raison  :  Dur 
ccre  animos  (fabulae)  soient,  praecipue  rusr 
ticorura  et  imperitorum  :  qui  et  simplicius 
quae  ficta  sunt  audiunt,  et  captivoluptate 
facile  ils ,  quibus  delcctantur,  consentiunt  ; 
De  institutione  oratoria,  1.  v,  ch.  11. 

4 
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Ces  essais  furent  même  quelquefois  assez  heureui^  :  l'Anthologie 
nous  a  conservé  plusieurs  fables  métriques ,  à  la  vérité  d'une 
date  assez  récente ,  par  Gallimaque ,  Léonidas  de  Tarçqte ,  Ai^- 
tiphilç  de  Bysance,  Lucien,  Agathias,  et  il  s'en  trour^  me  dans 
r£/}py2vsup«T«  de  Dosithéus  (1).  D'autres  fragments  assez  nombreux 
ont  été  cités  sans  nom  d'auteurs  par  Suidas  (2),  et  quelques  fobies 
aont  éparses  dans  différents  manuscrits  (3).  Mais  rien  n'autorise 
à  accuser  de  mensonge  le  prologue  du  second  livre  de  Babrius 
où  il  se  vante  d'avoir  appliqué  le  premier  l'ïambe  à  la  fable  de- 
venue un  genre  h  part  (4).  Son  assertion  est  d'ailleurs  pleinement 
confirmée  par  Suidas  (5) ,  et  la  forme  libre  de  sa  versification 
semble  une  raison  sufiisante  de  ne  pas  croire  qu'un  rhytbme  plus 
rigoureux  eût  encore  été  employé  avec  succès.  Malheureusement 
bien  peu  d'auteurs  anciens  ont  parlé  de  Babrius  (6) ,  et  ces  ren- 


(1)  P.37  :  c'est  la  fable  cxcve  de  Fu- 
rîa ,  et  comme  son  mètre  est  cholïambi- 
que  ,  qu'elle  commence  par  Xsif/uvoç  et 
que  dans  le  ms.  trouvé  au  mont  Âtbos ,  où 
les  fables  se  suivent  selon  Tordre  alpha- 
bétique de  leur  premier  mot ,  la  dernière 
commence  par  àpvtGo;^  elle  pourrait  être, 
ainsi  que  la  précédente ,  de  Babrius. 

(3)  Dans  l'état  d'altération  où  nous  est 
parvcmu  le  seul  ms.  connu  de  Babrius  , 
rien  n»  prouve  que  tous  les  vers  cho- 
lïombiques  cités  sous  le  nom  de  MvQot  ou 
Mvôr/a  soient  tirés  de  ses  fables  ;  mais 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  vers 
hexamètres  et  élégiaqucs  qui  se  trouvent 
suh  verbis  À^i^vi  AlTtvjvi,  kr.C'-.^Yiç ,  Auî?, 
2Tvy5^ï3  et  même  Erat^cta,  malgré  l'au- 
torilé  de  Suidas ,  qui  lui  attribue  les  trois 
vers  qu'il  y  rapporte ,  car  ils  apparlionnent 
à  la  fable  si  connue ,  Le  rat  de  ville  et  le 
rai  des  champs,  dont  il  cite  lui-même  des 
fragments  en  vers  cholïarabiques,  sub  ver- 
bis  Kaiistpocty.j  KpiULvovt  lupc/.y.ovç^  et 
on  l'a  retrouvée  en  entier  (n»  cviii),  dans  le 
ms.  du  couvent  de  Sainte- Laure.  Bentley  a 
réuni  la  plupart  de  ces  fragments  ;  Disser- 
tation upon  iheEpistlesofPhalaris  and 
Aesop's  fables,  p.  139-140,  éd.  de  1097. 


(3)  Nous  citerons ,  comme  exemple,  le 
ms.  de  la  B.  I.,  n»  1C85 ,  où  se  trouvent 
cinq  fables  en  vers  politiques  do  douze 
syllabes ,  et  le  n»  2^08  ,  qui  contient  une 
fable  en  vers  cholïambiques  que  nous 
n'avons  rencontrée  dans  aucun  autre  re- 
cueil A  qui  n'est  certainement  pa»  du 
Babrius  que  nous  connaissons,  puisqu'elle 
commence  par  Mmç  tTi^^ps  {l.  èSetpîpe) , 
mais  qui  pourrait  se  retrouver  dans  le  ma. 
d'Ignalius  ou  Gabrias  de  la  Laurenlienne. 

(4)  AjI*  èy(jA  vsYi  noiKTfi 

Atfîw^É  (/.  X.5&1) 

Tov  jUyOtçtpÊpv. 

V.  6. 

(5)  OUTOÇ  SX  TWV  «i<T&)7rftft)V  ^itOurj 

dç  èti^irpcc ,  «youv  touç  y^w^ca^Çouç  '» 
sub  verbo  BaC/itoç. 

(6)  Benlloy  disait  même  :  Nobody, 
that  I  know  of,  menlion  him  but  Sui- 
das ,  Avianus  and  Jo.  Tzctzes  ;  Disser- 
tation ,  p.  140.  Il  oubliait  V Eii/mologi- 
etim  magnum,  sub  verbis  Oa^aÇ  et  lïeTr- 
p^iLî'.o'j  ^  et  Zonaras ,  sub  verbo  lit«, 
dans  Cramer ,  Anecdota  parisiensia ,  t. 
IV,  p.  139.  Dosilliéus,  p.dG ,  a  rapporté 


—  45  — 
seignemeuts  si  r^ires  sont  assez  insuflisants ,  souvent  même  asses 
coalradictoires,  pour  que  son  véritable  nom ,  sa  patrie ,  son  âge, 
son  livre  lui*ménie  (i) ,  soient  très-imparfaitement  connus*  Loin 
d'avoir  dissipé  toutes  les  obscurités  »  le  manuscrit  si  heureuse* 
ment  trouvé  par  M,  Minas  dans  le  monastère  de  Saiote-Lauret 
;goute  encore  sur  bien  des  points  ù  nos  incertitudes  :  il  est  in* 
complet  (2)  et  évidemment  altéré  par  le  copiste;  il  donne  ù 
l'auteur  un  nom  difféi*cnt,  et  i\  moins  de  nouvelles  découvertes, 
cbaquejour  plus  improbables  (3)»  un  second  prologue,  vrai« 
semblablemeut  interpolé,  rend  les  autres  questions  peut-être 
insolubles. 
D'abord,  le  nom  prend  des  formes  si  diverses  (4)  et  si  mal 


aussi  en  entier,  h  la  vérilé  sans  en  nom- 
mer routeur ,  U  fable  lxxxiv*,  et  après 
avoir  dit  dans  aa  lettre  ux^  tov  ihjQov 
çLTiiH^ouç ,  Julien  cite  les  premiers  vers  de 
la  fable  xxxii*  ;  mais  nous  devons  dire 
que  Von  a  ^outé ,  sans  y  être  autoriié 
par  aucun  ms.,  tou  Ba^/aicv. 

(i)  Âvianus  dit  dans  son  Prologue  à 
Théodosius  :  Qoas  (fabulas  Àcsopl)  grae- 
cis  iambis  Babrius  repetens  ,  in  duo  volu- 
mina  coartavit  ;  on  lit  au  contraire  dans 
Suidas  :  Eio-i  yorp  dia  '/oilttxa^oyj  h 
êiÇXtotc  «*,  et  au  mot  Xopta'^^o; ,  il 
répèle  en  toutes  lettres  ^fxa.  Le  ms.  du 
mont  Athos  répond  au  renseignement  que 
donne  Âvianus. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  les  fa- 
bles sont  rangées  d'après  l'ordre  alpha- 
bétique du  premier  mot ,  et  après  la  cvn« , 
au  commencement  du  m  ,  il  y  a  un  se- 
cond prologue  qui  n'est  suivi  que  do  seize 
fables.  Comme  la  dernière  commence  par 
OpvtOoç ,  il  est  probable  que  le  second 
livre  était  à  peu  près  aussi  considérable 
que  le  premier. 

(3)  On  avait  espéré,  d'après  une  assertion 
de  Ramolino,  qu  il  existait,  dans  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Marie  de  LaGroUaFer- 
rala,  un  ms.  du  XI'  siècle,  contenant  trente 
febles  ésopicnnes  en  vers  scazons  (voyez 
Fabricius,  Bibliotheca  graeea,  1. 1,  p. 


635,  éd.  de  Harles]  ;  mais  celte  espéranoe 
semble  aujourd'hui  évanouie.  Au  moins  le 
cardinal  Mai  a-t-il  dit,  dana  une  disaer* 
tation  De  fragmentis  historivis  tuscuh" 
nis,  qui  se  trouve  à  l'appendice  du  t.  Il 
de  son  Spicileginm  tomanum  :  Nec  ille 
famigeratus  Aesopi  codex ,  quem  rumor 
inter  doctos  deditns  apud  Cryptara  (érra- 
tam  servari  tradidit ,  nunc  certe  uspiam 
apparet  :  etsi  ego  suspicor  plus  fortasse 
In  bac  fama  latere  fobulae  qnam  fiibula- 
rum  in  eo  codice  unquam  extitisse.  Quant 
au  ms.  de  Madrid  que  Knust  aurait  exa- 
miné et  dont  il  paraissait  disposé  à  pren- 
dre une  copie  (Boissonade ,  Babrius,  p. 
x) ,  très-probablement  il  n'y  a  rien  do 
Babrius,  car  M.  Lachmann  n'en  a  trouvé 
aucun  fragment  dans  ses  papiers ,  qui  ce- 
pendant contenaient  beaucoup  de  fables  ; 
Babrii  fabulas  Aesopeae,  p.  xviii. 

(4)  B«Ç6t«;  (Xévelet,  Ilarles,  Brunck, 
Lobeck ,  Passow) ,  B^Coeo;  (Tyrwhilt , 
Gaisford ,  Hlomfield  ,  les  deux  Schneider, 
Ilermann ,  Welckcr,  Bernhardy  et  tous  les 
éditeurs),  Xifxu^jptoç  (dansZonaras,  mais 
probablement  par  une  faute  de  copiste) , 
B«À£Coto;  (dans  lems.  du  mont  Athos), 
JifK j.spio;  (dans  le  ms.  Harléien,  n<*  5521; 
d'après  Tyrwhilt,  Dissertaiio  de  Babrio, 
p.  69),  et  Herder  regardait  cette  dernière 
forme  comme  la  vraie  i  Werke,  t.  XX, 
p.  65 ,  note. 
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arrêtées  (i) ,  que  cette  mobilité  autorise  à  les  regarder  comme 
approximatives  et  cherchant  à  donner,  par  des  modifications 
arbitraires  une  tournure  grecque  à  un  nom  d'origine  étrangère. 
Malgré  l'opinion  si  considérable  de  MM.  Boissonade  (S)  et  Dôb- 
ner  (3) ,  il  semble  ainsi  bien  difficile  de  le  croire  romain  :  la  ter- 
minaison us  se  fût  alors  changée  en  o;.  Les  rares  latinismes  de 
son  style  (4)  s'expliquent  d'ailleurs  trop  naturellement  par  le 
contact ,  et ,  dans  certaines  provinces  de  FOrîent ,  la  promiscuité 
du  grec  et  du  latin  ,  pour  que  Ton  y  puisse  voir  un  témoignage 
de  la  patrie  de  Babrius  (5) ,  et  quelques  différences  dans  la  sévé- 
rité de  la  mesure  ne  sauraient  avoir  l'importance  significative 
qu'on  leur  a  complaisamment  supposée  (6).  Les  habitudes  du 
rhythme  tiennent  bien  moins  à  la  patrie  du  poëte  qu'à  la  nature 
de  son  inspiration  et  de  ses  idées.  Malgré  son  élégance  et  sa  ré- 
gularité ordinaire ,  le  mètre  de  Babrius  se  conformait  aux  condi- 
tions de  l'apologue  en  variant  ses  éléments  pour  se  rapprocher 
le  plus  possible  des  formes  de  la  conversation  familière ,  et  il  en 
résultait  des  ressemblances  toutes  fortuites  avec  le  mètre  plus 
factice  et  moins  accuse  des  Romains  (7).  Mais  lors  même  que  l'on 
admettrait  la  parfaite  pureté  du  texte  (8) ,  ces  libertés ,  dues  à 


(1)  On  trouve  dans  Tzetzès ,  Chilias  avoir  attaché  beaucoup  trop  d'importance. 
VIII,  Y.  505,  Ba^piKç  ,  et  Chilias  xiii,  (7)  Ainsi,  par  exemple  ,  Babrius  se 
V.  592 ,  BaGoiov  :  Suidas  va  môme  jus-  rapproche  bien  plus ,  par  sa  versification , 
qu'à  dire  Baéôtaç  rt  Ba^ûtoç.  ^^  Pétrone  et  de  Martial  que  d'Hipponax 

(2)  Bc^ptov  avOtc^uf^oL ,  p.  2 ,  note ,  S"  "î^"'"  ^^  ^?*""'/  l'ingénieux  copiste 
éd   princeos                              »   "  ''»  des  formes  de  la  poésie  grecque.  Lapro- 

(%\  ii.,;iv,«^..--«o;«..-„  ««.#;«««  ^-  n„  sodie  bien  moins  marquée  du  latin  ne 

{o)  Ammaaversîones  cnttcae  de  lia-  «ntv»««/.r««n«u   «„«  «  ♦l«*  i«  .x»..i».u< 

,  ..  ir  6      fi            ,«  compromettait   pas  autant  la  régulante 

bntMueLocfjOtç,  p.  19.  du  rhythme  :  voyez  notre  Essai  philo- 

(4)  Ainsi ,  par  exemple,  Ku7rptç,>5  sophique  sur  la  versification,  ch.  vi 
mOovj  fiïjTïî/a ,  de  la  fable  xxxii ,  v.  2 ,  et  xiv. 

rappelle  le  Mater  saeva  cupidinum  d'Ho-  (8)  Pour  se  faire  une  idée  de  l'état  de 

face.     ^       ^  profonde  altération  du  ms.  de  Sainte- 

(5)  C'est  l'opinion  qu'a  soutenue  M.  Laure ,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur 
Karl  Hermann  dans  le  Jahrbiicher  fiir  l'édition,  encore  très-insuffisante,  donnée 
Wissenschaftliche  Krilik,  1844  ,  1. 11 ,  par  MM.  Lachmann,  G.  Hermann  ,  Mei- 
col.  801-830 .  neke,  Moriz  Haupt ,  Schneidewin ,  Bergk , 

(6)  M. Diibner,  /.  /.  et  M.  Lachmann,  et  nous  pourrions  ajouter  Boissonade  et 
p.  xii-xiv,  nous  semblent  eux-mêmes  y  DUbner,  puisque  leurs  corrections  y  sont 
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la  différence  des  genres ,  n'auraient  point  manqué  aux  règles  de 
la  versification  grecque!  (1),  et  n'empêcheraient  pas  de  recon- 
naître à  la  forme  du  vers  et  à  une  prédilection  assez  constante 
pour  le  dialecte  ionique ,  que ,  comme  Gallimaque ,  Babrius  se 
rattachait,  au  moins  par  des  traditions  littéraires,  à  TÉcole 
d'Alexandrie.  Ainsi  que  les  autres  ïambographcs ,  il  ne  craignait 
point  de  sortir  de  la  langue  générale  et,  en  quelque  sorte,  offi- 
cielle de  la  poésie  (2)  ;  il  admettait  dans  ses  vers  des  expressions 
étrangères  aux  autres  poètes,  qui  n'appartenaient  même  pas 
toutes  à  la  langue  littéraire  de  la  prose  («^) ,  et  l'on  ne  s'explique 
l'emploi  de  mots  aussi  exceptionnels  que  par  des  habitudes  ou 
de3  influences  de  dialecte ,  qui  prouveraient  à  elles  seules  qu'il 
écrivait  dans  un  pays  où  l'idiome  vulgaire  était  un  grec  mêlé 
d'expressions  et  de  formes  barbares.  Quelques-uns  de  ces  idio- 
ti&mes  semblent  même  autoriser  à  reculer  la  patrie  do  Babrius 
jusqu'au  fond  de  l'Orient  (4);  on  en  retrouve  plusieurs  jusque 


soigneusement  indiquées.  Nous  le  croyons 
comme  M.  Dijbner ,  2.  /  ,  p.  29  :  Ârehe- 
typum  hujus  codicis  tractaverunt  interpo- 
lalores ,  qui  non  pauca  mulaverunt ,  ver- 
sus nonnullos  inseruerunt,  epimylhia  mut- 
ta  fabularum  artem  perdentia  choliam- 
bis  saepe  malis  et  dicUone  non  babriana 
conceperunt  :  voyez  ci-dessous  ,  p.  48, 
note  i. 

(1)  Le  rhythme  du  cholïambe  grec  ne 
portait,  à  proprement  parler ,  que  sur  les 
trois  avant-dernières  syllabes ,  une  brève 
suivie  de  deux  longues  ,  et  encore  sem- 
ble-t-il  au  moins  probable  qu'on  y  pou- 
vait introduire  les  mômes  changements 
que  dans  les  deux  dernière  pieds  du  vers 
épique  :  voyez  Lehrs ,  De  epicis  quaes- 
tionibus,  p.  510-515  et  515*.  Il  ne  faut 
pas  d'ailleurs  s'exagérer  les  irrégularités 
du  rhythrae  de  Babrius  :  non-seulement 
on  n'a  constaté  que  trois  exemples  de 
spondée  au  cinquième  pied  ,  mais  il  n.'y 
aurait,  selon  M.  Boissonade,  dans  la 
collection  tout  entière ,  que  huit  anapeslcs 
i  des  pieds  pairâ. 

(2)  Delectari  mulcerique  aures  suas  di- 


cebat  Antonius  Julianus  figmentis  verbo- 
rum  novis  Cn.  Matii  ,  hominis  eruditi  ; 
qualia  haec  quoque  essent ,  quae  scrïpta 
ab  eo  in  mimiambis  memorabat  ;  Nocies 
aitieae  ,  l.  xx  ,  ch.  9.  Auln-Gelle  ne 
parle  que  de  mots  nouveaux ,  mais  nous 
sommes  persuadé  qu'ils  ne  l'étaient  que 
pour  lui ,  et  que  Matins  les  prenait  dans 
la  langue  du  peuple. 

(5)  A6x)ory.yj7wv,  fabl.  xxxxv,  v.  10; 
Ayy.v'koylMyjv  ,  fabl.  XVII ,  v.  5  ;  A>>î- 
Tov  ,  fabl.  xxix ,  v.  1  ;  À;^6tÇ«ç ,  fabl. 
VIII,  v.l  ;  ii:t\iyjt.ri(mç,  fabl.  xxxxviu, 
V.  6  ;  Zwayjotouç,  fabl.  L,  v.  15;  6u- 
^wT«,  fabl.  Lix  ,  V.  11  ;  K«xOjO|5U7rwi 
fabl.  X,  V.  1  ;  K«)>tTî*««ç  «|/r>TOç,  fabl. 

XI,  V.  7;  K«u;^>7wwv,  fabl.  v,  v.lO  ;  Aa- 
Q'jpa. ,  fabl.  lxxiv,  v.  6  ;  Svvayyia ,  fabl. 
xxvii,  v.  2;  X5).vav«,  fabl.  cxv,  v.  5. 

(4)  A/jxoç  pour  ÀjOZToç  ,  fabl.  xiv , 
v.  1  ;  Zwoejpour  Xaepotç  ^yj^rtv ,  fabl. 

XII,  V.  7  et  fabl.  cm,  v.  17;  IIsTrot- 
0>3<rsiÇ,   fabl.    xxxxin,   v.    19;  Taeç 
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dans  la  traduction  des  livres  saints  (I),  et  une  de  ses  fables  parlé 
d'hommages  rendus  à  Vénus  à  l'éclat  des  flambeaux  (2)  :  c'était 
un  usage  oriental  qui  s'introduisit  ù  Rome  beaucoup  trop  tard 
pour  qu'il  eût  pu  l'y  apprendre  (5) ,  et  aucune  raison  n'autoHs^ 
ft  croire  qu'il  dût  ce  détail  aune  tradition  populaire,  servilement 
reproduite,  puisque  la  fable  de  Vénus  et  la  servante  ne  se  troiive 
point  dans  les  collections  ésopiques  qui  nous  sont  parvenues  (4). 
Le  lion  ^  le  singe  et  le  chameau ,  auxquels  il  donne  si  volontiers 
im  r61e ,  témoignent  d'ailleurs  de  l'origine  orientale  de  ses  fa- 
bles (5)  :  le  véritable  Ésope  lui-même  ne  les  eût  pas  choisis  dé 
préférence  à  des  animaux  plus  naturellement  grecs ,  et  la  plupart 
des  histoires  où  ils  figurent  ne  se  retrouvent  dans  nos  fables  éli 
prose  grecque ,  que  parce  qu'il  en  est  beaucoup  qui  remoâteat 
jusqu'à  Babrius  par  une  suite  plus  ou  moins  longue  d'intertlié- 
diaires  (ô)«  Le  prologue  du  second  livre  attribue  d^ailleurs  posU 
tivement  l'invention  de  la  fable  aux  Syriens  (?) ,  et  l'on  a  peifie 

àhi9tiottç  pour  Tu  àhi$iiK ,  fiibl.  Lxxv,  voyons  que  les  ii ,  vni ,  XV,  Tixt ,  XU , 

V.  20,  et  Lxx.,„ .  V.  5;  T^y^^,  pour  JLVjn    uv^,^lx^^^^^^^^^^    ,^c^net 

Bpiyi^oç ,  fabl.  lxxxxvi,  v.  i.  ^vec  uifo  historiette  r«ion!ée par  Apulée, 

(l)Hp(»Ta,  fabl.  xxxxn,  v.  3  et  Metamorphoseonlix.ip.m.Leswim 

xcvii,  V.  5  (voyez  Thésaurus  Unguae  se  trouveut  dans  les  colleotions  grecque», 

graecaei  t.  111,  ool.  2082  et  suiv.);  Aphthonius  ,  Ignathis  ,  T^etzès,  Nice- 

neXuxon»  pour  nt>sxs»jv ,  fabl.  LXiv  ,  phore   Basilacas  ,    Théophylacte  Sifflcw 

V.  9  (Jérémie,  ch.  xxiii,  v.  29).  catla,  le  Scholiastc  de  Thucydide  H.iv, 

>  (2)  Tnv S'Ào^iDo^tTTîv  »  wo-TTfû  Kirtnv  ch,  92),  Phèdre,  Aviaoïfs,  Rdniultia  ou 

Av/voiç  sTtfta.  I  TouTwv ,  Faëroe    et  il  est  probable  au^oû  pmnlt 

A     il    AIT         *  ui  a  retrancher  plusieurs  de  celles  une  Mtfa 

Anetlla  et  Venus ,  fabl.  x ,  v.  6.  ^^^^^^  ^  ^.jj^^  ^^^  ^  ^  trottVint 

(fl)   Malutkiis  operitur  festa  luoernis.  que  dans  son  recueil. 

Juvénal,  satire  xii,  V.  92.  ,^.,,r  ^  ♦         o     \        i-i 

Dispositae  {Hngoem  ncbulam  vomaera  lucernae.  ^  *  r  r  ^ 

Perse    satire  v    v   18i  tç«iw»^ov, 

(4)  Elle  ne  se  trouve  que*  dans  les'fa-  2u/>wv7ra«£0vé(7Tè»e^pp  àvÔ/>»ïrw*; 
blés  d'Ignatius,  qui  ne  remontent  qu'au  v.  1. 

iXe  siècle.  ^  Le  passage  que  nous  avons  cité  de  Théon 

(5)  On  trouve  même  parmi  cellcs*qui  le  sophiste,  p.  19,  note  1,  suffirait  pour 
D*spparticnnent  qu'à  lui  L'Arabe  et  le  prouver  la  popularité  dont  les  fables  jouis- 
chameau  et  Le  lion  apprivoisé.  saient  en  Orient ,  lors  même  que ,  comme 

(6)  C'est  à  peine  si  sur  les  127  fables  l'a  prétendu  un  vieil  interprète  d'Aphlho- 
de  Babrius ,  il  y  en  a  une  douzaine  qui  nius  ,  les  adjectifs  géographiques  dont  il 
lui  appartiennent  exclusivement.  Nous  ne  s'y  est  servi  n'indiqueraient  pas  seulement 
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à  croire  qu'un  Grec  eût  ainsi  coniplaisamment  dépouillé  la  Grèce 
d'une  portion  de  sa  gloire  au  profit  d'un  pays  étranger  :  on  re* 
garderait  plutôt  Babrius  comme  originaire  de  ta  Syrie ,  lors  même 
que  dans  la  fable  lvii*  ,  oik  il  accuse  les  Arabes  d'une  tendance 
naturelle  au  mensonge ,  il  no  citerait  pas  à  Tappui  sa  propre 
expérience  (1).  Enfin  le  nom  de  Branchai  à  qui,  sinon  le  recueil 
entier,  au  moins  quelques  fables  étaient  dédiées  (2)  ,  a  une 
forme  syrienne ,  et  si  cet  élève  de  Babrius  eut  été ,  comme  le 
prétend  le  second  prologue  ,  fils  d'un  roi  Alexandre  (5)  ,  ce 
S8«^it  certainement  en  Orient  qu'il  faudrait  lui  chercher  on 
royaume  (4)  et  placer  la  composition  de  ces  ùibles.  Malheureu- 
setnent  l'autorité  du  texte  ne  saurait  commander  cet  excès  de 
confiance  :  l'infériorité  si  marquée  de  quelques  fables  trahit 


«M  orighM  keale  et  «exprimeraient  des 
différences  réelles  :  voyez  Vossius  ,  De 
instituiione  oruiorial  !.  II  ,  eh.  xv, 
p.  138 /éd.  de  Leydo,  1606. 

(1)    ÈvTSVÔfiV   ApCC^fÇ  SiCCV  >   &)Ç    tizw 

^cuarae  rs  Y,at  yoïjTcç  ,  wv  èvri 

Où^sv  xadijT«(  pvinoL  mç  «XnOetaç  ; 
V.  12. 
Ce  biissàge  est  d'autant  plus  remarquable 
qa*Hérodole  parlait  des  Arabes  en  termes 
entièrement dififérents  ;  1.  m,  ch.8.  Dans 
la  rédacli<m  en  prose  publiée  par  Puria , 
d'après  un  ms.  du  Vatican ,  t.  H ,  p.  188 , 
il  y  a  seulement  ÔO^s  t«  xotv«  roiç 
àvQpoyitotç  ènnskeiv  5uv«pevoc. 

(t)  Il  est  nommé  aussi  dans  la  fable 
Lxxiv,  V.  15,  mais  naturellement  dans 
une  épimythie,  et,  comme  nous  le  verrons, 
elles  sont  toutes  assez  suspectes. Cependant 
ce  nom  ne  se  retrouverait  pas  sans  doute 
k  la  fois  dans  le  prologue  et  dans  une  fa- 
ble sans  quelque  raison  au  moins  tradi- 
tionnelle. Peut-être  même  est-ce  là  Tex- 
plicalion  de  Terreur  singulière  de  plu- 
sieurs mss.  d^Avianus  où  au  lieu  de  Ba- 
brius repetens  ,  on  lit  Brachius  repe- 
iens  :  voyez  ré(Mtion  de  Gannegietcr,  p.  8, 


notes.  L'obscénité  de  la  fible  cxv  nous  en- 
pôche  de  croire  que  Bahrius  ait  réellement 
composé  ce  recueil  pour  un  élève. 

(3)  Toutes  les  recherches  pour  déter- 
miner quel  était  ce  fils  d* Alexandre  ont 
supposé  cfuMl  s'appelait  Branchm^  «t 
aucune  sorte  de  raison  n'y  autorisait.  Ce 
nom  ne  se  trouve  point  dans  le  second 
prologue ,  et  l'exemple  de  Phèdre  prouve 
surabondamment  que  chaque  livrejpouvait 
être  dédié  à  une  personne  différente. 
Nous  sommes  trop  convaincu  qu'au  moins 
les  premiers  vers  ne  sont  point  de  Bi- 
brius  pour  échaffauder  aussi  noire  con- 
jecture historique. 

(4)  La  conjecture  de  M.  Boissonade,  qui 
avait  songé  à  Alexandre  Sévère ,  rajeu- 
nissait trop  Babrius  pour  être  adoptée  ; 
mais  nous  craignons  que  celle  de  M.  Lach- 
mann,  /.  /.  p.  xii ,  ne  soit  pas  pluâ  heu- 
reuse. Il  a  supposé,  sans  aucune  autre 
raison  qu'un  rapport  possible  de  chrono- 
logie, que  ce  Branchus  était  fils  d'Alexan- 
dre, roi  do  Judée ,  qui  n'en  eut  peut-être 
jamais.  M.  Otto  Schneider  n'a  pas  été 
moins  hardi  en  conjecturant ,  dans  le 
Neue  Jenaische  allgemeine  LitteraluT' 
Zeitung,  1845,  p.  530,  qu'il  s'agissait 
ici  d'un  Alexandre ,  fils  d'Antoine  et  de 
Géopôtre ,  qui  porta  le  titre  de  roi  dans 
sa  première  enfiuice. 
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l'œuvre  inégale  de  plusieurs  mains  (1) ,  et  les  misérables  frag- 
ments, déjà  recueillis  avec  tant  de  savoir  el  restitués  avec  tant 
d'habiielé,  suffisent  pour  montrer  quelles  interpolations  ces  apo- 
logues avaient  subies  (2).  La  fable  du  rossignol  el  de  l'hirondelle 
surtout  en  offre  une  preuve  singulièrement  frappante  :  Knoch 
était  parvenu  sans  trop  de  peine  à  la  restituer  en  entier  avec 
treize  vers  (5) ,  et  quoique  le  manuscrit  du  mont  Albos  en  ait 
rejeté  un  (4),  elle  y  en  a  vingt-sept  sans  ajouter  quoi  que  ce  soit 
ni  au  charme  de  Texpression  ni  au  mérite  de  la  pensée  (5).  Hais  il 
n'est  aucune  pièce  dont  l'authenticité  soit  plus  justement  sus- 
pecte  que  le  second  prologue  (6),  et  les  vers  qui  mentionnent  ce 
roi  Alexandre  inspirent  encore  plus  de  doutes  que  tous  les  autres. 
Nous  verrions  donc  là  volontiers  une  de,  ces  petites  fraudes  lit- 
téraires si  communes  chez  les  auteurs  moraux  du  moyen  âge  : 
Babrius  avait  appelé  son  élève  iratç  (7) ,  et  comme  ce  mot  était 
pris  habituellement  dans  un  sens  plus  intime ,  un  interpolateur 
aura  supposé ,  pour  rehausser  la  valeur  de  la  leçon ,  que  le  poète 
s'adressait  à  son  propre  fils  (8) ,   et  qu'il  n'était  rien  moins  que 

(1)  Il  est  à  peu  près  impossible,  a    fahularum  fragmenta,  p.  52. 
moins  de  supposer  bien  des  altérations  et        (4)  Le  9«  de  Knoch  : 

des  interpolations,  de  croire  du  même  au-  Otto'j  vswovotç  y.oùye  Onpioiç  k(tuç, 
leur  Le  corbeau  et  le  renard  (L\\\u)ei        ,,.,  ,  v  ^  n    4a^t    ji    4c 

Le  lion  malade  (xcv)  qui  sont  de  véri-  ,J^)  ^^^^if»  h  H^hlii  97'  ^• 

tables  chefs-d'œuvre  ,  et  L'ours  et  le  ^^)JiX}  2^',-*'  -\^l^  l^  S  fia 

renard  (xiv),  Lhirondelle  qui  habitait  ,„W  7^^^??  ^^  If^  *»  ^»  h  ^'  *^»  **» 

le  palais  de  justice  (cxviii)  et  La  statue  ?,^  «*  *?•  Peut-être  ce  prologue  ne  doit- 

de  Mercure  (cxix).  11  y  a  aussi  des  fa-  î^ .«»  P^fce  au  milieu  des  fables  de  Ba- 

bles  qui  sont  doubles  et  môme  triples .  ^""^  qu  au  hasard  qui  l  a  fait  commencer 

et  en  les  attribuant  à  des  auteurs  diÉfé-  P»r  MuÔoç  ;  on  aura  voulu  lui  donner  son 

rents  on  rendrait  ces  répétitions  beaucoup  rang  alphabétique,  quoique  le  premier  mot 

plus  naturelles  :  voyez  Le  bœuf  et  la-  de  l'autre  prologue  soit  Teve»?.  Nous  fe- 

Jfrc/ïOMi//e(xxviii),  Le  lézard  (xli)  et  Le  rons  d'ailleurs  observer ,  sans  vouloir  en 

.  milan  (lxxhi)  ;  Le  hêtre  et  le  roseau  tirer  aucune  conséquence  positive  ,  que 

,  (xxxvi)  et  Le  sapin  et  la  ronce  (lxiv).  pas  un  seul  vers  des  deux  prologues  n>ot 

(2)  Voyez  fabl.  vi ,  v.  6  ,  et  Suidas,  cité  par  Suidas, 

subverboùv&v;  fabl.xix,  V.  5,'3tSui-        (7)  Fabl.  xviii,  v.  15  ;  LXXii,  v.  28  : 

das ,  sub  vcrbo  Ata>o«.  Le  texte  même  du  ^^  avait  pris  ce  sens  dans  la  basse-grécilé  ; 

ms.  du  mont  Athos  en  offre  des  traces  in-  ^oycz  Libanms  ,  t.  III ,  p.  AU. 

.contestables:  fabl.xii,  v.  15  et  U  ;  fa-  ,    (8)  Voila  sans  doute  pourquoi  on  ht  dans 

bl.  Lxv,  Y.  1  ;  fabl.  Lxxxii ,  V.  8  ;  etc.  '^  piologue ,  v.  2  : 

(3)  Dans  Knoch ,  Babrii  fabuia&  et  Ù  Bipccy/^s  Tgxvcv- 
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le  souverain  le  plus  populaire  de  tout  TOrient ,  le  roi  de  Macé^ 
doine  Alexandre  (1  )• 

Aucun  renseignement  positif  ne  fixe  non  plus  Tépoque  où  flo* 
rissait  Babrius,  et  les  plus  ingénieuses  inductions  ne  sauraient 
'suppléer  complètement  au  silence  des  historiens  (S).  Cependant , 
si  la  plupart  des  mérites  de  la  forme  tiennent  trop  au  talent  et  h 
des  préférences  toutes  personnelles  à  Tauteur  pour  que  la  critique 
leur  reconnaisse  une  véritable  valeur  chronologique ,  l'ensemble 
n'&[ï  a  pas  moins  un  caractère  qui  ne  permettrait  point  de  placer 
3abrius  à  une  époque  de  pleine  décadence.  Les  imperfections 
qu'on  a  relevées  dans  ses  fables  ne  sont  pas  aussi  significatives  : 
le  style  ne  dépendait  pas  assez  exclusivement  du  mouvement 
général  de  la  langue  pour  qu'on  en  puisse  préciser  Tâgc  en  le 
comparant  à  celui  d'ouvrages  dont  la  date  est  mieux  déterminée. 
Babrius  était  forcé  par  la  nature  de  ses  œuvres  de  se  rappro- 
cher assez  du  langage  vulgaire  pour  modifier  les  formes  habi- 
tuelles des  autres  écrivains ,  et  dans  l'ignorance  où  l'on  se  trouve 
de  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  on  ne  sait  si  les  différen- 
ces dont  on  est  frappé  viennent  du  temps  où  il  écrivait  ou  de  sa 
patrie.  Les  divergences  de  sa  versification  ne  sont  pas  elles- 
mêmes  plus  caractéristiques  :  un  genre  plus  familier  et  plus 
populaire  ne  devait  s'astreindre  ni  à  la  même  rigueur  ni  à  ki 
même  uniformité  de  mètre  que  la  poésie  lyrique ,  la  seule  qui 
nous  offre  des  points  de  comparaison  ;  mais  11  n'en  est  pas  moins 

(1)  Npus  citerons,  comme  exemples,  rie  ,  l.  II ,  p.  407. 

les  Enseignements  d'Aristote  (  voyez  (^)  M.  Bergt  n'en  a  pas  moins  trouvé 

Y  Histoire  littéraire ,  t.  XXI,  p.  21 6)  cl  le  le  moyen  de  soutenir,  dans  le  Programme 

Secret  des  secrets  par  Pierre  de  Vcrnon,  des  cours  d'été  du  collège  de  Marbourg, 

dontM.Trebulien  prépare  une  édition;  les  pour  1845,  que  Babrius  avait  composé 

Enseignemens  de  Snlemom ,  de  Tho^  une  partie  de  ses  fables  à  Corintlic ,  250 

lomt  et  de  saint  Jehan  (B.  L,  fonds  de  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  et  Vautre ,  neuf 

Notre-Dame,  no  108,  fol.  420,  ro);  les  ans  plus  lard,  à  Cbalcis.   Malheureuso- 

Disiiqties  de  Caton ,  V Enseignement  de  ment  son  programme  n'est  point  dans  le 

Sénèque  (en  vieux- flamand  ,  dans  YOud-  commerce  ;  il  nous  a  été  impossible  de 

vlaemsçhe  gedichten  der  xii ,  xiu  en  xiv  nous  le  procurer  ,   et  nous  n'avons  pu 

eeuwen  de  M,  Blommacrt) ,  et  les  Avis  deviner  par  quels  documents  ou  quelles 

d'Abailard  à  son  fils  ;  dans  la  Biblio-  inductions  M.  Bergk  était  arrivé  à  des 

thèque  de  l'École^ei  Chartes ,  ii«  se-  résultats  si  singulièrement  précis. 


-so- 
ttes-invraisemblable qu*un  pûëie  aussi  liùérafre  et  aosÂ  élégant 
que  Babrius  eût  adopté  des  formes  rhythmiques  qui  ûuraièlit 
blessé  les  habitudes  de  Tôreille  :  c'est  encore  là  tioe  présotfip- 
(ion  d'nniîqiiité  dont  il  est  impossible  de  ne  jpoint  tenlir  grand 
compte  (1).  Au  commencement  du  III"  siècle ,  Dôsithéiis  dokitmit 
&  ses  élèves  au  moins  une  fable  de  Babrius  à  traduire  en  latin. 
Plus  de  cent  ans  auparavant  ^  Apollonius  citait  déjà  dans  son 
lexique  des  vers  cholïarabiques  qui  ressemblent  trop  à  ceux  dé 
Babrius  pour  qu'on  ne  complète  pas  la  citation  en  les  lui  ûttri-» 
buant  (2),  et  sans  nier  la  possibilité  absolue  d'ude  interpolation  i 
oh  ne  saurait  là  supposer  par  un  acte  de  son  bon  plôistr,  à  mokM 
d'ériger  le  scepticisme  historique  en  système^  Enfld^  Atiano^ 
disait  dans  son  prologue  que  Babrius ,  reprenant  en  sons-oeuVrê 
iéé  fables  d'Ésope,  les  avait  mises  en  vers  ïaihblqnes,  et  que 
Phèdre  en  avait  aussi  composé  cinq  livres  !  sans  doute  rien  de 
positif  né  t)roûve  ([ué  ces  deux  noms  se  suivent  dans  Tordre  des 
teihps  ;  mais  aucune  raison  n'explique  leur  rang  d'une  manière 
aussi  naturelle ,  et  cette  dernière  probabilité  s'accorde  ti«op  para- 
fai tement  avec  toutes  les  autres  pour  que  l'on  ne  regarde  pas 
Babriiis  au  moins  comme  un  écrivain  du  siècle  d'Auguste. 

Au  reste,  cette  question  de  date  si  importante  au  point  de  vue 
biographique,  est  à  peu  près  indifférente  pour  l'histoire  litté- 
raire. La  fable  de  Babrius  n'en  resterait  pas  moins  éxclusivemeiat 
^ecqute  >  el  n'eu  eût  pas  moins  réalisé  dans  toute  sa  perfection 
l'apologue  littéraire  tel  que  TAnliquité  classique  l'avait  conçu. 
Plus  facilement  simple  que  les  autres  fabulistes  en  vers,  Babrius 
savait  mieux  concilier  les  fictions  de  la  poésie  et  les  données  de 

(1)  Celle  raison ,  dont  peut-ôtre  cepen-  l'a  dil  Suidas ,  le  sophisle  Àpioa  eût  été 
iant  il  s'est  exagéré  là  forcera  même  réellement  son  disciple,  p«Ôï?t>îv  AttoX- 
déterminé  M.  Dilbnor  à  regarder  Habrius  x«vtov  tov  Apvt^tov ,  il  faudrait  le  re- 
commc  très-certamement  poslérieur  à  Ca-  j,,  jusqu'au  temps  d'Auguste  et  recu- 
me-  AnimadverswnescnticaedeBa-  f^r  encore  Babrius.  Mais  les  copistes  res- 
brii  MvOtoiu^otç ,  p.  30.  peclaicnt  si  peu  les  ouvrages  en  prose  qne 

(2)  Lexieon  homericum  f  p.  10  ,  13.  ne  protégeait  point  la  renommée  de  l'aù- 
Nous  prenons  ici  l'opinion  qui  rajeunît  leur ,  que  nous  ne  voilions  pas  trancher 
davantage  Vauteur  du  Leti(!pie  :  si ,  comme  en  passant  nùe  question  aussi  obscure. 
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la  nature.  Bes  aniittaux  sont  plus  Vrais  et  d'une  naïveté  filus  rëél* 
lement  animale  :  c*est  leur  instinct  même  qui  agit  et  qui  pense  ; 
ce  n*est  poiiil  le  poète  qui  leur  imagine  tine  naïveté  de  sort  cru , 
et  ehàCun  appiartient  h  soti  espèce  sans  jamais  devenir  un  individu 
à  part ,  vivant  d'une*  personnalité  qui  lui  soit  propre ,  et  un  peu 
trop  en  dehors  de  Thisloire  naturelle.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'élé- 
gance de  l'expression  qui  ne  parvienne  à  se  dissimuler  sous  sÂ 
parfaite  convenance  :  tout  y  semble  si  naturel ,  nous  dirions  vo^ 
lontiers  si  nécessaire  au  seiUimént  et  au  personnage ,  qn^etle 
passe  inaperçue  quand  on  ne  veut  pas  s'en  fbire  un  sujet  parti»- 
culier  d'étude.  Comme  dans  les  apologues  primilifs ,  la  morale 
ne  se  formule  pas  habituellement  dans  un  précepte  ù  part  t  l'idée 
est  assez  simple  pour  être  bien  facile  à  saisir  ,  et  le  récit ,  trop 
concluant  par  luî-ittéme  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  exprimer  la 
conséquence.  Les  épimythies  qu'on  y  a  maladroitethént  ratta- 
chées sont  des  super  relations  d'une  époque  bien  postérieure  (1); 
nous  ne  voudrions  pas  même  en  excepter  toutes  celles  dont  la 
forme  est  métrique^  el  nous  attribuerions  volontiers  à  l'influence 
de  Babrius  l'absence  de  morale,  expresse  qui  caractérisa  long- 
temps encore  la  fable  en  Orient  (2) ,  et  même  en  Occident  (3). 

Les  apologues  ésopiques  jouissaient  aussi  à  Rome  d'une  véri- 
table popularité.  Ënnius  en  avait  inséré  un  dans  ses  satires  qui 
semble  n'avoir  pas  eu  de  source  écrite  {A)  ;  les  tiMCes  de  plu- 


(i)  Il  n'y  en  a  pas  dans  toutes ,  et  quel-  point  dans  les  trois  fat)Ies  de  Libanius  du 

ques-unes  en  ont  deux  :  une  en  prose ,  ms.  do  Munich ,  »«  480 ,  ni  môme  dans 

trop  grossière  pour  que  Laehmann  ait  celle  du  patriarche  Géorgius  ou  Grcgo- 

voulu  lui  donner  place  dans  son  édition  ,  rius  ,  dont  Docen  a  donné  une  meilleure 

el  une  métrique ,   dont  le  style  rappelle  ^ttion  dans  von  Aretin  ,  Beylrage  zttr 

assez  bien  celui  de  la  fablo.  Non-seule-  Gesckichie undLiteralurf  i.Û, p. i2b0. 
ment  Suidas  n*a  pas  oité  un  seul  vers        (5)  Il  n'y  en  a  pas  à  toutes  les  fables 

d*trneépimytbie,  maïs  les  trois  fables  rap-  de  Phèdre ,  et  il  est  fort  douteux  qu'A- 

portées  en  entier  n'en  ont  pas ,  et  dans  vianus  en  eût  composé  pour  aucune  éc% 

le  Gnomologium  de  Jean  Géorgidès ,  dont  siennes  :  elles  manquent  dans  la  plupart 

M.  Boissonaîde  a  publié  les  sentences  /  on  des  vieux  manuscrits ,  et  Laehmann  les 

en  trouve  qui  manquent  dans  le  ms.  du  a  rptranchées  de  son  excellente  éditîoft. 
mont  Athos:  voyez  VAnecdola  graeca,        (i)  Hune  Aesopi  apologum  Q.  Ennius 

1. 1  »  p.  i^A  ,  131 ,  t37,  140  et  141.  in  Satiris  scite  admoauni  et  venuste  ver- 

(z)  Ainsi ,  par  exeiniplé  ,  il  A*y  en  a  sibus  quadratis  composuit  :  quorum  duo 
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sieurs  autres  sont  apparentes  dans  les  rares  fragments  de  Lud* 
lias  (1)  ;  les  poêles  comiques  y  faisaient  de  rapides  allusi<Mis 
comme  à  des  choses  dans  la  mémoire  de  tous  leurs  auditeurs  {% 
et  Méncnius  n'avait  rien  trouvé  de  plus  puissant  pour  ramener 
la  paix  dans  la  République ,  que  de  raconter  au  peuple  irrité 
contre  le  Sénat  la  fable  des  membres  et  de  Testomac  (5).  La  con* 
naissance  chaque  jour  plus  générale  du  grec  dut  multiplier  les 
fables  et  les  répandre  encore  davantage  :  Horace  en  mentionne 
jusqu'à  huit ,  et  il  en  est  une  qu'aucun  autre  renseignement  ne 
nous  a  fait  connaître  (4).  Quoique  Ovide  appuie  son  récit  sur  un 


postremi  isti  suht,  quos  habcre  cordi  et 
memoriae  prêt ium  esse  hercle  puto  : 

Hoc  erit  tibi  argumentum  semper  in  promptu 

[  situm  : 

Ko  quid  cxpectes  amicos.quod  tut(3  agere  possics. 

Âulu-GeUe,  Noctes  attkae, 

.     1.  II,  ch.  29. 

11  raconte  lui-môme  cet  apologue  en  en- 
tier ,  et  on  le  retrouve  dans  Babrius ,  no 
Lxxxviii,  et  dans  Âvianus,  no  xxi. 

{\)  Entre  autres  Le  lion  devenu  vieux 
et  le  renard ,  1.  xxx  : 

Dcducta  tune  voce  kx)  :  Cur  lu  ipsa  vonire 
Non  vis  hue  ? 

dans  Nonlus  Marccllus ,  1.  iv,  p.  1 98 , 
éd.  de  Gerlacli. 
Voyez  Jakobs ,  Nachtràge  %u  Suhers 
allgemeiner  Théorie  der  schiinen  Kiins- 
te,  t.  VI,  p.  30. 

(2)  Nous  citerons  ,  comme  exemples , 
ce»  deux  passages  : 

Quidnam  est?  Lupus  in  Tabula. 

Adelphi,  act.  IV,  se.  i ,  v,  21 . 

Atquo  eccum  tibilupumin  scrmono;  prnescns 

[esuriens  adcst. 

Stichus ,  act.  IV,  se  i,  v.  71, 

Quelquefois  même  le  poêle  comptait  assez 

8ur  la  connaissance  générale  de  ces  fables 

pour  que  sa  pensée  nous  soit  devenue 

inintelligible. 

Te  bovem  esse  et  me  esse  asellum.  .  .  . 

Hoc  nuignum'stporiculuin.rao  ab  asinis  ad  bovcs 
(  Iransccndere. 
Auïularia ,  act.  II,  se.  ii , 
V.  51  et  58. 


Tout  ce  que  Ton  comprend ,  c'est  qu*il 
y  avait  là  une  allusion  à  quelque  tradition 
ésopique  qui  ne  nous  est  pss  parvenue. 

(3)  Tite-Live,  1.  ii,  ch.  52  :  c'est  1« 
ccviie  de  Planude. 
(4)  Sed  tacitus  pasci  si  posset  eorvos,  baberel 

Plus  dapis,  et  rixae  muUo  minus  invidiaequO' 
Epistolarttm  1.  I ,  ép.  xvii ,  v.  50. 
Les  autres  sont  (Satires,  1.  II ,  sat.  vi^ 
v.  77)  le  Rat  de  ville  et  le  rat  de^ 
champs,  dansFuria,  nocxxi;  (Épîires, 
1. 1 ,  ép.  I ,  V.  75)  le  Lion  et  le  renard  ^ 
dans  Furia ,  no  xci ,  et  le  Dialogue  d'Aï- 
eibiaile,  attribué  à  Platon ,  1. 1,  p.  125; 
{Ibidem,  ép.  vu,  v.  29)  le  Mulot  obligé 
de  jeûner  pour  repasser  par  le  même  trou , 
dans  Furia  ,  no  xii ,  et  saint  Jérôme , 
Epistola  ad  Savinam  ;  {Ibidem ,  ép.  x , 
v.  34)  le  Cheval  et  le  cerf,  dans  Aris- 
tote,  Wietorica,  1.  ii,  ch.20,  qui  Tat- 
tribuo  à  Slésicliore;  {Art  poétique ,  v. 
159)  la  Montagne  en  travail ,  dont  nous 
ne  retrouvons  aucune  autre  trace  dans  les 
auteurs  classiques  qu'une  allusion  dans 
Athénée,  1.  xiv,  ch.  6.  H  fait  allusion 
{Épi très,  1.  I ,  ép.  m,  v.  19)  à  la  Cor- 
neille parée  des  plumes  du  paon ,  dans 
Furia  ,  n^  Lxxviii,  et  {Satires,  1.  II, 
sat.  III ,  V.  298)  à  la  Besace  ,  dans  Phè- 
dre, 1.  v,  fabl.  10: 

Dixepit  insanum  qui  mo  tolidcm  audict,  alque 
Respiccre  ignoto  discot  pendcnlla  tergo. 

Catulle  avait  déjà  dit ,  no  xxii ,  v.  20  : 

Suus  quoique  attributus  csterror  ; 
Scd  non  videmiis  manticae  quod  in  lergo  est. 
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foît  réel  qui  aurait  même  provoqué  b  présentation  d'une  loi  en- 
core en  vigueur  (i) ,  il  est  probable  que  dans  le  quatrième  livre 
de  ses  Fastes  {%) ,  il  songeait  aussi  à  une  fable,  au  moins  à  titre 
d'allusion  (3).  Valère-Maxime  rapporte ,  en  Tencadrant  dans  une 
scène  historique  qui  le  rend  plus  piquant,  l'apologue  des  gre- 
nouilles qui  demandent  un  roi  (4) ,  et  Josèphc  mettait  dans  la 
bouche  de  Tibère  celui  du  blessé  qui  ne  voulait  pas  que  l'on 
chassât  les  mouches  qui  suçaient  le  sang  de  ses  blessures  (5). 
Dès  le  temps  de  Cicéron  ,  les  fables  avaient  acquis  de  la  valeur, 
même  dans  les  théories  oratoires  (6),  et  l'auteur  de  la  Rhétorique 
adressée  à  Hérennius  les  déclarait  excellentes  pour  égayer  un 
public  fatigué  (7).  Quintilien  en  recommandait  même  l'emploi 
comme  un  des  moyens  les  plus  assurés  de  porter  la  conviction 
dans  les  esprits  peu  cultivés  (8) ,  et  Suétone  les  reconnaissait 
pour  une  partie  intégrante  de  la  rhétorique  (9). 

Si  connues  que  fussent  ces  fables ,  nul  ne  s'inquiétait  de  les 
recueillir  et  de  leur  donner  une  forme  métrique:  c'était,  pour 
les  gens  lettrés ,  de  grossières  traditions  (10) ,  auxquelles  Ils  ne 
daignaient  recourir  que  dans  les  cas  d'absolue  nécessité,  pour 
relever  leur  éloquence.  Sénèque  disait  même  à  Polybe  dans  un 


(I)  Lex  Carseolana.  non  incommodum  est  injicere  ;  Cicéron, 

m  V.  703-710.  De  inventione ,  1.  i ,  ch.  17. 

(3)  C'est  la  XF  de  Babrius,  la  xxxviiie  (7)  Si  defessi  erunt  audiendo  ,  ab  ali- 
d'Âphlhonius ,  la  CLXvi^  de  Plauude  el  qua  rc  quae  risum  moverc  possit ,  exor- 
la  vuie  de  Rochcfort.  diemur,  ab  apologo  ,  a  fabula  verisimili  ; 

(4)  L.  VI,  ch.  u,  par.  13.  1.  i,  ch.  6. 
{b)Antiquitatumjudaicarum\. XYIII,  (8)  lllae  quoque  fabellar ,  quae ,  eliamsi 

ch.  VIII ,  p.  62 1 ,  éd.  de  Genève ,  101 1  :  originem  non  ab  Aesopo  acceperunt ,  nam 

il  lui  attribue  aussi  la  fable  du  Renard  videlur  earum  primus  auctor  Hcsiodus , 

et  du  hérisson,  qui  se  trouve  dans  Axis-  nomine  tantum  Aesopi  maxime  celebran- 

tôle ,  Rheiorica ,  1:  ii ,  ch.  20  ,  et  dans  tur,  ducere  animos  soient ,  praecipue  rus- 

Plularque  ,  An  seni  gerenda  respublica.  ticorum  et  imperitorum  :  qui  et  simplicius 

(6)  Sin  res  dabit ,  non  inutile  est  ab  quae  ficla  sunt  audiunt ,  et  capti  volup- 

aliqua   re   nova  aut   ridicula  incipcre  ,  tâte  facile  iis  quibus  delectunlur ,  con- 

aut  ex  iempore  quae  natasit,  quod  ge-  senliunt;  De  instilulione  ovatoria  ,\.  v, 

nus,  strepitum ,  acclamationem  ;  autjam  ch.  11. 

parata  ,  quae  vcl apologum ,  vel  fabulam  ,  (9)  De  claris  rheioribus ,  ch.  i,  p.  32. 

vel  aliquam  conlincat  irrisionem  ;  aut,  (10)  Quintilien  disait  encore,   1.  i, 

si  rei  dignilasadimetjocandi  facultatcm,  ch.  9:  Igitur  Aesopi  fabellas  ,  quae  fa- 

aliquid  triste,  no\aim,  horribilc,  statiin  bulis  nulricularum  proxime  succedunt. 
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passage  bien  positif  :  Je  n'ose  vqus  engager  jusqu'à  versifier 
avec  voire  élégance  habituelle  les  fables  et  les  enseignem^ots 
d'Ësope ,  travail  encore  étranger  aux  imaginations  romaines  (1). 
C'est  par  une  interprétation  arbitraire  d'une  expression  de  Su^r 
tone  que  Heinsius  a  fait  un  fabuliste  de  Melissus  (3),  et  les  savants 
qui  ont  attribué  des  fables  à  Canius  Rufus  ne  s'appuyaient  point 
sur  quelque  raison  plus  valable:  Martial  en  a  seulement  parlé 
comme  d'un  amateur  propre  à  beaucoup  de  choses  et  n'eu  fai- 
sant aucune  (5).  Le  silence  des  Anciens  sur  Quinte-Curce  (4)« 
Yelleius  Pateroulus  (5) ,  les  Astronomiques  de  Manilius  (6)  et  les 
Nuits  uniques  (7) ,  n'autorise  point  non  plus  à  supposer  sans  té*- 
moignage  d'aucune  sorte  l'existence  de  fabulistes  tombés  dans 
le  même  oubli:  il  ne  s'agit  pas  ici  seulement  d'une  réticence  peu 
significative  en  elle-même  ;  c'est  une  assertion  formelle ,  com- 
plètement désintéressée,  et  par  le  temps  où  il  écrivait  et  la  ville 
qu*il  habitait,  par  son  opulence  et  l'éclat  de  sa  fortune  littéraire, 
l'écrivain  de  qui  nous  la  tenons  devait  être  mieux  renseigné 
qu'aucun  autre  (8).  L'auteur  dont  les  fables  nous  sont  parvenues 


(1)  Non  audoo  te  usque  co  producere ,         ...     

ut  fabellas  et  aesopeos  logos ,  intcnlatiim  ^''^  ^^^^^  nu><l  agat  Canius  luus  ?  Ridel. 

romanis  ingcniis  opus,  solita  tibi  venus-  Epigrummatum  1.  m ,  6p.  20. 

tatc  connectas  ;  De  comqlatione,  ch.  (i)  Ce  sont  Johannes  de  Salisbury  et 

xxvii.  Petrus  de  Blois  qui  en  ont  parlé  les  pre- 

(2)  Commentatiônes  in  Ovidium ,  p.  miers. 

1101.  Suétone,  De  illuslribus  gram-  (5)  La  première  mention  s'en  trouve 

maiim ,  ch   xxi ,  Uii  attribue  seiilcraent  au  YI»  siècle ,  dans  Priscien  :  on  n'en  a 

libellos  ineplianan  qui  nuno  jooorum  trouvé  qu'un  seul  manuscrit  qui ,  depuis 

mscribunUir,  et  le  passage  d'Ovide  ne  sa  publication  ,  en  1520 ,   s'est  même 

se  rapporte  qu'à  de  petiles  pièces  de  reperdu. 

théâtre ,  les  Trabeatae  de  Suétone  :  (g)  q,^  „,  gait  même  au  juste  ni  le 

Musoque  Turrani  tragicis  innixa  colliurnls  ;  siècle  OÙ  il  vivait ,   ni  SOn  nom  :   on  l'i 

et  lua  oum  soccomusa  .  Mchsso .  ov.s.  ^^  ^^^^^  ^  Xour  M allhiS  .  Manilius  et 

Ex  Ponto  ,  1.  IV ,  ép.  XVI ,  ifaiii^^,  Theoâoms. 

C'est  ce  que  Jakobs  a  fort  bien  reconnu  ,„inlWuf  ^^'th^^^S^ 

dans  le  Naehtràge  m  Suhers  aUgemei-  f'^Z:,J''''\''j,  ^  ^^^  »  '^  ''"'  ^'  ^'' 

ner  Théorie ,  t.  YI,  p.  5! ,  noie  d.  ,i^  p  !/    r      n-^     .     ♦    -x 

,„.„.„         .,        i    .           «,    «  (8)  Ruhkopf  et  Diderot  ont  nié  que  cet 

(3)  Dic.  Musa,  qiud  agat  Canius  meus  Rufus  ?  Q^^^^f^ule  fût  dc^  Sénèque  ;  mais  ÛOUS  ne 

'Anâemuiatûr'imppobijôcôsPhâodpi?  '  croyons  pas  au'on  puisse  s'autoriser  de 

Usoivuseleffis  ,au  sQverusbQroie?  l'oplnioa  que  Von  s'est  faite  d*un  autour 
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n'était  pds  d'ailleurs  un  do  ses  écrivains  obscurs  doni  le  nom  ot 
les  couvres  pouvaient  se  dérober  aux  rccberclies  d'un  sioiple 
ttOâtfur ,  plus  vieux  que  lui  seulement  do  quelques  années  :  la 
iranité  elle-même  a  ses  bornes,  et  il  disait  dans  un  de  ses  prolo<- 
gues  si  remplis  de  détails  historiques: 

Mihi  parla  laus  est ,  quod  tu  ,  quod  similcs  tui , 
Vcstras  in  chartas  verba  Iransfertis  mea 
Dignumque  longa  judicatis  mcmoria  (i). 

Ce  n'est  pas  là  une  de  ces  vagues  assertions  si  familières  aux 
poètes  (2),  et  plusieurs  passages  moins  vaniteux  ne  permettent 
pas  de  douter  que,  du  vivant  même  de  l'auteur,  la  plupart  de 
ses  apologues  n'eussent  au  moins  acquis  une  certaine  notoriété  (3). 
L'affirmation  de  Sénèque  se  concilie  donc  déjù  bien  mal  avec  le 
texte  des  fables,  et  deux  témoignages  plus  désintéressés  ajoutent 
encore  à  cette  apparente  contradiction.  Moins  de  cinquante  ans 
après  ,  Martial  nommait  un  Phèdre  comme  représentant  un 
genre  particulier  de  poésie  (4);  Aviauus,  dont  l'époque  esta  la 
vérité  assez  incertaine  ,  mais  qui  vivait  probablement  au  VI®  siè- 
cle ,  attribue  expressément  cinq  livres  de  fables  à  un  auteur  du 
même  nom  (5).  Il  existai t  donc  certainement  un  poëte  nommé 
Phèdre,  et  son  nom  ne  se  rencontre  dans  aucun  des  écrivains 
classiques  qui  ont  parlé  eu  termes  positifs  des  fabulistes ,  ni  dans 


aussi  accessible  à  loatos  les  inspirations 
du  moment ,  pour  lui  retirer  un  ouvrage 
où  l'on  ne  reconnaît  pas  ses  idées  :  voyez 
Ueber  Seneca's  TrMstung  an  Polyhius, 
dans  VAbhandîungen  der  Akademie  der 
Wissenschaften;  lîcrlin ,  1800 ,  p.  21G- 
229. 


(1)L.  IV,  V.  17 
(2)" 


Comme  dans  le  môme  prologue, 
V.  5  : 

Parliculo,  charlis  nomen  viclurum  mcis 
Latinis  dum  mancbit  prctium  litteris. 

(3)  Nous  en  cilerons  seulement  deux 
preuves  : 
Haec  exsecutus  sum  propteroa  piuribua, 


Brcvitatc  nimia  qtionium  qiiojdam  offciKliinu.i; 
1.  m,  fabl.  X,  V.  59. 
Hoc  illis  naiTO  qui  mo  nun  intclligunt  ; 

l.  m  ,  fabl.  XH  ,  V.  8. 

(>i)  Voyez  ci-dessus,  p.  5t,  note  5. 
llUlsemann ,  De  codice  faùulamjn  Aviani 
lunensi,  p.  10,  a  supposé,  sans  aucune 
espèce  de  raison  ,  qu'il  s'agissait  d'un  mi- 
mographe.  Nous  nous  bornerons  ici  à  faire 
observer  que  rien  ne  prouve  que  Martial 
ait  voulu  parler  d'un  auteur  lalin;  il  dit 
presque  immédiatement  après  : 

An  in  colhurnis  horrldus  Sophocleis  ? 

(5)  Flavii  Aviani  fabulae,  p.  8 ,  éd. 
de  Caimegieter. 
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Quintilien  (i),  ni  dans  Aulu-Gelle  (2),  ni  dans  Macrobe  (5),  ni 
même  dans  Priscien ,  qui  a  cependant  mentionné  comme  tels 
Plante  et  Horace.  Il  y  a  plus  ;  les  anciens  auteurs  qui  nous  ont 
conservé  tant  de  sentences  latines  de  Publius  Syrus  n'en  citent 
aucune  de  Phèdi'e,  qui  n'a  peut-être  pas  une  fable  où  ils  n'eus- 
sent pu  trouver  quelques  vers  sentenlieux ,  et  les  grammairiens , 
obligés  par  état  de  connaître  tous  les  écrivains  latins  de  quelque 
poids,  ne  lui  ont  pas  emprunté  un  seul  exemple.  Il  n'est  pour- 
tant plus  possible  de  révoquer  en  doute  Tanliquité  des  fables  pu- 
bliées sous  son  nom ,  à  présent  que  le  manuscrit  donl  le  premier 
éditeur  s'était  servi,  s'est  enfin  retrouvé  dans  le  cabinet  de  l'un 
de  ses  héritiers  (4),  et  que  les  meilleurs  juges  en  paléographie 
l'ont  déclai'é  du  X«  siècle.  L'existence  du  manuscrit  de  Reims  n'est 
pas  moins  incontestable  (5),  et  s'il  a  péri  en  1774  dans  un  incen- 
die, on  peut  juger,  par  le  fac-similé  que  nous  en  a  conservé  l'abbé 
Pluche  (6),  qu'il  remontait  à  peu  près  au  même  temps  (7).  Le 
manuscrit  connu  sous  le  nom  de  Daniel ,  s'est  également  retrouvé 
à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  et  quoiqu'il  ne  contienne  que  huit 
fables  (8),  c'en  est  assez,  pour  établir  aussi  d'une  liiçon  péremp- 

(I)  De  inslituiione  oratoria  ,  1.  v ,  des  gloses  qui  s'étaient  iniroduilcs  dans 

cb.  11.  le  texte  (voyez  le  1.  I,  fabl.  xxii,v.  7; 

(-2)  Noctes  allicae  ,  1.  ii ,  ch.  28.  le  1.  lU  ,  pioi.,  v.  5-2  ,  et  le  1.  IV,  fabl. 

(5)  Somnium  Scipionis ,  1.  i ,  ch.2.  xxii,  v.  8),  et  les  mômes  lacunes  s'y 

(l)  M.  Le  Pelletier  de  Rosambo ;  une  étaient  reproduites  (voyez  la  fin  de  la 

édition  diplomatique  en  a  été  publiée  par  xiii  et  le  commencement  de  la  xiv  du 

M.  Berger  de  Xivrey,  en  1850.  1.  iV,  la  fin  de  la  i  et  le  commencement 

(5)  Rigault  s'en  était  servi  pour  son  de  la  ii  du  1.  V).  Ainsi,  pour  n'en  citer 

édition  de  1617,  et  M.  de  Xivrey  aim-  qu'un  exemple  ,  il  y  a  dans  le  1.  111 , 

primé  dans  la  sienne,  p.  89  et  suivantes,  fabl.  xv,  v.  II  :  Age  porro  fecissei  cum 

les  variantes  que  dom  Vincent  y  avait  re-  crcarer  maaculus  au  lieu  de 
levées.  Ago  porro:  parère  si  voluissel  fominam, 

(0)  Dans  le  Spectacle  de  la  nature  ,       Quid  profecîssct  quum  crcarer  masoulus? 

t.  VIII ,  pi.  XXI ,  p.  244  :  c'est  la  fable  Mais  peu  importe  à  l'antiquité  du  livre  ; 

7  du  1.  I.  il  nous  suffit  maintenant  qu'elle  soit  cuns- 

(7)  Voyez  l'édition  de  M.  de  Xivrey,  talée  par  deux  copies  différentes. 
p.  8,  9,21  et  77.  11  semble  certain  que        (8)  Les  fables  xi,  moins  le  premier 

les  deux  mss.  avaient  une  origine  com-  vers,  xii,  xiii,  xvii,  xviii,  xix ,  xx 

munc  :  non-seulement  les  bizarreries  de  etxxi,  moins  les  deux  derniers  vers,  da 

l'orthographe  étaient  les  mômes  (  Te  s'y  1. 1  :  c'est  un  cahier  à  part  qui  se  trouve 

était  substitué  à  l'i,  le  b  au  v  et  l'o  à  au  milieu  du  ms.,  où  il  a  été  probablc- 

Tu) ,  mais  il  y  avait  dans  tous  les  deux  ment  rapporté. 
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toire  que  Phèdre  existait  daos  sa  forme  actuelle  pendant  le  XII* 
siècle  (1).  Enfin ,  plus  de  cent  ans  avant  l'édition  de  Pithou  (2) , 
Perotti  avait  écrit  de  sa  main  jusqu'à  trente-deux  fables  appar- 
tenant  incontestablement  à  notre  Phèdre,  et  d'excellentes  varian- 
tes  (3) ,  quelquefois  même  d'heureuses  additions  (4) ,  paraissent 
prouver  qu'il  avait  eu  sous  les  yeux  un  autre  manuscrit ,  qui 
semble  aujourd'hui  perdu  (5). 
La  division  en  cinq  livres  dont  parle  Âvianus  ne  s'accorde  point 


(i)  C'est  ropinion  de  M.  Mai ,  qui  les  a 
publiées  dans  le  CloMicorum  auctorum 
fragmenta,  t.  III ,  p.  310-314.  Il  y  a 
même  des  variantes  considérables  qui  prou- 
vent une  origine  différente  :  ainsi ,  dans 
la  foble  xin,  y.9,  il  y  a  dans  lems.  de 
Pithou: 

AtiDe  stultns  dam  vult  voeem  ostendere 
et  dans  le  ms.  de  Daniel  : 

At  ille  dnm  vult  ostendere  vocem  laliorem. 

On  lit  à  la  fin,  dans  le  ms.  de  Pithou  : 

Tune  draium  ingemuit  corvi  deceptus  stupor. 
Hac  re  probatur  qraiitiiiii  ingcmium  praevalet 
Virtute ,  semper  praevalet  sapientia. 

et  dans  celui  de  Daniel  : 

TuDC  dcmom  Ingemuit  corvus  cur  dolosis 
Fuissct  deceptus  fraudibus  ut  ignavus. 

(2)  Elle  ne  fut  publiée  qu'en  1596,  et 
Perotti  était  mort  dès  1480. 

(5)  L.  m,  fabl.  IX,  V.  1,  et  fabl. 
XYin,  V.  13;  1.  V,  fabl.  m,  v.  S. 

(4)  L.  III,  fabl.  XV,  V.  11  et  12; 
1.  V ,  fin  de  la  i^  fable  et  commencement 
de  la  iv>. 

(5)  Peut-être  cependant  est-ce  celui 
dont  un  fragment  était  tombé  dans  les 
mains  de  Daniel ,  car  Perotti  semble  n'a- 
voir pas  connu  le  1. 1  :  la  première  fable 
qu'il  ait  citée  est  la  vn»  du  1.  II.  Le  ms. 
de  Reims  prouvait  aussi  qu'il  en  existait 
un  autre  dès  le  X*  siècle ,  car  au-dessus 
du  V.  19 ,  fabl.  V,  1.  IV: 

Nec  testament!  potuit  sensns  coUigi . 
on  lisait  de  la  même  écriture  :  In  alto 
eodice  fuit  censns.   Faërne  connaissait 
aussi  sans  doute  quelque  ms.;  sa  fable  ii 
est  évidemment  imitée  de  la  xvne  du 


l.  m  de  Phèdre,  et  de  Thou  éUit  telle- 
ment frappé  des  analogies  qu'il  avait  re- 
marquées ,  sans  doute  dans  les  fables  xix , 
XX  ,  LUI ,  Liv ,  Lvn  ,  LX  et  Lxvi ,  qu'il 
disait ,  en  parlant  de  celles  de  Phèdre» 
quae  Ugerat  et  pênes  se  habebat  (Faer- 
nus)  ;  Historia  sui  temporis,  1.  xxvin, 
ch.  31.  Il  semble  aussi  que  tiieronymus 
Osius  a  eu  sous  les  yeux  quelaue  autre 
ms.  resté  inconnu ,  puisque  dans  te  Phryx 
Aesopus  en  vers  élégiaques ,  qu'il  publit 
à  Francfort-sur-le-Mein  en  1574,  il  y 
a  jusqu'à  trente-cinq  fables  dont  le  sujet 
se  retrouve  dans  Phèdre.  Nous  n'avons 
pas  voulu  citer,  comme  une  preuve  d'an- 
tiquité, ce  vers  trouvé  à  Albe- Julie,  sur 
une  pierre  tumulairc,  dont  on  ignore  d'ail- 
leurs la  date  : 

Nisi  utile  est  quod  focimus  stultu  est  ^loi  ia  ; 
dans  Gruter,  Inscriptiones  an/t- 
quae,  p.  898,  n»  xvi. 

C'est,  sans  aucun  changement  «  le  v.  12 
de  la  fable  xvii  du  1.  III  ;  mais  il  n'y  a 
rien  dans  la  pensée  ni  dans  l'expression 
qui  soit  assez  personnel  à  Phèdre ,  pour 
que  le  premier  venu  n'ait  pu  fort  bien  le 
composer  une  seconde  fois.  Non-seulement 
il  se  retrouve  dans  le  Cornu  copiae  de 
Perotti ,  mais  Faërne  a  dit  presque  dans 
les  mêmes  termes  : 

Quod  facimus  ,  id  nisi  utile  est , 
Stulta  omnis  atque  inanis  indo  est  gloria  , 

et  il  y  a  dans  Achillcs  Boccliius  (Bocchi) 
une  fable  semblable,  qui  se  termine  aussi 
par  celle  morale  : 
A st  omnis  vana  est  gloria  frugc  carens. 
Symbolicarum  quaestionum  1.  m  , 
p.  141,  éd.  de  Bonn,  1574. 

5 
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no»  plus  avec  les  manuscrits  qui  nous  sont  {>arvenus:  il  n'y  en  a 
que  quatre  dans  celui  de  Piihou  (i)  ;  et  aucune  mutilation  n'ex- 
plique la  disparition  du  cinquième  (2).  A  la  vérité,  il  paraît  qu'on 
lisait  à  la  fin  du  manuscrit  de  Reims  :  Phaedri  Aug.  liberti  liber 
quintus  explicit,  mais  personne  n'a  dit  que  cet  ExpUc'u]înt  de  la 
même  écriture,  et  sa  forme  en  rendrait  l'antiquité  fortement 
suspecte  (3),  lors  môme  que  Tindicalion  d'un  cinquième  livre 
n'eût  pas  été  isolée  (4).  Le  titre  du  fragment  conservé  au  Vatican 
semble  contraire  à  toute  idée  de  division  (5),  et  Ton  pourrait  in- 
duire des  fables  qu'il  contient,  que  loin  de  former  diûërentes  par- 
ties ,  distinctes  les  unes  des  autres ,  elles  ne  se  suivaient  même 
pas  dans  un  ordre  invariable  (6).  Les  divisions  que  l'on  a  cm 
marquées  implicitement  par  de  prétendus  prologues  que  ne  dis- 
tingue aucun  caractère  essentiel (7),  sont  beaucoup  trop  inégales 


(1)  VExplicit  do  premier  livre  man- 
que; celui  du  second  se  trouve  après 
Milvtis  et  columbae  ;  le  troisième  livre 
finit  après  Aesopus  respondei  Garrulo , 
et  aucune  autre  division  n'est  indiquée. 

(2)  Il  résulte  de  l'examen  attentif  de 
M.  de  Xivrey  qu'un  seul  feuillet  y  a  été 
coupé ,  et  l'on  est  à  peu  près  sûr  qu'il 
ne  contenait  absolument  rien  de  Piiôdre. 
Ainsi  que  dans  le  ms.  de  Wissembourg , 
les  fables  sont  suivies  du  De  monslris  et 
belluis  tractatus,  et  il  y  manque  la  table 
des  ûhnj^itres  et  quelques  lignes  du  com- 
mencement, qui  ont  été  publiées  par  M. 
Tross ,  Ad  Julium  Fleutelot ,  De  codice 
quo  amplissimus  continetur  Phaedri  pa- 
raphrastes  epistola  ,  p.  33. 

(3)  Les  Romains  ne  se  contentaient  pas 
d'un  seul  nom ,  et  les  affranchis  prenaient 
celui  de  leurs  patrons ,  comme  Teren- 
tianus  A  fer,  TuHius  Tiro,  C.  Julius 
Hyginus,  etc.  Voyez  Chrislius ,  De  Phae- 
dro  jusque  fabulis  prolusio ,  p.  10,  et 
De  moribus  simul  de  Phaedro  ejmque 
fabulis  uberior  expositio ,  p.  56-60. 

(4)  Il  est  d'ailleurs  certain  que  lo  ms. 
de  Pilhou  a  la  même  origine  ;  et ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  celte  mention  ne 
s'y  trouve  pas ,  quoiqu'il  y  ait  une  ligne 


blanche  après  la  dernière  fable.  Sans  vou- 
loir révoquer  en  doute  l'exactitude  maté- 
rielle de  dom  Vincent,  dont  l'assertion 
n'a  cependant  été  positivement  confirmée, 
par  personne ,  nous  ajouterons  que  Droi- 
tier ,  qui  a  longuement  parlé  du  ms.  de 
Reims,  n'a  pas  dit  un  seul  mot  de  ce  sin- 
gulier Explicit. 

(5)  Phaedri  aug.  L.  Aesopiarum  in- 
cipit  féliciter  :  le  sens  et  l'usage  veulent 
que  ce  l.  signifie  liber ,  et  aug.  semble 
une  abréviation  à'augusti,  vénérable,  ou 
d'augmentatus. 

(6)  Les  fables  xiv ,  xv  et  xvii  man- 
quent, quoiqu'il  n'y  ait  aucune  lacune 
dans  le  manuscrit. 

(7)  Le  prologue  du  1.  H  n'est  que  le 
commencement  de  la  fable  suivante,  et  ces 
exordes  se  retrouvent  à  presque  toutes  les 
fables  :  ainsi ,  par  exemple,  il  y  en  a  un  de 
six  vers ,  fabl.  vi  du  l.  II ,  et  un  de  neuf, 
fabl.  II  du  1 .  IV. Les  pièces  x  dul.  II,  x  du 
1.  III ,  VII  et  XXI  du  1.  IV,  avaient  autant 
de  droits  qu'aucune  autre  à  être  considé- 
rées comme  des  prologues ,  et  il  y  en  a 
une ,  la  xx«  du  1.  III ,  sur  laquelle  on  n'a 
pu  s'entendre  :  quelques  éditeurs  en  ont 
fait  un  épilogue  du  1.  III ,  et  d'autres  l'ont 
réunie  au  1.  IV.  Ces  indications  et  nos 


pour  venir  de  Phèdre  (i) ,  et  sur  les  quftlre  grandes  collection» 
du  pseudo-Romulus ,  que  la  plupart  des  savants  i^egardent  encore 
comme  dérivées  de  ses  fables  ,  il  n'en  est  que  deux  qui  soient  par- 
tagées en  livres  (2).  Quoiqu'on  ne  puisse  expliquer  cette  différence 
par  une  lacune ,  la  première  n'en  a  qne  quatre  (3),  et  si  Tautre  en  a 
cinq,  les  fables  y  sont  rangées  dans  un  ordre  tellement  différent, 
qu'il  est  impossible  de  supposer  que  Touvrage  de  Phèdre  lui 
ait  servi  de  modèle  (4).  Il  semble  doue  que  le  Phèdre  dont  parlait 
Âvianus  ne  nous  est  pas  parvenu  ,  au  moins  d'une  manière  com- 
plète, et  l'on  ne  saurait  non  plus  attribuer  la  sévère  qualification 
de  Martial  au  moraliste  d'une  humeur  si  douce  à  qui  nous  con- 
fions presque  autant  l'éducation  que  Tinstruciion  de  nos  enfants. 
Ce  n'est  point  cependant  une  de  ces  épithctcs  générales  qui» 
comme  dans  le  prologue  de  Babrius ,  s'appliquent  à  un  genre  et 
à  une  forme  particulière  de  composition  (5);  elle  s'adresse  à  la 
personne  même  du  poète,  improbijocos  Phaedri  (G),  et  plusieurs 
passages  prouvent  qu'elle  avait  pour  le  moins  des  prétextes  sé« 


citations  sont  {yrises  dans  la  derniàre  édi* 
tion  critique  de  Phèdre  :  celle  deDressIcr, 
Bodissae  (Bautzen),  1838. 

(1)  U  y  en  a  33  dans  le  1.  I,  9  et  un 
épilogue  dans  le  1.  II ,  19  et  un  i^pilogue 
dans  le  1.  III ,  25  et  un  épilogue  dans  le 
1.  IV  et  10  dans  le  1.  V.  On  a  d'ailleurs 
été  forcé ,  pour  les  besoirrs  de  cette  di- 
vision, d'intervertir  l'ordre  des  manus- 
crits :  la  pièce  Ad  Partkulonem ,  dont 
on  a  fait  le  prologue  du  1.  IV,  ne  s'y 
trouve  qu'après  la  xxvi«. 

(2)  Il  n'y  a  aucune  division ,  ni  dans 
le  Romulus  deNilant,  ni  dans  son  Ano* 
nyme. 

(3)  Celle  de  Dijon:  le  titre  est  Romuli 
fabularum  aesopiarum  libri  quatuor. 

(4)  La  collection  de  Wisscmbourg ,  qui 
se  trouve  maintenant  à  la  B.  de  Wolfen- 
biittel  :  voyez  le  tableau  dressé  par  M. 
Tross ,  De  codice  quo  amplissimus  con- 
tinetur  Phaedri  paraphrastes  ,  olim 
wisseburgensi  nutîc  guelpherbytano  , 
p.  9-10,  ou  celui  qui  se  trouve  dans  le 


PiUiologus  de  M.  Schneidewin  i  t.  I , 
p.  5i0. 

(5)  TltXjOwv  tVpiÇwv  c/J>30«  y.&O.a  Or,- 

Prooemium,  v.  1 9,  éd.  de  Lachmann. 
M.  Fix  a  déjà  remarqué ,  dans  la  Revue 
de  philologie  et  d'histoire  ancienne^ 
1. 1 ,  p.  50 ,  noie,  que  îitxpoç  et  SxXi;- 
poç  étaient  des  épithètes  générales. 

(G)  Epigrummatum  1.  III,  ép.  xx  > 
v.  5.  On  a  fait  de  grands  efforls  pour 
donner  à  cet  Improbiis  un  sens  détourné 
de  son  acception  naturelle  et  acceptée  avec 
quelques  variantes  d'application  par  tous 
les  bons  auteurs  ,  sauf  peut-être  Slace , 
Thebaidos  l.  vi ,  v.  804-  ;  mais  il  faut 
interpréter  chaque  écrivain  selon  les  lia-' 
biludes  de  sa  langue ,  et  Martial  employait . 
Improbus  dans  sa  signification  ordinaire,  • 
ou  pour  désigner  Qui  facit  aut  narrât 
nequîtias,  et  celle  seconde  acception  ne. 
conviendrait  pas  mieux  au  Phèdre  qui  nous 
est  parvenu. 
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rieux.  Phèdre  nous^a  laissé,  sous  une  forme  historique,  la  théo- 
rie qu'il  se  faisait  de  la  fable  : 

Servitas  obnoxia , 

Quia  quae  volebat  non  audebat  dicere, 

Affectus  proprios  in  fabellas  transtuiit 

Calumniamque  ûctis  elusit  jocis  (1), 

et  certainement  il  la  mettait  en  pratique  : 

Sed  difficulter  continetur  spiritus , 

Integritatis  qui  sincerae  conscius , 

A  noxiorum  premitur  insolentiis. 

Qui  sint ,  requires  ;  apparebunt  tempore  (2). 

Il  paraît  même ,  par  les  inimitiés  qu'il  avait  soulevées  (3),  que  le 
publie  ne  s'était  point  trompé  sur  ses  véritables  intentions,  et  la 
responsabilité  en  était  devenue  trop  lourde  pour  qu'il  ne  cher- 
chât pas  à  la  décliner  : 

Suspicione  si  quis  errabit  sua 

Et  rapiet  ad  se  quod  erit  commune  omnium  , 

Stulte  nudabit  animi  conscientiam  (4>). 

Le  texte  qui  nous  est  connu  ne  répond  plus  à  des  allégations  si 
capitales,  et  l'on  ne  concilie  ces  contradictions  intestines  qu'en 
supposant  qu'il  ne  nous  est  parvenu  que  purifié  de  tout  ce  qui 


(1)  L.  m ,  prol.  V.  3i.  Duplex libelli  dos  est  :  quod  risum  movct 

(2)  L.  m,  épil.  v.  29.  Probablement  Etquodprudentisvitamconsiliomonet. 

il  se  permettait  ces  allusions  méchantes  Au  contraire  le  prologue  du  second  livre 

oa  dans  des  intercalations  qu'il  avoue  en  contredit  formellement  ces  intentions  sa- 

termes  positifs ,  el  dont  il  ne  semble  plus  tiriques  : 

rien  rester  :  Exemplis  continetur  Aesopi  grenus  ; 

Sed  si  libuerit  aliquid  interponere ,  Nec  aliud  quidquam  per  fabellas  quaeritur, 

Dictonim  sensus  ut  delectet  varietas  ;  Quam  corrigalur  error  ut  mortalium 

Bonas  in  partes  ,  lector,  accipias  vclim.  Acuatque  sese  diligens  industria. 

L.  II ,  prol.  V.  9.  Mais  ,  ainsi  que  nous  le  verrons  ,  il  ne 

oa  dans  des  applications  satiriques  qui  faut  chercher  dans  Phèdre  d'unité  d'au- 

suivaient  la  fable  et  auraient  été  rempla-  cune  espèce. 

cées  par  les  morales  actuelles.  Cette  der-  (5)  Voyez  l.  II ,  épil.  v.  15  et  suiv. , 
niêre  supposition  a  même  l'avantage  d'ex-  I.  III ,  prol.  v.  60  et  suiv.  ;  Ibidem ,  fa- 
-pliquer  plus  naturellement  que  toute  autre  ble  x;  l.  IV,  prol.  v.  15;  Ibidem,  fa- 
conjecture,  le  caractère  superficiel  de  la  ble  vu ,  v.  1-2  ,  et  fable  xxi,  v.  1. 
plupart  des  morales  et  ces  deux  vers  du  (4)  L.  m  ,  prol.  v.  45. 
premier  prologue  : 
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s'y  trouvait  de  trop  personnellement  satirique  (i),  et  peut-être  de 
grossier  (2).  Une  autre  preuve  de  mutilation  est  d'une  évidence 
trop  matérielle  pour  être  contestée  :  Phèdre  demande  en  termes 
formels  à  la  critique ,  de  ne  point  le  blâmer  d'avoir  fait  parler  les 
arbres  (3),  et  le  recueil  actuel  ne  contient  pas  une  seule  &ble  où 
ils  soient  animés  (4). 

Cette  élaboration  de  seconde  main  s'est  même  certainement 
étendue  au  style  des  fables  originales  qui  nous  sont  parvenues* 
Sans  doute  le  latin  n'avait  point  dans  l'Antiquité  les  formes  ar* 
rétées  et  la  signification  étroite  que  les  grammaires  et  les  lexi- 
ques modernes  lui  supposent  :  c'était  une  langue  vivante  dont 
aucune  autorité  ne  comprimait  les  libertés  d'expression.  Chacn 
l'appropriait  à  son  usage»  et  les  tendances  de  son  esprit,  les 
convenances  de  son  genre ,  son  entourage  et  ses  habitudes  pre- 
mières entraient  pour  beaucoup  dans  les  préférences  et  le  carac- 
tère de  son  style.  Ainsi,  par  exemple,  quelque  préoccupé  qu'il  (ai 
du  beau  langage ,  Tite-Live  nuançait  son  style  d'idiotismes  par- 
ticuliers, que  l'on  a  peut-être  attribués  un  peu  légèrement  an 
dialecte  de  sa  ville  natale  :  la  latinité  de  Vitruve  ne  rappelle  en 
rien  les  autres  écrivains  du  temps  d'Auguste ,  et  sans  l'irréfira- 
gable  autorité  des  dates ,  on  se  refuserait  à  croire  que  Cornélius 


(1)  On  a  cependant  cm  en  reconnaître  indiquer  quelles  fables  avaient  dû  blesser 

quelques-unes ,  mais  certainement  avec  Séjan. 

plus  d*e8prit  que  de  vérité.  Ainâ  Ton  (2)  Cannegieter  dit  aussi  :  A  Pbaedro 
a  vu  des  allusions  à  Caligula  dans  les  fa-  abstemierunt  obscoeniores  fabulae,  <|iia- 
bles  n  et  vi  du  1.  I  {Ranae  regem  pe-  rum  nonnuUa  hodie  supersunt  vesUgla; 
tentes  et  Ranae  ad  solem) ,  parce  que  Aviani  fabulae ,  p.  290  :  voyez  les  fa- 
Tibère  aurait  dit,  selon  Suétone ,  Cali-  blés  xxxi  du  1.  I  et  xvin  du  1. IV. 
gula,  ch.  XI  :   Exitio  suo  communique  (S)  Calumnbri  si  quis  autem  volueril 
Cajum  vivere ,  et  se  natricem  populo  ro-  Quod  arbores  loqaantur.  non  ttntom  ferae. 
mano ,  Phaelhontem  orbi  terrarura  edu-  l.  i    prol.  v.  5  et  6. 
care  :  c'est  évidemment  Tibère  qui  faisait  ,,,,.,       *    »  *^     '    *           * 
rallusion.  Burmann s'est  plu  aussi  à  dire  ,  W  Ij  "Y  en  a  pas  non  plus  dans  ks 
à  propos  de  la  fable  xix  du  1.  IV  (5er-  ?bles  de  Perolti.  Il  est  remarquable  oue 
pens  misericQi'dia  nociva):  Forte  haec  »  «»  *«>uvc  aussi  dans  le  premier  prolo- 
sunt  poetae  verba  ,  sub  hac  fabula  ,  ut  «"«  "^  Babrius.  v.  9: 
fere  in  omnibus(!),  aliquem  sui  temporis  È^aAft  5e  ttstok  xai  ra  '^vWk  mç 
notantis.  Voyez  un  article  du  t.  V  de  frgvxnc. 
L'amiee/t^tératre(no9),oùronayoulu  ••  * 


Celsus  et  Valère  Maxime  aient  vécu  tous  les  deux  sous  Tibère. 
Mais  celte  variété  déformes  a  des  bornes,  qu'on  ne  saurait  nier 
sans  l'évoquer  en  doule  la  possibilité  d'une  science  philologique 
et  d'une  histoire  des  langues.  Il  y  a ,  pour  tout  idiome  arrivé  à 
rélat  littéraire ,  des  constructions  si  exceptionnelles  et  des  ex- 
;)ressions  si  notablement  détournées  de  leur  droit  sens,  qu'elles 
kie s'expliquent  que  par  une  ignorance  grossière,  des  habitudes 
invétérées  d'enfance  ou  la  différence  des  temps ,  et  cette  dernière 
supposition  est  la  seule  qui  ne  soit  pas  inconciliable  avec  les 
renseignements  que  Phèdre  nous  a  donnés  lui-même  sur  sa  vie. 
C'était  un  littérateur  de  profession ,  vivant  dans  la  sôciélé  la  plus 
jpùWe  de  son  temps,  qui ,  accoutumé  dès  le  berceau  à  toutes  les 
élégances  de  la  langue  grecque ,  n'avait  d'abord  appris  que  le 
latin  officiel  des  belles-lettres  romaines.  Si  donc  ,  malgré  leur 
esprit  apprêté  et  d'évidentes  recherches  de  forme ,  ses  fables 
étaient  remplies  de  tournures  étrangères  ,  quelquefois  même 
coatraires  à  l'idiome  du  siècle  d'Auguste  (i) ,  il  faudrait  ou  les 
supposer  interpolées  par  des  écrivains  bien  postérieurs  (2) ,  et , 
quand  il  s'agit  d'un  ouvrage  en  vers ,  des  interpolations  aussi 
fréquentes  nécessitent  un  remaniement  complet ,  ou  reconnaître 
que  les  indications  de  Phèdre  sur  sa  personne  et  sur  son  âge 
sont  de  purs  jeux  d'esprit ,  qu'il  n'est  point  réellement  un  affran- 
chi d'Auguste,  et  que,  dans  l'absence  d'aucun  autre  renseigne- 
|(nent  que  les  fictions  impossibles  de  son  livre ,  un  champ  illimité 
est  ouvert  à  toutes  les  conjectures. 

(i)  Aussi,  malgré  le  témoignage  p9-  AdivoAugustotuncpetierojudices 

sitif  des  fables ,  les  écrivains  qui  tenaient  ,.              ^-  IH  »  fabl.  x ,  y.  2^, 

davantage  à  Tentière  authenticité  de  Phè-  °"  ^"tificem  maximum  rocanml  iudices 

dre    ont-ils  été  forcés  de  reconnaître  qu'il  Nous  ne  croyons  même  pVqu'aucmi  juge 

nél^it  pas  un.écnvam  du  siècle  d  Au-  compétent  puisse  regarder  comme  anli- 

gnste  :  Phaedrum  sacculi  Augustei  nmi-  q„es  les  affabulation!  et  la  manière  de  les 

quam  fecimus ,  quanquam  id  ejus  attige-  ;fnnoncer.  M.  Daunou,  Journal  desSa^ 

ni  juvenlus  ;  Funccius  ,  Apologm  pro  ^^^^.^  ^g^Q  ,  p.  155,  y  reconnaissait 

fnaearo ,  p.  by.  <j  ^^g  j^^^g  par  trop  communes  et  presque 

-    (^  Une  preuve  bien  irrécusable  de  ces  puériles...  des  mots  qui  sentent  le  moyen 

changements  se  trouve  dans  le  ms.  de  Na-  âge  ou  qui  du  moins  semblent  peu  dignes 

pies  :  au  Ueu  de  :  du  siècle  d'Auguste.  • 
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Ce  n'est  qne  dans  un  travail  spécial  sur  la  latinité  de  Phèdre , 
que  Ton  pourrait  en  relever  toutes  les  anomalies ,  et  en  réduisant 
leur  nombre,  un  choix  quelconque  diminuerait  leur  importance 
et  leur  signification.  Ce  sont  des  nuances  si  peu  marquées  pour 
la  plupart  que ,  sous  l'empire  d'une  préoccupation  différente ,  les 
plus  habiles  philologues  ne  les  ont  pas  toujours  appréciées  (I) , 
et  la  décadence  d'une  langue  se  manifeste  moins  encore  par  de 
nouvelles  irrégularités,  que  par  le  fréquent  retour  de  formes 
exceptionnelles  dont  les  meilleurs  écrivains  ne  s'étaient  pas  ton« 
jours  abstenus.  Souvent  même  on  parviendrait  à  légitimer ,  par 
l'autorité  d'un  ouvrage  classique ,  chaque  tournure  de  phrase 
et  l'acception  insolite  de  chaque  mot ,  que  l'ensemble  n'en  tra- 
hirait pas  moins  une  époque  avancée  où  la  langue ,  de  plus  en 
plus  altérée,  tombait  déjà  dans  la  décrépitude.  Il  sufDra  donc, 
pour  un  aperçu  aussi  sommaire,  d'indiquer  un  petit  nombre 
d'exemples  assez  décidément  contraires  aux  habitudes  du  siècle 
d'Auguste,  pour  devoir  se  rapporter  à  un  temps  bien  postérieur. 
Fauce  improba  tntulit  (2) ,  Lacérât  injusta  nece  (3) ,  Quetn  tenebat 


(1)  La  plupart  se  sont  même  refusés  les  défectuosités  du  style  de  ces  fables,  et 
pendant  longtemps  h  en  reconnaître  an-  malgré  sa  grande  admiration  pour  Phèdre, 
cune.  Morfaof  allait  jusqu'à  dire  :  Phaedrus  Schwabc  les  avait  franchement  reconnues: 
fabulas  lalinas  versiculis  descripsit  adeo  Ncgari  ncutiquam  potcst  quaedam  inve- 
nilidis  et  ligatis  ut  nil  romanius  dici  scri-  niri  in  Phaedri  fabulis  quae  a  nitore  et 
bique  possit  ;  De  patavinitate  Liviana ,  naturali  pulchritudine  saeculi  Augusti  re* 
ch.  XII,  p.  158.  C'est  à  peu  près  Topi-  cédant;  quaedam  quae  non  sint  bene  la- 
nion  que  Funccius  a  émise  dans  un  de  ses  tina  neque  conveniant  com  reliqua  Phae- 
autres  ouvrages  :  Quod  ad  stilum  Phae-  dri  oratione  tersa  atquc  limata  ;  De  Phae- 
dri altinet,  argumente  suo  quam  maxime  dro  Antiquitatis  scriptore  disputatio  , 
conveniens  est ,  tenuis,  sed  elegans,  sed  dans  l'édition  de  M.  Lemaire,  t.  I,  p. 
facilis,  et  imprirais  lalinus ;  De imminenti  277.  M.  Bernhardy  a  montré  aussi ,  dans 
latinae  linguae  senectute ,  p.  92.  Un  des  cette  question ,  l'indépendance  et  l'origi- 
hommes  les  plus  compétents  de  ce  temps-  nalilé  d'esprit  qui  rendent  ses  livres  si 
d,  M.  BShr  n'a  pas  craint  non  plus  d'expri-  remarquables  :  Belebt  (Phaedrus)  durch 
mer  une  opinion  tout  à  fait  apprnbati  ve  :  Der  einem  gefàlligen  aber  wenig  natUrlichen 
Stylistgenau,  die  Sprache  hochst  correct  Gang  der  Erzahlung,  fâllt  wegen  seines 
bei  einer  musterhaften  Ktirze  ;  Geschichte  prosaischen  Geistes  und  der  plebejlschen , 
der  rômischen  Literatur,  p.  311.  Dus-  selbst  idiotischen  Latinitât  auf;  Grun"- 
saull  approuve  aussi  sans  réserve  ;  Anna-  driss  der  romischen  Litteratur,  p.  252. 
les  littéraires,  t.  lïl ,  p.  360  et  361 .  Dans  (2)  L.  I ,  fobl.  i ,  v.  34  :  face  dans  le 
ses  Commentaires  sur  Claudien ,  p.  827,  ms.  de  Pilhou. 
Barthius  avait  au  contraire  voulu  expliquer        (3)  L.  I ,  fabl.  i ,  v.  15. 
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ore  dimisit  cibum,  en  parlant  d'un  chien  (1)  ;  Impune  abire  dans 
un  sens  actif  (2) ,  Verbis  jactans  gloriam  (5) ,  Mala  videre  eocpc' 
dit  (4) ,  Q^alem  te  dicam  bonam  (5) ,  Pendere  ad  lanium  (6) ,  Ju- 
gum  flagello  tempérât  (7) ,  Clauso  liquit  haerenlem  vado  (8)  »  sont 
des  tournures  étrangères  à  Tâge  d'or  de  la  langue  latine.  Le  sens 
officiel  des  mots  n'est  pas  non  plus  toujours  conservé  :  Attictis  y 
signifie  Un  habitant  d'Athènes  (9)  ;  Liberae  paludes ,  Des  marais 
libres  de  toute  domination  (iO);  Tricare,  Ralentir  (il);  Calamo  lu- 
dere.  Écrire  (12);  Testamenti  sensus.  Le  sens  du  testament  (13); 
Cafo,  Censeur (14);  Contranus,  Ennemi  (15);  Cur«i«  peiajfî, Voyage 


(1)  L.  1,  fabl.  IV,  V.  6.  11  y  a  cepen- 
dant dans  Gicéron  ,  De  natura  deorum , 
1.  II ,  ch.  5  :  Cum  tribus  rébus  animan- 
tium  vita  conlineatur ,  cibo  ,  potione  , 
spiritu  t  ad  haec  omnia  percipienda  os  est 
aptissimum ,  et  dans  Ovide ,  Fastorum 
1.  i,v.  99: 

lUe  lenens  dextra  baculum ,  clavemquo  sinistra. 

Adeo  potuit  attingere  du  vers  suivant 
n'est  pas  non  plus  une  tournure  classi- 
que. 

(2)  L.  I,  fabl.  VIII,  v.  3.  On  trouve 
aussi  dans  Virgile ,  Àeneidos  1.  vi ,  v. 
375  :  ripamve  injussus  abibis;  mais  nous 
croyons,  avec  la  plupart  des  philologues, 
quMl  faut  lire  adibis  ou  obibis. 

(3)  L.I,fabl.  XI,  v.  1. 

{4)  L.  I ,  fabl.  xviii,  V.  2  ;  le  ms.  de 
Reims  semble  avoir  eu  expetit  :  SchefTer 
a  proposé  de  lire  mata  rider e  ;  Gruter , 
malum  dare  expedit,  et  Dressler,  mala 
vitare  expedit. 

(5)L.  m,  fabl.  I,  V.  5:  quale  le 
dicam  bonum  dans  le  ms.  de  Perotti  ; 
on  imprime ,  depuis  Gudius ,  quale  in  te 
dicam  bonum ,  et  cette  tournure  ne  sem- 
ble pas  non  plus  appartenir  à  la  meilleure 
latinité. 

6)L.  m,  fabl.  IV,  V.  1. 

7)  L.  III,  fabl.  VI,  V.  6. 

'8)L.  IV,  fabl.  IX,  V.  12. 

(9)L.  I,  fabl.  II,  V.  6,  et  1.  III, 
fabl.  XIV,  V.  1. 

(10)  L.  I ,  fabl.  II ,  V.  10  ;  on  trouve 
cependant  aussi  dans  Gicéron ,  In  Ver^ 


rem,  act.II,  1.  ii ,  par.  69  :  agri  immu- 
nes  et  lihcri. 

(11)  L.  III,  fabl.  VI,  V.  9;  acéron 
donne  à  Tricatur  une  signification  assez 
analogue  ;  Epistolarum  adAtticum  1.  xv, 
lettre  13.  Au  lieu  de: 

Nam  ubi^tricandum  et  ubi  currendum  est  scio 
qui  se  trouvait  dans  les  deux  mss.  de 
Reims  et  de  Pithou  ,  il  y  a  dans  la  copie 
de  Perotli ,  que  Von  conserve  à  Naples  : 
Ubi  sit  tardandum  et  ultro  currendum  scio. 

(12)  L.  IV,  fabl.  II,  V.  2.  Les  écri- 
vains classiques  attachaient  même  à  Lu- 
dere,  employé  seul  dans  un  sens  littéraire, 
une  idée  de  chant  ;  Virgile  disait  : 
Luderc  quae  vellem ,  calamo  permisit  agresli. 

Égl.  I,  V.  10. 
Voyez  aussi  Georgicon  1.  ii ,  v.  386  ,  et 
1.  IV,  V.  565.  Ovide  disait  également, 
Tristia,  1.  ii ,  v.  491  : 
Talia  fumosi  luduntur  mense  decembris. 

(13)  L.IV,  fabl.  v,v.  19.  Ovide  a  dit 
cependant  aussi,  Fastorum  1.  v,  v.  483: 

Lémures  animas  dixere  silentum  : 
\s  verbi  sensus ,  vis  ea  vocis  erat. 

(14)  L.  IV,  fabl.  VII,  V.  21:  Une  se 
disait ,  dans  l'Antiquité  classique  ,  que 
pour  signifier  un  Homme  d'une  grande 
vertu  : 

Terlius  e  coclo  cecidit  Gato. 

Juvénal ,  sat.  ii ,  v.  40  ; 
mais  nous  devons  dire  qu'il  y  avait  dans 
les  mss.  de  Reims  et  de  Pithou  lecte 
reato. 

(15)  L.  IV,  fabl.  XI,  V.  17. 
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par  mer  (1)  ;  Exigua  materia.  Un  sujet  stérile  (2).  Des  Ters  en- 
tiers ne  deviennent  intelligibles  que  quand  on  ne  tient  aucun 
compte  des  formes  de  la  grammaire,  et  du  vocabulaire  classique: 

Fraudator  homines  (|uuni  afocat  sponsorc  iiiiprobo  (3), 
Fatale  exitium  corde  durato  feram  (4), 
Age ,  si  quo  est  abire  animus ,  est  liccntia  (5), 
Opinione  alterius  ne  quis  ponderet  (G), 

etii  serait  facile  d'en  citer  beaucoup  d'autres.  Ces  cbangcmenls 
de  signification  se  rapprochent  le  plus  souvent  de  la  latinité  du 
moyen  âge  ;  on  y  trouve  Turbulentam  fecisli  mihi  aquam  (7),  Ibi 
mirans  laudat  comna  (8) ,  Laborare  pour  Elaborare  (9) ,.  Aesopi 


(I)  L.  IV,  fabl.  xxu ,  V.  7  :  ce  serait 
à  tout  le  moins  un  pléonasme  : 
Excatimur  cursu  ,  et  caec'is  nrramus  in  undis. 
Virgile  ,  Aeneidos  1. 111 ,  v.  200. 
Regio  ftb  omni  dévia  cursu. 
Ovide, Po/i/ica,  l.  Ill,  a  i,  v.  27. 
Les  nécessités  de  la  mesure  ont  fait  écrire 


(â)  Littéralement  borné;  en  bon  latin, 
Humile  argumenlum  :  1.  IV,  fabl.  xxv, 
V.  7.  On  pourrait  encore  relever  Quaeso, 
parce,  inquit,  mihi  (1. 1,  fabl.  xxiv, 
T.  2)  et  Quaeso  ,  iam  angustam  talis 
vir ponisdomum  (1. 111 ,  fabl.  ix,  v.  6). 
Nons  avons  cherché  à  ne  citer  que  des 
formes  étranges  qui  appartinssent  vérita- 
blement à  Tauteur  :  il  y  en  a  presque  à 
chaque  vers  qui  paraissent  venir  des  co- 
pistes. Ainsi  le  vers  suivant  se  lit  dans 
les  deux  vieux  rass.  : 

Usas  poetae  moris  est  liccntia  ; 
il  y  a  dans  celui  de  Naples  : 

Usus  poclae  moro  et  licenlia  est  : 
Rigault  en  avait  fait 

Usus  poetae ,  ut  moris  est ,  licentia  ; 
Saumaise  a  écrit 

Usus  poetae  ,  ut  moris ,  osl  licenlia  ; 
et  Burmann  a  trouvé  la  forme  reçue  : 

Usus  poetae  more  est  et  licentia. 

(1)  L.  I,  fabl.  XVIII,  V.  1.  Burmann 
en  avait  fait: 


Fraudator  nooicn  quum  locat  sponsu  improbo  ; 
et  Schwabe  : 

Fraudator  homincm  quuni  vocat  8ix)n:ium  im- 
I  prubtun. 
Desbillons  avait  proposé  : 

Fraudator  homines  quum  advocat  sponsum  im- 
(  probes, 

et  celle  correction ,  qui  ne  s*appuie  sur 
aucun  texte ,  n'en  a  pas  moins  été  adoptée 
par  Orelli  et  Dressler. 

(4)  L.  Il,  épil.  V.  18.  Bentley  a  pro- 
posé de  remplacer  exitium  |»ar  everUum. 

(5)  L.  111,  fabl.  vii,  v.  25.  Si  quo 
abire  vis  dans  le  ms.  de  Perotli  :  depuis 
Bongars ,  on  a  donné  satisfaction  au  mètre 
par  une  légère  transposition ,  et  Ton  écrit 
quo  abire  est. 

(6)  L.  111 ,  fabl.  X ,  V.  55  :  depuis 
l'édition  de  Faber  (Lcfèvre)  on  écrit  par 
pure  conjecture  ne  quid  pondèrent. 

(7)  L.l,  fabl.  I,  V.5. 

(8)  L.  1 ,  fabl.  XII ,  V.  5  ;  on  trouve 
aussi  dans  les  fables  nouvelles  du  ms. 
de  Pcrolli ,  fabl.  viii ,  v.  27  :  miran- 
te exervitu.  Le  plus  vieil  exemple  que 
nous  connaissions  de  cette  signification 
de  Mirari ,  ne  remonte  qu'au  commen- 
cement du  IV«  siècle  :  Uniusciijiisque 
vultum  mira  iuhiatione  mirantes  ;  Trebel- 
lius  Pollio ,  Gallieni  Vita ,  par.  ix.  Le 
vieux-français  Remirer  avait  conservé 
cette  acception  ,  et  nous  avons  encore 
Miroir  et  Se  mirer, 

(9)  L.  1 ,  fabl.  XXIV,  v.  6.  Gerahard 


genus  dans  le  sens  deGenre(i),  Auctor  pour  Scrîptor  (2),  Bonai  in 
partes  (3),  Dominm  (A)  et  Dux  (5)  dans  le  sens  de  Imperator,  et,  ce 
qui  serait  plus  étrange  encore  sous  la  plume  d'un  Romain  du  temps 
d'Auguste  et  d'un  afifranchi  de  l'Empereur ,  Caesar  au  lieu  d'An- 
gustus  noster  ou  Tiberius  Auguitus  (6);  Clarum  tiniinnabulum  (7), 
Siudium  avec  la  signification  d'Étude  (8),  Senex  pour  Velus  (9), 
Laurea  dans  l'acception  de  Laurier  (iO).  Quelquefois  ce  n'est  pas 


A  fort  bien  indiqué  la  différence  de  ces 
deux  verbes  :  Omnla  autem  in  eo  conve- 
niunt ,  ut  Elahorare  dicalur  cum  ad  ef- 
fectuoi  laborc  consequendum  spectetur; 
Laborare  de  quovis  labore  ,  corporis , 
animi ,  valetudinis:  ut  ITovgtv  el  È/tto- 
v££v  ,  quorum  illud  cognatum  est  tw 
n«(T;^ê£v  ;  Ad  Catonem  majorem  ,  ch. 
vu,  par.  24.  On  trouve  cependant  quel- 
ques autres  exemples  de  cette  signification 
insolite  :  voyez  Horace ,  Epodes ,  ode  v, 
V.  60;  Properce,  1.  IV,  1.  m,  v.  33,  et 
Stace,  Silves,  1.  V,  él.  i,  v.  10. 

(1)  Prol.  L II,  V.  1.  On  trouve  aussi, 
Prol.  1.  III,  V.  29  :  Aesopi  stilus, 

(2)  ProK  1.  11 ,  V.  7  :  on  en  trouve 
cependant  quelques  exemples  : 

Scripta  auctori  perniciosa  suo. 

Ovide,  rm/ia,l.V,él.  i,v.  68. 

Gicéron  a  même  dit,  Epistohrum  ad 
Atticum  1.  XII ,  let.  18  :  Lectitare  auo- 
tores. 
(5)  Prol.  l.  Il,  V.  U. 

(4)  L.  II,  fabl.  VI,  V.  14  :  voyez 
Suétone ,  Augtistus ,  par.  Liii  ;  Tiberius , 
par.  xxYii  ;  Lampride ,  Alexander  5c- 
verus ,  par.  iv.  Martial  disait  encore- par 
une  flaltcrio  grossière  ,  h  Y ,  ép.  viii , 
V.  1  : 

Edictum  domini  delqao  nostrl. 

(5)  L  n,fabl.  VI,  v,  23. 

(6)  L.  II,  fabl.  VI,  Y.  7  et  17.  On 
pourrait  relever  aussi  dans  la  même  fable 
PositaLuculli  manu, Prospectât  etPros- 
picit ,  Tunica  ab  humeris  linteo  Pelu- 
«'o  destricta. 

(7)  L.  II ,  fabl.  viti ,  V.  ÎJ.  On  trouve 
jDcpendant  dans  !t»ucj^pe  ,  1.  iv,  v.  569  : 


Dbsignans  IVirroain  verbeisclampqtie  sonorem , 

et  dans  Gicéron  ,  Pro  CluenHo ,  par. 
XLviii ,  Glara  voce ,  ut  omnes  audire  pos- 
sent ,  dixit;  mais  nous  ne  connaissons, 
dans  la  bonne  latinité  ,  aucun  exemple 
de  Clarus  avec  une  signification  active. 
C'est  en  ce  sens  que  Ton  a  donné  aux 
troinpettes  les  plus  retentissantes  le  nom 
de  Clairons. 

(8)  Prol.  1.  III,  V.  9  :  on  lit  môme, 
1.  H ,  épil.  V.  12  : 

Si  noslrum  studium  pervcnit  ad  aures  tuas 
Et  arte  fiotas  animus  sentit  fabulas. 

Studium  ne  s* employait ,  dans  celle  ac- 
ception ,  qu'au  pluriel  ou  avec  un  génitif 
qui  en  précisait  la  signification  ,  Juris 
studium  f  Studium  scribendi,  Gcéront 
cependant  dit,  Cato  major,  par.  xivl 
Si  babet  aliquod  tanquam  pabulum  studii 
atque  doctrinae ,  nihil  est  otiosa  senectute 
jucundius  ;  mais  le  sens  en  était  fixé  par 
doctrinae,  et  nous  doutons  qu'on  en  trou- 
vât beaucoup  d'autres  exemples. 

(9)  L.  m,  fabl.  m,  v.  14,  et  1.  IV, 
fabl.  XV,  V.  2  :  Horace  a  cependant  dit, 
en  parlant  de  Lucilius ,  Satirarum\.  U, 
sat.  I ,  V.  54,  Vita  senis,  et  Lucilius 
n'avait,  lorsqu'il  est  mort ,  que  quarante- 
six  ans. 

(10)  L.  III ,  fabl.  XVII,  v.  3:  le  ms. 
de  Naples  a ,  malgré  les  exigences  du 
mètre ,  Laurus.  Les  écrivains  de  la  bonne 
latinité  nous  ont  cependant  laissé  deux  ou 
trois  exemples  où  Laurea  signifie  aussi 
l'arbre  entier  au  lieu  de  ses  feuilles  :  Lau- 
rea in  puppi  navis  longae  enata  ;  Tite*- 
Live ,  Historiaruml.  xxxii ,  ch.  1 .  Voyez 
aussi  Horace,  Odarum  1.  II,  ode  xv , 
v.  9: 

Tum  spissa  ramis laurea.... 
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seulement  la  langue,  ce  sont  les  idées  qui  indiquent  une  époque 
plus  récente  :  Tenfant  encore  dans  le  sein  de  sa  mère  y  est 
nommé  Onus  naîurae  (1).  Exemplum  y  signifie  une  Moralité  (2), 
et  il  ne  put  recevoir  celte  nouvelle  acception  avant  que  le  récit 
de  petites  histoires  fût  devenu  un  moyen  habituel  d'enseigne- 
ment (3).  L'âne»  que  la  poésie  ne  craignait  pas  d'employer  dans 
ses  plus  nobles  comparaisons,  y  est  appelé,  contrairement  à  l'es- 
prit antique,  Naîurae  dedecus  (4).  Minerve ,  une  grande  déesse, 
jure  par  Hercule ,  un  héros  divinisé  (5) ,  et  au  temps  du  paga- 
nisme, les  hommes  seuls  le  prenaient  ù  témoin  de  la  vérité  de  leurs 
paroles  (6).  Il  est  même  difficile  de  se  refuser  à  y  reconnaître  des 
traces  positives  de  christianisme  (7),  ou  au  moins  d'une  croyance, 
bien  étrangère  aux  Romains  du  siècle  d'Auguste  ,  à  un  jugement 
dernier  et  à  des  peines  éternelles  : 


liseaai 


L.  1 ,  fabl.  XX ,  V.  5.  Quoiqu'on 
lise  aans  CieéroD ,  De  divinatione ,  1.  u , 
par.  70  :  Parère  quaedam  matrona  cu- 
piens  ,  dubitans  essetnc  praegnans ,  visa 
est  in  qniete  obsignatam  habere  naluram , 
les  plus  savants  philologues,  Hcinsius, 
BenUey,  Burmann  et  Orelli ,  n*ont  point 
trouvé  eette  expressiob  suffîsammeul  la- 
tine et  ont  proposé  ,  malgré  runanimité 
des  mss.,  de  remplacer  naturae  par  ma- 
turum. 

(2)  Aesopus  nobis  hoc  exemplum  prodidit. 

L.  1,  fabl.  m,  v.  3. 

Exemplum  egrogium  prorsus  et  laudabile. 

L.  U,  fabl.  I,  V.  U. 

(3)  Celte  significalion  logique  se  trouve 
dans  tontes  les  langues  du  moyen  âge.  Le 
Discipulus  (Heroll)  appelle  ses  histoires 
Exempta  ;  F Archiinrêtre  de  Hila  donnait 
aussi  ce  sens  à  Enxiemplo  ;  le  Bispel 
de  Boner  et  de  Strickaere  exprime  les  deux 
mêmes  idées.  On  lit  dans  un  troubadour 
anonyme  cité  par  Raynouard ,  Lexique 
roman,  L  III,  p.  240  : 

Vers  es  l'eixamplcs  Je  Ramart  : 
Tais  se  cuida  chalfar  qi  s'art  ; 

et  Marie  de  France  disait  au  commence- 


ment de  ses  Fables  : 

Cil  ki  seivcnl  de  Irovéure  . 
devrciont  bien  mettre  leur  euro 
Es  buns  Kvres  ,  é  es  escris  , 
é  es  cssamplcs .  é  es  dis  , 
Ke  li  filosofe  trnveront. 

(4)  L.  I ,  fabl.  xxiii,  V.  li.  Dans  le 
Riy-  Véda  le  char  triangulaire  des  Açvins 
est  même  traîné  par  des  ânes. 

(îi)  L.IU,  fabl.  XVII,  V.  8. 

(G)  AuUi-GcUc  le  dit  de  la  manière  la 
plus  positive  :  In  vetcribus  scriptis  neque 
mulicres  romanae  per  Herculem  dejurant, 
neque  viri  per  Castorem.  Sed  cur  illae 
non  juravcrint  Herculem ,  obscurum  non 
est;  nam  herculaneo  sacrificio  abstinent; 
Noclesaiticae ,  l.  xi ,  ch.  6 ,  et  il  ajoute 
quelques  jignes  plus  bas  :  Nusquam  igitur 
scriptum 'invenire  est  apud  idoneos  qui- 
dem  scriptores,  aut  Mehercle  feminam 
dicere  ,  aut  Mecastor  virum. 

(7)  Telle  que  l'expression  Sancia  reli- 
gio,  l.  I,  fabl.  xxix ,  v.  6.  Pour  les 
Romains  du  siècle  d'Auguste  la  religion 
n'était  pas  sainte  ;  Ulpien  disait  encore  : 
Proprie  dicimus  sancta ,  quae  neque  sa- 
cra neque  profana  sunt ,  scd  sanctione 
quadam  confirmata;  Digeste,  1.  I,  tit. 
VIII ,  l.  9. 
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Spiritu  culpam  lues , 
Olim  quum  adscriptus  venerit  poenae  dies  (1). 

Un  examen  philologique  du  texte  ne  serait  d'ailleurs  sérieux  et 
ne  fournirait  de  bases  solides  à  une  opinion  quelconque ,  qu'à  la 
condition  de  ne  tenir  aucun  compte  des  corrections  et  des  amé- 
liorations que  les  savants  travaillent ,  depuis  trois  siècles ,  à  y 
introduire  (2).  Lorsqu'on  possède  plusieurs  manuscrits,  faciles  à 
contrôler  les  uns  par  les  autres ,  une  telle  méthode  est  possible, 
mais  quand  ils  se  rattachent  à  une  source  commune ,  et  si  Ton 
en  excepte  la  copie  assez  suspecte  de  Perotti  et  peut-être  les  huit 
fables  du  fragment  connu  sous  le  nom  de  Daniel ,  cette  commu- 
nauté d'origine  est  ici  certaine ,  ce  serait  faire  dépendre  l'au- 
thenticité d'un  auteur  de  la  fidélité  de  sou  copiste. 

Les  prologues  et  les  épilogues  que  Phèdre  s'est  plu  à  multi- 
plier y  nous  ont  d'ailleurs  transmis  quelques  détails  assez  incon- 
ciliables les  uns  avec  les  autres ,  pour  obliger  de  supposer  des 
mutilations  nombreuses  et  de  nombreuses  interpolations.  Il  se 
dit  né  en  Grèce  (3) ,  certainement  de  parents  libres  (4) ,  et  ce- 
pendant non-seulement  l'histoire  n'a  conservé  le  souvenir  d'au- 
cun événement  qui  en  ait  pu  faire  l'esclave  d'Auguste ,  msds  il 
n'y  a  pas»  dans  tout  son  livre,  une  seule  allusioii  à  sa  condition 
première  ni  aux  causes  de  sa  servitude.  Il  parle  longuement 
d'une  disgrâce  qui  l'aurait  frappé  (5) ,  et  quoique  la  chute  de 


(1)  L.  IV,  fabl.  XI,  V.  7-8.  Deux  de  la  destination  toute  littéraire  qu'il  avait 
autres  vers  de  la  même  fable  (v.  18  et  donnée  à  sa  vie  : 

19)  semblent  cependant  reraetlre  en  ques-  Quamvis  in  ipsa  pêne  natus  sim  schola 

lion  les  conséquences  si  claires,  qu'il  fau-  Curamque  habendi  penilus  corde  eraserim 

drait  en  tirer  *  Etlandi  invicta  vitam  in  liane  incubuerim , 

Fastidioso  tamen  in  coetum  reoipior. 

Secundo  oslendit  scelcra  non  ira  dcum  .  t     ,.,     -.-qI    ^    qa 

Fatorum  dicto  sed  pnniri  tcmpore.  ,  i  lu  .  v.  »v. 

(2)  Voyez  l'édition  diplomatique  de  M.  ^^^        ^"^"^^*  P^"""^  ^'"'^  ^"^"««^^  j^^ 
Berger  de  Xivrcy  et  l'édition  variorum  in  calamiiatem  diliffons  quacdam  meam. 
de  M.  Dressler.  Quod  si  accusator alius  Sejano  foret, 

,«.  „                 ......  Si  testis  alius ,  judox  alius  denique  . 

(3)  Ego  quera  pieno  malcp entxa  est  lugo.  J)\^xim  fatcrer  esse  me  tantis  malis . 

L.  m,  prol.  V.  W.  Ncc  his  dolorem  delenirem  remediis. 

(4)  Cela  ressort  évidemment  des  vers  L.  m,  prol.  v.  59-44. 
où  il  parle  de  son  éducation  première  et 


son  oppresseur  lui  eût  laissé  toute  ]il)erté  de  parole X^)»  et  qu'il 
aimât  à  s'étendre  sur  les  faits  qui  lui  étaient  personnels,  il  ne 
nous  a  laissé  aucun  renseigncmeni  précis  ni  sur  la  nature  de  son 
malheur  ni  sur  ses  circonstances.  11  se  plaint  souvent  des  haines 
qui  le  poursuivent  (2)  »  affirme  que  sa  satire  est  trop  générale 
pour  s'attaquer  individuellement  à  personne  (3) ,  et  dans  le 
recueil  qui  nous  est  parvenu ,  il  n'y  a  pas  un  seul  trait  de  sa* 
tire  (4).  Des  anecdotes  beaucoup  plus  conformes  ù  la  pensée  du 
Gesta  Ràmanorum  qu'à  l'esprit  de  la  littérature  antique  (5) , 
semblent  aussi  jurer  avec  le  reste  du  recueil  et  se  contredire 
elles-mêmes.  Phèdre  y  raconte  ses  propres  souvenirs  (6),  et  il 
en  est  une  qui  remonte  jusqu'au  temps  de  la  puissance  de  Mé- 
cène (7)  y  quarante  ans  au  moins  avant  la  mort  de  Sëjan,  qui 
précéda  certainement  la  publication  du  troisième  livre  (8),  peut- 
être  même  celle  du  premier  (9).  Les  préceptes  moraux  qui  com- 


(i)  Evidemment  il  n*aurait  pas  osé  pu- 
blier les  vers  que  nous  rapportions  dans 
la  note  précédente  avant  la  chute  de  Se- 
jan  (voyez  Bâhr,  Geschichte  der  rômi- 
sehen  Literatur,  p.  310,  et  Tiraboschi , 
Storia  délia  leteratura  ,  1. 1 ,  scct.  3  , 
1.  ni ,  par.  47  ),  et  il  semble  presque 
aussi  impossible  qu'ils  l'aient  été  depuis , 
puisque  la  mémoire  de  Séjan  avait  été 
abolie  par  un  décret  du  Sénat.  Un  texte 
en  langue  étrangère ,  accessible  aux  seuls 
lettrés ,  ferait  disparaître  aussi  celte  der- 
nière difficulté. 

(2)  Voyez  entre  autres  le  prolegue  du 
1.  v;  1.  III,  prol.  V.  60,  et  l.  iv,  prol. 
V.  15. 
(3)  Suspicione  si  quis  errabit  sua 

El  rapiet  ad  se,  quod  erit  commune  omnium, 

Stulte  nudabit  animi  conscientiam. 

L.  III,  prol.  V.  43,  etv.  49: 
Neqoe  enîm  notare  singulos  mens  est  miiii , 
Vcrum  ipsam  vitam  et  mores  hominum  ostcn- 
(  dere. 

(4)  Les  deux  vers  que  nous  citions  à 
la  tin  de  la  note  précédente  ne  sont  pas 
cependant  le  seul  témoignage  des  inten- 
tions satiriques  de  Phèdre  ;  il  dit  aussi , 
1.  111 ,  épil.  V.  29 ,  dans  des  vers  que 
nous  avons  déjà  rapportés  : 


Sed  didlculter  continctur  spiritiis  » 
Integritalis  qui  sinccrae  conscius  , 
A  noxiorum  prcmilur  insolentiis. 
Qui  sint ,  requiros  ;  apparebunt  tempore. 

(3)  L.  Il,  fabl.  6;  1.  m,  fabl.  10; 
1.  V,  fabl.  8;  etc. 

(0)  Narrabo  tibi  memoria  quod  factum  est  mca. 
L.  m,  fabl.  X,  V.  8. 

(7)  L.  V,  fabl.  7  :  c'est  une  anecdote 
sur  Bathylle ,  le  protégé  de  Mécène. 

(8)  Voyez  ci-dessus  ,  p.  68 ,  note  5 
et  p.  69,  note  1. 

(9)  Si ,  comme  on  l'a  cru ,  la  fable  29 
du  l.  I  était  vraiment  dirigée  contre  Sé- 
jan ,  elle  eût  été  trop  transparente  pour 
que  la  publication  en  eût  précédé  la  chute. 
Quelques  savants  ont  supposé  que  Séjan 
n'était  ici  qu'un  nom  générique ,  signi- 
fiant un  affranchi ,  ou  même  un  minis- 
tre tout  puissant,  et,  si' cette  conjec- 
ture était  fondée ,  notre  opinion  sur  les 
contradictions  qu'offrent  ces  anecdotes  on 
acquerrait  encore  plus  de  force  :  il  eût 
fallu  que  Séjan  fût  déjà  mort  depuis  long- 
temps. Au  reste ,  les  divisions  de  ces  pré- 
tendus livres  sont  probablement,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  du  fait  des  éditeurs, 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  critiques 
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mencent  on  terminent  presque  toutes  les  febles  ne  paraiMent  pas 
non  plus  appartenir  au  siècle  d'Auguste  :  l'exemple  de  Babriiiui 
prouve  qu'on  ne  les  considérait  pas  encore  comme  une  des  cou» 
ditions  essentielles  de  l'apologue,  et  lien  n'autorise  à  croire  que 
Phèdre  s'ihqniétât  beaucoup  de  moraliser  son  public.  Son  affeo- 
tation  à  citer  Ésope  prouve  que  c'était  avant  tout  un  homme  de 
lettres  qui  composait  des  fables,  et  ne  perdait  pas  de  vue  les 
intérêts  de  sa  vanité  d'auteur  (1)  :  souvent  la  morale  est  un  ar« 
gument ,  un  thème  qui  sert  de  prétexte  à  des  vers,  et  non  une 
conséquence  qui  s'adresse  plus  vivement  à  la  raison.  Beaucoup 
de  ses  fables  n'ont  au  fond  rien  de  pratique ,  et  il  n'y  rattache 
de  précepte  moral  que  pour  l'acquit  de  sa  conscience  de  fabiï- 
liste ,  au  détriment  de  la  vérité  et  de  la  logique.  Il  en  a  même 
versifié  quelques-unes  d'une  nature  très-peu  édifiante  (2) ,  et 
l'enseignement  des  autres  n'était  pas  toujours  sérieux  ni  suffi- 
samment pur.  Ainsi ,  par  exemple ,  il  disait  en  commençant  le 
Renard  et  la  Cigogne: 

Nulli  nocendum  :  si  quis  vero  laeserit , 

Multandum  simili  jure  fabella  admonet(3). 

Enfin  ces  fables  ne  se  distinguent  point  par  le  piquant  ou  le 
naturel  du  récit ,  ni  par  la  poésie  de  l'expression  (4)  ou  des 

ne  s'entendent  point  sur  le  temps  de  leur        Particulo ,  charlis  nomen  viclurum  meis, 
publication.  Selon  JakobS,  Nachtriige  m        Latinisdum  mancbUpretiumlitlcris. 
Suliker's  Théorie ,  t.  VI .  p.  34 ,  les  deux        ,c>n  i    i        ki  ♦  '  i    iî 

premiers  auraient  été  publiés  du  vivant  de  .  W  ^-  \»  f^bl-  xx  et  xxxi  ;   I.  H  , 

Séjan  ,  après  la  retraite  de  Tibère  à  Ca-  i^^l.  vi  ;  1.  III ,  fabl.  v  et  xi  ;  I.  IV.  fabl. 

prée ,  le  troisième  l'eût  été  sous  Caligula  '^'^  », V'  f *^;  v.i 
et  les  deux  derniers  sous  Claude.  ^  J^*  ^  '  ^^^^'  ^'^V"  '  ^  '^  *, 

(1)  H  a  grand  soin  de  dire ,  en  parlant  ,    W.On  peut  cependant  citer  le  v.  8  de 

de  ses  fables ,  I.  iv,  prol.  v.  11  et  13  :  »a  ^a^le  viii  du  1.  I  : 
Quas  Aosopias  ;  non  Aesopi  nomino....  Gulaeque  credons  colli longîludinem , 

Usus  vetusto  genero ,  sed  rébus  novis  ;  g^  encore  sommes-nous  tenté  de  n'y  voir 

et  il  est  encore  plus  explicite ,  l.  v,  prol.  qu'une  heureuse  rencontre ,  car  il  est  dans 

V,  1-3  :  les  habitudes  du  style  de  cette  collection  de 

Aesopi  nomen  *iciibi  intepposiicro ,  remplacer  l'adjectif  par  le  substantif  dont 

Gui  reddidijam  pridom  quicquid  debui ,  il  est  dérivé  :  Lympharum  in  speculo , 

Auclorilalis  esse  scito gratia.  \i^  fab| .  ,v,  y.  3 ;  furti  crimine  ,1.1, 

Il  ne  craint  pas  même  d'avouer  à  haute  fabl.  x ,  v.4;  celeritate  pennue,  1.  I , 

voix  sa  confiance  dans  son  talent  :  fabl.  xxxiii ,  v.  4  ;  etc. 
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idées  :  aucune  qualité  spéciale  ne  leur  sert  en  quelque  sorte  de 
signature  ;  -leur  principal  mérite  est  une  forme  soutenue  et 
consciencieuse ,  le  rapport  de  chaque  circonstance  et  de  chaque 
expression  à  un  but  général  »  de  la  précision  ,  de  la  concision 
sentant  l'effort  mais  ne  manquant  pas  d*élégance ,  la  constante 
propriété  des  termes,  et  ce  sont  là  des  qualités  d'un  ordre  se- 
condaire auxquelles  une  intelligence  médiocre  peut  atteindre  par 
le  travail.  Peut-être  d'ailleurs  ces  qualités  ne  sont-elles  pas  aussi 
continues  qu'on  le  suppose ,  un  peu  sur  la  foi  de  ses  souvenirs 
d'enfance:  non-seul^meni  des  épithètes  banales  (i) ,  des  expres- 
sions vulgaires  et  vides  de  toute  idée  (2)  s'y  reproduisent  assez 
fréquemment  ;  mais  des  vers  entiers  y  accusent  une  incurie  de 
la  forme  (3) ,  quelquefois  même  une  indifférence  littéraire ,  in- 
digne d'un  écrivain  sérieux  et  impossible  à  un  vrai  poète  ;  tels 
que  ceux-ci  : 

Sive  hoc  ineptum  sive  laudandum  est  opus, 
hivenit  iUc ,  noslra  perfecit  manus  (4). 

Souvent,  aussi  Tunité  manque  ;  un  travail  de  seconde  main  se 
trahit  par  son  inintelligence;  de  malencontreuses  additions  sont 
évidentes  (5) ,  et  il  y  a  des  fables  entières  si  dépourvues  de  mé- 
rite ,  que  dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  les  partisans  les  plus  fer- 
vents du  Phèdre  des  collèges  les  ont  eux-mêmes  déclarées 


(1)  Improbus,  Impudens,  Pelulans, 
Stulius,  ete. 

(2)  Omnes  unus  exurit  laeus  ,11, 
febl.  VI ,  V.  7  ;  Morbo  confecftcs  grain, 
1 1 ,  fabl.  XVI ,  V.  5;  Macie  confectns , 
l.m,fabl.  VII,  V.  2;  elc. 

(3)  Nous  cilerons  ,  comme  exemples  , 
Sibi  non  cavere  et  aliis  consilium  dare 
Stultam  esse  paucis  ostcndamus  versibus. 

L.  I,  fabl.  IX,  V.  1. 
•    Landatis  utiliora .  qnao  contcmpscris . 
Saepe  invcmri.  baec  crit  narratio. 

L.  I,  fabl.  XII,  V.  1. 
Peut-être  faut-il ,  comme  Dressler,  réta- 
blir testis  :  haec  testis  erit ,  ou  en  re- 
traochaut  erit  :  testis  baec.  11  y  a  dans 
le  ms.  de  Daniel  : 


Sacpc  esse  utiliora  quao  conicmpserîs , 
Ejiis  rei  teslis  haec  narratio  est. 

(i)L.  IV,  fabl.  XXI,  V.  7. 

(o)  Tels  sont ,  selon  Lessing  ,  les  vers 
4  et  5  de  la  fable  xvi  du  1.  I  :  Le  cw- 
donnier  devenu  médecin  ; 

Vcrbosis  adquisivit  sibi  (hmam  slrophis. 
Hic  quqm  jacerct  morbo  eonfectus  gravi. 

Pcul-3tre,quoiqu*il  n'ajoute  rien  nia  la  pen- 
sée ni  à  la  clarté  de  la  pbrase  et  s' écarte  sans 
raison  aucune  de  la  concision  habituelle 
de  Phèdre,  le  premier  vers  se  trouvait-il 
dans  la  forme  primitive  ;  mais ,  ainsi  qu'à 
Kohi  et  à  Jakobs  ,  il  nous  semble  impos- 
sible de  ne  pas  voir  dans  l'autre  une  très- 
inutile  et  très-mauvaise  interpolation. 
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supposées  (i).  Mais  toutes  lui  appartiennent  au  même  titre  : 
révoquer  en  doute  raulhenlicilé  de  quelques-unes ,  c'est  recon- 
naître que  les  autres  ne  sont  pas  non  plus  suffisamment  authen- 
tiques ,  et  que  les  manuscrits  nous  ont  transmis  sous  le  nom  gé- 
néral de  Phèdre  des  ouvrages  de  plusieurs  auteurs.  L'inégalité 
de  talent  s'expliquerait  alors  d'une  manière  naturelle;  mais  cette 
supposition  ne  deviendrait  raisonnable  que  si  un  lien  intime  eût 
en  quelque  sorte  légitimé  l'attribution ,  ù  un  seul  poète ,  de 
compositions  dont  l'origine  est  si  visiblement  différente. 

Il  y  reste  encore  comme  un  reflet  de  la  simplicité  antique  :  la 
bouffissure  des  idées ,  la  pompe  d'un  style  raide  et  surchargé 
d*épithètes,  les  phrases  dogmatiques  à  forme  sententieuse  ou 
épigrammatique  ,  toutes  les  affectations  d'écolier  de  rhétorique, 
qui  caractérisent  la  littérature  du  règne  de  Tibère,  y  manquent 
entièrement.  La  morale,  cette  marque  d'un  esprit  beaucoup  plus 
moderne  ,  est  souvent  assez  gauchement  accolée  au  récit  pour 
forcer  à  ne  pas  la  croire  de  la  même  venue.  Toutes  les  fables 
n'en  ont  même  pas  (2)  :  au  lieu  d'un  précepte ,  ce  n'est  parfois 


(l)  De  Phaedri  fabuUs  ita  judicant  doc- 
torum  plerique  esse  ingenuae  latinitalis , 
neque  mentiri  aevum  Tibcrii.  In  quorum 
eg^o  prorsus  opinione  sum ,  licet  unam  aut 
aîteram  subditiciam  et  insiiiciara  esse  jam 
olim  notaverim  ;  Barihius ,  Adversario- 
rwml.xxxYi.ch.  21 ,  col.  1671,  éd.  de 
1648.  Funcciusdit  aussi ,  De  imminenii 
Unrjuae  lalinae  senectute ,  p.  94  :  Potest 
oplimo  scriptori  una  altéra ve  fabella  ,  tem- 
poris  successu ,  ab  iniquiori  manu  esse 
supposita,  et  dans  un  autre  ouvrage  il 
indique ,  comme  indignes  de  Phèdre ,  les 
fables  XVII  et  xxviii  (xx  et  xxxi  de  Dres- 
sler)  du  1.  I;  lit  et  xi  du  1.  III;  xrii, 
XIV  et  XVII  (xiv ,  XV  et  xvni  de  Dressler) 
du  1.  IV;  Apologiapro  Phaedro  et  ejus 
fobuîis ,  p.  44.  D'aulros,  assez  convena- 
bles par  le  fond  des  idées ,  sont  si  infé- 
rieures aux  meilleures  du  recueil  (les  xviie 
et  xxive  du  l.  I ,  vue  du  1.  II,  xiii*  et 
xvie  du  1.  111)  par  la  mise  en  action  et 
par  le  style ,  qu'il  est  au  moins  bien  dif- 


ficile de  les  croire  du  même  auteur.  Telle 
est  la  ve  du  1. 1  :  la  vache ,  la  chèvre  et 
la  brebis  ne  chassent  point  et  ne  se  nour- 
rissent pas  de  viande  ,  et  patiens  ovis 
injuriae,  v.  3  ;  Socii  fucre  cum  leone 
in  saltibus,'\.  4  ;  cervum  vasti  corpo- 
ris ,  V.  5  ;  nominor  quoniam  leo  ,  v.  7; 
Ttnn,  quia  plus  valeo ,  me  sequetur 
tertia,  v.  9  ;  Sic  iotam  praedam  sola 
improbitas  absiulit ,  v.  1 1  ,  sont  d*un 
goût  et  d'une  latinité  fort  répréhensibles.  Il 
est  remarquable  que  la  version  en  prose 
publiée  par  Nilant ,  fabl.  vi ,  a  remplacé  la 
mauvaise  répétition  qui  se  trouve  dans  le 
vers  9 ,  par  un  trait  que  s'est  approprié 
La  Fontaine  :  Teriiam  partent  mihi  de- 
fendo  ,  eo  quod  plus  omnibus  cucwri, 
(2)L.I,fabl  VI  ;  l.  III ,  fabl.  iv;l.IV, 
fabl.  XVIII  ;  l.  V,  fabl.  i  et  viir.  Quelqlie- 
fois  l'auteur  se  borne  à  déclarer  en  termes 
généraux  qu'il  y  en  a  une  : 
Hoc  cwr,  Philete  ,  scripserim  ,  pulchre  vides. 
L.  V,  fabl.  X. 
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qu'un  résumé  ou  un  ai^ment  littéraire  (i)  »  et  cette  variété  de 
forme  prouve  que  leur  composition  n*éiait  dominée  par  aucune 
idée  systématique.  D'autres ,  au  contraire,  ont  deux  (â)  ou  même 
trois  morales  diflTérentes  (3) ,  et  en  cessant  d'être  exclusive , 
chacune  parait  moins  logique  et  devient  moins  frappante.  Plu- 
sieurs de  ces  fables  se  rattachent  évidemment  à  une  seule  et 
même  pensée  (4)  »  et  l'auteur  eût  sans  doute  préféré  des  sujets 
plus  variés ,  si  le  charme  du  récit  ne  l'eût  beaucoup  plus  occupé 
que  Tutilité  d'une  leçon  qu'il  avait  déjà  donnée.  Si  ses  apologues 
n'eussent  été  surtout  un  exercice  de  bel-esprit,  il  eût  craint  d'en 
diminuer  l'autorité  par  des  expressions  d'une  modestie  banale  (5), 
et  d'aller  ainsi  à  rencontre  de  son  but  pour  l'amour  d'une  forme 
de  convention  qu'il  prenait  moins  au  sérieux  que  personne  (6). 
Un  passage  positif  avertit  même  le  lecteur  de  ne  pas  les  croire 
aussi  frivoles  qu'ils  le  paraissent  : 

Joculare  tibi  videtur  et  sane  lave , 

Dum  nihil  habemus  manu  (/.  majus) ,  calamo  ludimus , 

Sed  diligenter  intuere  bas  nenias  : 

Quantam  sub  illis  ulilitatem  reperies  (7)  ! 

et  la  pensée  de  ce  maladroit  avertissement  n'aurait  pu  venir  à 
l'auteur ,  si  ses  fables  avaient  été  accompagnées  d'une  maxime 
morale  qui  en  eût  à  chaque  instant  proclamé  l'utilité.  Le  manus- 
crit du  Vatican  a  même  probablement  gardé  le  souvenir  de  la 
forme  première  :  les  vers  qui  expliquent  l'enseignement  n'y  sont 

(1)  Haec  ppoptep  illos  scripto  est  homines  fabula,     se  proposait  la  fable ,  a ujourd'hui  perdue , 
Qui  ficlis  causis  innocentes  opprimunt.  Lg  jj^^  gj  ]g  pg^ 

L.  1,  fabl.  I.  (5)  Jocus,  Neniae,  Fabelîa.  Comme 

Qoam  dulcissit  libertés ,  brevitcr  proloquar.  la  forme  l'indique  d'ailleurs  suffisamment, 

L.  III ,  fabl.  vu.  l'auteur  attachait  une  idée  diminulive  à 

(2)  L   !II    fabl   X  ^^^^  dernière  expression ,  puisqu'on  lit , 

sJLllvlfabl'.xii.  1.  lY,  fabl.  vii,v.  21: 

(4)  L.  I  ,  fabl.  vra  ,  XIV,  XXXIII,  et         Si  nec  fabellae  le  juvanl  neo  fabulae. 

I.  rv,  fabl.  XIX.  La  ii®  du  1.  II  a  pour  ^ ^        » 

morale:  (7)  L.'lV,  fabl.  11,  v.*^!.  Tzschuckkê 


(6)  Voyez  ci-dessus,  p.  70,  note  t. 

(7)  L.  IV,  fabl.  II,  V.  1.  Tzschuckkê 
et  Dressler  proposent  de  lire  ainsi  le  pre- 


Solet  a  despectis  par  reforri  gratîa , 
et  sauf  peut-être  quelque  différence  d'ex-    mier  vers  : 
pression ,  c'était  aussi  l'enseignement  que  Joculari  tibi  videmur,  et  sane  levi. 

6 
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pas  encore  fondus  avec  Tapologue  ;  ils  en  précèdent  quelquefois 
le  titre»  comme  dans  les  plus  vieilles  fables  indiennes  (1). 

Ces  contradictions  se  concilieraient  ou  du  moins  s'explique- 
raient aisément  si  Phèdre  avait  écrit  dans  sa  langue  maternelle  ; 
si  nous  ne  possédions  plus  sous  son  nom  que  des  versions  com« 
posées  à  des  époques  diverses ,  dont  les  détails  trop  étroitement 
personnels  auraient  disparu  pour  la  plupart ,  et  fait  place  à  des 
sentiments  et  à  des  idées  différentes  »  qu'à  son  exemple  les  tra- 
ducteurs se  seraient  cru  autorisés  ù  introduire  dans  leurs  imita* 
tions  (2).  Le  témoignage  si  négatif  de  Sénèque  (3),  le  silence 
unanime  des  autres  écrivains ,  la  forme  de  ce  nom  de  Phaedrus 
si  étrangère  aux  habitudes  latines  (4) ,  le  mètre  si  insolite  de  ces 


(1)  Voyez  Cervus  ad  fontem  laudat 
comua  (dans  Mai,  Classicorum  aucto- 
rum  fragmenta,  1. 111 ,  p.  511),  Mulier 
parturiens  et  Canis  parturiens  ad  alte- 
ram  (ibidem,  p.  313).  Christius  n*est  pas, 
comme  on  sait,  le  seul  savant  qui  ait  révo- 
qué en  doute  l'authenticité  des  fables  de 
Phèdre  dans  deux  dissertations  spéciales; 
un  des  critiques  les  plus  indépendants  des 
opinions  reçues  et  les  plus  profonds  qui  ait 
jamais  existé  ,  Lessing  n'a  pas  craint  de 
dire  :  Christ,  welcher  in  der  Hauptsache 
von Ph'àdro  imstreitiglXechi  hat;  Zur  Ge- 
schîchte  und  Litteratur  aus  denSchât:^ 
ender  her%oglichen  Bibliotheh  %u  Wolf- 
enbûttel,  t.V,  p.  54.  En  1813,  Docena 
encore  soutenu  cette  opinion  dans  une  dis- 
sertation assez  développée  ;  Allgemeine 
Zeilschrift,  t.  I ,  p.  503-534. 

(2)  Si  nous  sommes  le  premier  à  avan- 
cer cette  idée,  Christius  avait  déjà  dit  dans 
son  De  moribus,  simul  de  Phaedro  ejus- 
que  fabulis  uberior  expositio ,  p.  44  : 
Avianus  quoque  Babriam  Phaedrumque  , 
non  illum  tuum ,  sed  Graecos  edit.  Mais 
il  s'était  auparavant ,  p.  8 ,  rapproché  sur 
ce  point  de  l'opinion  générale  :  Phaedrum 
ego ,  quod  est  iterum ,  ne  nescias  ,  mo- 
nendus ,  in  rcbus  Latinum  nullum  aio  :  si 
quis  fuerit,  eumnon  accuse,  quem  nes- 
cio  ;  fabulas  quae  feruntur ,  illius  esse 
nego  ;  quia  iudignae  eo ,  quia  non  latinac  ; 


sed  ille ,  si  fuit ,  Latinus.  Voyez  ansd 
l'opinion  de  Docen ,  ci-dessous ,  p.  80 , 
note  4. 

(3)  Voyez  ci-dessus ,  p.  54  ,  note  1. 

(4)  Phaedrus  indique  un  nom  grec , 
assez  peu  familier  aux  Romains  pour 
n'avoir  pas  été  complètement  latinisé  ;  la 
forme  latine  eût  été  Phaeder  (voyez  Sal- 
vini  et  Gori,  Inscriptiones  aniiquae  Etru- 
riae,  p.  282,  no  xiv,  et  p.  415,  n*» 
OCX XXX vil),  et  non-seulement  Âvianus  le 
nomme  dans  sa  préface  Phaedrus ,  mais 
c'est  aussi  la  forme  adoptée  par  le  ms.  de 
Pithou  ;  p.  162  ,  éd.  de  M.  de  Xivrey. 
Dans  le  plus  vieux  ms.  d' Avianus  de  la 
B.  I.  (fonds  de  Saint-Germain ,  n»  1188 , 
IXe  siècle) ,  la  forme  est  encore  plus  ex- 
clusivement grecque ,  Phaedris  ,  et  elle 
se  retrouve  dans  un  ms.  de  la  Lauren- 
tienne ,  cité  par  Cannegieter.  Nous  ferons 
remarquer ,  sans  en  vouloir  tirer  aucune 
conséquence  positive ,  que ,  selon  Suidas 
aux  mots  <^ca§piKç  et  AtcoJTroç,  le  ro- 
cher d'où  Ésope  fut  précipité  et  que  Plu- 
tarque  nomme  llyampea,  s'appelait  P^e- 
dria,  «tto  T«v$«i5/)t«5(«)v  x«^ovp.£vwv 
TTîTpMv ,  et  que  lorsqu'il  y  eut  plusieurs 
Ésope ,  il  fut  naturel  de  donner  au  plus 
célèbre  le  nom  de  Phaedriades  :  Phèdre 
ne  serait  pli:^  alors  qu'un  Ésope  latin.  li 
est  cependant  assez  singulier  qu*on  lise 
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fables  dans  la  littérature  romaine  (1)  et  si  populaire  en  grec  (3)/ 
rinégalilé  du  talent  (3),  les  différences  d'esprit  et  de  style,  toutes 
les  difficultés  jusqu'à  présent  insolubles  de  cette  curieuse  ques-> 
tîon  d'histoire  littéraire  se  trouveraient  naturellement  expliquées. 
À  la  vérité,  il  n'en  est  pas  de  l'histoire  comme  des  sciences,  dont 
les  données  premières  ne  sont  pas  accessibles  à  l'esprit  humain  : 
une  hypothèse  n'y  devient  pas  légitime  quand  elle  semble  seule 
satisfaire  aux  nécessités  d'un  problème ,  il  faut  eiicore  qu'elle 
s'autorise  de  faits  positifs  qui  lui  donnent  au  moins  quelque 
vraisemblance.  Mais  des  témoignages  contemporains  nous  ap«' 
prennent  qu'un  des  exercices  favoris  des  jeunes  lettrés  romains 
était  la  traduction  de  fables  grecques  (4).  Quintilien  en  a  même 


dans  le  plus  vieux  ms.  du  pseudo-Ro- 
malus ,  de  celui  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  Wissenjbourg ,  Incipii  liber  se- 
cundus  Aesopi  Fabri  :  voyez  Tross  ,  De 
eodice  olim  wisseburgensi  nunc  quel- 
pherbyfano  epistûln,  p.  11. 

(1)  Le  rhythmc  naturel  de  la  langue 
latine  était  Irochaïquc  puisque  Taccent 
portait  habituellement  sur  la  pénultième; 
M  vers  ïambique  n'y  pouvait  être  que 
l'imitation  d'un  mètre  étranger.  Aussi  la 
versification  de  Catulle  et  de  Phèdre  était- 
elle  beaucoup  plus  rigoureuse  que  celle 
de  leurs  modèles  grecs  :  tous  les  pieds 
pairs  y  commençaient  par  une  brève ,  et 
la  première  partie  des  autres  n'était  ja- 
mais plus  longue  que  la  seconde  :  quand 
elle  se  composait  d'une  longue ,  elle  était 
suivie  ou  d'une  autre  longue  ou  de  doux 
brèves.  On  lisait  au  contraire  dans  Ilé> 
liodore ,  selon  Priscianus ,  De  me  iris  co- 
micis,  p.  418,  éd.  de  Gaisford:  Ittttw- 
vaÇ  7roX).«  irapi^n  rwv  ùipt(T\i.svwj  sv 
Totç  Iccii^otç  ,  et  il  citait ,  comme  exem- 
ple ,  ces  deux  vers  : 

ips(a  yap  outw  «  Ki»À)»ï3vtc  MculkBoç 

[/3£t7T£, 

dont  le  premier  a  un  dactyle  au  quatrième 


et  au  cinquième  pied  ,  et  le  second,  un 
spondée  au  deuxième  pied  et  un  dactyle 
au  quatrième.  La  versiiication  de  Babrius 
est  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  beaucoup  moins  libre  :  sur  les 
IIGO  vers  que  nous  en  connaissons  ,  il 
n'y  en  aurait ,  selon  M.  Dtibner,  que  trois 
qui  n'auraient  pas  un  ïambe  au  cinquième 
pied  ;  mais  c'est  à  la  condition  d'admettre 
des  corrections  dont  quelques-unes  nous 
semblent  assez  incertaines. 

(2)  Nous  nous  bornerons  à  citer,  comme 
preuve ,  la  collection  de  cholïambes  réu- 
nis par  Lachmann  à  l'appendice  de  son 
édition  de  Dabrius. 

(5)  Nous  avons  déjà  si  souvent  signalé 
des  fables  indignes  des  autres ,  que  nous 
n'en  citerons  ici  que  deux  dont  l'infério- 
rité lient  à  des  causes  plus  exclusivement 
littéraires.  L'une,  la  xi^  du  1. 1 ,  Asinm 
et  ko  veîianles ,  est  beaucoup  moins  bien 
racontée  que  dans  la  version  vulgaire  en 
prose  grecque  ,  la  xcixe  de  la  collection 
publiée  par  Furia ,  et  dans  l'autre ,  la  xxix*» 
du  1.  I,  Canis  et  thésaurus  el  vuliu-- 
vins ,  les  nécessités  de  la  vraisemblance 
du  genre  ne  sont  nullement  respectées  ; 
le  chien  meurt  d'avarice  sur  un  trésor , 
et  le  vautour  fait  des  réflexions  sur  le  mé- 
pris des  richesses. 

(4)  Sénèquc  le  rhéteur  nous  a  môme 
conservé  le  nom  d'un  de  ces  nombreux 
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fait  un  principe  d'instruction  publique  dans  un  passage  trop 
important  ivour  que,  malgré  sa  longueur,  nous  ne  le  rapportions 
pas  en  entier,  c  Igitur  Aesopi  fabellas,  quae  fabulis  nutricularum 
proxime  succedunt»  narrare  sermone  puro  et  nihil  se  supra  mo- 
duni  extollente ,  deinde  eamdem  gracilitatem  stylo  exigere  con- 
discant  :  versus  primo  solvere ,  mox  mutatis  verbis  interpretari; 
tum  paraphrasi  audacius  vertere ,  qua  et  breviare  quaedam  et 
exornare ,  salvo  modo  poetae  sensu  ,  permittitur.  Quod  opus , 
etiam  consummatis  professoribus  difficile,  qui  commode  trac- 
taverit  cuicumque  discendo  sufficiet  (1).  i  Les  plus  habiles  ajou- 
tskieni  probablement  à  leurs  traductions  le  mérite  d'une  forme 
métrique  où  ils  cherchaient  à  reproduire  le  rhythme  de  l'origi- 
nal (2],  et  les  plus  heureuses  étaient  soigneusement  conservées;  - 
elles  restaient  dans  les  écoles  comme  des  modèles  à  suivre  et  un 
témoignage,  glorieux  pour  le  maître,  des  succès  de  son  enseigne- 
ment. Un  recueil  de  ces  imitations  trahirait  sa  diversité  d'origine 
par  des  différences  de  style  et  des  inégalités  de  talent  :  l'original 
tout  entier  n'eût  pas  été  traduit  avec  le  même  bonheur ,  et  des 
livres ,  d'abord  sans  doute  d'une  longueur  à  peu  près  égale ,  y 
seraient  devenus  disproportionnés.  Une  collection  qui  s'annon- 
çait comme  plus  considérable  que  celle  d'Ésope  (5)  et  s'enor- 
gueillissait de  son  étendue,  se  serait  considérablement  amoindrie 

traducteurs ,  qui  sans  doute  avait  mieux  en  a  conservé  une  preuve  singulière  : 

réussi  dans  sa  tâclie  que  les  autres  :  Sur-  Haec  fabula  in  latinis  nusquam  invenifur 

dinus.ingeniosus  adolescens,  aquograe-  auctoribus;  Avienus  autem  ,  qui  totum 

cae  fabulae  eleganter  in  latinum  sermonem  Virgiiium  et  Liviuni  iambis  scripsit ,  banc 

eenversae  sunt;  Suasoria  mi,  p.  56  ,  commémorât; ^dAenddos  1.x,  v. 388. 

éd.  de  Scbulting.  .        ,  (3)  Quare ,  Paniculo  ,  quoniara  caperis  fabulis 

(1)  De  institutione  oratoria  ,  1.  I,         (Quas  aesopias .  non  Aesopi ,  nomino , 
eh.  9.  Sénèque  dit  aussi  dans  son  Con-        Paucas  ostendit  ille ,  ego  plures  dissero , 
soîatio  ad  Pohjbium ,  par.  xxx :  Agedum         ^sus  vclusto  génère .  sed  rébus  noYÎs).... 
illa ,  quae  multo  ingenii  tui  labore  celé-  ^'  iv,  prol.  v.  10-13. 
brata  sunt ,  in  manus  sume ,  utriuslibet  Nous  devons  cependant  faire  observer  que 
auctoris  carmina,  quae  tu  ita  resolvisti ,  dans  les  mss.  de  Pilhou  et  de  Reims,  il 
ut  quamvis  structura  illorum  recesserit ,  y  avait  Quasi  paucas  ille  ostendit ,  ce 
pcrmaneat  tamen  gralia.  qui  répugne  également  au  sens  et  au  mè- 

(2)  C'est  probablement  la  cause  pre-  tre  :  la  correction  est  de  Gudius ,  et  tous 
mière  de  la  popularité  que  le  mètre  ïam-  les  éditeurs  Tont  adoptée. 

bique  avait  fini  par  acquérir.  Servius  nous 
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dans  la  traduction  ,  et  pourrait  ne  plus  contenir  que  quatre* 
vingt-seize  pièces(i).  Enfin»  le  désir  de  copier  le  modèle  avec  plus 
d'exactitude  aurait  empêché  d'y  introduire  des  sentiments  et 
des  idées  où  la  personnalité  de  chaque  traducteur  se  serait 
maladroitement  révélée  »  et  eût  maintenu  dans  ces  fables ,  com- 
posées par  vingt  auteurs,  et  peut-être  à  des  siècles  d'intervalle» 
une  sorte  d'unité  matérielle  à  laquelle  auraient  pu  se  laisser 
prendre  des  savants  qui  aimaient  à  croire  qu'ils  avaient  sous 
les  yeux  un  texte  original. 

D'autres  vraisemblances  de  toute  nature  donnent  à  cette  sup« 
position  la  consistance  d'une  réalité.  Non-seulement  les  trois  seuls 
personnages  qui  soient  mentionnés  ont  des  noms  grecs  (3),  mais 
l'auteur  y  dit  en  termes  explicites  que  »  comme  Ésope  et  Ana- 
charsis,  il  ne  voulait  pas  laisser  sommeiller  la  gloire  de  la  Grèce 
savante,  sa  patrie: 

Si  Phryx  Âesopus  ,  si  Anacharsis  Scytlia , 

Aeteraam  famam  condere  ingenio  suo  , 

Ego  litteratae  qui  sum  propior  Graeciae , 

Cur  somno  inerti  deseram  patriae  deciis  (3)  ? 
Dans  un  autre  passage  aussi  concluant ,  Phèdre  parle  de  son 
docte  travail  : 

Sin  autem  doctus  illis  occurrit  labor 

Sinistra  quos  in  lucem  natura  extulit  (4) , 
et  il  affectait  trop  d'amoindrir  l'importance  du  sujet  de  ses  fa- 
bles (5)  pour  n'avoir  pas  appliqué  cette  épithète  ambitieuse  à 

(1)  En  comptant  des  prologues,  des  p.  ^71 ,  que  ces  deux  derniers  noms  d^ 
monologues  et  des  épilogues  où  ne  se  signaient  les  affranchis  de  Claude  dont  il 
trouve  aucune  fable.  On  a  même  une  est  question  dans  les  inscriptions  publiées 
preuve  positive  de  cette  réduction  :  la  fa-  par  Gruler,  p.  dclxxvi,  no  8  ,  et  p. 
ble  IV  du  1 .  II  est  L'aigle,  les  chats  et  le  dclxxvii  ,  no  2  ;  mais  il  faudrait  chan- 
sanglier ,  et  celle  qui  suit  immédiatement  ger  entièrement  la  chronologie  de  Phèdre , 
est  intitulée  :  Item  Caesar  ad  Atrien^  et  ce  n'est  pas  Eulychus  qui  se  trouve 
sem.  Il  y  a  évidemment  une  lacune ,  que  dans  Tinscription ,  mais  Eutyehes, 

M.  Dressler  a  eu  l'idée  singulière  de  vou-  (3)  L.  m,  prol.  v.  52. 

loir  combler  à  l'aide  de  deux  passages  de  (4)  L.  ii ,  épil.  v.  15. 

la  Vie  de  Tibère  par  Suétone.  (5)  Voyez  ci-dessus ,  p.  75,  note  5. 

(2)  Particulo ,  Philetus  ei  Eutychus.  Il  ne  se  contente  pas  de  les  appeler  jo- 
Cannegieter  a  supposé  dans  son  Avianus ,  cos  ;  il  se  sert  dans  son  premier  prologue, 
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leur  forme  ;  non  à  ce  mètre  arbitraire  et  facile ,  à  peine  différent 
du  langage  habituel ,  mais  à  leur  idiome.  Il  y  a  même  un  endroit 
fort  i^ignificatif  où  le  traducteur  s'est  trahi  :  il  y  parle  de  Phèdre, 
et  en  vante  le  mérite  comme  si  sa  propre  personne  et  sa  modestie 
y  étaient  complètement  désintéressées  : 

Phaedri  libellos  légère  si  desideras , 
Vaces  oportet,  Eutyche,  a  negotiis, 
Ut  liber  animus  sentiat  vim  carminis  (1). 

Lors  même  que  ces  traductions  n'auraient  pas  eu  une  origine 
si  exclusivement  philologique,  les  rapports  des  deux  langues 
étaient  devenus  si  intimes  et  les  lettrés  les  multipliaient  de  plus 
en  plus  avec  tant  d'insistance ,  qu'il  n'y  avait  plus  du  temps 
d'Auguste  qu'un  bien  petit  nombre  d'idiotismes  assez  particuliers 
au  grec  pour  déceler  une  source  hellénique  immédiate ,  et  ce- 
pendant il  est  bien  difficile  de  ne  pas  voir  dans  le  Quod  rhum 
movet  du  premier  prologue(2),  une  tradition  littérale  et  peu  intel- 
ligente de  Tùoioii  (3).  Une  autre  expression  plus  remarquable 
encore,  est  Acquae  leges  pour  signifier  le  Régime  démocratie 
que  (4)  :  ce  n'eût  pas  été  seulement  sous  le  règne  de  Tibère  un 


V.  7,  de  l'expression  jocari  fahulis.  A  la 
vérité,  TibuUe  disait  également,  1.  III  , 
él.  IV,  V.  68  : 

Non  est  in  vanum  fabula  ficta  jocum  , 
ei  on  ut  dans  Ausone,  ép.  \vi ,  v.  92  : 
Suescat  peritis  fahulis 
Bimul  jocari.  et  disoere  ;    . 
mais  sous  la  plume  d'un  fabuliste  cette 
expression  avait  une  tout  autre  portée. 
Peut-être  un  dés  traducteurs  français  des 
fables  de  Neckam  cônnaissait-il  Phèdre , 
et  lui  ii-t-il  emprunté  une  expression  dumô- 
rae  genre ,  mais  encore  plus  accentuée ,  car 
11  dit  dans  un  prologue  ajouté  à  son  texte  : 
Qui  cesl  livre  vodra  entendre , 
raonl  (I.  moût)  de  bien  i  porra  aprendre  , 
Qui  miex  li  vaudra  assavoir  {l.  a  savoir) 

êu'amasser  grant  pleate  d'avoir  ; 
!l  qui  tendra  ces  paraboles  , 
ces  exsemples  et  ces  frivoles 
A  moquerie  né  a  trufle , 
bien  aii  qui  li  do&ra  la  bufe! 
.   .    B.I.,  Suppl.fr.,  no  766  V  fol.  1. 


Dans  la  copie  du  fonds  de  Notre-Dame, 
no  198 ,  il  y  a  tru/fe  et  buffe. 

(1  )  L.  III ,  prol.  V .  1 .  Deux  autres  vers, 

Quod  si  labori  faverit  Latium  meo  , 
Piures  Iiabebit  »  quos  opponAt  Graeoiao  ; 

nous  semblent  également  ne  pouvoir  s'exr 
pliquer  que  par  1  existence  de  traducteurà 
antérieurs  qui  avaient  aussi  reproduit  en 
latin  le  texte  original  de  Phèdre.  Une 
autre  preuve  de  fabulistes  antérieurs  qui , 
selon  l'assertion  si  positive  de  Sénèque , 
n'existaient  pas  dans  la  littérature  latine , 
se  trouverait  aussi  dans  le  vers  38  du 
prologue  du  1.  m ,  si ,  comme  l'a  proposé 
Christius ,  il  fallait  lire  au  lieu  de  porro^ 
qui  ne  forme  pas  un  sens  bien  satisfaisant  ; 
Ego  illius  pro  semita  feoi  viam. 

(2)  V.  5. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  p.  36  et  57. 
(i)  L.  I,  fabl   II,  V.  1. 
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conlre-sens  périlleux,  ou  n'aurait  pu  la  comprendre  qu'en  ayant 
présente  à  la  pensée  Texpression  grecque  correspondante,  iexovo- 
pta,  icTOTToXtTÊta  OU  i(rYiyopLu{i),  Le  Style  de  Phèdre  rappelle  d'ail- 
leurs celui  de  Térence  par  d'incontestables  ressemblances  :  c'est 
le  même  moule  de  phrase,  la  même  concision  mi  peu  brusque, 
la  même  propriété  des  termes,  et  à  deux  siècles  d'intervalle, 
des  analogies  aussi  constantes  ne  sont  pas  naturelles  ;  il  y  faut 
reconnaître  une  imitation  préméditée ,  à  peu  près  impossible  s'il 
s'agit  d'un  homme  de  talent ,  écrivant  sous  l'inspiration  de  sa 
nature,  pour  rendre  ses  propres  idées;  mais  fort  ordinaire  chez 
des  traducteurs  qui  remplissent  une  tâche  et  croient  suppléer  à 
leur  insuffisance  en  s'ajustant  sur  un  modèle  qui  les  soutienne 
de  son  esprit  et  communique  à  leur  style  le  caractère  qui  lui  eût 
manqué.  Cette  imitation  continue  n'est  pas  même  seule  à  témoi- 
gner d'une  élaboration  de  seconde  main  ;  il  y  a  aussi ,  dans 
Phèdre,  de  ces  emprunts  grossiers  dont  s'abstient  tout  poète 
soigneux  de  sa  gloire  ou  seulement  de  son  honneur ,  et  que  les 
traducteurs  recherchent  par  paresse ,  par  vanité  ou  par  impuis- 
sance. Tel  est  ce  vers  du  Télèphe  d'Ennius  : 

Palam  muttire  plebeîo  est  piaculum  (2). 

D'autres  appropriations  de  ce  genre  sont  plus  curieuses  encore, 
parce  qu'elles  ont  dépouillé  un  poète  regardé  comme  postérieur 
à  Phèdre  ;  on  lit  dans  une  de  ces  fables  : 

Particulo,  chartis  nomen  victurum  mais  (3), 
et  dans  Martial  : 

Si  victura  mais  mandantur  nomina  chartis  (4). 
Notre  Phèdre  dit  ailleurs  : 

(1)  Voye«  KôDigsmann,  Aequae  leges  Peut-être  Fugientes  ipse[ul]  exciperet, 
quid apudPKaedrum  ;  A&mXeHamburg,  \.  1 ,  fabl.  xi ,  v.  6 ,  est-il  aussi  un  sou- 
vermischte  Bibliothek,  t.  II,  p.  598.  venir  d'un  passage  de  la  troisième  Cati-' 

(2)  Dans  Paulus ,  Feaii  excerpia ,  p.  linaire,  par.  iv  :  Praesto  esset  ille,  qui  et 


256  ,  s.  V.  MUTiRE.  Il  y  avait  dans  les    fugientes  exciperet. 
deux  niss.de  Phèdre ,  1.  m ,  épil.  v.  54:        (5)  L.  IV,  fabl.  xxvi ,  v.  5. 
Palam  muUre  pfebeio  perieukiii  est.  (4)  h.  YII ,  ép.  X3UXIY,  v.  7 
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Aper  fulmineis  ad  eum  venit  denlibus  (1); 

on  retrouve  dans  Martial  : 

Fulmineo  spumantis  apri  sum  dente  pererata  (2) , 

et  cette  dernière  coïncidence  doit  paraître  d'autant  plus  signifi- 
cative, qu'ainsi  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'en  faire  la 
remarque,  un  des  caractères  les  plus  singuliers  de  ces  fables  est 
un  manque  absolu  des  expressions  poétiques  les  plus  simples , 
les  plus  naturelles  même  à  un  prosateur  de  quelque  imagination. 
Un  passage  d'Avianus  aurait  dû  cependant  mettre  la  critique 
dans  une  meilleure  voie.  Il  dit  dans  la  préface  de  ses  fables  : 
€  Quas  (Aesopi  fabulas)  graecis  iambîs  Babrius  répétons ,  in  duo 
volumina  coartavit  :  Phaedrus  etiam  partem  aliquam  quinque  in 
libellos  resolvit  (3).  »  Resolvere  ne  peut  évidemment  signifier  ici 
ni  Mettre  en  prose ,  ni  Développer  les  fables  :  c'est  donc  une  sim- 
ple opposition  à  Coartavit,  qui  indique  seulement  un  recueil  plus 
considérable  que  celui  de  Babrius,  et,  comme  l'exprime  E«mm , 
comme  le  ferait  déjà  supposer  le  petit  nombre  de  fables  qui  leur 
sont  communes,  Phèdre  s'était  sans  doute  ainsi  que  Babrius  servi 
de  l'ïambe  grec  (4).  La  suite  confirme  la  vraisemblance  de  cette 
interprétation  :  «  De  his  ergo  ad  quadraginta  et  duas  in  unum 
redactas  fabulas  edidi  :  quas  rudi  latinitate  compositas  elegis 
sum  explicare  conatus.  »  Ce  ruclis  latinitas  ne  saurait  s'appliquer 
en  aucune  manière  à  nos  fables  de  Phèdre,  mais  au  travail  impar- 
fait de  quelque  traducteur ,  peut-étf e  de  ce  Titianus  dont  il  est 
question  dans  Ausone  (5).  A  la  vérité,  aucune  des  quarante-deux 


Si 


L.  I ,  fabl.  xxiii ,  V.  5.  vemcnt  reconnu  :  Avienus  an  Avianus  ali- 

L.  XI,  ép.  LXix,  V.  9.  quis...  gfraecuraaliquein  scriptorem  dixit, 

(3)  P.  7  ,  éd.  de  Cannegieler.-  A  la  cui  nomen  Phaedro  esset  ;  Christius , 
vérité ,  celte  préface  manque  dans  plu-  Uberior  expositio  ,  p.  62.  Nach  dieser 
sieurs  mss.,  par  exemple  dans  lesn^^  de  blossen  Siellc  w'dre  von  dem  sonst  ganz 
la  B.  I.,  8048  et  8302  ;  mais  on  n*en  unbekannten  Ph'adrus  weit  eher  voraus- 
peut  rien  induire  contre  son  authenticité  :  zusetzen  ,  dass  er  ein  griechischer,  keia 
elle  se  trouve  dans  les  plus  anciens,  même  lateinischer  Scribcnt ,  gewesen  ;  Docen  , 
dans  ceux  où,  comme  dans  le  ms.  fonds  Allgemeine  Zeitschrift-  herausgegeben 
de  Saint-Germain  ,   noll88  ,   plusfèurs  von  Schelling  ,  1. 1,  p.  508. 

morales  ont  été  omises.  ^)     Aesopiam  trimetriam 

(4)  Quelques  «avants  Tont  déjà  positi-  Quam  vcriit  exili  bUIo  , 
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fables  d'Âvianus  ne  se  retrouve  dans  notre  Phèdre  ;  maïs  on 
aurait  tort  d'en  conclure ,  avec  quelques  savants  »  qu'il  parlait 
dans  son  prologue  d'un  recueil  et  d'un  auteur  différent  :  une 
rencontre  de  nom  aussi  singulière  ne  saurait  se  supposer  béué« 
volement ,  sans  un  témoignage  quelconque  ù  l'appui.  11  est  d'ail* 
leurs  naturel  qu'Avianus  se  soit  exercé  de  préférence  sur  les 
fables  moins  connues ,  sur  celles  dont  une  heureuse  forme  latine 
ne  rendait  pas  à  la  fois  la  traduction  moins  utile  et  plus  péril* 
leuse  y  et  cette  absence  de  rapports  prouve  seulement  d'une 
manière  encore  plus  positive  que  l'œuvi-e  de  Phèdre  ne  nous  est 
parvenue  que  mutilée  et  fort  incomplète. 

La  dernière  difficulté,  la  seule  réelle,  serait  la  disparition 
des  fables  originales  de  Phèdre  sans  qu'aucun  auteur  les  eût 
jamais  mentionnées  (1)  ;  mais  Plutarque  (2)  et  Nicostrate  (3) 
avaient  aussi  composé  des  fables  grecques,  qui  sont  entière- 
ment perdues.  Quoiqu'il  vécût  en  Orient,  où  le  grec  était  la 


Pédestre  concinnans  opus, 
Fandi  Titiamis  arlirox. 

Epistola  XVI ,  V.  78. 
Ces  fables  étaient  à  Tusage  des  enfants , 
puisque  selon  Âusone,  v.  90  ,  elles  étaient 
récitées , 

Nutricis  inter  leminata 
Lalliquo  somniferos  modos  ; 

mais  rien  ne  prouve ,  malgré  rppinion  de 
Vanderbourg  et  le  vers  de  l'Épîlre  aux 
Pisons , 
Et  tragicus  plerumque  dolet  scrmone  pedeslri , 

quMl  citait  h  l'appui ,  que  Titianus  ait 
écrit  en  vers.  Àvianus ,  qui  cite  les  fa- 
bulistes en  vers ,  n'en  parle  point ,  et  on 
lit  dans  ÂpoUinaris  Sidonius  :  Nam  de  M. 
Tuilio  silere  me  in  stilo  epistolari  melius 
poto,  qufftt  nec  Julius  Titianus  sub  no- 
minibus  illustrium  feminarum  digna  si> 
militudine  expressit.  Propter  quod  illum 
caeteri  quique  Frontonianorum  ,  ulpote 
consectaneum  aemulati ,  cor  vetcrnosum 
dicendi  genus  imitaretur ,  oratorum  si- 
miam  nuncupaverunt  ;  1.  i ,  let.  1 .  Les 
Provinciarum  Hbri  pulcherrimi  dont 
parle  Julius  Gapitolinus  ,  Maximinus  ju- 


nior ,  ch.  I ,  étaient  aussi  certainement 
en  prose.  Quant  au  Leontius,  scrintor  fa- 
bularum ,  ce  n'était  sans  doute  qu  un  roy- 
thographe  :  voyez  Pelronii  Satyricon 
quae  supersunt ,  p.  572 ,  éd.  de  Bur- 
mann. 

(1)  Nous  ferons  d'ailleurs  observer  que 
Tzctzès  nous  a  conservé  (Jpns  ses  Chilia- 
des ,  XIII ,  V.  26i ,  une  fable  qu'à  la  vé- 
rité il  attribue  à  Babrius ,  mais  qui  ne  se 
trouvait  pas  certainement  dans  le  ms.  du 
mont  Atiios ,  puisqu'elle  commence  par 
Toàlotç  :  voyez  Knoch  ,  Dabrii  fabulae 
et  fabularum  fragmenta ,  p.  188.  Une 
simple  erreur  de  nom  semble  plus  proba- 
ble que  l'omission  d'une  fable  tout  cnlicre, 
qui  avait  quelque  notoriété ,  puisque  deux 
vers  en  sont  cités  dans  le  Mylhologia  de 
Nalalis  Cornes,  l.  ix,  ch.  5. 

(2)  Suidas,  sub  verbo  Xaimpty.;. 

(3)  11  en  avait  même  fait  dix  livres  : 
voyez  Suidas  ,  sub  verbo  ^t/.odzpciToç 
M«x£$wv  ;  Hermogène ,  Ars  oratoria  ab- 
solutissima  ,  p.  506  ,  éd.  de  Genève , 
1614,  et  TyrwhiU,  De  Dabrio,  note  35. 
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langae  usuelle*»  Babrius ,  cet  écrivain  si  élégant  et  si  pur,  a  failli 
lui-même  disparaître  :  ce  n'est  qu'au  grammairien  Suidas  et  à  un 
autre  philologue  grec,  tous  deux  postérieurs  d'une  douzaine  de 
siècles  y  que  nous  avons  dû  pendant  longtemps  quelques  rares 
renseignements  sur  ses  œuvres  »  et  il  est  probable  que  Phèdre 
avait,  pendant  son  long  séjour  à  Rome,  contracté  des  habitudes 
de  latinismes  qui  dépréciaient  sou  style  et  ne  lui  laissaient  aucune 
autorité  auprès  de  ses  anciens  compatriotes.  Suidas  nous  a  d'ail- 
leurs  conservé ,  sans  en  citer  les  auteurs  (i) ,  beaucoup  de  vers 
empruntés  à  des  fables  qui  ne  semblent  pas  de  Babrius  (S);  quel* 
ques-unes  ne  peuvent  même  pas  en  être  (3) ,  et  un  écrivain  par- 
faitement renseigné  ,  Tzetzès ,  connaissait  d'autres  fabulistes 
anciens  et  modernes  (4).  Si  nous  en  croyons  un  prologue  qui 
s'est  trouvé  dans  le  manuscrit  du  mont  Âthos,  on  aurait,  même 
du  temps  de  Babrius ,  fait,  à  son  exemple ,  des  fables  en  vers 
ïambiques ,  mais  plus  savants  que  les  siens  (5),  et  Phèdre  parait 
avoir  été  son  contemporain  ;  cette  plus  grande  rigueur  du  mètre 
devait  être  amenée  par  un  séjour  prolongé  à  Rome ,  par  l'habi- 
tude d'une  littérature  grecque  plus  exclusivement  érudite  et  l'in- 
fluence de  la  versification  latine  (6). 

(1)  11  dit  seulement  qu'ils  se  trouvent  (5)  r^r'  èy.Q\t  Se  tr/xwrou  mç  $vpaç 
cv  puôotç,  h  urjQcùf  h  py^txoiç,  et  il  [àvoiyPeKTTjç 
n^y  a  quelquefois  aucune  indication.  E^(n,).Ôov  mot,   y.c,i  crov^epcKç 

(2)  Il  serait  par  trop  étrange  qu  ils  aient  '  r^  t*  % 
tous  été  empruntés  aux  fables  de  Babriua  ,  ,  Lf*ov<njc 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenues.  Tpifoiç  o^iotuç  èufspwtri  notn^siç, 

(3)  Il  y  en  a  en  hexamètres  et  en  vers  l,  u  «foi^  y  9 
élégiaqu^  :  voyez  les  mots  ;  A^ev  Ai-  ^^^  jj  ^^^^^  certainement  te  fables 
mm*  AtcTvÀos,  KTcnànç,  AiAccj.Qetccç  grecques  en  ïambes  purs ,  et  Schneider  a 
T^ipccçi  Av£wç,  Avïj,  Uns^Kvoçi  KXt-  tenté  assez  heureusement  de  restituer  dans 
o-ea,  A«;^oç,  A«/3u(T(t«  opviç,  etc.  ^  «^^tre  le  rfi  cccux  de  Furia  ;  Ad- 
(4)  01  TzulccLOi  àrjprct  7«û  ^ansp  notationes  p  il  Knoch  a  même  dit 
^  '                         r B  /p                  •  à  son  sujet,  dans  des  termes  qui  répon- 

[m^:ipiocç  ypKfsi ,  ^^^t  entièrement  à  la  pensée  que  nous 

Ev   fAu^tap^oiç  rotç  -/.^Iolç  ,  où  exprimions  tout  à  Hieure  :  Prier  igttur 

[tq(;  t«^/3otc  Xs-yw ,  fabula  ad  eam  collectionem  quae  puris 

/tftt  ffuv  «ÙTw  zaï  fiTgûot  Twv  7r«-  ^^^^^^s  continebatur ,  est  refercnda  ;  Ba- 

•   [W(»v;««iy5wv.  ^riifabulaeetfabulamm  fragmenta, 

,i:^  :        '       QkHim  xui,  y.  257.  P*  ^^ 
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Si  cette  conjeelure  paraissait  assez  vraisemblable  pour  être 
adoptée,  l'origine  des  treute-deux  fables  nouvelles  trouvées  dans 
les  papiers  de  Perolti  n'offrirait  plus  aucune  difïlculté  sérieuse  (i): 
elles  seraient»  comme  les  autres,  de  plusieurs  mains  (2)  et  an- 
térieures à  la  Renaissance  (5).  L'absence  habituelle  de  morale 
et,  dans  les  rares  exceptions,  sa  brièveté  plutôt  sententieuse  que 


(1)  Ce  ms.  se  compose  d'une  préface 
adressée  à  un  fils  de  son  frère,  a{)pelé 
Pyrrhus,  de  56  fables  d'Avianus  con/br- 
mes  au  texte  des  autres  inss.,de  52  fables 
qui  se  trouvent  dans  les  anciennes  éditions 
de  Phèdre ,  de  52  fables  nouvelles  en  vers 
ïambiques,  de  65  vers  du  lUpL  o-rg^ficvwv 
de  Prudence  et  de  45  petites  pièces  que 
Ton  suppose  de  Perotti.  Quelques-unes 
en  sont  certainement,  puis<(u*il  dit  dans 
sa  lettre  à  Titus  Mannus  Vcllrius  :  Quod 
post  epistolas  nostras  ,  quas  tanto  studio 
collegisti ,  versiculos  etiam  nostros  colle- 
geris,  et  in  libellum  disposueris,  agotibi 
immortales  gratias.  Les  fables  de  Phèdre 
qui  manquent  sont  toutes  celles  du  1.  i  ; 
les  1-5  du,l.  II  ;  la  9e  du  l.  m  ;  le  1-19 , 
23 ,  26  et  une  grande  partie  de  la  27e 
du  1.  IV,  et  les  6-11  du  l.  v.  La  fable 
9  du  1.  III  est  remplacée  par  une  autre 
version  en  deux  distiques  :  voyez  rédition 
de  M.  Jannelli ,  t.  1 ,  p.  259.  La  copie 
qui  se  trouve  à  la  B.  de  Naples  a  été 
publiée  en  1811 ,  à  peu  près  simultané- 
ment, par  M.  Cassito  et  par  M.  Jannelli  : 
celle  du  Vatican  ne  l'a  été  qu'en  1851 , 
par  M.  Mai  »  dans  son  Clasmorum  auc- 
iorum  fragmenta,  t.  III,  p.  307  et  sui- 
vantes. 

(!2)  Âdry  disait  dans  son  Examen  des 
nouvelles  fables  de  Phèdre:  11  me  sem- 
ble ,  en  un  mot ,  reconnaître  deux  mains 
s'il  n'y  en  a  pas  davantage.  Vanderbourg 
était  encore  plus  explicite  :  Il  n'est  nul- 
lement nécessaire  ,  disait-il ,  d'attribuer 
les  trente-deux  fables  nouvelles  à  un  seul 
et  même  auteur  :  elles  sont  très-différen- 
tes en  mérite  ;  Nouveaux  mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions ,  t.  YIII , 
p.  556. 

(5)  C'est  aussi  l'opinion  que  Hoyno  a 
exprimée  dans  sa  Lettre  à  M.  Cassito , 


datée  de  Gutliugue,  1811  ,  le  jour  des 
calendes  de  mai  :  De  ipso  forlunae  mu- 
nere  ita  slatuo ,  profeoto  quidem  illud  esse 
ab  aliquo  viro  docto  ex  superioribus  ae- 
tatibus.  Si  Eicbstadt  et  plusieurs  autres 
savants  se  sont  prononcés  contre  l'anti- 
quité de  ces  fables ,  la  cause  en  est  sur- 
tout dans  rintperfection  du  ms.  de  Naples 
qu*on  a  seul  connu  pendant  vingt  ans. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  Vanderbourg  avait 
tiré  ,  dans  les  Nouveaux  mémoires  de 
V Académie,  t.  VlU,  p.  316,  des  con- 
clusions très-défavorables  du  texte  de  la 
50e  fable ,  et ,  moyennant  quelques  trans- 
formations ,  le  ms.  de  Rome  répond  à 
toutes  les  objections.  Huit  de  ces  nouvelles 
fables  ont  d'ailleurs ,  avec  les  versions  en 
prose ,  les  mômes  rapports  que  les  an- 
ciennes fables  de  Phèdre ,  et  ce  qui  rend 
à  peu  près  impossible  la  supposition  d'une 
rouerie,  dont  les  faussaires  Uttéraires  de> 
notre  temps  seraient  à  peine  capables, 
c'est  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  toutes 
dans  la  môme  collection.  Il  y  en  a  uue 
dans  le  Romulus  de  Dijon ,  trois  dans 
l'Anonyme  de  Nilant,  et  cinq  dans  le  ms, 
de  Wisserabourg,  dont  une  appartient  éga- 
lement à  la  collection  publiée  par  Nilant. 
D'heureuses  différences  indiquent  même 
que  le  texte  primitif  a  été  plus  altéré  dans 
la  version  en  prose  :  au  lieu  de  Ociosa 
quaedam  comix  super  ovem  consedit, 
du  Romulus  ,  fabl.  lix  ,  on  lit  dans  la 
xxiye  de  Perotti  (la  cxxviiie  du  ms.): 

Odiosa  cornix  super  ovom  con«sdorat. 
Un  autre  fait  rendrait  à  lui  seul  bien  peu 
probable  un  travail  personnel  de  Perotti, 
c'est  que  malgré  la  popularité  universelle 
dont  jouissait  l'Anonyme  de  Névelet,  ses 
fables  48  ,  49 ,  50  et  56  se  retrouvent 
aussi  dans  les  fables  nouvelles  avec  une 
fprme  plus  simple  et  plus  brève. 
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logique  répondent  même  à  un  esprit  plus  antique ,  et  explique- 
raient leur  disparition  des  autres  manuscrits  quand  rinfériorité 
de  la  forme  et  la  pauvreté  des  sujets  n*en  seraient  pas  une  raison 
plus  que  suffisante.  A  la  fin  du  XVI^'  siècle,  la  connaissance  de 
la  métrique  latine  était  encore  très-incomplète,  et  le  prologue  de 
Perotti  est  la  meilleure  preuve  de  son  incapacité  à  versifier  au- 
cune de  ces  fables  : 

Non  sunt  hi  mei ,  quos  putas ,  versiculi  ; 

Sed  Aesopi  sunt  et  Avieni  et  Phedri  : 

Quos  collegi,  ul  essent,  Pyrrhe,  utiles  libi, 

Tuaque  causa  legeret  posteritas. 

Quas  edidissent  viri  docti  fabulas, 

Honori  ac  mentis  dicavi  illas  tuis  , 

Saepe  versiculos  interponens  mcos 

Quasdam  tuis  quasi  insidias  auribus  : 

Solet  quippe  juvare  ista  varietas  (1). 

11  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  vers  qui  ne  pèche  grossièrement 
contre  les  règles  du  mètre  ïambique.  Quoiqu'on  fût  de  son  temps 
bien  loin  de  notre  délicatesse  à  l'endroit  du  plagiat  (2),  l'honnête 
évêque  n'avait ,  comme  on  le  voit ,  nulle  intention  de  s'approprier 
l'œuvre  des  autres  (3),  et  ne  songeait  qu'à  tendre  de  petits  pièges 


(1)  L'Épître  que  Perotti  adressa  en  tête  lispini ,  et  PolUien  s'appropria  sans  façon 
d'une  ces  fables  à  Adrianus  Contrarias  ,  le  passage  d'Hérodote  sur  les  vers  d'Ho- 
ne  témoigne  pas  moins  clairement  de  son  mère. 

ignorance  des  premières  nécessités  du  mè-  (5)  Le  titre  du  ms.  de  Naplcs  ne  se 

tre  ïambique  :  prête  pas  d'ailleurs  à  celte  interprétation  : 

Contran,  indociis  omnibus  contrarie,  Nicolai  Perotti  epitome  fahularum  Ae- 

Et  gratus  dociis  et  cui  grati  sunt  docti ,  sopi ,  Avieni  et  Phaedri.  On  ne  trouve 

Qui  es  tam  diserlut ,  voce  ul  placarcs  feras,  eptgrammata  et  fabulae  ,  et  le  scnbe 

Et  imis  moriuos  trahcres  seï)uicliris  ;  seul  doit  répondre  de  ce  qu'il  y  a  d'am- 

Qui  quodcunque  libet  docta  pingis  manu  phibologique.  Nous  devons  cependant  re- 

Polygnoto  major  a^ue  Agiaophonic .  etc.  connaître  que  sans  Taverlissement  si  po- 

T.I,p.  2D2,éd.  deM  Jannelli.  sitif: 

Nous  avons  indiqué  par  des  italiques  les  Non  sunt  hi  met ,  quos  pulas ,  vorsicnli , 

additions  de  l'éditeur.  on  ne  pourrait  s'empêcher  de  regarder  au 

(2)  Leonardo  d'Arrezo  publia  comme  moins  comme  suspecte  l'insertion  pres- 
de  lui  V Histoire  gothique  de  Procope  ;  que  littérale  du  prologue  de  Phèdre  dans 
Villani  incorpora  dans  son  histoire  une  celui  dont  nous  venons  de  citer  le  com- 
moitié  de  la  Chronique  de  Hicordano  Ma*  mencement. 


à  la  sagacité  classique  de  son  neveu.  Il  n'y  avait  non  plus  rien  à 
conclure  ni  contre  sa  probité  d'homme  de  lettres,  ni  contre  Vùge 
et  l'autorité  du  manuscrit  publié  par  Pitliou  ,  d'une  défaillance 
de  mémoire  qui  lui  a  fait  attribuer  à  Avianus  une  fable  de  Phè- 
dre (1):  de  pareilles  confusions  sont  trop  naturelles  après  une 
longue  vie  remplie  de  soins  si  différents ,  pour  qu'on  eût  dû  s'en 
occuper  d'une  manière  sérieuse  (2).  Peut-être  cependant  toutes 
ces  fables  nouvelles  ne  remontent-elles  pas  ù  l'Antiquité  classique, 
comme ,  par  exemple ,  le  Papillon  et  la  guêpe  (3)  :  quelques-unes 
semblent  plus  modernes  par  la  forme  (4)  ou  même  par  le  fond 


(1)  Dans  son  Cornu  copias  sive  lin- 
guae  latinae  commeniarii ,  p.  999 ,  il 
dit  à  propos  de  YOllea  Palladi  sacra, 
qui  se  trouve  dans  Martial ,  1.  i ,  ép.  77: 
Allusit  ad  fabulam  quam  nos  ex  Avieno 
in  fabulas  noslras  adolescentes  iambico 
carminé  transtulimus  : 

Olim ,  quas  vellent  esso  in  tatela  sua  , 
Divi  Icgerimt  arbores:  quercus  Jovi 
El  myrtusVeneri  plaçait ,  Phoebo  laurus, 
Pinns  Neptuno ,  populus  celsa  Horculi. 
Mioerva  adinirans  quare  stériles  sumerent , 
Interroii^vit  ;  causam  dbcit  Juppiter  : 
Honorem  fructu  ne  videantur  vendere. 
Al  mehercnles ,  inquit ,  quod  quisque  volucril, 
Oliva  nobis  propter  fructus  est  gratior. 
Twn  sic  dcorum  genitor  alquo  hominum  sator: 
0  nata,  merito  sapiens  dicier  omnibus  ! 
Nisi  utile  est  quod  facimus ,  stulta  est  gloria. 

Nous  avons  souligné  les  variantes ,  dont 
plusieurs  pèchent  contre  le  mètre  :  nous 
ferons  seulement  observer  que  dans  la 
fable  de  Faëmesur  le  même  sujet,  le  pin 
n*est  pas  non  plus  attribué  à  Cybèie, 
comme  dans  le  ms.  de  Pilhou  : 

Pinam  huniidi  tridentifer  roctor  sali , 
et  l'on  en  peut  conclure  avec  certitude 
qu'il  existait  un  autre  manuscrit ,  et  pro- 
bablement plus  ancien ,  puisque  la  morale 
y  manquait  : 

Nihil  agere  quod  non  prosit  fabella  admonot. 
Avienus  est  d'ailleurs  une  erreur  évidente 
de  mémoire,  puisqu'il  s'agit  d'un  auteur 
antérieur  à  Martial ,  et  nous  croirions  vo- 
lonliers  que  Transferre  ne  signifie  pas  ici 
Transposer,  mais  seulement  Transporter, 
Copier  dans  notre  recueil  de  fables. 

(2)  11  n'est  nullement  nécessaire ,  pour 


expliquer  une  erreur  si  naturelle  et  si  sim- 
ple ,  de  recourir  à  la  conjecture  de  Mar- 
cheselli ,  qui  a  supposé ,  dans  le  t.  XXIII 
du  Nuova  raccolia  d'opuscoli  scientifiei 
e  filologici ,  que  Perotti  avait  voulu  parler 
de  quelque  Novus  Avianus  encore  incon- 
nu ,  et  d'ailleurs  les  différentes  collections 
qui  nous  sont  parvenues  sous  ce  titre  ne 
contiennent  qu'une  nouvelle  récension  des 
anciennes  fables.  Le  Glossographe  dit  aussi 
dans  les  Instiluta  de  l'empereur  Justinien , 
que  le  nom  de  société  léonine  vient  d'une 
fable  d' Avianus ,  et  cette  fable  ne  se  trouve 
pas  dans  le  recueil  que  nous  possédons  : 
ce  fait ,  sur  lequel  nous  reviendrons ,  n'est 

{las  même  le  seul  qui  fasse  croire  que  son 
ivre  ne  nous  est  point  parvenu  tel  qu'il 
avait  été  composé. 

(3)  La  xxixe  :  le  fond  du  sujet  est  pro- 
bablement une  tradition  d'origine  indienne 
qui  se  retrouve  dans  Pline ,  1.  xf ,  ch.  20 , 
et  dans  Servius,  Ad  Aeneidos  1. 1 ,  v.  435. 

(4)  Ainsi ,  par  exemple  ,  dans  l'Anti- 
quité ,  le  vers  31  de  la  fable  viii  : 

Quod  vlndicasti  laudem  romani  imperli , 
eût  signifié  Parce  que  tu  as  soutenu  V hon- 
neur de  la  domination  romaine  et  non 
de  l'empire  romain.  11  est  impossible  de 
ne  pas  attribuer  une  date  assez  moderne  à 
ces  deux  vers  de  la  fable  xxx  : 
Avis  ,  quam  dicunl  terraneolam  rustici , 
In  terra  nidum  quia  componil  scilicet. 

M.  Jannelli  nous  a  même  appris  que  ce 
nom  s'était  conservé  dans  le  dialecte  na- 
politain :  Hanc  avem  ex  génère  alaudarum 
isto  nomine  etiam  nuncupant  nostri  rustici. 


des  idées  (1)  ;  mais  il  n'en  est  probablement  pas  une  seule  qui 
fût  tout  à  fait  récente ,  et  Tinsignifiance ,  le  tour  anecdotique  ou 
exclusivement  personnel  de  la  plupart ,  prouvent  qu'elles  ont  été 
détachées  d'une  collection  plus  considérable  qui  ne  nous  est  pas 
parvenue  (2). 

Les  apologues  étaient  devenus  ti'op  populaires  pour  que  d'au- 
tres écrivains  ne  leur  aient  pas  donné  une  forme  nouvelle ,  pro- 
bablement en  les  développant  davantage  et  en  s'écartant  de  la 
langue  si  élégamment  simple  et  polie  de  Babrius  (3).  Mftis  la 
distinction  du  style  aurait  pu  seule  les  sauver  de  l'oubli ,  et  ils 
ne  sont  connus  que  par  de  vagues  mentions  (4) ,  quelques  vers 
épars  dans  Suidas  qui  ne  les  nomme  même  pas  en  passant  (5) , 
et  trois  ou  quatre  maximes  morales  ,  insérées  par  Géorgidès 
dans  son  Gnomologîon  (6).  Les  fables  en  prose  d'Aphthonius ,  un 


(i)  La  vii«,  la  x« ,  la  xiie  et  la  xxe. 
Vanderbourg  en  a  signalé ,  peut-être  un 
peu  légèrement ,  denx  autres  comme  ne 
pouvant  être  de  Phèdre.  La  xiv^  (Lxxviiie 
du  ms.)  qu'il  croyait  une  imitation  du  Vair 
palefroi  de  Huon-le-Roy ,  nous  semble 
beaucoup  plus  ancienne  :  ce  n'était  plus 
l'usage  pendant  le  moyen  âge  que  les  nou- 
velles mariées  montassent  seules  à  che- 
val pour  se  rendre  au  domicile  conjugal, 
et  l'absence  complète  de  toute  allusion  à 
la  cérémonie  religieuse  reporte  jusqu'aux 
temps  du  paganisme.  Quant  à  la  fable  xiii , 
THistoire  de  la  matrone  d'Éphèse,  elle 
était  déjà  représentée  sur  un  bas-relief 
découvert  parmi  les  ruines  du  palais  de 
Néron  (Dacier,  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions ,  t.  XXXXl ,  p.  52i) , 
«t  l'on  ne  peut  en  attribuer  l'invention  à 
Pétrone ,  puisque  Johannes  de  Salisbury 
la  raconte  dans  son  Policratieus ,  l.  viir , 
ch.  2 ,  d'après  un  Flavicn  qu'on  ne  con- 
naît pas ,  et  avec  des  circonstances  toutes 
tlifférentes  :  il  y  dit  :  Mulicrem  tradit  im- 
pietatis  suae  et  sceleris  parricidalis  et 
adultcrii  poenas  luisse  ,  et  on  lit  dans 
Pétrone  :  Non  Lycas  risit  ;  scd  iratum 
commovens  caput  :  Si  justus ,  inquit , 
Imperalor  fuisset ,  debuit  patrisfamiliae 


corpus  in  monumentum  referre ,  mulierera 
alTigcre  cruci  ;  Satyricon,  par,  cxin. 

(2)  Il  y  a  quatre  petits  monologues  et 
jusqu'à  treize  pièces  anecdotiques ,  dpnt 
trois  sont  empruntées  à  la  mythologie  et 
cinq  à  la  vie  d'Ésope.  Peut-être  ainsi 
faut-il  prendre  au  sérieux  la  déclaration 
de  Perotli  : 

Non  sunt  hi  mei ,  quos  putas ,  vorsiculi , 

Setl  Aosopi  suut ,  et  Avieni  et  Pliaedri, 
et  admettre  comme  une  de  ses  sources  un 
autre  Aesopus  latin  que  l'Anonyme  4e 
Névclet  ou  de  Nilant. 

(5)  En  l'absence  de  tout  document  po- 
sitif nous  ne  voudrions  pas  être  aussi  af- 
firmatif  que  M.  Otto  Schneider  :  Neben 
den  Fabeln  des  Babrius  liefen  Bearbeitun- 
gen  derselben  Fabeln  von  Andern  um  ,  ia 
deraselbcn  Metrum  und  mit  derselben 
Anlage  im  Ganzen  und  Grossen ,  nur  wei- 
ter  ausgcfUhrl  und  nichtin  der  eintachen 
Sprache  des  Babrius  ;  Neue  jenaische  ail- 
gemeine  Literatur-Zeitung ,  1843  ,  p. 
555. 

(4)  Voyez  ci-dessus,  p.  82,  notes  4, 
et  5. 

(5)  Voyez  ci -dessus  ,  p.  82 ,  notes  i 
et  3. 

(6)  AïjAOt  noXkcCYAÇ  /.«XOOVVÔCTOÇ  Qyj/tç 
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sophiste  d'Andoche  qui  vivait  au  commencement  du  IV*  siècle  (i), 
ne  sont  pas  d'une  invention  beaucoup  plus  originale ,  et  le  mé- 
rite de  la  mise  en  œuvre  ne  rachète  pas  la  banalité  du  sujet  :  le 
tour  en  est  ingénieux  et  le  style  seri*é  ;  mais  les  mauvaises  qua- 
lités qui  dépréciaient  déjà  celles  de  Phèdre  y  sont  encore  exagé- 
rées. On  y  sent  constamment  TefTort,  et  la  prétention  de  donner 
une  forme  épigrammatique  aux  moindres  pensées.  La  réduction 
«1  quatrains  des  fables  de  Babrius  par  un  écrivain  du  IX*  siècle, 
connu  pendant  longtemps  sous  le  nom  de  Gabrias  ou  Babrta» , 
et  que  Ton  sait  maintenant  s'appeler  Ignatius  (â) ,  ne  pouvait 
rien  ajouter  à  Thistoire  réelle  de  Tapologue.  C'est  sans  doute  le 
pénible  travail  d'un  écolâtre  qui  voulait  faire  montre  de  son  sa- 
voir, et  il  ne  faut  y  chercher  ni  talent  ni  esprit  d'aucune  sorte  : 
le  récit  pressé  dans  un  moule  uniforme  y  perd  souvent  toute  sa 
clarté  ;  le  but  moral  de  la  fable ,  la  logique  et  l'application  de 


[rpOTTO'J. 

Dans  M.  Boissonade,  Anecdota 
graeca,i.\,  p.  28. 

Zio^oecç  (/.  Zrjatoc;)  ^yjXrjç  h  «Traffi 

To"j/a;^to'TOv  si  ).«Ço£ç,  ipu.y.irjy  y.cà>si. 
Ibidem,  p.  30. 

HÔOC  TO  TT^aOV  XK£  TO  TTpOfTriVEÇ  ptilt-Cf. 

Ma).«TTKv  ot^sv  x«£  Tovç  àyav  /é^w- 

Ibidem,  p.  il. 

Be^aeov  ion  7,oli  ov  (rr'jyrizoy  xTïjpa. 

Ibidem ,  p.  47. 

Elles  sont  citées  sous  le  nom  d'Ésope , 
et  la  nature  du  rhythme  ne  permet  pas 
de  les  croire  fort  anciennes. 

(1)  On  Va  supposé  pondant  longtemps 
du  II«  ou  du  III^  siècle  ;  Saxius  le  croyait 
au  contraire  postérieur  à  l*an  315  {Ono- 
masiicon  litterarium ,  t.  I,  p.  39i) , 
mais  Topinion  de  Fabricius  (  Bibliotheca 
graeca,  t.  VI,  p.  9i),  qui  le  fait  fleurir 


à  celte  époque ,  nous  paraît  la  plus  vrai- 
semblable. C'était  un  rhéteur,  comme 
Tauraient  surabondamment  prouvé  son 
npoyjfxvKO'|xaT«  elleT£;rv>3  pnroptiai^ 
dont  on  a  retrouvé  à  la  H,  de  TEscurial 
l'exorde  et  les  chapitres  ix  et  x  :  voyez 
Iriarte ,  liegiae  Dibliothecae  matritensis 
codices,  1. 1 ,  p.l5  et  suivantes.  La  meil- 
leure édition  de  ses  quarante  fables  est 
celle  de  Paris,  1648,  in-12. 

(2)  Surnommé  Diacomis  ou  Magibier: 
voyez  Fabricius ,  Bibliotheca  graeea ,  t 
I,  p.  655;  Gellert,  De  poesi  apoiogo- 
rum,  p.  55,  et  Lessing,  Zwr  Geschichte 
der  aesopischen  Fabeln ,  p.  249.  L'édi- 
tion qu'en  a  donnée  Névelet ,  dans  son 
Fabtilae  rariorum  auctorum ,  ne  con- 
tient que  45  fables ,  mais  il  y  en  a  69  dans 
le  ms.  de  la  Laurentienne,  signalé  par  Ban- 
dini  ,  CataJogus  codicum  mss.  Diblio- 
thecae mediceae  lotirent ianae ,  1. 1,  p. 
29.  Six  déjà  publiées  y  manquent,  et  une 
est  de  Babrius  lui-même.  On  connaît  donc 
maintenant  74  fables  d'Ignatius ,  et  20 
sont  encore  inédites ,  si ,  comme  nous  le 
croyons ,  elles  n'ont  pas  été  comprises 
dans  l'édition  donnée  par  Berger ,  à  Mu- 
nich ,  en  1816. 
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son  idée  disparaissent  dans  les  obscurités  du  style ,  et  la  langue 
pauvre  et  sèche  n'a  quelque  mérite  que  dans  les  passages  em- 
pruntés grossièrement  a  Babrius. 

Toutes  les  traductions  de  fables  grecques  destinées  à  Teusei* 
gnement  ne  recevaient  pas  une  forme  métrique  ;  on  les  appro- 
priait aux  connaissances  et  à  l'intelligence  des  élèves.  Il  y  en 
avait,  pour  les  moins  avancés ,  de  littérales  qui  remplaçaient 
jusqu'à  certain  point  nos  versions  interlinéaires  :  d'autres  ne  se 
contentaient  plus  de  reproduire  exactement  le  sens  ;  elles  afifec- 
taient  des  tours  plus  libres  et  se  piquaient  d'une  meilleure  lati- 
nité. C'était  une  conséquence  trop  nécessaire  de  la  nature  des 
choses  pour  avoir  besoin  d'aucune  preuve  matérielle ,  et  un  té- 
moignage positif  en  est  resté  dans  les  Interprelamentade  Dosi- 
théus  :  le  troisième  livre ,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu ,  contient 
jusqu'à  dix-huit  fables  ésopiques ,  et  quoique  deux  fussent  en 
vers  dans  le  texte  original  (1) ,  elles  ont  toutes  été  traduites  en 
prose,  et  dans  un  style  qui  ne  manque  pas  d'une  sorte  d'élégance. 
Aussi  semble-t-il  assez  probable  que  ces  versions  n'étaient  pas 
de  Dosithéus  lui-même ,  et  qu'elles  appartenaient  à  un  de  ces 
cahiers  qui  firent  si  longtemps  la  renommée  et  la  science  des 
écoles.  Jusques  dans  les  années  qui  suivirent  la  Renaissance ,  les 
maîtres  se  conformèrent  au  précepte  de  Quintilien  et  exercèrent 
leurs  élèves  à  transformer  et  à  composer  des  fables  :  nous  avons 
même  encore  des  corrigés  en  prose  de  ces  devoirs  de  collège  (2). 


(1)  P.  36  et  57,  éd.  de  Bocking.  La  vi7/e  et  le  rat  des  champs ,  dans  le  Re- 
première,  Le  moucheron  et  le  taureau,  est  Hquiae  anliquae  ,  t.  I ,  p.  320  ,  et  Le 
ta  Lxxxiv»  de  Babrius ,  et  il  est  aussi  cheval  et  le  cerf,  à  l'appendice  du  De 
probablement  l'auteur  de  la  seconde ,  La  ^^Q^s  curialium  de  Walter  Mapes ,  p. 
cigale  et  le  taureau  :  car,  ainsi  que  nous  2iî ,  éd.  de  M.  Wright.  Avianus  lui- 
l'avons  déjà  dit ,  elle  commence  par  «lême  avait  été  soumis  à  cette  récensioo 
Xsiafùvoç  ^poc ,  et  la  dernière  fable  du  ^"  ^^^^V  **  ^t  ^"  ^  ""®  complète  dans  le 
ms.  du  mont  Athos ,  où ,  selon  Tusage  ha-  m?-  «e  la  B.  h ,  no  347  b  ,  fol.  184  et 
biluel,  elles  sont  rangées  d'après  l'ordre  smvants  et  une,  qui  ne  conlient  que 
alphabétique  du  premier  mot,  commence  î^^^^  T^^^ ,  dans  le  ms.  de  a  B.  de 
«or  t\r^.?nr..  ;..r.fi^.  Bruxclles  ,  no  556  ,  non  paginé.  Quatre 

(2)  Voyez  ,  par  exemple ,  Le  rat  de  xxxiv^)  ont  été  mises  en  prose  par  Gui- 
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C'est  aussi  Uk  vraiseinbla)>lcmciit  rorigiiio  pi*cmièrc  des  recueils 
connus  sous  le  nom  do  Romtdus  (1),  et  vm  mot  ne  signiflait  d'abord 
que  le  petit  fabuliste  romain  (2);  puis,  par  un  de  ces  jeux  de 
mots  si  chers  au  moyen  âge  et  aux  écoliers  de  tous  les  temps,  on 
en  fit  un  empereur  (3),  et,  comme  dans  plusieurs  autres  ensei- 
gnements moraux  des  XI!*'  et  XIII«  siècles,  on  supposa  qu'il  avait 
adressé  ses  apologues  ù  son  iils  (A)  qu'en  souvenance  du  Tibre  , 
pour  indiquer  son  origine  romaine,  on  appela  Tyberinus  (5).  La 
croyance  que  le  livre  de  Rimicius  avait  eu  la  même  cause  et 
s'était  propose  un  but  identique,  embrouilla  pendant  longtemps 
une  question  bien  simple  en  elle-même  ;  mais  il  n'est  plus  per« 


lielmus  Hcrniannus ,  cl  trente-huit  par  Ha- 
drianus  Barlandus  (il  manque  les  xxiiic, 
xxxixe,  XLP  et  XLiie)  :  leur  travail  a 
élé  imprimé  plusieurs  fois  dans  YAesopi 
Phrygis  et  aliorwn  fabulae ,  p.  151- 
146,  éd.  de  Tiletanus ,  .et  p.  179-193, 
éd.  de  Robert  Eslienne.  Érasme  lui-mdnic 
inséra  encore  dans  son  Chiliades  adagio- 
mm  une  version  en  prose  do  la  xxix" 
fable  d'Avianus. 

(1)  Gudius  disait  déjà  en  parlant  du  ms. 
de  Dijon  :  Quibus  (les  livres  sur  Thistoirc 
naturelle  de  Phèére)  praemittebanlur  lii 
quatuor  libelli  Csbularum  sub  nomino  Ro- 
muli  cujusdam  ,  quem  quisquis  illc  fuc- 
Ht ,  nam  nomen  nobis  confie tum  videtur, 
Phacdri  noslri  et  fabulas  et  vcrba  raaxi- 
mam  partcm  sublegisse ,  alias  moncbimus. 
Selon  Docen ,  au  contraire  ,  Romulus  et 
Tyberinus  désigneraient  des  personnages 
réels,  qui  auraient  vécu  vers  le  temps  d'Au- 
sooe ,  dans  le  midi  de  la  France  ;  dans  von 
Aretin  ,  Beyiràge  zur  Geschichte  und 
Lileratnr,  t.  IX,  p.  12i2. 

(2)  Quelques  mss.  l'appelaient  Roma- 
tius:  Aesopus  magisterAtheniensium  fuit. 
Quidam  vero  imperalor  romanus  rogavit 
magistrum  Romalium ,  ut  sibi  aliquasjo- 
cosas  fabulas  conscribcretadremovcndum 
pnbticas  curas.  Magister  Romalius  non 
audens  precibus  tanti  viri  contradicerc  , 
auctorem  graccum  in  lalinum  traostuUt  ; 
dans  Barlhius ,  Adversariomm  1.  m ,  ch. 
22.  Gvraldus  donne  même  le  nom  de  Ro- 


mulus  à  l'Anonyme  de  Névelet:  Certe 
lioc  ipso  Romulo  vel  Salone,  me  puero, 
nullus   liber  aeque  trivialibus  magistrU 
tercbatur  post  Alexandri  inoplias  ;   De 
poelarum  historia ,  dialogue  v  ;  Opéra , 
t.  II,  p.  225,  éd.  de  1580. 
(3)   Romulus  qui  fu  cmpererc, 
A  sun  fiU  escrit  o  manda 
e  par  cssamçle  li  muslra , 
Cum  il  se  pui3t  cunlrcgueiicr 
k'hum  110  10  péust  ongingnior. 

Marie  de  France,  Fables,  prol. 
V.  12. 
Gérard  ,  doyen  de  Mindon ,  dûsait  vers 
1570 ,  en  termes  encore  plus  iK;.-;ilifs  : 

De  koninj;  <lo  van  orst  Rome  stichtc, 

hct  brinfuicn  crst  al  dit  (^ichto 

Van  krekcsclien  in  dat  latin 

lo  Icrcndo  de  kinder  sin. 

dans  Wiggert ,  Zweytes  Scher- 
lîein,  p.  51. 
Selon  VEsopm  moralisalus  cum  bono 
commento  de  1489  (sans  date) ,  l'auteur 
serait  resté  inconnu ,  et  l'on  aurait  dési- 
gné le  livre  par  le  nom  de  l'empereur  qui 
l'avait  commandé  :  Jussu  Rhomuli  impe- 
ratoris  Romanorum  fuit  translatus ,  et  hoc 
propter  filios  ejus  quos  voluit  inslrui ,  per 
docirinas  hujus  libri. 

(i)  Il  suffira  de  citer  ici  le  Disciplina 
chricalis  de  Pelrus  Alphonsi ,  et  le  Cas- 
toiment  d'un  père  a  son  fils  :  voyez 
ci-dessus,  p.  48  ,  et  49  ,  note  1. 

(5)  11  est  aussi  nommé  Tibarius ,  Thi- 
berius  et  Tiberiinus. 


ihls  aujourd'hui  dlgnorer  que  Rîmîcius  est  un  pet^ôiiilûge  li*ès- 
rcel  du  XV«  siècle  (i),  qui  traduisit  vérilablcmenl  cent  fables 
attribuées  à  Ésope  (2).  Les  petites  fraudes  littéraires,  si  usitées 
depuis  la  décadence  des  lettres  pour  assurer  quelque  renom  et 
donner  plus  d'autorité  à  ses  œuvres,  ne  nous  empêchent  donc  pas 
de  supposer  un  certain  fondement  ù  ces  expressions  du  prologîie  : 
Ego  Romulus  transtuli  de  graeco  sermone  in  laiiiium.  Maïs  il 
n'a  dû  souvent  rester  que  bien  peu  de  la  forme  première  de  céa 
traductions  (3),  et  nous  croirions  plus  volontiers  encore  à  la  vé- 
rité des  paroles  que  le  pseudo-Romulus  adresse,  dans  son  épilo- 
gue, à  Rufus  :  Veteres  et  paucae  olimfuere  fabulao,  sed ,  ut  ittajus 
fieret  corpus,  adjeci  et  meas  novas,  aperle  et  brcviter  scriptas  (4). 


(1)  Ea  Omniboni  versio ,  quam  manu- 
scriptam  habuit  Naudaeus ,  teste  Labbeo, 
Bibliotheca  nova  manuscriptorum ,  vc- 
tustior  utiquc  ea  Rimicii ,  Mediolani  pu- 
blicata  ab  Antonio  Zaroto  parmensi ,  anno 
1^176 ,  licet  Kimicius  in  proemio  ad  An- 
tonium  tituli  Sancli-Chrysogoni  presbylo- 
rum  cardinalem ,  ita  de  suo  iaborc  loqua- 
tur,  ut  primus  ipse  Aesopum  e  Graecia 
in  Lalium  convexisse  videatur  ;  Quirini , 
dans  Francisci  Barbari  Epistolae ,  dis- 
sert, prélim.,  p.  108.  Voyez  aussi  la  lettre 
de  ce  cardinal  adressée  à  Schelhom ,  et 
publiée  à  l'appendice  du  t.  III  de  VAp^ 
parai  us  litterarius  de  Freylag.  Le  car- 
dinal Antoine  de  Saint-Chrysogône  est 
Antonio  Cerdano ,  qui  mourut  le  1 2  sep- 
tembre 1459.  Ce  renseignement  positif  sur 
l'existence  de  Rimicius  se  trouvait  mOme 
déjà  en  tête  de  la  traduction  allemande  des 
fables  d'Ésope  par  Henri  Stainhowel ,  que 
Jean  Zeiner  publia  à  Ulm,  de  U76  à  1484  : 
Das  leben  des  hochberUmten  fabeldicliters 
Esopi  ,  uss  krichiscber  zungen  in  latin  , 
durch  Riraicium  gemacht ,  an  den  hoch- 
wirdigen  vatter,  herren  Anlhonium  des  ti- 
tcls  Sancti-Chrysogoni  priostem  cardinaln, 
und  fiirbas  dasselb  leben  Esopi  mit  synen 
fabcln  die  civan  Romulus  von  Athcnis  sy- 
nen Sun  Thiberio ,  uss  krichischer  zungen 
in  latin  gobracht ,  helt  gcscndct.  Comme 
on  voit ,  l'autour  allemand  attribuait  à  Ro- 
mulus la  traduction  de  Rimicius. 


(2)  \\  dit  lui-niCme  à  la  fin  de  Targu- 
ment  de  ses  fables  :  Ordinem  alpliabeli  iia 
graeco  soquulus  (Aosopus),  qui  in  lâtinb 
sermone  servari  non  potcst ,  liinc  sumit 
inilium  ;  Aesopi  Phrygis  et  aliorvm  fa- 
bulas, p.  147  ,  éd.  de  Paris  ,  154i. 
Mais  il  avait  certainement  à  sa  disposition 
un  ms.  trôâ-différent  do  tous  ceux  que 
l'on  connaît  aujourd'hui  :  sur  les  cent 
fables  qu'il  aVait  traduUcs  ,  il  n'y  en  a 
que  dix-sept,  les  ne,  m©,  yo,  vii«,  x*, 
xye,  xvine ,  xxi«,  xxxxe,  xxxxin® , 

une,  LXVIIie,  LXX^  ,  LXXIV^,  LXXXX®, 

LXXXXViF  et  co ,  qui  se  trouvassent  dans 
les  anciennes  collections.  Peut-Cire  seuler 
ment  est-il  l'auteur  ou  le  rédacteur  des  17 
fabulae  extravagantes  qui  ont  été  pu- 
bliées pour  la  première  fois  avec  sa  Iraduc- 
tion,  et  que  nous  n'avons  vues  sous  la  même 
forme  dans  aucun  ms.  anlcrièur. 
"  (5)  Il  y  a  dans  la  morale  de  là  vu® 
fable  du  ms.  publié  par  Nilant:  A  ùalura 
nulla  creatura  mutatur  excepte  homînc  êX 
angélo  ;  sed  diclu  sacpius  de  malo  ptjor 
nascitur,  et  le  vieux  Ilomuhts  d'Ulni  di- 
sait seulement  :  A  halura  nemo  mùtalur, 
sed  de  malo  pojor  nascilur.  C'est  une 
preuve  de  remaniement  cbrclicn  déjà, citée 
par  Lessing  ,  Sammiliche  Schrijten , 
t.  IX  ,  p.  44 ,  éd.  de  Lachmanh  »  et  nous 
l'avons  préférée  à  de  plus  nouvelles  qui  ne 
s'appuieraient  pas  sur  la  mCme  autorité. 
(4)  Quoiqu'il  ne  soit  nullement  impos- 
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En  ^irottVàht  dans  le  Rotiiuluê  dos  vci*s  do  Pliùdi*c  à  peine 
bKsés»  BnriViûhn  s^ëtAît  plu  i\  n'y  voir  qu'une  parnpïirase  de  ses 
È4)tes  favorties  (\);  il  ne  s'élaîl  polnl  înquîc^lé  de  la  friMpienle 


siBIe  qu'on  ait  tradull  on  groc  dos  fahlos 
primllivement  ooniivoe^  eh  tatln ,  il  y  on 
a  dans  Le  IlomuUu  jusqit^à  i  1  qui  no  font 
pôîni  paVUe  du  recueil  de  Coraï.  Il  est 
nOmo  fort  reinaniuable  que  Maiic  de 
France  Icnuinc  son  prologue  en  disant  : 

a  cumnicncorai  la  prcroiero 
Des  ùlikii  k'Y80|ict  o^cni . 
k'a  sun  mcislro  uùiiida  et  dist  : 

ceftc  ^rehïiôre  feblc ,  D'un  coe  qui  truva 
me  gemme  sor  un  fumei-oi,  manqqe  dans 
toutes  les  collections  dos  fables  d' Esope , 
et  te'est  «ussi  la  prèmiôfc  de  VAriOnymc 
de  Ncvelet  et  du  Homulus  qui  cito  égale- 
ment Ésope  comme  sa  source.  Au  reste, 
ït^idft  (fàc  l'on  connalÉsait  m  Occident, 
d^oid  le X1<^  ou  XIK' siècle,  était  un  poëte 
hun.  Ebcrardus  disait  dans  son  Liibyrin- 
(km,  l.Hi,  Y.  9: 

Ae^opos  metruBi  non  aopit  :  bliula  flores 
prodacU,  fructum  nus'parftjîllc  sapit. 

et  oti  fit  dtns  la  traduction  dos  Facéties 
du  Poffîe ,  faite  après  UBô  ,  par  Guil« 
laùine  Tardif  :  Elle  (la  fable  du  coff  et  du 
renbrd)  est  rcellement  do  co  Tî\Te ,  et 
Vescrivit  Pogge  ainsi  ((u*il  apparoist  ;  car 
elle  est  en  prose  Wtîne,  et  ^sopct  beson- 
gnoil  en  métro  :  parqnoy  la  dilTorencc 
monstre  que  qui  l'ait  niis'o  avocqucs  los 
fables  de  Ysopet,  il  Ta  ycy  cmpiiHiloe. 
11  y  a  môme  ,  dans  les  diiTérents  Homu- 
lus ,  des  fables  qu*on  ne  peut  rattacher 
i  aucune  source  classique  :  toiles  sont 
dans  le  ms.  de  Dgon  les  iii^,  xn^  xvi*!, 
XYii®,  xvuie  et  xix®  du  1.  î  ;  les  ix«» 
V  et  xi«  du  \.  H;  les  ij«,  ye,  vie,  xvie 
dd  1. 111 ,  et  les  vi®,  vii^,  viii»  et  xx*  du 
1.  IV  ;  daÎQS  l'Anonyme  de  Nllant  les  M«, 

YIII«,   XIX®,  iXlV«,  XXve,  XXX»,   XXXIV», 

LUI*  et  Lxviie  ;  dans  le  tlofmiUis  doWis- 
sembourg  les  yi*»  ,  viri«  et  ix«  du  1.  V. 
(1)  C'est  dans  la  préface  do  l'édition 
qu'il  en  a  donnée  à  Leyde ,  en  1727,  qu'il 
a  exprimé  son  opinion ,  et  le  passage  est 
assez  curieux  pour  que  nous  le  rappor- 
tions en  entier,  malgré  sa  longueur  :  Sus- 


picionem  dudum  natam  fuisse  doctis  no- 
virtus,  rhaodri  falnilas  ideo  fore  pcriissi», 
quia  sonariis  vorsibus  r^iLscrt])lae,  indocliii 
et  rudihus  bhrariis  scrmonc  solulo  orodo- 
bantnr  ab  eo  proditae.  {t\\\t  cttam  nutla 
fore  saocula  dnuxoruut ,  quibus  non  fa-> 
butas  fingero  ,  ot  Aesopî  ad  exemphun , 
hoc  scripli  goiuTe  sui  Icmporis  mores 
notare  instituerinl  vin  modiocriler  oruditi, 
qui  vestigia  Pliaodfi  promonles,  vol  "if  sas 
Aesopi  fabulas  inlerpolaverint ,  \t1  ejus 
noinon  intcrponcntos  auotoritatis  (rratia, 
âffectns  propwo*  in  fbbclhs  trtnslulorint , 
bine  fabulas  in  ininionsuui  fuisse  mnlii- 
plicalas  diu  constitil.  Ouotquot  ouim  ma- 
teritm  paralam  reperin^l ,  ol  ftibuHis  ah 
aliis  jam  [iroditas  logeront,  vol  majqri  ver- 
borum  anibitu  oas  ninpîificare,  vol,  ut  vide- 
rentur  a  se  fixac  ((Ictao?),  aliis veri)is  clflnr'* 
re,  vol  mutatis  saope  personis ,  et  animan- 
tiurtsermouibiis  exompla  otarçumenla  fore 
eadem  exhiberc  instituebnnt.  El  hoc  modo 
vcra  Phaedri  intor  toi  adultéras  et  fucalas 
n  monacbîs  ol  niorum  niagislris  morx  pe- 
riit.  Ut  enlm  ponitus  ignorarclur  ofteris 
antiqui  dominns ,  promyliiia  ol  opimytbia 
etiam  adjiciebantur  ,  aut  ad  roIigioYiis 
CiH'istianac  placita  acconunodabanlurel  in- 
do  cliam  saepe  alia  verba ,  nioros  ,  ritus 
et  personac  snbstiluobantur,  el  si  quao 
fabulae ,  etiain  brevissimno ,  gentium  su- 
persliliononi  sapèrent ,  plonis  laodii  et 
fastidii  dispulalionibns ,  ad  doconllum  ox 
cathedra  moroni ,  extrndobantur.  llinc 
nalae  illae  Aesopi  fâbulao  moralisalae, 
quo  tîlulo  codicos  mulli  in  bUdiolbocis 
adhuc  publicis  et  privatis  snpersunt.  Hinc 
sub  Riniicii ,  Romuli  et  nescîo  quorum  vol 
obscurorum  virorum  vcl  ncmine  caren- 
tium,  lilulo  fuhulao  multae  omnosquidcm 
reliquias  qnasdam  volorum  auctoruin  et 
vosligia  servanlcs,  sed  variis  interpola- 
tac  modis  ,  prodierunt.  Venls  vero  Phae- 
dri labor  ,  ut  trilicum  spinîs  et  vepHbli^ 
suppressum  et  sulîocalum  ,  diu  plane  in- 
termorluus  jacuit. 
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diversité  des  sujets  et  de  Tordre  dans  lequel  ils  se  suivaient  (1), 
ni  de  Tabsence  complète  de  toutes  les  petites  pièces  où  l'auteur 
avait  pris  la  parole  en  son  nom ,  et  donnait  sur  sa  personne  et 
sur  sa  vie  des  renseignements  qui  auraient  permis  de  reconnaître 
son  identité.  Il  y  a  même  une  fable,  La  brebis,  le  chien  et  le  loup, 
qui  avait  pris  dans  Phèdre  une  tendance  morale  très-pronon- 
cée (2),  et  quoique  le  christianisme  eût  rendu  les  idées  religieu- 
ses plus  générales  et  plus  exigeantes  ,  le  pseudo-Romulus  en  a 
fait  une  accusation  blasphématoire  contre  la  Providence  (3).  Sur 
les  qualre-vingt-et-une  fables  du  Romultis  de  Dijon  (4),  celui  que 
Burmann  invoquait  à  Tappui  de  sa  conjecture ,  il  n'y  en  a  ce- 
pendant que  quarante-deux  où  l'on  puisse  apercevoir  un  rapport 
quelconque  avec  Phèdre ,  et  seulement  quinze  ont  des  ressem- 
blances assez  frappantes  pour  qu'il  en  résulte  certainement  des 
liaisons  d'origine.  On- reconnaît  facilement  dans  onze  autres, 
presque  toujours  au  commencement,  un  ou  plusieurs  vers  du 
Phèdre  latin  ;  mais  ces  emprunts  évidents  n'excluent  pas  des  dif- 
férences (5)  ti:op  prononcées  pour  ne  point  témoigner,  ou  d'une 
origine  diverse,  ou  d'une  indépendance  d'esprit  et  de  ressources 
d'imagination ,  qui  ne  permettent  plus  de  croire  ni  au  plagiat 
continu  ni  à  la  copie  si  peu  intelligente  que  l'opinion  de  Burmann 
présuppose.  Les  seize  dernières  ont  seulement  traité  les  mêmes 
sujets ,  et  l'on  peut  tout  au  plus  en  conclure  qu'elles  se  rattachent 


(1)  Ainsi ,  pour  nous  borner  au  premier  ter  Rufus.  C'est  par  erreur  que  Lessing  et 
livre  du  Romulus  de  Dijon ,  la  fable  iv«  est  Schwabc  on  ont  donné  19  au  !«•  et  21  au 
dans  Phèdre  la  xviic;  la  ix®  y  est  la  11®;  mais  dans  l'édition  d'Ulm  la  xix"  fable 
xixe ,  et  la  xie ,  la  xxix®  ;  la  i*  est  la  d'Avianus  a  élé  substituée  aux  xm*  et 
xue  du  1.  III  ;  la  xe ,  la  xvnie  du  1.  IV  ;  xiv»  fables  du  1.  IV,  qui  n'en  a  plus  alors 
la  xiue,  la  vio  du  1.  II  ;  la  x!x«,  la  oue  20  comme  les  autres.  Si  Ton  voulait 
xvHie  du  l.  IV,  et  les  ni^ ,  xiP ,  xvi« ,  étendre  cette  comparaison  aux  trois  autres 
xviic  et  xviiie  Y  manquent  entièrement,  grandes  collections  en  prose ,  on  verrait 

(2)  L.  I,  fable  xix.  que  sur  un  total  de  101  fables,  il  n'y  en 
(5)  L.  I,  fable  iv  ,   du  Romuîus  de  a  en  tout  que  il  qui  se  retrouvent  dans 

Dijon.  Phèdre  avec  des  ressemblances  d'une  na- 

(i)  Les  trois  premiers  livres  ont  chacun  tiu-e  quelconque. 
20  fables,  et  le  IV®  en  a  21  ,  avec  un        (5)  Nous  citerons ,  comme  exemples, 

abrégé  barbare  de  l'épilogue  du  1.  II  de  les  ne  et  xxxiii®  du  1.  I  ;  la  xix«  du  I. 

Phèdre  et  une  espèce  d'envoi  à  un  Magis-  IV,  et  la  x^  du  1.  V. 
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à  une  source  commune  plus  ou  moins  rloig^nce.  Il  élait  donc  a  la 
fois  plus  naturel  cl  plus  conforme  à  la  vraie  signification  des  fails , 
d'allrîbuer  ces  analogies  partielles  au  désir  d'améliorer  un  tra- 
vail indépendant  par  des  imitations  qui ,  toutes  grossières  et 
malséantes  qu'elles  paraissent  aujourd'hui ,  étaient  trop  habi- 
tuelles dans  un  temps  où  l'esprit  littéraire  n'existait  pas  encore 
pour  éveiller  aucun  scrupule.  La  découverte  de  nouveaux  ma- 
nuscrits et  l'étude  plus  attentive  des  anciens  ont  d'ailleurs  révélé 
la  variété  des  sources  où  puisaient  les  auteurs  des  différents 
Romulus  (]],  et  la  popularité  du  but  qu'ils  se  proposaient.  La 


(1)  Nilanta  publié  une  collection  ano- 
ayme  de  67  fables  et  un  RomuJus,  plus 
moderne ,  qui  n*en  contient  (jue  15  beau- 
coup plus  développées  :  le  ms.  connu  sous 
le  nom  de  Wisscmbourg ,  en  a  GO.  Sur 
les  101  fables  des  trois  grandes  collec- 
tions ,  A 1  leur  sont  communes  ;  15  se 
trouvent  seulumcnl  dans  les  mss.  de  Di- 
jon et  de  Wissembourg  ;  1 1  ,  dans  le 
ins.  de  Dyon  et  dans  TAnonymc  do  Ni- 
ian,  et  15  appartiennent  exclusivemont 
au  ms.  de  Dijon,  15  à  l'Anonyme  do  Ni- 
lanl  et  A  au  ms.  de  Wissembourg.  On  ne 
connaît  pas  encore  le  ms.  de  la  D.  de 
Molk,  n«  86  (X1V«  siècle),  qui,  suivant 
le  catalogue  de  Kropf  (Dibliotheca  nul- 
liceiisis)y  contiendrait,  en  liîte  de  divers 
opuscules ,  Aesopi  fabuîae  ex  (jracco  in 
latinum  tianslatae  a  Homulo.  Les  29 
fables  publiées  par  Vincent  de  Beau  vais 
dans  son  Spéculum  doctrinale,  \.  iir, 
ch.  lli ,  ont  évidemment  la  même  source, 
et  la  B.  ï.  en  possède  un  texte  plus  an- 
cteD ,  où  les  fables  suivent  un  ordre  dif- 
férent, dans  le  ms.  2622  (XlVe  siècle), 
non  paginé.  Comme  il  n*a  encore  attiré 
TaUenUon  de  personne  ,  nous  croyons 
devoir  eu  publier  ici  le  prologue ,  qui 
donne  lieu  d*ailleurs  à  un  rapprochement 
assez  curieux.  Anno  regni  (^yri  primo  , 
Uesopus  a  Delphis  interimitur.  Extant 
Hesopi  fabulae  élégantes  et  famosae  quas 
Romulus  quidam  de  graeco  in  latinum 
transtulit ,  et  ad  filium  suum  Tyberinuin 
dirigit  (/.  direxit),  ita  scribens.  De  civi- 
tatc  Atlica  Hesopus  quidam ,  homo  grac- 


eus  et  ingeniosus,  famulossuos  docet  quid 
observare  debeant  homines ,  et  ut  vitam 
bominum  ostendat  et  mores ,  inducat  (  l. 
Hiducit)  aves  et  arbores  bestiasque  loquen- 
Ics  probanda  cujuslibct  fabula  :  Idem  e[r]go 
llomulus  lransluli[t]  de  graeco  sermone  m 
latinum.  Si  auloin  Icgas ,  Tybcrine  fdi , 
et  i)lcno  animo  adverlas  ,  invenies  appo- 
sita  joca  quao  tilii  misceantrisum  et  acuant 
salis  ingcnium.  11  y  a  dans  le  Ilomuhis 
de  Dijon  Invenies  apposUa  loca  quae  tibi 
mulUplkenl  risitni;  dans  celui  d' (Jim  wo- 
vcant  ,  et ,  quoiijue  moins  littérale  ,  la 
rcssomblauce  avec  le  prologue  de  Phèdre 
n'est  pas  moins  frappante  : 
Dup!cx  lil)cHi  dos  est  :  qiiod  risum  movet 
Et  quo'l  |>i*udcnUs  vilain  consilio  inonot. 

Cependant ,  sur  21)  fables  citées  par  Vin- 
cent de  Beauvais  ,  il  n'y  en  a  que  16  qui 
soient  dans  Phèdre.  Il  est  d'ailleurs  proba- 
ble que  de  nouveaux  mss.  restés  inconnus, 
prouveraient  d'une  manière  encore  plus 
positive  la  variété  des  sources  de  ces  fa- 
bles en  prose  latine.  Ainsi ,  selon  Roque- 
fort ,  Œuvres  de  Marie  de  France,  t.  II , 
p.  25 ,  il  y  aurait  au  British  Muséum  un 
ms.  du  commencement  du  X11I«  siècle, 
coté  15  ,  A ,  VII,  qui  contiendrait  la  plus 
grande  partie  des  fables  d'Ésope  en  latin. 
Kndlicher  a  signalé  aussi  dans  son  Cato- 
logus,  p.  162 ,  un  ms.  du  XlVe  siècle , 
conservé  à  la  B.  de  Vienne  sous  le  n» 
277,  où  se  trouvent,  fol.  132-157,  Ro- 
muli  fabulae,  commençant  ainsi  :  Incipit 
liber  fabularum  Esopi  gcutilis ,  qui  primant 
fabulam  dixit  de  se> 
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pensée  de  reproduire  Phèdre  leur  clalt  éyi^oniinem  étrangère  : 
c'est  niéme ,  dans  qtjclques  passages ,  le  poète  qui  semble  s'être 
servi,  et  irès-nialhcureusement,  du  prosateur:  ainsi,  pour  n'en 
point  citer  dont  les  consiruclions  trop  elliptiques  s^ien^  rendu  lu 
pensçe  obscure  ^  on  lit  dans  une  des  fables,  du  troisième  Uyrei  ; 

Hoc  ilUs  narro  qui  me  non  intelHguat  (i) , 
ce  qui  paraît  au  moins  fort  singulier ,  et  il  y  a  dans  le  Romtefai 
^iïMîore  inédit  de  lu  Bibliothèque  de  Wissembourg  :  Bacc  iHi  Ae- 
^ojMcs  nanaî  qui  me  non  tnlelligîs  (2).  Les  fables  nouvelles,  dont 
il  y  a  cent  ans  personne  ne  soupçonnait  l'existence ,  ont  prouve 
de  plus  en  plus  que  les  versions  latines  qui  nous  sont  parvenues 
n'avaient  qu'une  liaison  indirecte  entre  elles,  et  remontaient,  ^u, 
mpin^^  pour  la  plupart ,  à  une  source  plus  ancienne  :  car  H  s'y 
trouve  jusqu'à  huit  fables  déjà  traitées  avec  de  grandes  resseni- 
blançes  dans  difierents  manuscrits  du  Romulus,  dont  Perottt 
lui-même  ne  pouvait  avoir  connaissance  (3).  Un  fait  matériel  ^ 
même  démontré  d'une  manière  irrécusable  que ,  grâce  sans  doute 
à  la  plus  grande  liberté  de  ses  allures,  le  RomuliLs  est  quelquefois 
resté  beaucoup  plus  voisin  du  grec  que  le  Phèdre  latin.  Au  Heu 
de  cette  mauvaise  paraphrase  de  la  version  ïambique  : 

Insignis ,  inquit  ;  sic  ut ,  nisi  nosscm  tuum 
Animum  genusque,  simili  fugissem  metu  (4) , 

il  dit,  dans  Le  lion  et  l'une  chassant,  par  une  traduction  pi^sque 
littçraje  :  Poterat  et  me  terrere  vox  tua,  si  non  scirem  asiiim^n  te 
esse  (o).  La  récente  publication  du  manuscrit  de  Dosithéns  (0).  ^ 
fourni  unç  preuve  encore  plus  décisive  de  celte  indépendance 
dos  versions  en  prose.  11  y  a  jusqu'à  dix  fables ,  un  peu  épar- 

(ï)  L.  m,  fabl.  XII,  V.  8.  (4)  L.  I,  fabl.  X[,  v.  14.  Il  y  a  dans 

(!2)  L.  V,  fabl.  VII;  dans  Tross  ,  Ad  le  manuscrit  de  Pithou  :  simili  ftfissem^ 

Julium  Fleutelot,  De  codice  quo  amplis-  in  metu. 

simïis continetur  Phaedriparaphrasles,        (5)  L.  IV,  fabl.  x.  Il  y  a  dansic  texl<> 

epistola,  p.  30.  grec:  Kv  hOt^  on  y.àyw  o"î  èyo/SnOïjv, 

(3)  Les  le,  X%  Xie,  Xiye    XYII1«,  xxvo,  ,.         ^^^^^  ^.  ^.^^^  ^,^^, 

xxYH'ï  ctXXYiuc:  V0VOZ  ci-dcssus,  p.  85,         *  /  ^     -,..  ,  .        -,  -o^c. 

„Qle  5  "  ^       *        (6)  Par  Bocking ,  Bonn ,  i8o2. 
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ses  (1)  »  qui  maoqueiU  dans  Phcdre  et  se  retrouvent  dans  \ç 
Roïmlus  dé  Dyon;  neuf  s*y  suivent  inimédialeuient  (2)  et  la 
dernière  est  rejelée  bien  loin  des  autres  (5)  :  ce  n'est  donc  pas 
à  ces  InierpreiavsLenta  qu'elles  ont  été  empruntées ,  et  cependant 
oq  peut ,  à  l'aide  du  texte  grec,  corriger  les  fautes  qui  les  ont 
altérées  et  leur  ont  donné  l'aspect  barbare  des  plus  mauvais 
teqips  du  moyen  âge  (4). 

C'est  aussi  sans  doute  aux  fables  usitées  dans  les  écoles  que 
se  rattache  la  colleclion  connue  sous  le  nom  ù'Avian\i$.  Le  style 
traînant,  embarrassé  ,  sans  unité  ni  aucune  propriété  d'expres- 
sion ,  quelquefois  même  véritablement  barbare  (5) ,  trahit  un 
esprit  encore  assez  grossier  et  trop  inexpérimenté  des  choses 
littéraires  pour  ne  pas  ignorer  les  usages  de  la  prosodie  (6).  Si , 
comme  semble  l'indiquer  la  presque  unanimité  des  manus- 
crits (7) ,  la  préface  appartient  réellement  à  l'auteur  du  recueil , 
on  pourrait  même  en  conclure  que  ces  fables  n'étaient  pas  di- 
rectement traduites  du  grec  et  avaient  pour  source  immédiate 
une  mauvaise  version  latine  (8).  On  les  a  tour  à  tour  reculées 
au  III^  siècle  (9)  et  avancées  jusqu'au  VI®  (10)  ;  mais  tous  les  élé- 


(1)  Les  ve,  vie,  viiie ,  x^ ,  xii«,  xiiic,  la  plupart  des  savants  y  aient  vu  la  preuve 

xiye,  xye,  xvie  et  xvii«:  la  ix^  et  la  xi^  d'une  liaison  immédiate  at^cc  Phèdre, 

sont  dans  Phèdre  (l.  1 ,  fahl.  xiii  et  iv) ,  (5)  Eberhardus  ,  de  Béthune ,  le  disait 

et  la  vue  (la  ccLXXViie  de  Furia)  y  man-  déjà  dans  son  Labyrinthus ,  1.  m  ,  v.  9: 

que  également.  instruit  opologis ,  trahit  a  viliis  Avianus  ; 

-     (2)  L.  IV,  fabl.  XI-XIX.  sed  carmen  venit  paupcrlore stylo. 

(3)  L.  I ,  fabl.  III.  (6)  On  y  trouve  Dispar,  fabl.  xi ,  v.  5, 

(1)  Voyez  le  Philologus ,  1. 1 ,  p.  540-  et  fabl.  xxiii ,  v.  8  ;  Velïs ,  fabl.  ni ,  v.  6 , 

S41 ,  note.  Le  ras.  deWissembourg  serait  et  fabl.  xxiii ,  v.  10  ;  Hacr^s ,  fabl.  xxxv, 

des  premières  années  du  X^  siècle ,  selon  v.  li  ;  Sêquutus  ,  fabl.  xlh  ,  v.  5. 

M.  Tross  {Epistola,  p.  5),  et  nous  sa-  (7)  Elle  manque  dans  le  ms.  du  Vati- 

vons  par  les  Archives  de  M.  Pertz  que  le  can  et  dans  celui  de  Gale  ,  et  Bentley 

ms.  de  Leyde ,  d'après  lequel  Nilant  a  (Ad  Iloratium  ,   p.  455)  la  regardait 

publié  sou  Anonyme ,  était  certainement  comme  supposée  ,  ainsi  que  les  premiers 

du  môme  temps.  Les  grossières  nltérntions  éditeurs  :  voyez  Cannegieter,  Flavii  Avia- 

et  les  mots  mal  lus  ou  icalés  illisibles  ni /'afrM'ae,  p.  291  et  suivantes, 

prouvent  môme  que  c'était  la  copie  d'un  (8)  Quas  (fabulas)  rudi  latinitatc  cora- 

autre  ms.  encore  plus  ancien.  Tous  les  positas  elegis  sum  explicare  conatus. 

Romulus  ont  d'ailleurs  conservé  des  tra-  (9)  Cannegieter  croyait  qu' Avianus  a- 

ces  de  très-bonne  latinité  et  de  construc-  vait  (îcrit  sous  les  Anlonins. 

lions  poétiques ,  assez  évidentes  pour  que  (10)  Wernsd or ff  regardait  mCme,  avec 
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menls  qui  permctleut  de  résoudre  ces  sortes  de  questions  man- 
quent également.  On  ne  connaît  tout  au  plus  que  le  nom  de 
Tauteur  (\)  ;  on  ne  sait  si  les  imperfeciions  du  style  tenaient  à 
son  ignorance  personnelle  ou  au  caractère  général  de  la  langue, 
et  le  texte  ne  nous  a  pas  été  transmis  avec  une  fidélité  assez  lit- 
térale pour  qu'il  soit  possible  d'en  rien  induire  de  suffisamment 
vraisemblable.  Non-seulement  la  plupart  des  morales  manquent 
dans  les  plus  vieux  manuscrits  (2) ,  mais  les  autres  sont  loin  de 
s'accorder  ensemble  :  ainsi ,  par  exemple ,  au  lieu  de 

Nemo  suae  carnis  nimium  laetelur  honore , 
ne  vilis  factus  post  sua  damna  gemal  ! 

la  morale  ordinaire  de  la  fable  xix ,  il  y  a  dans  l'édition  princeps 
et  dans  le  manuscrit  du  Vatican  : 

Cuni  pulcher  fueris,  deformcm  sperncre  noli  : 
lurpia  naraque  vigcnl  saepc,  décora  cadunt, 

et  les  deux  formes  se  trouvent  dans  Tédiiion  d'Ulm.  Elle  ajoute 
à  la  fable  xxiv  : 

Née  pictae  labulae  ,  ncc  lesti  credilo  pcr  (/.  pro)  se  ; 
nam  Pclleus  eris  ,  si  niale  credidcris  ; 

une  secoudiî  variante  nous  a  été  conservée  par  un  maniiscrit  do 
la  Bibliothèque  impéiiale  : 

Ne  crcdas  aliqucm  docet  ista  parabola  forte 
exemple  vacuo  credere  velle  tibi  (3) , 


beaucoup  d'aulrcs  savants,  que  le  Thco-  lae  latirà  minores,  1.  V,  P.  ir ,  p.  670. 
dosius  auquel  il  a  dédié  ses  fables ,  n'était        (2)  Ainsi ,  par  exemple ,  les  deux  der- 

rien  moins  que  Macrobius  Theodosius  ,  niers  vers  de  la  fable  vi  ;  les  Irois  dcr- 

l'auieur  dos  Saturnales.  Spon  avait  pris  niers  de  la  x»  ;  les  deux  derniers  de  la 

«ne  opinion  intermédiaire:  d'après  une  xi«;  les  quatre  derniers  delà  xn' ;  les 

simple  inscription ,  en  l'honneur  d'un  pro-  deux  derniers  dos  xv«,  xvn«,  xix«,  xx^ 

consul  nommé  Festus  Avienus ,  il  pensait  xxv»,  xxvi«,  xxix**;  le  dernier  de  la  xxxiv»; 

que  notre  fabuliste  était  contemporain  de  les  deux  derniers  de  la  xxxvui^  ;  les  huit 

Valens  ;  Hinerarium,  t.  Il,  p.  148.  derniers  de  la  xl*^  et  les  quatorze  pre- 

(1)  Il  est  appelé  presque  indiflféremmcnt  miers  de  la  XLi© ,  manquent  dans  le  ms. 

Avienus  et  Avianus ,  et  Wernsdorff  croyait  du  IX«  siècle  de  la  B.  l.,  fonds  de  Saint- 

qu'au  lieu  de  Fl.(avius)  Avianus,  on  de-  Germain  latin ,  n»  1188. 
vait  lire  en  un  seul  mot  Flavianus;  Poe-        (5)  Fonds  latin ,  n^  8302. 
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et  une  ti*oisièinc,  par  le  manuscrit  de  Lune: 

Est  lioino  simplex  praccellens  oninia  bruUi , 

hi  cum  (sic)  in  mullis  sinl  tannin  apta  jocis  (1). 

11  y  a  dans  uu  manuscril  inédit  de  la  Bibliothèque  împrriale, 
parmi  les  Flores  Auiani  vcteiis  (^)  : 

More  volant  jaculi  claudeslina  vcrl3u  nocculis , 
nec  praescire  palani  laoJcris  undc  pôles , 

et  ces  vei^ ,  qui  manquent  dans  la  plupart  des  éditions  ,  se  re- 
trouvent  à  la  suite  des  deux  versions  en  prose  de  la  Bibliothèque 
impériale  (3).  Ainsi  que  Fabricius  l'avait  déjà  remarque  {à) ,  il 
est  même  probable  que  plusieurs  fables  d'une  date  plus  récente 
sont  entrées  dans  le  recueil ,  et  que ,  pour  ne  pas  excéder  le 
nombre  fixé  dans  la  préface  (5) ,  on  en  a  retranché  qui  apparte* 
liaient  a  Avianus  :  car  la  fable  du  lion  chassant  avec  la  va<!he,  la 
chèvre  et  la  brebis ,  qui  avait  acquis  une  renommée  populaire  (6), 
a  disparu^  et  il  y  en  a  deux,  la  xx!!!*"  et  la  xxxxii^,  qui ,  conirai- 
rement  ù  beaucoup  d'autres  (7) ,  paraissent  indiquer  un  auteur 
chrétien  (8). 
Si  par  les  habitudes  régulières  de  leur  instinct  les  animaux 


(l)Hulsen)ann,  Decodice  fabularuin  (6)  L'aulcur  des  Gloses  Ad  lusiUula 

Aviaiii  Luncmi,  p.  35.  Jtistiniani  impdatoris,  1.  m,  lit.  26  , 

(2)  Fonds  de  Saint -Yiclor ,   no  756  par.  Nam  et  Ha  coiri ,  cite  une  fable 

(Xll|e  sit'cle),  fol.  6  ,  po.  d' Avianus ,  par  une  faute  de  Icclurc  Ania- 

(5)  oil  U  ,  fol.  185,  V",  cl  ôi"  C  ,  nus  ,  comme  l'origine  de  l'expression  de 

foK  158  ,  i"^  :  ils  se  trouvent  ^{{alcmonl  Société  léonine:  au  moins  croyons -nous 

dans  le  ms.  de  Lune  ;  Ilulscmann  ,  /.  ^,  devoir  raltribucr  à  ce  fabuliste  plutôt  qu  à 

p.  29.  T.  Annianus,  l'auteur  des  poésies  fescen- 

(1)  Onmino  fabularum  bic  liber  vide-  nines,  dont  parle  Aulu-Cielle,  NfKtn  At- 

fur  duduin  interpolatus  etiam  aliorum  fa-  ticae,  l.  vu  ,  ch.  9,1.  ix,  eh.  10,  et 

bulis  addilis  fuisse;  IJibliolheca  lafina ,  1.  xx,  cb.  8. 

t.  111,  p.  155.  éd.  d'Ernesti.  Cbrislius  (7)  Voyez  les  fables  xii,  xiv,  xxii, 

allait  encore  bien  plus  loin  :  Sciipscrat  xxix  et  xxxii. 

Avienus  fabulas  ;  sed  non  exslant ,  neque  (8)  Obscure  in  fabula  xxiii  idololatriam 

constat  quo  versuuui  génère  scripseril;  exptosisse  videtur,  et  fabula,  ultima  niar- 

De  Phacdro  ejusque  fabiUis  proliisio,  tyrium  probasse;  Cannegicter,  /.  /.,  p. 

p.  5i.  290.  Barthius  a  môme  formellement  pré- 

(5)  De  bis  ergo  (Acsopi  fabulis) ,  ad  tendu  que  le  style  4' Avianus  indiquait  un 

qnadraginla  cl  duas  in  unum  rcdaclas  fa-  cbrétien  ;  Adversarionim].  xix ,  cb.  24, 

bulas  cdidi.                       ^  et  I.  xxvii ,  ch.  4. 
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offrent  pour  ainsi  dire  naturefleiinent  des  leiçpns  de  bpn  $en^ 
pratique,  ils  se  prêtent  aussi ,  comme  d'eux  mêmes,  à  une  des- 
tination plus  poétique  et  plus  élevée.  L'absence  de  raison  qui  les 
empêche  de  réprimer  leurs  penchants  et  de  résister  aux  tendan- 
ces si  naïvement  égoïstes  de  leur  nature  ,  en  fait  un  excellent 
symbole  de  Thomme  infidèle  à  la  noblesse  de  son  origine  qui 
s'abandonne  brutalement  à  ses  passions.  Les  Égyptiens  y  avaient 
recours  pour  leur  écriture  hiéroglyphique,  et  en  étendaient  déjà 
la  significalioa  naturelle  par  de  nouvelles  métaphores  :  ils  expii- 
fliaient  Taveuglement  par  une  taupe  (1)  et  Torgane  de  la  gêné* 
ration  par  un  bouc  (2).  Peut-élre  même  existait-il  dans  TAntiquilé 
classique  des  poésies  où  ce  symbolisme  s'était  substitué  a  la 
destination  toute  didactique  des  premières  fables ,  et  en  avait 
renouvelé  l'esprit  :  au  moins  le  renard  est  souvent  désigné  dans 
Babriuspar  l'appellation  de  KipBc^,  l'Intrigant,  et  on  le  consi- 
dérait comme  le  principal  personnage ,  le  Davus ,  de  l'apolo- 
gue (â).  Dans  une  des  fables  les  plus  élégamment  littéraires  qui 
nous  aient  été  i^onservées ,  il  exprime  même  sa  douleur  et  son 
impatience,  ainsi  que  l'eût  fait  un  homme,  en  frappant  des  deux 
mains  (4) ,  et  l'on  se  refuserait  difficilement  à  reconnaître  une 

(IJ  Horapollon ,  1.  Il ,  cli.  lxui  ,  p.  86,  France,  t.  II ,  p.  185),  celle  du  boa  en 

éd.  de  teetnans.  Afrique  (Claperton ,  Second  voyage,  1. 1 , 

(2)  Ibidem  t  1. 1,  ch.  xLviii,  p.  48.  p.  105)  et  celle  de  l'ours  au  Kamtschalka 

(3)  Kopu(i>«ta  $e  tou  vopoxt  yj  «Xw-  (Journal  historique  du  voyage  de  M, 
irnÇ  7670«7rT(?ct.  Xû>îT«£  ^«û  «vry,  o  ^^«ff«  aie/Cam/sc/m/ifca    p  101).  Pcn- 

'/^r  r*        r  r      ^  dant  le  moyen  âge,  le  goût  des  travcs- 

AterwTTOç^^taxovw  t«v  ^îcttwv  utto-  tissemcnts  en  bêtes  était  encore  assez  ré- 

ôeo-ewv ,  &J(rrrî/)  >5  xw^a'oîta  Akw  ;  Phi-  pandu  pour  avoir  provoqué  de  nombrcu- 

loslratc ,  Imaginum  1.  ï ,  ch.  ii ,  p.  8  ,  ses  défenses  des  conciles  :  voyez  les  flgu- 

éd.  de  Jajcobs.  Aristophane  personnifiait  rcs  publiées  par  Slrutt,  Glig  Gamena, 

déjà  les  animaux  dans  sa  comédie  des  Oi-  pi.  xvi. 

seaux,  et  en  avait  fait  une  corporation  ,.^  k-^«^,,  ^^  .>e.^,.,  ^^-«««-  ^-..  jl'ï 

politique  :  Il  cxislait  môme  une  danse  ap-  (^)  ^'P^""  ^'  >^"/^^^  ÊTTcxooTv^^r.  al- 
pelée  Le  renard  (Hesychius,  svb  verbo  ,  LAïîÀacç, 

klcoTzn?) ,  où  certainement  cet  animal         ^^-'«  ^o'-^'^î  /Aarato?  èJ«v>?)/,)9/î. 
était  imité  d'une  manière  quelconque.  Ces  Babrius  ,  fabl.  Lxxxxv,  v.  45. 

imitations,  se  retrouvent  chez  les  peuples  11  est  curieux  qu'un  passage  tout  sembla- 

les  plus  divers  :  nous  citerons  entre  au-  ble  se  retrouve  dans  quelques  versions  du 

très  la  danse  de  Tautruchc  à  l'Ile-Maurice  Vulpes  et  Gallus ,  la  troisième  fable  des 

(Milberl,  Voyage  pittoresque  à  VHe-de-  Fabulae  extravagantes  :  Vulpis  aulcm 
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parso9nifics\lion  poétique  de  la  nature  ImoiaiDe  dans  ce  lion  qui» 
pour  mieux  plaire  à  sa  bicn-ainaéc ,  se  fait  limer  les  ongles  et 
arracber  les  dents,  et  pérît  viciinie  de  son  amour  (l).  Ces  méta- 
phores symboliques  se  retrouvent  jusqucs  dans  le  Nouvçau- 
testament  (2) ,  et  si  limite  que  soit  leur  nombre ,  elles  n'eii 
trahissent  pas  moins  une  sorte  de  lieu  commun  entré  dans  les 
hal)itudcs  du  langage  usuel.  Sous  rinflucnce  du  christianisme  et 
de  S0.U  appel  de  l'homme  à  de  plus  hautes  destinées ,  elles  prirent 
im  seyos  plus  énergique  et  se  multiplièrent  de  plus  eu  plus.  Saint 
AyU  disait  déjà  au  V«  siècle  ; 

Cum  cuncli  judex  alque  arbitcr  orbis 
Lascives  caslis  hpedos  secernet  a)j  agnis  (3) , 

et  un  auteur  bien  plus  ancien ,  que  citait  déjà  saint  Jérôme, 
s'exprimait  en  des  termes  qui  prouvent  encore  mieux  la  popu- 
larité de  ces  symboles:  Per  vitulum  ,  labor  noslcr;  per  ovem » 
innocentia  ;  per  hircum  ,  mortificatio  fornicariae  voluptatis  ; 
per  capram  quae  in  sublimi  pascitur»  vita  theorica  ;  per  arietem 
autem,  praedicationis  (/.  praedicatio)  quae  agnosbono  pastori 
générât;  per  virtutem  (/.  turlurem) ,  casiitalis  (/.  castitas)  soli- 
tariae  mentis  nemini  praeler  Christum  junctae  ;  per  columbaip , 
perspicacia  intuitus  sacramentorum  (4).  Un  passage  du  Hortus 
delicîarum  prenait  même  ces  métaphores  dans  un  sens  littéral  : 
Yioleniia  est  ursus:  Famés  acquirendi  est  bos  :  Atnbitio  est  leo: 
Rapaeitas  est  lupus  (5),  et  Bocce  en  donnait  celte  singulière 


pcrcuticns  buccarn  suam  cum  palin.i  sua  (2)  Saint  Malhicu  ,  ch.  vil,   v.  15  ; 

diccbat.  Cctlc  assiniilalion  des  animaux  à  ch.  xu,  v.  54;  ch.  xxv,  v.  52:  saint 

l'homme  était mCmo  poussée  si  loin  peu-  Luc,  ch.  xiir,  v.  52:  saint  Jean ,  Apo- 

dant  le  moyen  âge,  qu'on  lit  dans  un  calijpse,  ch.  xxu,  v.  15:  saint  Pierre, 

poëme  qui  remonte  au  moins  au  X1Y«  ép.  ii,  ch.  2,  v.  22.  David  disait  déjà  , 

siècle  :  Psaume  xxxi ,    v.  9  :  Nolitc  Ocri  si  eut 

lostabat  fcstiva  (lies .  animalia  bruta  equus  ct  mulus  quibus  non  est  intellect  US. 

conveniunt,  culpas  dcposUura  suas.  (5)  uber  ad  sororem  ;  dans  Fabri- 

Asinarius;  B.  de  Strasbourg,  fonds  cius,  Poetarum  veterum  eccksiastico- 

de  Saint-Jean  ,  G,  102  (XY«  siù-  rum  opcra  chr'isliana  ,  col  4^42  A. 

cle),  fol.  90,  ro.  (4)  Opéra,  t.  I,  col.  1107,  éd.  de 

(1)  C'est  la  LxxxxvuF  fable  de  Ba-  Vérone. 

brius, ,  ^  cx«  de  Furia.  (5)  Malheureusement  Vçuvrage  dç  Ueç- 
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explication  philosophique  :  Quidquid  a  bono  déficit ,  esse  de* 
sislil  :  quo  fit ,  ut  mali  desinant  esse  quod  fuerant.  Scd  fuisse  ho- 
mincs  ,  adhuc  ipsa  humani  corporis  reliqua  species  ostentat  : 
quare  versi  in  mulitiam,  humanam  quoque  amisere  nalui*am. 
Sed  cura  ultra  homines  quemque  provehere  sola  probitas  possit, 
necesse  est ,  ut  quos  ab  humana  conditione  dejecit ,  înfra  honn- 
nis  nieritura  delrudat  improbilas.  Evenit  igitur,  ut  quem  irans- 
formatuni  viiiisvideas,  homînem  exislimare  non  possis.  Avaritia 
fervet,  alienarum  opum  violentus  ereptor  ?  lupi  sîmilem  dixeris. 
Ferox  atque  înquies,  linguani  liligiis  exercet?  cani  comparabis. 
Insidiator ,  occultis  surripuisse  fraudibus  gaudet  ?  vulpecuiis 
exaequelur.  Irae  înleraperans ,  frémit?  leonis  aniroum  gestare 
credatur.  Pavidus  ac  fugax  ,  non  metuenda  formidat  ?  cervis 
similis  habeatur.  Segnis  ac  stupidus,  torpet?  asinum  vivit.  Levis 
atque  inconstans  ,  studia  permutât  ?  nihil  ab  avibus  difiert. 
Foedis  immundisque  libidinibus  imnicrgiiur?  sordidae  suis  vo- 
Uiplate  delinelur  (I).  Ita  fit,  ut  qui,  probitale  déserta,  homo 


rad  von  Landsbcrg  n'est  pas  encore  fm- 
blié;  nous  ne  donnons  celle  citation  qnc 
d'après  les  Mélanges  archéologiques  de 
MM.  Martin  et  Cahier ,  f .  H  ,  p.  20 ,  note 
t.  Un  autre  passage  significatif  y  est  rap^ 
porte,  t.  I,  p.  122,  et  l'on  en  trouve 
un  aus!<i  positif  dans  saint  Bonaventnre  , 
Viacia  salut is  ,  tit.  X  ,  ch.  v  :  Unde 
nota  quod  diabolus  in  quibus  non  invi^nit 
(idem  catbolicam  vel  fortem ,  in  iilis  seul- 
pit  et  format  figuram  leonis  ,  id  est  pccca- 
tum  superbiae  :  in  quibusdam  figuram  dra- 
conis,  id  est  peccatum  invidiae  :  in  quibus- 
dam flguram  carnis  (/.  canis),  id  est  pec> 
catum  irae  :  in  quibusdam  figuram  taljtaé , 
id  est  peccatum  avaritiae  :  in  quibusdam 
liguram  asini^  id  est  peccatum  acediae  : 
in  quibusdam  figuram  lupi ,  id  est  pec- 
catum gulae;  Opéra,  t.  VI,  p.  521  , 
éd.  de  Lyon ,  1 668 .  Nous  pourrions 
aussi  donner  comme  preuve  de  ce  sym- 
bolisme, saint  Ambroist' ,  IJexaemcron , 
1.  VI ,  ch.  3  et  4  ;  Cassiodore ,  Expositio 
in  Psalmum  octavum ,  Opéra ,  t.  II ,  p. 


50,  éd.  de  Caret,  et  Hugues  de  Sainte 
Victor  ,  De  Claustra  anitnae  ,  ch.  xii, 
Opéra  ,  t.  11 ,  p.  98  ;  mais  nous  préfé- 
rons citer  quelques  vers  d'Orderic  Vital , 
qui  nous  semblent  se  rattacher  encore  à 
des  idées  plus  populaires  : 

Nomiiiibus  miillis .  in  scrip(is  coclitns  actis  , 
Humani  gencris  vocilatur  lividus  hostis  : 
Nani  Ico ,  nccnc  lupus  ,  di'aco .  perdrix  et  basi- 
I  liscus , 
Milviis ,  apcr,  vulpcs ,  canis  ,  ursus ,  irudo ,  co- 

[ra^tes 
Et  coluber  fit  alrox  dura  nobis  insidiatur. 
Exitiumqnc  dolo  seu  vi  stotidis  méditai ur. 
Caetera  mille  patent  Icctoribus  ingcniosis 
Noniina,  pro  variis  quibus  utilur  artibus  hostis , 
Innumoros  foedat  vitiis  et  saepe  trucidât. 

L.  XI,  prologue,  t.  IV,  p.  160, 
éd.  de  M.  A.  Le  Prévost. 

(1)  Festus  disait  déjà  :  Quod  immundis- 
simi  siùt  sues  ex  omni  mansueto  pécore , 
et  ardentissimae  libidinis ,  ita  ut  oppro- 
brium  raulicribus  inde  tractum  sit ,  cum 
subare  et  subire  (I.  surire)  dicuntur;  p. 
310 ,  col.  2,  éd.  de  Mliller.  On  Ht  aussi 
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esse  desierit ,  cum  in  divinam  condUionem  transire  non  possit, 
verlatur  in  beliuam  (1).  Bientôt  même  on  symbolisa  aussi  les 
cvangélistes  par  des  animaux  :  saint  Avit  disait  dans  le  poème 
dont  nous  venons  de  citer  deux  vers  : 

Dehinc  quidquid  priscae  succedens  gratia  legi 
Intonat ,  alque  novi  miracula  Tcstanicnli  : 
Quae  canil  hinc  hominis  facics,  vox  inde  leonis, 
Et  pernix  aquila  et  forlis  certamine  taurus  (2) , 

et  une  foule  d'évangéliaires  enluminés  prirent  pour  épigraphe  : 

Quat(l)uor  haecDeum  (/.  Dominum)  signant  animalia  Chrisliim  ; 
Est  homo  nQscendo,  vitulusque  sacer  moriendo, 
Et  leo  surgendo  ,  coelos  aquilaquc  pctendo  ; 
Nec  minus  hos  scribas  animalia  et  ipsa  figurant. 

On  composa  des  Phijsiologus  (5)  et  des  Bestiaires  (4)  y  où  la  des- 


dans Isidore,  Onginum  1.  XII ,  ch.  i , 
par.  23 ,  p.  576 ,  éd.  d*OUo  :  Porcus  quasi 
spurcus...  hinc  cliam  spurcitia  \e\  spur- 
eus  nuncupatur. 

(1)  Consolationisphilo8ophiae\.  iv,  p. 
272,  éd.  de  Paris,  1680.  hesHexaemeron 
de  saint  Basile,  d'Euslathc ,  de  Nysscn , 
de  Sinaïta  ,  de  Pisida  et  de  saint  Ambroisc 
n'avaicnl  déjà  plus  pour  objet  la  science 
de  riiistoire  naturelle ,  mais  le  sens  sym- 
bolique de  toute  chose  qui  devenait  une 
occasion  d'onseigncnienls  religieux  ou  mo- 
raux. On  avait  fini  par  voir  partout  des 
symboles ,  lors  même  quMIs  n*avaicnl  pas 
le  moindre  prétexte  ;  ainsi ,  par  exemple , 
on  lit  dans  le  Romans  de  Fauvcl ,  B.  I., 
no  7073*  : 

Faavcl  est  bcstc  appropriée , 
Mr  similitude  onlcuee  , 
Do  sipiificr  chose  vaine , 
bara!  et  fausseté  mondaine. 

Cassiodore  allait  déjà  jusqu'à  dire  dans 
son  Exposilio  in  Psalmum  vigesimum 
primum  :  Ita  fit  ut  unum  animal ,  con- 
sideratis  ejus  qualilatibus ,  rcbus  a  se 
discrepanlibus  rationabiliter  corn  para tur  ; 
Opeia,  t.  II ,  p.  76 ,  éd.  de  Garet. 

(2)  L.  /.,  col.  AU  B. 

(5)  11  y  en  a  un  que  l'on  suppose  ,  sans 


raison  sufllsante,  de  saint  Êpiphane  ;  un  au- 
tre ,  faussement  attribué  à  saint  Ambroise, 
a  été  déclaré  apocryphe  par  le  pape  Gélase, 
et  semble  aujourd'hui  plcrdu  :  Liber  Phih 
siologus  ,  qui  ab  haereticis  conscriptus 
est ,  cl  beati  Ambrosii  nomine  praesigna- 
tus  ;  Collectio  conciliorum  ,  t.  VIII,  p. 
151,  éd.  de  Florence.  Le  poëme  latin  que 
l'on  a  cru  tour  à  tour  de  Thibaldns ,  Theo- 
baldns,  FlorlnuâCtlIildebcrt  a  éié  traduit, 
avec  quelques  changements ,  dans  la  plu- 
part des  langues  européennes.  La  traduc* 
tion  en  vieil-allemand  a  été  publiée  dans 
]e  Fundgruben  fur  GeschieJUe  deulseher 
Sprache und Lillerafur,  t.  I,  p.  16-37, 
et  celle  en  vieil-anglais  dans  le  Reliquiae 
antiquae,  t.  I ,  p.  208. 

(1)  Le  Bestiaires  de  Philippe  de  Thaun 
a  été  publié  en  18il  par  M.  Th.  Wright; 
celui  de  Guillaume  de  Normandie  vient 
de  l'être  par  M.  Hippcau  ,  et  l'édition 
splcndide  qu'ont  commencée  MM.  MaKin 
et  Cahier ,  sera  lerminée.  dans  la  pro- 
chaine livraison  de  leurs  Métatufes  d'ar- 
chéologie. Le  Bestiaires  d'amour  de  Ri- 
chart  de  Fornival ,  B.  1.,  Suppl.  français, 
no  7G6,  est  encore  Inédit;  mais  l'imila- 
tion  en  vers ,  S'ensuyt  le  Bestiaires  d'A- 
mours ,  moralise  sur  les  lestes  et  o\j~ 


ciipttôh  àé  chaque  animal  était  suivie  àe  sa  signification  isytubô-^ 
lîquc  ;  tes  senhortUâires  y  puisèrent  corame  dans  Un  fonds  cohi- 
)Mû  ,  appâi*ténàïit  égnlemerit  à  tous ,  les  plus  beaùk  li^àîts  dé 
leur  éloquence ,  et  les  églises  furent  ornées  de  flores  de  bètèi 
qui  représentaient  les  péchés  (i) ,  et  avertissaient  TeS  fidèles  des 
premières  conséquences  de  Hmmoralité. 

Si  dégradants  qu'ils  soient  pour  la  dignité  delà  Uature  hu- 
maine, la  plupart  des  vîces  restent  ùUe  atfulre 'pel^brtuelle  entre 
rhomiUe  et  son  souverain  juge  :  Il  h'en  éàt  Viuc  d'eux ,  fe  violenée 
etTastuce,  qui  deviennent  une  perturbai  loA  sok^iale  et  soient 
également  pour  tous  une  menace  et  un  danger.  Les  poésies  sa- 
tiriques qui  les  attaquaient  (2)  et  cherchaient  à  ies  fmpper  de 


seaitîx,  lé  tot/l  par  figure  et  hislof/ré, 
a  été  publiée  dès  1529.  Le  Bestiaris  de 
Willem  van  Ulcnhoven  paraît  perdu ,  et 
nous  ne  connaissons  celui  de  Jacob  van 
Màerlant  qite  par  les  iiolicos  de  Monc , 
Niederlàndische  Yolksliîterùtur,  p.  328 
et  suivantes  ,  de  ïloffinann ,  florae  bel- 
gicae ,  t.  ï ,  p.  34-38 ,  et  par  les  courts 
exiraUs  de  van  Wyn ,  Historisch  AvojU- 
stônden,  p.  292  et  suivantes,  et  Mono, 
Âméicjer,  1835,  col.  .197-201. 

(1)  Nous  citbrons  entre  beaucoup  d'au- 
tres ,  l'église  de  Saint-Denis  et  la  cathé- 
drale d'Amiens.  Voyez  Olte  ,  Ueher  die 
Deufutig  der  Thiergestalten  an  der  Kir- 
chengebduden  des  Hliitel-Alfers  ;  dans 
le  Neiie  MUtheiluhgen  der'Thuring-Sii- 
chmehen  Vereim,  t.  VI,  p.  48. 

(2)  Un  critique  habilucllemenl  fort  pers- 
picace, M.  Jakob  lîrimm,  a  cependant 
soutenu  une  opinion  toute  contraire  :  Nach 
defti  Ch'araklcr,  den  Ich  der  Thicrfabel 
bcigelcgt  habe  ,  versfeht  es  sich  von 
selbst ,  dass  ihr  kein  Hang  zur  Satire  bei- 
wohnen  kiînne ,  wedcr  zu  cincr  allgcmei- 
nert  ihren  Spolt  Gbcr  das  ganze  Men- 
schengeschlechl  crgîcssenden  ,  noch  zu 
einer  besonderen ,  die  das  Ziel  auf  cin- 
zelne  St5nde  oder  Mcnschen  richtet  ; 
Reinharl  Fuchs  ,  p.  x-xi.  M.  Mone  au 
conlrâîrc  y  a  Vu  ,  comme  Eccard ,  des 
allusioris  toutes  personnelles  :  voyez  Die 


geschichftichen  AnÈpîelwigen  im  Jtei- 
nardus,  A^ns  VAmeiger,  1857,  col.  28. 
M.  Raynouard  nous  semble  avoir  bien 
mieux  apprécié  ce  genre  de  poésVes  :  L'au- 
teur primitif  et  ceux  qui  l'ont  Imité  , 
ont  voulu,  sous  le  nom  de  divers  ani- 
maux ,  auxquels  ils  ont  donné  cl  consçri'é 
leur  caractère  connu ,  mais  en  leur  prê- 
tant les  vices  et  Ites  pas.«îiortâ  de  l'homme , 
peindre  les  usages ,  les  opinions ,  les  vices, 
les  ridicules  du  siècle  où  ils  écrivaient; 
Journal  des  Savants ,  1826,  p.  357. 
Pcul-Olre  seùtorticnt  aurail-U  dû  recon- 
naître on  termes  plus  explicites  qoe  ce 
n'était  pas  une  sallre  directe  et  indivi- 
duelle ,  à  la  façon  du  Gli  anxmati  par- 
lanti  de  Casti ,  niais  une  satire  géhéralé 
et  pour  ainsi  dire  essenrielle ,  qui  résul- 
tait du  fait  môme  du  travestissement.^  Lé^ 
auteurs  des  versions  françaises  ne  se  iVom- 
paient  pas  sur  le  caractère  de  îeur  œu- 
vre ;  ils  l'appelaient 

Une  ri^ee  ot  un  gabet. 

Romans  de  Renart ,  v.  4855. 

Voyez  aussi  v.  6455  et  6473.  Quelques 
intentions  satiriques  plus  directes  'sem- 
blent même  incontestables  :  ainsi  Bernard 
l'âne  est  archiprC'lre ,  et  Tours  est  repré- 
sente comme  un  savant  et  Un  poëtc  ; 
Reinardîis,  1.  ii,  v.  1196;  Renart,  v. 
10000  ;  Reineke,  v.  1486  et  1525. 
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ridicnte  et  de  réprobation ,  avaient  donc  nne  v^îritaMè  uiiHlé 
jiralique ,  cl  leui*s  chances  de  succès  étaient  bien  pîiis  assurées. 
Le  renard  est  obligé  de  suppléer  par  l'adi'csse  à  la  force  qui  lui 
manque.  Les  Grecs  avaient  déjî\  remarqué  son  esprit  de  riisc{l)', 
et  selon  le  Mîschlé  SendAbâr ,  c'est  le  plus  faible  et  le  plus  'as- 
tucieux de  tous  les  animaux  (S).  Saint  Cyrille  lui  fait  dire  par  lo 
coribeàu  :  0  antiqua  calliditatis  m:\gistra ,  quid  auipHus  quae- 
ris  (3)  ?  Saint  hidore  renchérit  sur  celle  idée  et  TexpliquiR  : 
Vulpes....  nunquam  redis  îtineribus ,  sed  tortuosis  anfracllbus 
currit ,  fi-audulentum  animal ,  însidiisque  decîpicns  (4).  Saint 
Àmbroise  est  encore  plus  explicite  :  Fraudulenia  vulpes  foveîs 
se  latibulisque  dcmergens ,  noune  indicio  est  infrucluostim  e^sc 
animal ,  odioquc  dignum  propter  i*apinam  ,  despeclu  propter 
inûrmilatem,  et  ideo  suae  incaulum  sakuis  diim  insidialur  alie- 
nae(5)?  et  Cassiodore  dit  également  en  termes  formels  :'His  (vul- 
pibus)  merilo  dolosi  homincs  comparanlur,  qui  sîmulala  versulia 
iniquitales  suas  efïiccrc  molîunlur  (0).  On  lU  aussi  dans  le  Phy- 
slologus  du  pseudo-Thcobaldus  ,  qui  recueillait  des  traditions 
^épahdues  probablement  avant  le  VÏH^  siècle  (7)  : 

Daemon  ab  insidiis  vulpeculae  similis  , 
Sic  cum  fraude  viri  sunt  vulpis  noniine  digni  (8). 


{1)Voyez  ci-dessus,  p.  98,  noies  5  et  4.  (5)  Apologi  morales ,  1.  I ,  ch.  i ,  p. 

Le scholiasled'ArislopUane explique m(^mo  8,  éd.  de  Vienne,  1630. 

To  Trovoy^oyav,  Callide  et  astutc  scelus  (})  OrUjimm  1.  XII,  ch.  il,  par.  29, 

quoddam  perpetrare  ,  par  à/wTTRct^îfv ,  P- ^^i.  éd.  d'OUo.               .    ,    ^ 

et  Vulpinàn\mi  pris  un  sens  analogue  (^  ^/Tnf'f  iT^  '  V/d^'-  ^  'i?^ 

enlalin :  Fraudibus  et  niendaciis  vera  per-  ''^V  '  r'       .       '  f  f    ^'"''  ^^^^•• 

vertere  vel  eiïugerc  ;  Nonius  Marcellus  .  < "'^  ^^^'^'f '^  "*  ^if'T  TTu' 

Deproprielatammiomm,  p.  52  ,  éd.  TZi   Z'^rr\l^^  '  ^^'''''^'  "' 

de  Gerlach                            "^  p.  107,  éd.  de  baret. 

(2)  Lo  tinard  le  cède  è  tous  les  a.ii-  .(')  "  >  f"  «'"■»''•?,?'"%*  Bemc  «'"  "?8. 

m,L\v»>  ï.  f„,„„    1.;.  il  i»,  ^..n.ooc»  qui  romonlcnil  au  VIIIosiMe,  selon  Sin- 

Z  n^i,  n  «    ;  TU    .  fH,2n  H»  "«' •  CaMogm  codieum  mannscriplo- 

^rïZÏ  nn   nL  i,  n'  Z^T.  t  "'"^  BMiolLa^  benwnsh,  1. 1 ,  p.  128 . 


éd.  de  Deaugendre.  Le  Henars  H  cori' 
lrefe%  est  encore  plus  explicit 
Pour  renart  qui  çelinos  tuo , 
.V. wv,  vi*v«.  .vo  rti  awto ,  *  i  ^J  "^^  >  "'  •*"»•"•  qui  a  la  rousse  piau  vcstue , 

proverbta,  lettre  dal,  n°  199.  Quigrantcoue  a  et  quatre  piez 


hisckoualim,  Fables  des  renards.  L'as-     .^^^  ^.  « -«^_  „i...  «^„i- :.^ 
Ince  du  renard  est  aussi  passée  en  pro-    "^*C  .       '       ^        ' 

verbechez  les  Arabes;  Freytog.  AraLm        ^^a SZÎs1è"pt' ve'si'ue Z 
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Aussi  quand  les  Franks  n'étaient  encore  que  des  Barbares  , 
assez  indiiïérenls  à  de  vaines  paroles ,  le  nom  de  Renard  leur 
semblait-il  déjà  une  grosse  injure  quHs  punissaient  d*uu  châti- 
ment spécial  (1),  et  pour  infliger  une  insulte  bien  blessante  à 
deux  Franks  qui  Tavaient  trahi ,  Gundhram  ne  trouva  rien  de 
plus  outnigeant  que  de  les  appeler  Renards  astucieux  (â).  Encore 
maintenant,  daus  le  Nord  de  TEurope,  la  superstition  populaire 
se  refuse  à  croire  le  renard  sorii,  comme  les  autres  animaux,  des 
mains  du  bon  Dieu ,  et  en  attribue  la  création  au  Diable  (3).  Ou 
le  choisit  naturellement  pour  symbole  de  Thomme  dégradé  par 
son  esprit  de  fourberie  :  comme  le  disait  une  des  branches 
françaises , 

Tôt  cil  qui  sont  d'engin  et  d'art 

sont  mes  tuit  apelc  Renarl 

Se  Renart  set  gens  concilier; 
le  gorpil ,  besles  engingnier  : 
Moult  parfurent  bien  d'un  lignage 
et  d'unec  meurs  et  d'tin  corage  (i). 

Le  prénom  qu'on  lui  donna ,  Renart,  Reinardus ,  Reinhart ,  indique 
sinon  son  origine  leutoniqnc  (o) ,  au  moins  l'influence  qu'exerça 


n'est  pas  cilz  livres  commancioz  ;  dessus  ,  Loi  snlique ,  p.  1 55. 
Mos  pour  celui  qui  a  (Icus  mains  /wi\  m  n        •         rv  •    • 

iJoni  Ù  sont  en  c^M  sieglo  mains .  (-)  huilas  eis  perGdias  ac  peguria  cx- 

ftui  ont  la  ciiaiic  faus-sanblaut  probravil,vocans  cos  saepius  vidpes  inge- 

vesuio .  et  par  ce  vont  anblant  iiiosas  ;  Grégoire  de  Tours ,  Historia  ce- 

fuVS)!»""""''^ ^^ ^""^ ''^'^^''^^  c/p.s'/as//cfl  Francorum ,  1.  vni ,  eh.  6  , 

'"'  col.  580,  éd.  de  Ruinant, 
n.  I.    fonds  français  ,  no  7650  »,        (3,  ^^^^^.  ^^-^  ^,^^,^^       j.^  .  ^^^ 

fol.  A,  fo,  col.  1.  j^,  c^ijj^^^  lieinhart  Fuchs,  p.  xxxvi, 

Dans  une  version  du  Yulpes  el  Caltus  des  note. 

Fabulae  extravagantes ,  publiée  par  M.         (4)  Romans  de  Renart ,  v.  107. 
Griinm ,  Reinhart  Fuehs ,  p.  422  ,  noie ,        (5)  L'ignorance  où  nous  sommes  à  la 

le  renard  est  appelé  Reijnoldus  .  et  le  fois  et  de  la  pairie  primilive  de  ce  cvclc 

poêle  ajoule  :  Fer  Reynoldum  intelligun-  et  des  formes  parlicuUères  à  chaque  pays , 

tur  advocati  causidici  et  jiidiccs  fraudu-  nous  empCche  de  déterminer  avec  certi- 

lenli ,  qui  habent  scdecim  fraudes  et  in-  ludc  le  vrai  sens  de  Reinhart.  Nous  som- 

super  sacculum  plénum.  mes  cependant  porté  à  y  voir  une  corrup- 

(1)  Si  quis  allerum  vulpiculam  clama-  lion  de  Reginhart  et  un  jeu  de  mots  sur 

verit ,  solides  ui  culpabilis  judicelur  ;  Lex  Regin  ,  Conseiller ,  Uart ,  Habile  et  Mé- 

««/icfl,  lit.  XLviii,  par.  5  ;  daus  M.  Par-  cl»ant,  ou  jKîul-êlre  Regin-ham,  Con- 
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rAllemagne  sur  le  développement  de  ce  genre  de  poésie  (i)  ; 
mais  la  substitution  du  nom  d*homme  à  Tappellation  néo-latine 
de  la  béte  (â) ,  montre ,  par  la  plus  incontestable  des  preuves , 
qu'elles  jouirent  aussi  en  France  d'une  popularité  fort  éten- 
due (3),  Bientôt  même  les  poètes  exagérèrent  l'idée  primiUve» 
et  firent  du  renard  une  représentation  sensible  de  la  perfidie  et 
de  la  ruse  (4)  : 

Gum  dominus  tali  facinus  committit  amico , 


seillcr  de  discorde.  Au  moins  une  allusion 
à  ce  sens  se  trouve  encore  dans  le  /{e- 
nars  français,  v.  15874: 

Maint  jprodome  ai-ge  deeéu 

Et  maint  sage  ai  abricone , 

si  ai  maint  Don  conseil  done  : 

Par  mon  droit  non  ai  non  Renart , 
et  le  rusé  forgeron  de  VEdda  qui  conseille 
à  Sigurd  de  luer  Fafnir  s'appelle  Reginn: 
c'est  un  Artisan  de  calamités  (Baulva 
smibr) ,  qui  trompe  et  trahit  tous  ceux 
qui  V  approchent  : 

Reginn  mik  reb  ; 
han  }>ik  ra|>a  mun. 

Sigurdar-QvidaFafinishana  II;  dans 
VEdda  Soemundar-hins-Froda , 
t.  II,  p.  177, 182 ,  et  pûwsîm. 

(1)  hengrin,  l'autre  personnage  prin- 
cipal, est  aussi  certainement,  comme  nous 
le  verrons,  d'origine  germanique ,  et  nous 
en  dirons  autant  de  Hersent ,  la  Louve , 
Herswint ,  Courageuse  à  la  guerre  ;  de 
Tiberi ,  le  Chat ,  Dieprecht ,  Bon  ou 
Vrai  voleur,  dans  le  Reinhart,  et  de 
Grimbert,  le  Blaireau ,  Krimeîe ,  Petite 
bête  fauve,  dans  le  Reinhart. 

(2)  L'ancien  nom  était  Voljpil,  Gol- 
pil.  Goupil ,  Gorpil  : 

IValtre  part  i  vint  U  golpis , 
As  dens  le  mort  par  les  oreilles. 

Marie  de  France  ,  Œuvres,  X.  II , 
p.  110. 
Leveres ,  gupilz  e  salvagines. 
Gefiirei  Gaimar,  Estorie  des  En^ 
gles,  V.  6239. 
Vez  la  ou  gorpil  ou  tesson. 

Romans  de  Renart,  v.  804. 
On  lit  même  encore  dans  la  traduction 


des  Sermons  de  saint  Bernard:  Et  nos- 
tre  Sires  avoit  dit  à  Ysaie  :  Vti  et  se  di  t 
celé  werpille  k'il  requieret  signe  el  par- 
font d'enfeir  ;  B.  f .,  fonds  des  Feuillants, 
no  9  ,  fol.  6,  vo. 

(3)  On  lit  déjà  dans  la  branche  intitu- 
lée Ôonment  Renart  se  muca  es  piaus, 
V.  22026  : 

Atant  ont  levé  un  têoui. 

Dès  le  Xl«  siècle  ou  le  commencement 
du  Xll«,  l'auteur  de  VIsengrimus  disait, 
V.  23  :  Renardus  Vulpes,  et  v.  25: 
Lupus  Ysengrimus,  Quelques  noms  adop- 
tés par  les  versions  étrangères  sont  même 
évidemment  d'origine  française  :  Belyn, 
le  Mouton  ;  Canteclccr ,  Schantecler , 
Craiant,  Creiant ,  le  Coq  ;  Corbout ,  le 
Corbeau  ;  Cor  lois ,  le  Chien  ;  Cmuaert 
(couard),  le  Lièvre;  Firapeel  (fier  de  sa 
peau),  le  Léopard  ;  Pinte ,  la  Poule. 
(4)  Mes  renart  qui  le  siècle  abete. 

Romans  de  Renart ,  v.  1526. 
Renart  qui  tôt  le  monde  engane. 

Ibidem ,  v.  10180. 
Renart  qui  de  bien  faire  a  honte . 

Ibidem,  v.  16286. 
Renart  qui  tôt  le  mont  decoit. 

Ibidem,  v.  19795. 
Je  te  l'dirai  si  tu  commandes , 
Fait  cius  qui  tout  le  mont  afole  ; 
c'est  Renart  qui  a  toi  paroto. 

Supplément  au  Roman  de 
Renart,  p.  116. 

Rcgnart,  qui  ont  {L  onc)  bien  n'abelli , 
semont  a  mengier  avec  lui 
La  segongne  ,  sa  bonne  amie. 

Ysopet  I ,  fable  xxxn  ;  B.  I.,  fonds 
de  Navarre ,  no85,  fbl.  20,  v«. 
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Die  doU  Yulpes  domuique  domesticus  bostis 
Omne  domus  vitium  lidenli  mordet  ocello  (1)  ; 

la  source  et  l'auteur  de  toutes  les  méchantes  actions: 

Dant  Renart  de  qui  toz  max  sort  (2) , 
disaient-ils ,  et  en  donnant  un  sens  encore  plus  général  à  leur 
métaphore  : 

En  nous  a  poi  carite , 
Foi  ne  bien  ;  s'amons  trop  Renart , 
celui  ki  de  Dieu  nos  départ  (3). 

Nous  lisons  même  déjà  dans  le  Physiologus  en  vers  latins  : 

Inde  tenet  duplam ,  quam  prodest  nosse ,  figuram  ; 
nunc  zabulo  similis ,  par  aliquando  vins  (4)  ; 

L'assimilation  est  encore  plus  complète  dans  les  Formules  spiri- 
tuelles de  saint  Eucher,  qui  mourut -cependant  dès  454  :  Vulpes, 
haereticus  vel  dîabolus ,  vel  peccator  callidus  (o) ,  et  dans  une 
miniature  de  la  Somme  le  roi  (6),  la  Voyance,  c'est-à-dîre  la 
Sagesse ,  foule  aux  pieds  le  démon  représenté  par  un  renard 
tenant  un  coq  dans  sa  gueule  (7).  L'auteur  du  Reinardus  (8)  le 
fait  même  appeler  Satan  : 

Pema  mihi  dabitur  qua  ratione ,  Satan  (9). 
Les  poètes  français  le  nommaient  aussi  Maufez  : 

Je  vos  vodrai  dire  merveilles 

De  Renart  qui  est  un  maufez  (10), 

(1)  Arohithrenius ,  1.  IV,  ch.  xv,  fol.  des  chartes.  Ile  série .  l.  V,  p.  35. 
38 ,  vo,  éd.  d'Ascensius.  (8)  Probablement  Nivardus ,  puisque 

i^)  Romans  de  Renart ,  v.  17901 .  plusieurs  extraits  se  trouvent  dap»  un  ms. 

(3)  Renart  le  nouvel,  v.  6756.  de  la  B.  de  Berlin  que  l'on  croit  du  XtV» 

(4}  Dans  Hildebert,  Opéra,  col.  11 75,  siècle,  avec  cette  rubrique:  Magister 

éd.  de  Beaugendre.  Nivardus  de ïsengrino  et  Reinwdo.  Mais 

(5)  Ch.  V  ;  dans  le  Bibliotheca  maxi-  ces  attributions  étaient  trop  souvent  er- 
ma  Patrum,  t.  VI,  p.  852.  renées  pour  que  Ton  s'en  rapporte  tveu- 

(6)  B.I.,  no  7283  (fin  du  XlIIe  siècle)  :  glément  à  une  simple  indication  dénuée 
rauteur  est  frère  Laurent,  confesseur  de  de  tout  autre  témoignage. 
Philippe-le-Hardi.  (9)  L.  i,  v.  192. 

(7)  Ce  symbolisme  avait  été  déjà  re-        (10)  Romans  de  Renart,  v.  17878. 
marqué  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
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et  ce  n'ëtail  point  par  une  simple  figure  de  rhétorique,  comme 
le  prouve  cette  explication  de  Guillaume  de  Normandie: 

Gest  gonpil  qui  tant  set  mal  art 

que  noB  ci  appelons  Rmart , 

Senefle  le  mal  goupil 

qui  le  pueple  met  a  essil  ; 

C'est  li  maufe  qui  nous  guerroie  (i). 

C'était  ici  un  mot  pris  dans  son  acception  primitive  de  Uauvaiê 
feu ,  et  Renan  devint  un  assez  parait  synonyme  de  Diable  pour 
lui  être  substitué  même  dans  les  locutions  proverbiales;  aÎAsi  t. 
pour  en  citer  un  exemple  qui  rende  tous  les  autres  inutiles  ^  on 
lit  dans  le  Mystère  de  Robert  le  Dyable  : 

Renart,  je  croy,  devient  hermitte  (2). 

Le  loup  est  le  plus  robuste  des  carnassiers  de  nos  contrées , 
et  dans  les  premiers  temps  de  la  féodalité ,  quand  le  pouvoir  n^é- 
tait  qu'un  fait,  à  peine  distinct  de  la  force,  on  se  plut ,  par  une 
application  aux  bétes  de  la  loi  des  sociétés  humaines ,  à  lui  re** 
connaître  une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres  animaux.  Dans 
une  Êiblo  qui  n'appartient  pas  cependant  à  la  poésie  symbolique, 
râne  lui  dit  encore  au  moment  d'en  être  dévoré  :  Ut  placuerit , 


(1)  Bestiaire  ;  B.  !,,  foads  de  Notre- 
Dame,  00 275 bis,  fol.  82,  ro,  ool.  1.  Le 
ms.  du  même  fonds ,  no  193 ,  a  mieux 
conservé  la  forme  étymologique,  malfeiA , 
fol.  64,  vo,  col.  1. 

(2)  P.  46  :  la  môme  expression  se  trouve 
dans  le  Dit  de  Robert  le  Diable  : 

L'un  A$s  ]arroo3  p^rla  et  dit  nng  alentir  : 
le  croi  que  Renart  veât  bérmito  devenir  ; 
Robert  qcd  estoH  hbr  le  {Hre  do  nous  tonz 
M  àîfem  pvdttliierrèi  ;  il  se  moqae  de  tiou^. 
Dans  la  Hevue  de  ParU,  1834, 
t.  VII ,  p.  42. 
On  lit  aussi  dans  les  Proverbes  eorumura 
réimprimés  par  M.  Sylvestre  :  A  la  fin 
sera  le  rmart  moyne.  Des  exemples  de 
cette  assimilation  pourraient  Ctre  molti'-» 
plies  presque  à  Tinfini;  en  islandais  SkolU 
signifie  même  à  la  fois  Renard  et  Diable. 
NOis  ajouteront  «èidtment  an  paisofè 


très-positif  du  Renars  li  contrefe%  ;  c'est 
le  lion  qui  parle  : 

Renart ,  lu  as  assez  vehu 

et  par  ce  as  tu  assez  sehu. 

Combien  a  U  que  tu  nasquis , 

qui  tant  as  or  de  mal  aquis  ? 

Combien  a  que  tu  as  apris 

le  malice  dont  ïes  pris  ? 

-rr-  Sire ,  mes  ars ,  mes  sans  est  faiz 

Ions  tabs  avant  que  Âdans  fust  faiz. 

Sire ,  or  escoulez  mun  dit  ; 

jre  sauverai  se  (/.  ce)  que  /'ai  dit  ; 

Des  devant  mer  et  terre  ,  fait 

Ita  mon  art ,  non  pas  mun  eors  fait , 

Des  lors  que  li  ançe  fait  furent , 

Î[uî  par  orgueil  si  desfoit  furent  : 
cil ,  par  mun  art  qu'il  trouvèrent , 
de  joie  s^n  anfer  alerent: 
Par  mun  art  d'anges  diable  sont , 
de  paradis  an  anfer  sont. 

B.  I.,  no7650S  fol.«7,v*, 
col,  2,  V.  1. 
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ita  faciès  ;  nam  tuum  est  imperare,  et  mihi  est  voluntati  toae  ob- 
temperare  (1).  Ses  besoins  sans  cesse  renaissants  (S)  ne  lui  lais* 
sent  pas  le  loisir  de  préméditer  des  ruses,  et  la  supériorité  de 
sa  force  le  dispense  d'y  recourir  :  c'était  donc  un  type  de  la  vio- 
lence brutale  et  sans  intelligence  (3)  ;  un  symbole ,  créé  par  la 
réalité  des  choses ,  de  ces  hauts  barons  si  avides  et  si  puissants, 
qui  n'obéissaient  qu'à  leurs  appétits  du  moment  et  ne  cherchaient 
pas  même  un  prétexte  à  leurs  rapines. 

Qui  fist  vilains ,  si  fist  les  lous  (4) , 

disait  un  poète  du  XIII^  siècle,  en  indiquant  clairement  la  signi- 
fication tout  aristocratique  que  l'imagination  populaire  y  avait 
attachée ,  et  il  en  était  résulté  une  opposition  naturelle  entre  le 


(1)  Lupus  et  asinus  ;  dans  Grimm , 
Reinhart  Fuchs ,  p.  Aïi.  Dans  le  ms. 
de  la  B.  de  Reims  n»  ^  (XI Ve  siècle), 
il  y  a  même  une  fable  intitulée  :  De  leone 
qui  voluit  ire  ultra  mare  sine  reditu , 
qui  dixit  hestiis  ,  ut  eligerent  sibi  re- 
gem ,  qui  {\.  quae)  elegerunt  sibi  lu- 
pum  ;  dans  Mone  ,  AnMiger,  1835  , 
col.  360  :  nous  Tavons  citée  en  entier , 
p.  %%  noie  1.  Dans  le  ms.  de  la  Biblio- 
thèque de  Bruxelles,  no-536  (non  paginé, 
vers  1450),  le  loup  est  même  substitué 
au  lion  dans  la  fable  si  connue  du  Lion 
devenu  vieux.  De  lupo.  Lupus  plenus 
annorum  in  lecto  aegritudinis  positus  est. 
Quod  cum  bestiis  suae  subjectionis  inno- 
tuit ,  venientes  visilaverunt  eum ,  dissi- 
mili autem  studio  et  animo ,  etc. 

(2)  Il  est  toujours  représenté  comme 
tffamé  ;  nous  n*en  citerons  ici  qu*un  exem- 
ple: 

Denique,  nesoio  quo  caudam  tnincante,  recessi  ; 
nulla  tamen  gravior  quam  mihi  plaga  fiimis. 

Reinardus,  I.i,  v.  1281. 

Sa  faim  est  aussi  proverbiale  chez  les 
Arabes  :  voyez  Freylag ,  Ârabum  pro- 
verbia ,  lettre  Dsehim,  n»  173. 

(5)  La  férocité  du  loup  était  devenue 
proverbiale  pendant  le  moyen  âge  : 
Gens  Corindina ,  frendcns  feritatc  lupina  , 


mente  leonina ,  sociata  cohors  GhU>élma  ; 
dans  Bandini ,  Caialogus  codicum 
manuscriptorum  B.  Mediceae 
Laurentianae,  t.  I ,  col.  33. 
Assumât  gladium  quicunoue  lni>o  sociator; 
sumat  consiliom  coi  perfiaos  insidiatnr. 

Facelus ,  v.  145. 
On  lit  déjà  dans  un  chant  pour  la  fête  de 
Noël ,  qui  remonte  au  moins  au  XI«  siècle  : 

Vulpes  Herodes ,  quur  {l.  cur)  cauda  ^l.  eanta) 
[  dissimulas 
praedam  cai)tare .  qui  bcl(l)uino  guUure 
sanguinem  sitis  ?  Ag^i  carnes  esuris  » 
Lupe  crudeliâ  I 

B.  de  Bruxelles,  no  8866,  non 
paginé. 
Dans  YEcbasis,  le  loup  est  même  appelé  le- 
girupis(\.\9ei),pravuspraedo{\.ii6^), 
et  utt  chef  de  routiers  qui  dévastait  le  Li- 
mousin ,  en  1177,  avait  été  surnommé ,. 
à  cause  de  sa  férocité,  le  Loup  :  voyez  le 
Recueil  des  historiens  de  la  France,  t. 
XII,  p.  446,  710,  etc.  Peut-être  mâme 
ces  idées  avaient-elles  exercé  de-  Vin- 
fluence  sur  le  vocabulaire  ;  car  Tanglo- 
saxon  Vearh,  Loup,  signifiait  aussi  Vo- 
leur, et  le  vieil-allemand  Warc ,  Scélé- 
rat. Par  une  vengeance  malheureusement 
(rop  poétique ,  il  est  dans  toutes  les  bran- 
ches constamment  pris  pour  dupe^ 

(4)  Le  despit  au  Vilain  ;  dans  M.  Ju- 
Mnal,  Jongleurs  et  trouvères,  p.  108» 
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loup  et  le  renard ,  heureusement  exprimée  dans  un  distique ,  qui 
fat  sans  doute  appliqué  bien  des  fois  aux  puissances  quelconques 
qui  ne  s'appuyaient  que  sur  la  force  : 

Plus  set  Porrette  de  Renard 
Que  vous  ne  savez  d'Ysengrin  (1). 

Aussi  les  poètes  se  plaisaient-ils  à  associer  des  idées  de  violence 
et  même  de  vol  au  nom  du  loup  : 

Geus  qui  font  ouvrir  les  escrins 
Et  raportent  a  cour[t]  Fargent 
qu'il  prennent  sus  la  povre  ^nt, 
Leu  sont,  car  le  pays  desrobent  (2)  ; 

lisons-nous  dans  une  branche  de  ce  cycle.  Peut-être  même  le 
prénom  poétique  qu'on  lui  avait  donné  ,  Isengrin ,  littérale- 
ment Bête  de  fer  (5) ,  n'exprimait-il  pas  seulement  son  infati- 
gable cruauté ,  et  doit-on  y  voir  aussi  une  allusion  aux  armures 
de  fer  dont  se  couvraient  les  seigneurs  pour  exercer  leurs  vio- 
lences avec  plus  d'impunité.  Au  moins  un  autre  passage  du  Ro- 
mans de  Renart  : 

Tôt  cil  qui  sorent  bien  rober 
et  par  nuit  et  par  jor  embler. 
Sont  bien  a  droit  dit  Ysengrin,.,. 
Et  Isengrin  apele-l'on  (sic) 
le  leu  par  iceste  acoison  (4) , 

semble  prouver  qu'il  y  avait  une  liaison  directe  entre  l'idée  du  vol 
et  le  nom  d'Isengrin ,  et  nous  ne  connaissons,  dans  la  langue d^ 

(1)  Cortois  d'Arras ,  v.  404  ;  dans  portent  le  nom  d'Isangrin  dans  les  plus 
Barbazan,  Fabliaux  et  eontes  ,  1. 1,  p.  anciens  monuments  teutoniques,  et  M. 
569  ,  éd.  de  Méoo.  Grimm  a  proposé  deux  autres  étymologies 

(2)  Supplément  .au  Roman  de  Re~  avec  une  autorité  quMl  n*est  plus  permis 
nart ,  p.  29 ,  v.  722.  à  personne  de  discuter;  Reinhart  Fuchs, 

(5)  Des  deux  mots  gothioues ,  han ,  p.  cgxlu.  Il  n*en  est  pas  de  même  de 

Eisen  ,  De  fer ,  et  Grem ,  Béte  féroce  :  celte  incroyable  assertion  de  Ginguené  : 

voyez  Nyenip ,  Symbolae  ad  litteratu-  Le  loup  est  appelé  hangrin  par  les  écri- 

ram  teutonicam,  p.  291.  Il  est  cepen-  vains  orientaux  ;  Histoire  littéraire  de 

dant  probable  que  la  tradition  avait  aussi  la  France,  t.  XV,  p.  322,  note.  ' 
joué  sur  oe  mot,  car  plusieurs  guerriers       (4)  Romans  de  Renart ,  v.  121. 
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pays  où  c^  poésie  devinrent  populau*es  »  aucune  autre  raoioe 
qui  se  prête  à  cette  expHcaiioq  d'une  manière  quelconque  (1)< 
L'avidité  du  loup  était  d'ailleura  déjù  proverbiale  dans  TAnii*- 
quité: 

Saepe  avidum  fugiens  restitil  agna  lupiim  (2) , 

disait  Ovide  ,  et  Ézéchiel  comparait  les  ennemis  les  plus  fé-f 
roisés  du  peuple  d'Israël  lupis  i^apientibus  praedam  ad  effunden- 
dum  sanguinem  (3).  Dans  la  mythologie  Scandinave ,  Fenrir,  le 
génie  de  la  destruction ,  est  un  loup ,  et  Odin ,  le  plus  puis- 
sant et  le  plus  bienveillant  des  dieux,  y  était  quelquefois  ap- 
pelé TAdversaire  du  loup  (4).  Une  idée  semblable  se  retrouvait 
sans  doute  chez  les  Celtes ,  puisque  le  nom  gallique  du  mois 
le  plus  fertile  en  tempêtes  (5),  Faoilteach,  signifie,  à  proprement 
parler,  le  Loup  approchant  (6),  et,  chez  les  anciens  Germains, 
le  criminel  mis  au  ban  de  la  loi ,  VUilague ,  comme  l'appelait 
encore  le  vieux-français  (7) ,  qui  s'était  placé ,  par  sa  conduite , 
en  état  de  guerre  avec  la  société ,  devenait  un  loup  :  Si  (quis) 
corpus  jam  sepultum  effuderit  et  expollaverît ,  et  el  fuerit  adpro- 
batum,  wargiis  sit  usque  in  die  illa  quam  ille  cum  parentibus  ipsius 
defuncti  conveniat ,  et  ipst  pro  eum  rogare  debent  ut  ille  înter 
homines  liceat  accedere  (8).  En  associant  l'idée  du  mal  à  l'in- 

(1)  On  Ut  déjà  dans  lo  Reinardus,        (6)  De  Faoul,  Loup,  et  Theachd, 

I.  1 ,  V.  1481  :  Approchant. 
Hinc  et  ab  antiquis  cognominor  Isengrimus.  (7)  Cil  Lothebroc  e  ses  trciz  fiz 

(S)  Fastomm  \.  ii,  v.  86.  Stace  dî-  \^^^\,^?  ^^(f  ««nthiili: 

•1  i    I         4    rru^ulij^^  1  «T    ,    «TA  Kar  ullilages  furent  en  mer, 

^a^l  également ,  Thebatdos  1.  Xl .  v.  30  :  nnqaes  ne  ftii[elrent  de  rohir. 

■func  avidi  venere  luoi ,  rabiequo  remissa  Denis  Piram  ;  dans  Sharon-Turner , 

Lambunt  dégénères  alienae  vuînera  praedae.  Historij  of  the  Anglo-Saxons ,  t. 

(3)  Ch.  xxii.,  V.  27.  Chez  les  Arabes  T,  p.  476  ,  note  il- 
la méchanceté  et  rinjusiice  du  loup  sont  Ou  siècle  n*a  si  fors  larrons , 
aussi  proverbiales  :  voyez  Freylag ,  Ara-  Con  sont  usiages  et  galiot. 
bumprovêrhia,  lettre  Cha,  no  12S,  et  Gautier  de  Goiaçi ,  MiraclM  de  la 
lettre  Ain,  no  226.  Vierge ,  1.  h,  ch.  8  ;  B.  I.,  fond» 

(4)  Uljs  of  bagi  ;  SHaldskaparmal,  ch.  de  LaVallière,  no  85 .  fol.  207,  vo. 


n  ;  dans  VÈdda  Snorra  SturUisonar,  t.  L'anglais  conserve  encore  Outlaws 
I ,  p.  258 ,  éd.  de  Copenhague ,  1848 .  (8)  Tit,  '  "  "  '      ' 

(5^  Il  commence  quinze  jours  avant  M.  Pardesî 

'  réquinoxc  du  printemps  i  et  unit  quinze  Deutsche  l 

jours  après.  34  et  ^^^, 


I ,  p.  258 ,  éd.  de  Copenhague,  1848.  (8)  Tit,  LY ,  par.  ii ,  p.  51  ,  éd,  de 

(5^  Il  commence  quinze  jours  avant    M.  Pardessus:  voyez  aussi  J,  Grimm, 

réquinoxc  du  printemps ,  et  finit  quinze    Deutsche  flecht^  Alterthiimer,  p,  753^ 
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floence  et  à  la  présence  du  démon ,  le  christianisme  n'était  pu 
non  plus  resté  étranger  à  cette  métaphore,  et  en  accrut  la  po- 
pularité. Saint  Matthieu  parlait  déjà  de  foux  prophètes  couverts 
de  peaux  de  brebis  qui  intrinsecus  iunî  lupi  rapaees  (1) ,  et  Top- 
position  naturelle  entre  le  bon  pasteur  qui  veut  sauver  ses  brebis 
de  la  mort  du  péché,  et  le  loup  affamé  qui  tourne  autour  du 
troupeau  en  cherchant  sa  pâture ,  donnait  à  ce  symbole  la  por- 
tée d'une  allégorie  religieuse.  Dès  le  V«  siècle ,  saint  Avit  disait 
dans  son  poème  sur  la  Genèse  : 

Utque  unam  ex  ovibus ,  stygii  de  fouce  barathri 
Infernique  lupi  cnideli  ex  ore  receptam , 
Accipias  (2)  ; 

et  ces  assimilations  prirent  un  sens  de  plus  en  plus  littéral.  Dans 
un  fabliau  du  XIII»  siècle ,  la  sainte  Vierge  appelait  le  diable  » 

Loa  enragié ,  sauvages  bestes  (3) , 
et  les  fidèles  chantaient  à  Toffice  divin  le  jouf  de  saint  Martin  : 

0  Martine,  paslor  egregie! 
0  coelestis  consors  mililiae , 
nos  a  lupi  defendas  rabie 
saevienlis  (i)  ! 

(1)  Ch    VII    V    15  quesesdeiables,  loas,  necrieofe, 

(2)  L.  iil  ;  dans  Fabricius ,  Poetarum  ^aufez .  senz  fei  do  bapiosUre. 
veterum  ecclesiasticorum  opéra  chris-  Chronique  des  ducs  de  Norman^ 
nona,  col.  592  A,  die,l.  n,v.  22876. 

(3)  De  monacho  in  flumine  pericli-  Il  paraît  môme  que  l'assirailalion  était 
tato,  V.  270,  et  v.  279  :  devenue  une  véritable  synonymie,  car  on 

Sanglentes  bestes  lon-garotil.  l»t  à  propos  d'un  loup  dans  un  des  poëmes 

(4)  Prose  de  VOfT^e  du  jour  saint    \f  ftltl'^^""'  ^"  "''^''  ^^'  '  ^'"^ 
Martin ,  sU-.  dernière  ;  dans  le  Aîissale     f,  ^^P^rw^  •  _ 
^«roner,.e,édde1535    fol.56.vo.U    ^StSTirfe^^^^^^ 

diable  était  déjà  nommé  Lupus  par  samt  Vulncra  mille  fecit ,  lupus  ut  pereat  lapidatus , 

Grégoire  (Opéra,  1. 1 ,  col.  14oô),  et  on  sod  nequit  expelU spiritus  ifla  malus; 

lit  dans  Valerius  :  Cacodaemon  estinter-  y.  17-21  ;  dans  Leyser,  Historia 

dum  lupus  ;  Hieroglyplûcorum  1.  xi ,  p.  poetarum  et  poemaium  medii 

105 ,  éd.  de  Lyon ,  1626.  Nous  n'ajou-  aevi ,  p.  2093. 

E A  "^  '"^'"^'  '**''"''  ^'*''^'  "*'    Nous  ajouterons  seulement  à  titre  de  sim- 


Beneois  : 

De^est  l'estoire  testimolne 


lie  indication  que  le  serbe-krain  Yraq  et 


t 


a'a^ucRSn^iuS  moin,  le  polonais  V^m  «gniûcnt  Diable.  Mau- 

Por  lui  conduire ,  qu'a  lui  vteoge  vais  esprit. 
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Isengrin  lui-même  était  regardé  comme  mie  sorte  de  synonyme 
de  diabk ,  ainsi  que  le  prouve  ce  couplet  d'une  chanson  anonyme  : 

Qui  tout  sauroit  lou  laitin 

kank'en  seivent  li  lettrei, 

francois ,  et  greu ,  et  ermin , 

et  tout  lingaige  esprovei  ; 

terre  et  ciels  fuissent  muei 

en  encre  et  en  parchamin 

et  éust  lou  sen  Merlin , 

jai  ne  diroit  la  bontei 

de  celi  ki  par  Ave 

consut  lou  douls  enfantin 

ki  le  monde  ait  delivreit 

des  lais  a  mal  Isangrin  (1). 
Dans  la  Vie  de  saint  Loup,  évéque  deBayeux»  le  dragon»  mythe 
habituel  de  Satan,  est  même  remplacé  par  un  loup ,  que  pour  ne 
laisser  aucun  doute  sur  l'idée  qu'on  y  avait  attachée ,  le  Saint  en- 
chaîne avec  son  étole  (2) ,  et  encore  au  commencement  du  XYI* 
siècle,  le  diable  était  appelé,  dans  les  Loups  ravissants  de  Robert 
Gobin ,  Archi'loup  (3).  Dès  l'époque  de  Knut ,  il  était  connu  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Verewulf  (4) ,  et  on  continua  à  le  lui 
donner  pendant  le  moyen  âge  (5)  :  c'est  là  aussi  sans  doute  le 
vrai  sens  de  notre  Loup-garou,  et  l'origine  réelle  de  la  lycan- 
thropie.  Ces  idées  s'étaient  également  répandues  en  Allemagne: 
Ditmar  de  Mersebourg ,  qui  vivait  cependant  au  X«  siècle ,  ap- 

(1)  Dans  Wackernagel ,  Altfrarvkôsi-  non  pesistit  dedocenti , 
sche  Lieder,  p.  64.  ««t  <»*»?»*  dimittenu 

(2)  On  chantait  même  à  la  Messe ,  le  ,..  ,  ^^'Z  ZtTZa  ar^m  .h.«n 
jour  de  sa  fête ,  dans  une  ancienne  prose  t^)  H^^,  J^  ^'^  «."  "°«  «""^  ^«3? 
qui  se  trouve  eicore  dans  le  MissaU  fca-  "?«  «'«"^  ^^P^  ^*  1^"^'  ^"*'  ?**" 
loce^c    de  1584  •              «•««««>  v  et  moyens  entre  lesquelz  avoyt  ung  toup 

In'nemore  latitibat  principal  qui  s'appelloy t  ArchUupus,  c'est 

quidamlupus.qni  vastabat  a  dire  le  prince  et  maistre  des  aultres 

populum  feraliter  :  loups  ;  Prologue  de  l'acteur ,  fol.  a.  ii , 

gens  annata  hune  invadit  ;  verso 

Post  toec  .  Sonelo  crilur  Angdi^luen  m  der  Vnprache,  p.  184. 

Salvatoris  grelia:  rmm,  t.  I,  p.  114. 


—  113  — 

pelait  déjà  Satan  Lupus  vorax  (i),  et  dans  la  tradition  populaire» 
suivant  laquelle  un  diable  doit  occuper  le  siège  épiscopal  de 
Trêves ,  il  est  désigné  par  le  nom  générique  de  loup  (i).  Proba- 
blement même  c'est  à  la  communauté  de  celte  liaison  allégorique 
avec  le  diable  que  le  Renard  et  le  Loup  doivent  les  liens  de  fa- 
mille que  leur  attribuaient  les  plus  vieilles  traditions  :  ainsi,  pour 
n'en  citer  qu'un  exemple  »  le  premier  dit  au  second ,  dans  le 
Reinardus  : 

Non  liabuit  nostros  talis  amictus  avos  (3). 
Au  moins  nous  serable-t-il  bien  peu  probable  que  dans  une 
époque  de  barbarie»  si  étrangère  à  tous  les  souvenirs  d'érudi- 
tion, les  rapports  philologiques  de  leur  nom  aient  pu  exercer 
quelque  influence  sur  les  idées  populaires  (4). 

Les  autres  animaux  avaient  aussi  des  noms  d'hommes  qui  leur 
permettaient  de  jouer  un  rôle  dans  ces  épopées  satiriques  de  la. 
société  humaine.  Us  figuraient  déjà,  avec  une  sorte  d'explication 
de  cette  personnification  ,  dans  le  Reinardus  : 
Quisque  sui  generis  princeps  accitur  ad  aulam  : 
Berfiridus  capris  (5) ,  Grimno  tribunus  apns  (6) , 


(i) 
(?) 


Chronicon,  p.  255.  ver  que  le  vieil-allemand  Wolf,  Loup, 
Uber  mirabilis,  p.  18  ,  éd.  de  et  le  lalin  Vulpes,  Renard,  avaient  pro- 
Paris, 1851.  bablement  la  même  racine  et  des  rapports 
(5)  L.  I ,  V.  1264.  Cette  idée  n'était  d'origine  avec  le  gothique  Vilvan,  Voler, 
cependant  plus  universellement  comprise ,  Peut-être  aussi  Irpm  qui  signiGait  Loup 
puisqu'on  Ut  dans  un  autre  passage ,  l.  m ,  en  samnite ,  suivant  Festus ,  s.  v.  Irpini  , 
V.  419  :  n'est-il  pas  resté  sans  influence  sur  le 
Intulitnie  :  Mei  frater patris aestimo cum  sis,  napolitain  Vorpe,  Renard  ,  quoique  le  L 
dieere  te  patraum  debeo  jure  moum  ;  de  Vulpes  ait  sobi  le  même  changement 
mais  Vauteur  avait  dit  auparavant ,  I.  i ,  en  vieux-français. 
V.  10  :  (5)  Le  bouc  a  le  même  nom  dans  17- 
Goniingat  patrao  praeda  cupita  meo  !  sengrimus ,  v.  85  ;   il  s'appelle  dans  le 
(Dieebatpolruumfolso  Reinardus ,  ut  illo  Renars  H  nouvel,  v.  155  ,  Luxurieus, 
taaquam  cognato  crederet usqae  suo).  et  dans  le  Beineke  ,  v.  1771 ,  Hermen. 
On  trouve  également  dans  la  Confession  (6)  Le  sanglier  se  nomme  dans  Vhen- 
Renart,  v.  15108:  grimus,  v.  411 ,  Sturdamus;  dans  le 
Par  amor  h  fis  esposer  Renars  ,  v.  14529  et  le  Renars  H  nou- 
Hersent  la  bêle,  ma  soror  ;  vc/ ,  V.  111 ,  Baucent  ;  dans  le  Rei- 
mais  il  est  évident ,  par  l'ensemble  du  naert ,  v.  1859  ,  Forcondet  :  il  s'appelle 
roman  ,  qua  ce  titre  de  parenté  ne  doit  aussi  dans  le  Reinardus ,  1.  iv,  v.  559^ 
pas  être  pris  à  la  lettre.  Reingrimus,  v.  671,  Baltero,  et  v.  691» 
(4)  Noos  nous  bornerons  i  foire  obser-  Cono. 
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Rearidus  cervis  (1),  et  Bruno  praeditus  ursis  (2) , 

Garcophas  asinis  dux  (3) ,  sobolesque  ducis 
Vervecum  Joseph  (4) ,  tuque,  Isengrine,  luporum» 

Heinardus  rector  stirpis  honorque  suae , 
BertiJiana  super  capreas  (5) ,  et  Gutero  velox 

dux  leporum  (6)  j  hos  proceres  regia  charta  jubet  (7). 

La  plupart  de  ces  prétooms  se  trouvaient  même  dans  on  poème 
d'une  rédaction  vraisemblablement  plus  ancienne ,  dans  i'Isen* 
grimus  (8),  et  devinrent  assez  notoires  pour  passer  dans  des  ver- 
sions en  langues  vulgaires  où  ils  n'avaient  cependant  aucun  sens* 
Quoique  empreints  d'une  idée  toute  chrétienne ,  ces  poèmes 
gardaient  avec  l'apologue  certaines  ressemblances  de  forme  qui 
ne  tenaient  ni  à  des  réminiscences  involontaires  »  ni  à  rimkalioQ 
préméditée  de$  traditions  ésopiques  (9),  mais  à  la  nature  même  du 
genre  et  à  ses  conditions.  On  n'y  pouvait  assimiler  le  monde  bva» 


(1)  Probablement  il  faut  lire  Rêhari- 
dus  ;  de  Ree ,  Biche ,  et  Ilart ,  Hert , 
Herde,  Pasteur,  Conducteur,  Chef:  il  a 
le  même  nom  dans  Vïiengrimus,  v.  533  ; 
dans  le  Reinkart,  v.  1105,  c'est  Randolt, 
et  dans  le  Renars,  passim ,  Brichenters. 

(i)  Il  A  conservé  ce  nom ,  qu'il  devait 
sans  doute  à  sa  couleur ,  dans  toutes  les 
versions. 

(3)  L'explication  de  ce  nom  ,  Porte- 
charge  ,  se  trouve  Ibidem,  1.  m,  v.  9 .. 
Gtroophas  asinus ,  portândis  molibud  aptus  , 

nomen  ab  offioii  coaditione  trahit. 
C'est  aussi  l'appellation  de  Vhengrimus, 
v.  569  et  593  :  les  autres  versions  lui 
donnaient  des  noms  différents  :  il  s'appelle 
dans  le  Reinhart,  v.  55Î,  Baldewin;  dans 
\eRenar8,y.  9904,  Bêrnart.  et  v.  9835, 
Fromont  ;  dans  le  Renars  li  nouvel ,  v. 
iOl ,  Timers,  et  v.  104,  Bauduins. 

(4)  Ce  nom  ne  se  trouve  que  dans  1'/- 
sengrimus,  v.  83 ,  etc.;  mais  il  a  certai- 
nement une  forme  romane. 

(5)  Ce  nom  ne  se  trouve  non  plus  que 
dans  Vïsengrimus ,  v.  544. 

(6)  Gutthero  dans  Vïsengrimus,  v. 
110.  C'est  lA  sans  doute  la  forme  vérita- 
ple  »  et  un  jeu  de  mots  sur  Gutt-heri, 


Bon  guerrier,  eiGuU-^herv,  Bon  fièvre; 
Hara  en  anglo-saxon;  Hiere,  Heri  en 
islandais.  Cette  origine  nom  semble  d'au- 
tant plus  probable  que  dans  le  Romans 
de  Renart ,  v.  11105 ,  le  lièvre  s'appdle 
Cours,  dans  le  Reinaert ,  v.  2648 ,  Ctf- 
waert ,  et  que  l'on  dit  encore  proverbia- 
lement Poltron  comme  un  lièvre.  Les 
Homérides  lui  donnaient  aussi  répllhôtede 
nrw?;  Iliadis  1.  xvii,  v.  676. 
(7)L.  II,  V.  47. 

(8)  Le  seul  qui  soit  différent  est  celui 
du  sanglier  ;  voyez  la  note  6  de  la  page 
précédente. 

(9)  Malgré  la  singulière  ressemblance 
entre  la  branche  Si  oonme  Renart  fk 
tainturier  {ù^ns  Méon,  t.  II,  p.  89-108), 
et  la  fable  vu  du  ch.  III  de  YHitopadesa, 
nous  ne  pouvons  non  plus  rattacher  en 
aucune  manière  ces  poëmes  aux  inven- 
tions de  Bidpai ,  ainsi  que  l'a  fiaiit  M.  de 
Hammer,  Geschichte  des  osmaniscken 
Dichlkunst,  t.  I ,  p.  25-26.  Quant  aa 
Resaïl  ikhvan  ess-safâ ,  où  l'on  a  voulu 
aussi  trouver  des  rapports  d'origine  ,  ce 
n'est  ni  un  apologue  ni  une«atire ,  mais 
un  véritable  débat  pour  la  supériorité  eiH 
tre  l'homme  et  les  animaux. 
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mtin  au  monde  animal  qu'en  substituant  au  principe  moral  Un- 
stinct  égoïste  et  brutal  de  la  béte,  et  le  poète  se  trouvait  obligé» 
comme  le  fobuUste ,  à  respecter  les  mœurs  des  animaux  et  à 
conformer  leur  rôle  au  caractère  que  les  observateurs  leur 
avaient  attribué.  Sans  cette  fidélité  à  l'histoire  naturelle  i  les 
perscmnages  seraient  restés  des  hommes  asses  mal  travestis  pour 
qu'coai  aperçût  encore  leur  vraie  peau  sous  leurs  déguisements  s 
la  vérité  de  la  représentation  pouvait  seule  prêter  de  la  réalité 
à  la  satire,  et  permettre  de  reconnaître  qu'entre  les  hommes 
abrutis  que  l'on  voulait  peindre  et  l'animal  dont  on  empruntait 
les  apparences  »  il  y  avait  en  effet  quelques  analogies.  Mais  la 
pimsée  n'en  était  pas  moins  essentiellement  différente  ;  il  ne 
s'agissait  plus ,  comme  dans  la  fable ,  d'un  homme  que  l'on 
mettait  à  l'école  d'animaux  qu'un  instinct  mieux  avisé  maintient 
dans  la  droite  voie  et  conduit  à  leur  but ,  mais  de  Thomme  d^à 
civilisé  et ,  quoique  dégradé  par  ses  vices ,  tellement  supérieur 
aux  bétes ,  que  pour  le  transformer  avec  une  vraisemblance  suf^ 
teante  $  il  faut  leur  supposer  ses  propres  sentiments,  et,  malgré 
ces  rapprochements  factices ,  le  piquant  du  genre  consiste  encore 
principalement  dans  l'imprévu  des  ressemblances  et  la  grotesque 
exagération  de  la  peinture.  L'espèce  d'état  social  rudimentaire 
où  ^'encadraient  les  poèmes  d'animaux  n'empêchait  pas  cepen* 
dant  les  personnages  d'y  conserver  leur  individualité  tout  entière 
et  la  naïveté  de  leur  caractère  prhnitif.  Le  côté  matériel  et  même 
sensuel  de  la  vie  y  était  seul  représenté:  c'était,  si  l'on  pouvait 
parler  ainsi ,  de  la  poésie  bourgeoise  ,  à  l'instar  de  la  peinture 
minutieuse  et  superficielle  de  l'École  flamande.  On  y  sent  déjà 
comme  un  avant-goût  de  Cervantes,  une  sorte  de  révolte  du  bon- 
sen«  égoïste  et  narquois  contre  l'imagination  désintéressée  et 
Texaliation  chevaleresque  des  sentiments  :  la  partie  de  Sancho 
est  seule  exprimée  ,  mais  le  Donquichotisme  était  le  fonds- 
commun  de  la  poésie  du  temps ,  et  le  contraste  se  faisait  natu- 
rellement dans  tous  les  esprits. 
Ces  poèmes  s'attaquaient  donc  av^  la  liberté  U  plus  démo» 
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erotique  à  la  société  tout  entière  dans  la  personne  de  ses  chefe; 
mais  le  cercle  où  ils  tournaient  uniformément  les  uns  après  les 
autres  n'en  était  pas  moins  sing^ulièrement  restreint  par  la  na* 
ture  de  leurs  éléments.  Tout  en  reproduisant  sous  forme  de  ca- 
ricature les  tendances  et  les  vices  des  dignitaires  du  temps,  les 
personnages  gardaient  leur  nature  d'animaux  ;  dans  leurs  plus 
grands  efforts  d'intelligence ,  ils  s'élevaient  à  peine  au-dessus  de 
l'instinct.  Leurs  périls  étaient  trop  monotones  pour  paraître 
jamais  dramatiques ,  il  s'agissait  toujours  de  manger  ou  d'être 
mangé;  on  ne  les  sentait  pas  suffisamment  ses  égaux  pour  s'é- 
mouvoir d'aucune  passion  à  leur  occasion  ;  on  ne  s'apltoyaif  pas 
sur  leurs  malheurs  ;  on  ne  s'indignait  point  des  injustices  qu'ils 
avaient  à  subir,  et  les  rapports  de  cette  société  de  brutes  étaient 
trop  prévus  et  trop  parfaitement  simples  pour  se  prêter  à  des 
complications  qui  intéressassent  au  moins  la  curiosité.  Les  ani- 
maux eux-mêmes  étaient  bien  peu  variés  :  beaucoup  se  trou- 
vaient exclus  par  leur  petitesse  et  leur  insignifiance ,  ou  leurs 
mœurs  différaient  trop  profondément  des  nôtres  pour  qu'ont 
facilement  saisi  les  rapports  satiriques  que  le  poète  aurait  voulu 
établir  (1)  ;  quelques-uns  eussent  plutôt  éveillé  des  idées  de 
louange  que  de  satire  (2)  ;  d'autres  étaient  trop  étrangers  à  nos 
climats  pour  que  leur  intervention  dans  des  poésies  aussi  locales 
n'eût  pas  semblé  en  quelque  sorte  matériellement  impossible  (5)* 
Plusieurs  étaient  entrés  depuis  trop  longtemps  dans  la  vie  do- 
mestique pour  n'y  avoir  point  perdu  l'originalité  de  leur  nature; 
ils  étaient  trop  devenus  la  chose  de  l'homme  pour  rien  conser- 
ver en  propre  qui  pût  symboliser  ses  mauvais  penchants  :  ainsi  » 


(1)  Les  poissons,  les  insectes  et  les  que  l*ori  croyait  originaire  d'Italie ,  et  ptr 
oiseaux  qui  ne  sont  pas  rapprochés  de  conséquent  plus  propre  que  tout  autre  ani- 
rhomme  par  ses  habitudes  ou  ses  intérêts,  nimal  à  représenter  le  légat  du  pape  : 
comme  le  coq ,  le  moineau  ,  le  limaçon.  De  Lombardie  estoit  vemiz 

(2)  La  fourmi ,  l'abeille ,  le  castor ,  la  Por  aporter  monseignor  Noble 
tourterelle,  etc.                                                     Irén devers Coslonlinoblo; 

(5)  Il  n'y  a  guôres  d'exception  que  pour  l^,»S^Lrt  eïSTmiî. 

Nobles  h  lions ,  qui  finit  par  devenir  par-  ««"«k-»"  hj  «»   u«. 

tout  le  roi  des  animaux  ,  et  le  chameau  Romans  de  Renart,  v.  8424. 
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le  cheval  n'y  figure  en  quelque  sorte  que  pour  mémoire ,  et  la 
part  du  chien  est  encore  plus  subordonnée;  c'est  le  souffre- 
douleur  des  animaux  restés  à  l'état  sauvage,  et  sa  condition 
mfime  se  manifeste  jusques  par  son  nom  de  Roonel,  le  Ga- 
leux (1).  Pour  échapper  à  cette  pauvreté  des  données  premières, 
on  s'ingénia  à  y  mêler  des  éléments  plus  humains  qui  y  appor- 
tassent quelque  variété  et  en  accrussent  l'intérêt.  Mais  comme 
les  hantes  classes  de  la  société  y  étaient  personnifiées  et  repré- 
sentées par  des  bétes ,  les  hommes  ne  pouvaient  être  que  d'une 
condition  moyenne:  par  la  logique  même  du  si^et,  ils  se  trou- 
vaient inférieurs  aux  animaux  et  condamnés  à  leur  servir  de 
dupes.  L'ironie  cessait  d'être  suffisamment  sensible ,  et  l'idée 
satirique  disparaissait  dans  une  conception  de  carnaval  où  l'ima- 
gination s'amusait  à  traveslir  ses  personnages,  sans  aucun  autre 
but  que  de  jouer  avec  elle-même.  Aussi ,  quelques  poètes ,  plus 
intelligents  des  nécessités  de  leur  pensée ,  préférèrent-ils  cher- 
cher rintérêt  en  rapprochant  davantage  les  animaux  de  l'homme, 
en  leur  donnant  ses  goûts ,  ses  mœurs  et  ses  habitudes.  Dans 
rScbasiS)  le  hérisson  chantait  sur  la  lyre  les  exploits  du  loup  (2), 
et  dans  la  plupart  des  versions  françaises  la  transformation 
devint  complète  :  la  personnification  y  était ,  à  proprement 
parler,  une  réalité  (3).  Les  animaux  montaient  à  cheval  (4),  por- 
taient le  haubert  et  l'écu  (5),  riaient  aux  éclats  (6) ,  jouaient  aux 

(4)  Roond  qui  sages  bons  fu.  Vovez  aussi  v.  1894,  24010,  24052 

B&maM  de  Renart.y.  29256.  et  24036. 
m  Anûger  erichis  clavala  sindone  tectus ,  / 1  \  Renars  dit  h  Vtmr^    v   RfiS7  • 

Necrtodio ciiharae nec musae deditus uUi.  ^*)  "^"^^  °'^  a  i  ours  ,  v.  »D5 i  . 

Fit  capitale ,  lupi  citharizans  fortia  bcUi ,  Fêtes  del  roiex  que  vos  poez , 

Romam ,  res  laetas  et  prospéra  quacque  ro-  se  tranchanz  espérons  n'avez 


Et  bon  cheval  por  tost  aler , 

V.  206.  cil  vilain  vos  vodront  saler. 

(5)  Voyez  le  iîowffn*  de  Renart ,  1. 1 ,  Voyez  aussi  Ibidem ,  v.  1909  et  1 1203. 

p.  5.  Dans  plusieurs  passages  ,  les  ani-  ^^  lj  gergent  qui  furent  amont 

maux  sont  même  appelés  des  hommes  ;  Doscochent  carriax  enpenoz  ; 

ainsi ,  par  exemple ,  le  renard  dit  au  lion  :  fe  f"st  dant  Brichemcr  finez 

J^  M  vos  06  iïande  offrir  ,  Ne  fust  te  haubert  qu  et  voslu  : 

«ir  ne  daigneriez  soufrir  Pl"s  ^^  ^"^  c°  ^  ^  >  «s®»- 

Que  si  peUz  hom  con  je  sui  Romans  de  Renart ,  v.*  18968 . 

de  cors ,  et  de  force  aulrcsi ,  .^.    r,.  „„,^„|^,  „  ^,z  „„  „• 

AlastoTosenoompamgnie.  («)    Chantecler  a  gité  un  ris. 

Romans  de  Renart,  v.  5613.  Romans  de  Renart,  v.  1695 
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échecs  (1)>  allaient  à  la  croisade  (â) ,  jaraient  par  les  saints  (3)  » 
et  pour  peindre  la  colère  de  dame  Hersent,  la  louve ,  le  poète 
disait,  sans  façon  aucune,  comme  s'il  eût  parlé  d'une  véritable 
femme: 

Ële  saut  sus  conme  desveé, 

toute  nue  et  eschevelee  (4). 

Bientôt  d'ailleurs  dés  changements  dans  Tétat  ût  là  dtilisatioii 
et  des  mœurs  foncèrent  d'altérer  l'idée  première  de  ces  poémeS, 
et  de  leur  donner  une  signification  et  des  tendances  nouvéHes. 
D'abord  sans  doute  le  loup  Jouait  le  principal  rôle  !  en  lu!  se 
personnifiait  le  plus  apprécié  et  le  plds  réel  des  ihërites  du 


(1  )  Au  efaief  du  psléi  d'ond  part 

s'asist  Ysenjjrin  et  Renart , 
Devant  du  deus  un  esehdciuiér  t 
lor  gieu  prenent  a  arengier. 

Romans  de  Benart,!.  28Ô59. 
(â)  Uenars  dit  v.  11131  : 
Or  voil  venir  a  rcpentanco  ; 
e1  non  de  sainte  penitbiioe, 
Voil  la  croiz  prendre  non  alep, 
la  meroi  Dieu ,  outre  la  mcf  : 
Se  je  la  muir,  si  serai  sax. 
Voyez  aussi  v.  11256.  L*Ég1ise  lance 
même  contr6  lui  ses  foudres  dans  une 
autre  branche  : 

Et  Henart  en  raocant  s'escrie  : 
Ke  forai-je  ?  On  m'escumenio } 
Menj^ier  ne  porai  de  blanc  pain 
sans  talent ,  u  se  je  n'ai  foin , 
Et  mes  pos  boulir  ne  pora 
devant  cou  que  fu  sentira. 

Renars  li  nouvel,  v.  6101. 
(3)   Foi  que  je  doi  sainte  Bsporile , 
la  vérité  vos  en  ai  dite. 

Romane  de  Renart,  v.  3631. 
Primaut,  le  loup,  ne  s'exprime  pas  d'une 
façon  moins  chrétienne  que  Renars  ,  v. 
3657: 

Car,  foi  que  je  doi  saint  Protes , 
Une  les  avéra  jainos. 
Ailleurs ,  Ibidem,  v*  2904 ,  Tybers 
de  la  main  se  prent  a  scîgnicr; 

et  Renars  dit  à  Ysengrin ,  v.  67il ,  qu'il 

est  heureux  de  sa  mort , 

Que  li  miens  cors  ^st  en  la  bière , 
chiés  Hcrmeline ,  en  sa  tesniere , 
Et  m'ame  est  en  paradis  mise , 
devant  les  pièt  Jkm  «ssisa. 


(4)  Romans  dé  Renart,  V.  9È1.  Cette 
personmfioation  des  anmttv  t*étMMUit 
même  à  ceux  qui  n^avaient  pas  de  nom 
pfopfè;  ainsi,  v.  1710:      ' 

Et  la  raeieDçe  a  empoiogois. ' 
Plain  son  pomg^  de  mouse  et  de  fqille. 

Quoique  cette  dégénértsccnce  de  lldée 
première  soH  beaucoup  plua  sensible  dass 
les  versions  françaises ,  on  eo  trouve  9ussi 
quelques  exemples  dans  les  autres  î 

Emondantit  agens  ritum ,  lupus  vtnMjve  teodil 
brachia ,  regalem  cernuus  ante  thronum. 

Reinardus,  I.  ii ,  v.  4lH, 

On  lit  même  dans  une  fable  d'0<k)  de 
CeringtoQ  :  Conti^it  quod  lupus  defunc-^ 
tus  est  ;  leo  bestias  congrégivît  et  exe- 
quias  celebrare  fecit.  Lupus  aquam  bene- 
dictam  portavit  ;  hericii  cereos  portave- 
ruQt  ;  Berengarius  {id  est  vnm)  missam 
celebravit  ;  bos  earangeliunl ,  tsinus  epie^ 
tolam  legit  ;  dans  Wrieht ,  Seleetion  of 
latin  stories,  p.  57.  Il  ôst  curieux  que 
celte  parodie ,  passablement  sacrilège ,  ait 
été  sculptée  dans  l'intérieur  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg;  WolfiuS,  Lectionum 
memorabilium  1. 1 ,  p.  55t ,  et  t<  II ,  p. 
909-910.  Si  scabreuse  que  fût  une  telle 
parodie ,  elle  n'en  a  pas  moins  été  imitée 
dans  les  poëmes  français  :  voyez  entre 
autres  la  branche  intitulée  Conment  Re-' 
nart  et  Tibei'A  le  cha%  chantèrent  ves- 
près  et  mastinetii;  dans  Méoo  »  t^  III , 
p.  28-82. 
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temps»  kl  force  (1),  et  les  nombreux  personnages  qui  portaient 
le  môme  nom  (3)  ne  permettent  pas  de  supposer  que  Topinion 
générale  y  associât  d^à  des  sentiments  de  haine  :  la  pensée  ca* 
pitale  devait  être  alors  le  triomphe ,  au  moins  moral ,  du  courage 
sur  la  fourberie  et  la  ruse.  Mais  quand  les  progrès  de  l'industrie» 
l'accroissement  de  la  fortune  mobilière  et  l'amour  du  bien-être 
qui  en  sont  la  conséquence  »  eurent  rendu  la  violence  plus  odieuse 
que  Tastuce  »  parce  qu'elle  était  plus  imminente  et  qu'il  était 
plus  difficile  de  s'en  défendre  ;  quand  les  relations  politiques  que 
multiplièrent  et  embrouillèrent  de  plus  en  plus  le  développe- 
ment du  système  féodal  »  l'organisation  des  Communes  et  le 
pouvoir  croissant  de  l'Église ,  eurent  appris  les  avantages  de  la 
finesse»  le  renard»  à  qui  son  intelligence  donnait  une  supériorité 
marquée  sur  les  autres  animaux ,  fut  investi  du  premier  rôle  et 
protesta,  par  ses  succès»  contre  le  train  liabituel  des  choses* 
Dans  rEcbasis,  qui  remonle  à  une  époque  trop  reculée  pour  que 
Tesprit  littéraire  y  eût  renouvelé  arbitrairement  les  vieilles  ti*a« 
ditions ,  on  l'appela  tensala  (3) ,  regina  (4)  »  olympica  (5)  »  bellua 
multorum  capitum  (6)  »  et  les  autres  personnages  se  plurent  tou-» 
jours  à  reconnaître  sa  sagesse  et  sa  prééminence  (7).  Mais  lorsque 
la  fourberie  fut  parvenue  à  s'emparer  du  monde  »  cette  glorifi- 
cation finale  ne  parut  plus  sufiisamment  morale  ;  on  voulut 
venger  la  justice  au  moins  dans  ses  vers»  priver  la  ruse  du  pres-> 

(1)  Chez  les  Romains  ,  le  loup  était  ulf,  Marcnlf,  Lupus,  Wolfhart,  Wolf* 

d^a  consacré  au  dieu  de  la  guerre  :  hraban,  Wolfperahty  Wulfpolt  ,hpoé' 

y^gnum  lique  famille  des  Wolfufig  ,  etc. 

Martius  a  stabalis  rapuit  lupus  ;  (5)  V.  994. 

Virgile ,  Aeneidos  1.  ix ,  v.  565.  W  V.  454. 

N^ma^elf^utéttr'  (^î  ^''  ^'^''  ^u  reste  les  fables  ésopi- 

Horace    Odan/m  l.I    od.xvii,  q"es  rappelaient  aussi  HoXvxî^a^oç. 

y  g  *  '  (7)  Cantaclericr  (le  coq)  lui  écrit  :  Omni 

Aussi  savoM-nous  par  Pline  qu'on  s*cn  ««fff  ^(?^«  «/  astutia  praepoUenti  ..  Ad 

sfflVait  pour  eSne  militaire  :  Lupus ,  Fud'^t^^»^^ ï«»l"r  ves  ram,  quae  omnem 

.,.\     *^ .    «•««"6"'^  ""»jw"»»^  •  ""F"«  »  bestiarum  terrae  astutiam  suoerat;  Ms. 

mihtore  «gnum  -,  Utstonae  natural,»  1.  j„  ^V»  siècle ,  cité  dans  ÏÂUdeilsZ 

'(2)  Arimlf,  Freeulf,  Ingulf,  hmg'    ^'*"*'''  *•'•?•?'• 


—  «D  — 

tige  d'an  triomphe  certain ,  et  Ton  fit  attraper  le  renard  comme 
nn  sot,  non*8eul«nent  par  les  yilains  (4) ,  mais  par  des  animaax 
moins  rusés  et  moins  forts ,  par  le  chat  (S) ,  et  même  par  le 
coq  (3).  Des  poètes ,  moins  intelligents  encore  des  conditions  de 
leur  sujet,  donnèrent  aux  animaux  une  primauté  marqoée  snr 
les  hommes  avec  lesquels  ils  se  trouvaient  en  contact  (4),  et  loin 
d'être  un  symbole  de  dégradation ,  leur  forme  exprimait  par  le 
bit  une  véritable  supériorité.  On  s'accoutuma  donc  insensible- 
ment &  ne  s'embarrasser  en  rien  ni  de  la  nature  des  animaax 
ni  des  nécessités  de  leur  rôle  :  Tardif,  le  limaçon,  prenait  Re- 
nan par  l'oreille  et  le  serrait  avec  tant  de  force  qu'il  ne  pouvait 
s'échapper  por  sachier  ne  por  tirer  (5).  De  changements  en  chan- 
gcments  on  en  vint  jusqu'à  ne  rien  conserver  de  l'idée  première 
que  les  noms  des  personnages,  et  à  composer  des  poèmes  ^loi» 
comme  le  Couronnement  de  Renart,  n'étaient  plus  qu'une  parodie 
sans  esprit  cl  sans  gaité  de  la  poésie  chevaleresque.  Toute  pensée 
de  symbolisation  avait  disparu:  cette  usurpation  du  nom  des  ani- 
maux ne  tenait  désormais  qu'à  une  habitude  trop  dénuée  de  raison 
et  trop  vide  de  sens  pour  ne  pas  être  entièrement  abandonnée. 

Mais  ces  travestissements  répondirent  d'abord  aux  idées  poé- 
tiques et  religieuses  du  temps ,  et  satisfaisaient  trop  parfaitement 
ce  besoin  si  général ,  même  pendant  le  moyen  âge ,  de  se  venger 
par  la  moquerie  des  supériorités  qu'on  était  forcé  de  subir»  pour 
ne  pas  jouir ,  surtout  en  France  »  d'un  immense  succès.  Les 
branches  si  variées  qui  existent  encore  et  les  nombreux  manus- 
crits qui  nous  les  ont  conservées  n'en  témoignent  eux-mêmes 


(1)  Costanz  Dcsnoes,  Gombaus ,  etc.  Cest  de  Tyhert  le  chat  et  des  deux 

(2)  Cest  le  despulement  de  la  me-  P'*«''*««  »  t.  I ,  p.  95-400. 

sange  avec  Henart ,  t.  I ,  p.  66-94  ;  Si       (^)  V.  ii067.  Dans  le  Mort  Renart 

couène  RetMrt  coii/w  a  Tybert  la  queue,  le»  animaux  jouent  as  plantées ,  espèce 

t.  I ,  p.  i 01- 113.  de  jeu  où  après  avoir  levé  un  pied,  ils 

,  *    "  D       4     '  4  rt.    4  étaient  tour  à  tour  poussés  les  uns  par 

(,.)  Si  coume  R^^^rJ  vmt  Chante^  1,3  .^j^,  p^^j^^j  ir^lUm  lésiste  àta 

cler  /«  cor  ,  t.  I ,  p.  49-63.  ^^^  ^^  ^^^^^  le  singtier,  et  celni- 

(4)  Comme,  par  exemple ,  dans  le  Lu-  ci ,  v.  29387,  est  abattu  sur  le  pavé  par 

parius  et  la  septième  branobe  de  Méon,  un  coup  de  Tardif  le  limaçon. 


—  m  — 

que  d'une  façon  bien  fncomplère;  plusieurs  poèmes  y  sont  men- 
tionnés qui  ont  entièrement  péri  :  nous  n'en  citerons  ici  qu'un 
exemple.  Tybers,  le  chat,  dit  à  Henars: 

Par  cos  buissons»,  par  ces  espines 
vont  chantiint  messes  et  matines  ; 
Apres  por  les  mors  chanteront 
et  ceste  croiz  aoêront: 
Or  si  vos  i  covient  a  estrc  , 
ausi  fustes  vos  jadis  preslre  (I). 

Renars  lui-même  dit  dans  une  autre  brandie  : 

Autresi  fui  je  jadis  prcslrc  (2) , 

et  rien  de  semblable  ne  se  trouve  ])lus  dans  aucune  langue.  Il 
circulait  aussi  des  versions  en  prose,  sans  doute  à  l'usage  des 
classes  moins  lettrées  : 

Tout  cil  qui  en  content  sans  rime 
ne  sevent  pas  vers  moi  la  dime  (3) , 

disait  un  jongleur  pour  vanter  sa  marchandise  »  et  l'on  rencontre 
dans  les  autres  poètes  des  allusions  qui  ne  se  rapportent  point 
aux  branches  qui  nous  sont  parvenues.  Tels  sont  ces  deux  vers 
de  Gautier  de  Coinsi  : 


i  )  V .  2  457 .  Ta  nt  la  menai  et  fis  pcncr 

fisn 


(2)  V.  5248 .  A  une  iradilion  du  même  *l"'^  S'»"»  ^«"*®  ^  ^'^  "•**"«'• 

genre  se  rapporte  sans  doute  un  proverbe  C*cst  aussi  sans  doute  à  une  branche  au- 

que  M.  Mone  a  cite  dans  son  Ariieiger,  jourd'hui  perdue  ,  qu'Odo  de  Cerington 

1839 ,  col.  105  :  Propter  unum  punc-  avait  emprunté  le  sujet  de  cette  fable  : 

iitm  Reinardus  a misit  prioratum.  }^ou%  Vulpcs  crat  nota  quod  oves  optime  so 

pourrions  citer  aussi  ces  vers  de  la  Con-  eut lodiebant ,  ita  quod  non  exierunt  (  /. 

fesiion  Renart ,  v.  15135  :  exibant)  tcrminos  suos  nec  a  conspectu 

Puis  liai  ma  dame  Hersent  canum  qui  eas  custodiebanl ,   (recède- 

a  la  coue  d'une  jument.  bant  ?  ).  Cogitavit  vulpes  ;  Scio  quod  fa- 

ten\'îXw^fl^^lS'!îS^r  ^^^^  '  P®^^^"^  ^^'^'^"^  induara,  inter  alias 

n  rni  a       a  a   s  ivw»r  ^^^^  millam  mc  ct  SIC  potero  cum  tempus 


tant  qn'a  honte  la  us  livrer. 


Pirobablement  il  faut  lire  au  troisième  habueroagnoset  ovescom[mleder8;— et 

^«  :  sic  fecit  ;  B.  d'Arras,  n»  254,  fol.  210, 

Si  la  mors  et  faz  reparier  ;  i^    col.  1 . 
mais  M.  Chabaille  a  publié  dans  son  Sup^       (5)  Supplément  au  Roman  du  Ae- 

fliment  au  Roman  du  Renaît ,  p.  16i ,  nart ,  p.  1  ,  v.  13. 
me  variante  bien  préférable  : 

9 


—  128  — 

Qui  plus  est  soz  et  bobelins 
que  li  moutons  sire  Belins  (1) , 
et  probablement  ce  passage  du  Romans  de  U  Rose: 

Qui  de  la  toison  dan  Belin, 
en  leu  de  mantel  sebeliu , 
Sire  Ysangrin  afubleroit; 
li  leu  qui  mouton  semblerpit, 
S'il  0  les  brebis  demorast , 
cuidiés  vos  qu'il  n  es  devorast  (2)  ? 

Aussi  les  poètes  dévots  s'élevaient-ils  souvent  contre  un  engoue- 
ment qui  leur  rendait  la  popularité  bien  difficile ,  et  promettaient- 
ils  des  choses  encore  plus  amusantes.  Le  bon  moine  que  nous  ci- 
tions toiuà  l'heure  voulait  le  persuader  à  son  auditoire  en  commen* 
çant  le  prologue  de  son  second  livi*e  des  Miracles  de  ta  Vierge: 

Talenz  me  prent  qu'encor  vos  cent 

Ce  que  la  lettre  de  li  conte  : 

plus  délitant  sont  si  fait  conte 

As  boues  gens ,  par  saint  Omer , 

que  de  Renârt ,  ne  de  Romer  (3) , 
'     Ne  de  Tardîv  le  limecon  (4). 

Mais  il  se  plaint  ailleurs  de  la  concurrence  désastreuse  quil  fuî 
faut  soutenir  : 

(1)  B.  I.,  no  7987  ;  Miracles  de  la  avec  plus  de  vraisemblance,  qu'il  feut 
Vierae  ^  P.  II,  ch.  xv,  v.  2G1.  lire  Fivmer,  Fi^umtr,  nom  qui  était 

(2)  V.  liiÔi.  Au  moins  nous  paraît-il  quelquefois  donné  à  VAnc  ;  mais  comme 
assez  vraisemblalile  que  ce  passage  se  rap-  ce  mot  se  retrouve  dans  toutes  les  copié! 
porte  à  la  même  branche  que  des  vers  pro-  que  nous  avons  pu  consulter,  une  coir- 
vençaux  d'un  troubadour  anonyme ,  cités  ruption  quelconque  semble  au  moins  Wétt 
par  Raynouard  ,  Journal  des  Savants  ,  douteuse.  Nous  rappellerons,  sansvouloll^ 
1827,  p.  60-i  :  en  tirer  aucune  conséquence  positivé,  que 

Que  m'pren  a  sovenir.  Romcr  signifiait,  dans  la  langue  dù  moyeu 

îSu?™^"veSrr^"  ^^^'  un  Pèlerin  qui  allait  à  Rome .  etque 

mas  peis  cSns .  que  temia ,  «0»^  avons  encore  une  branche  très-in- 

pel  de  mouton  vcstic .  dévote ,  intitulée  dans  1  éditioQ  de  MôpD| 

ab  guelosescarnit;  t.  Il ,  p    127  :  Ci  conmence  lePeîin^ 

pueismanjelo  irait  ^age  Rznart ,  si  con  il  ala  a  Rome. 
tôt  so ,  que  11  abehc.  ,,x   ,>    ,       •     ,      ,     xt  - 

(5)  M.  Grimm  a  cru  voir  dans  ce  nom  ,  J*)  «■  \x^'>''i'  ff  fS*:i?*,T\r.?! 
une  corruption  de  Roonel.  le  Chien ,  amo-  It^  '  ^^}1^\'  A  «)  ^"^^  ^'^  ^--^^ 
née  par  la  rime  ;  M.  Chabaille  suppose ,    "*''*'  "   *^  '  "'•  "*  •  ^'''   ■  1 


—  ^33  — 

En  leur  mosUers  iic  font  pnji  Aim) 
Si  tost  Fimage  Nostre-Dame, 
com  font  Yseugrin  et  sa  faine , 
Eq  leur  cliambres  ou  il  reponeut  (l) , 

et  s'efforce  d'intéresser  les  sentiments  religieux  à  son  succès  : 
Plus  volentier»  oëot  un  conte 
seur  leur  tabie  et  seur  leur  conte  (2) , 
Si  com  Tardis  li  limaçons 
lut  et  chanta  les  trois  leçons 
Seur  la  l)iere  dame  Coupée 
que  Renarz  a  voit  escropee  (3). 

Chardry  disait  également  dans  sa  Vie  des  set  Dormant,  en  af- 
fectant des  mépris  que  sans  doute  beaucoup  de  ses  auditeurs  ne 
partageaient  pas  : 

Ne  voil  pas  en  fables  d'Ovide  , 
Seinnurs ,  mestre  mim  estuïde  ; 
Ne  ja  ,  sachez ,  ne  ptiflcnmi 
ne  de  Tristram  ,  ne  de  Gàl[e]rum , 
Ne  de  Renard  ne  de  Herscnte  (4). 

Le  Bestiaire  ée  Guillaume  de  Normandie  en  offre  une  preilvd 
«ttewe  plos  éîgnificiative  : 

Assez  avez  oï  parler 


(1)  fi.  T.,  Vfi  708^;  P.  I,  ch.  23.  Si  Plus  volonlîors  oient  un  conte 

le  vers  suivant  ^^  ""°  ^^^^^  ^"  ^^*  ^'^"^  ^^^  conte. 

Les  gelines  qui  la  mort  ponont  Tout  co  passage  manque  aussi  dans  le  ms . 

fan  commettait  en  ayant  ces  peintures  "^^,®  '  Jî  ,          «       ^          .    «.,  , 

dans  sa  chfttelrfe.  Il  se  Ironve  atissi  dans  (3)  B.  L,  n<>  7987;  P  n ,  ch.  23.  Le 

lesmss.  dé  la  6.  !..  tt»  7625 ,  non  paginé  ;  pa«age  auquel  il  est  fait  allusion  se  trouve 

foÉkds  de  La  Vamèrè .  n*  8S ,  fol.  154 ,  vo,  dans  rédition  de  Méon ,  t.  II ,  v.  10103-4. 

6t  tascdûi  d«  la  BibKôthè<|ue  de  Bruxel-  (i)  Cité  par  M .  Chabaillc ,  St/pplémeM 

les  ipl*a  consulté  M.  Houe  ;  mais  le  pas-  au  Roman  du  Renart,  p.  xxi ,  d'après 

sagB  entier  manque  dans  le  ms.  de  la  B.  une  communication  de  M.  Francisque  Mi- 

I.,  frods  dis  Nolre'-Dame ,  n»  195.  chel  :  Tabbé  de  La  Rue  avait  déjà  rsh» 

(i)  C©  dernier  vers  est  certainement  perlé  la  fin  de  ce  passage ,  dans  ses  És^ 

eommimi  ï  il  y  a  dans  lé  ms.  dont  s* est  sais  historiques  sttr  les  Bardes ,  t.  lIT'i 


servi  M.  Mone,  Rfiinarêus ,  p.  312  :        p.  132. 


-^  124  — 

comme  Renart  soleit  enbler 
Les  gelines  Costanz  Denoes  (1). 

Les  romans  de  chevalerie  les  plus  graves  y  empruntaient  des 
comparaisons  ;  on  lit  dans  le  Romans  d'Aubery  le  Bourgoing  : 

L'aignel  resemble  qui  joe  a  Isangrin  : 
Il  n'i  avoit  ne  parent  ne  cousin 
Qui  ne  voulest  (sic)  ocire  le  matin  (sic), 
Ances  la  nuit  qu'atendre  le  matin  (2). 

Alexandre  de  Bernay,  le  poëte  des  traditions  classiques ,  ne  crai- 
gnait pas  non  plus  d'y  recourir  dans  son  Romans  d*Alixandre: 

Li  Grezois  les  engignent ,  com  Renart  fist  le  gai 
Qu'il  saisi  par  la  gorge  quant  il  chahtôit  clinal  (3). 

L'histoire  officielle  elle-même  ne  dédaignait  pas  d'y  chercher  de^ 
formes  plus  saisissantes  ;  Beneois  disait  dans  sa  Chronique  des 
ducs  de  Normandie  : 

Ausi  li  prist  talant  d'usler 
Gume  fist  a  dan  Isengrin  (4') , 

et  ce  passage  est  d'autant  plus  curieux  qu'on  ne  peut  le  rap- 
porter avec  certitude  à  aucune  des  branches  qui  nous. sont 
parvenues  (5).  Une  de  ces  allusions  a  même  pris  me  valeur 
historique  :  les  barons  révoltés  contre  raulorilé  de  saint  Louis 
avaient  flétri  la  reine  Blanche  du  sobriquet  de  dame  Hersent,  et 
la  désignaient  sous  ce  nom  dans  des  chansons  que  nous  possé- 

(1)  B.  1.,  fonds  de  Notre-Dame,  n©        (4)  L.  n,  v.  16165. 
275  bis  ,  fol.  81 ,  vo,  col   1  :  ce  sont        (5)  Dans  la  branche  iSt  coume  Benart 

les  vers  1241-3  de  Tédition  de  M.  Hip-  fist  Primant  le  frère  Ysençrinprestre, 

peau.  le  loup 
•    (2)  P.  4,  éd.  de  M.  Tarbé.  Son  penser  a  mis  a  cUanler^ 

(3)  Ces  vers  ont  été  cités  par  Robert ,  Durement  ulle  et  brait  et  çno-,    , 

qui  n'a  pas  indiqué  le  ms.  dont  il  s'était  Romans  de  Renart,  v.  3406  ; 

servi  ;  Fables  inédites  des  Xlhet  Xllh  et  ses  cris  y  attirent  des  ennemis  qui  le 

siècles,  1. 1,  p.  ex XI.  Il  faut  sans  doute  battent  :  mais  il  8*y  appelle  PHntaut  et 

lire  ate^nent ,  comme  dans  la  leçon  beau-  non  Isengrin.  Celle  tradition  se  retrottve 

coup  plus  altérée  qne  M.  Michclant  a  pu-  au  contraire  dans  le.  Fabulae  eMrmm^ 

bliée ,  p.  65 ,  v.  25  :  gantes ,  n©  xn  ,  et  il  est  probable  qu'elle 

Majs  li  Giius  les  ategnoni  oom  renars fist  lo  gai  8C  rattachait  à  une  ancienne  fable  ésnpi- 

(îu'il  sai  i  par  le  geulc  quant  ot  cnntc  jornal.  que  ,  la  LXXIV«  de  Furiâ. 


dons  encore.  Ainsi ,  pour  nous  borner  h  un  exemple  dont  le 
sens  ne  soit  pas  contestable,  on  trouve  dans  un  jeu-parti ,  attri- 
bué sans  doute  par  erreur  au  comte  de  Bar  (I)  : 

Honor  ont  fait  a  escient 
et  li  chardenal  et  li  roi , 
qui  les  a  menés  en  besloi , 
par  le  conseil  dame  Hersant  (2). 

Probablement  il  s'y  était  d'abord  mêlé  une  allusion  aux  habitudes 
rapaces  et  débauchées  de  la  louve  (5) ,  puisqu'on  lit  encore  dans 
Ysopet I  : 

Plus  sage  lien  dame  Hersan 

Qui  vint  sa  coloigne  filer  (4)  ; 

mais  cette  pensée  satirique  finit  pur  s'oublier  quand  le  rétablis- 
sement de  la  paix  eut  ramené  les  esprits  à  quelque  justice,  et 
l'on  n'y  attacha  plus  qu'une  idée  de  trahison  et  de  perfidie. 

Une  preuve  de  popularité  plus  positive  encore  est  la  substitu- 
tion dans  la  langue  usuelle  du  prénom  ,  sous  lequel  ces  poésies 
avaient  personnifié  les  animaux ,  au  nom  générique  qui  caracté- 
risait leur  espèce,  et  des  exemples  s'en  trouvent  chez  presque 
tous  les  peuples.  Burre,  le  nom  du  bœuf  en  patois  allemand, 
est  presque  identique  à  Borre ,  prénom  du  taureau  dans  le  Reî- 
naerl  :  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  l'appellation  poé- 
tique de  Tours ,  dans  Brnin ,  surnom  populaire  encore  usité  en 
Angleterre ,  et  Teia ,  le  nom  de  la  poule  en  patois  napolitain  a 
certainement  des  rapports  d'origine  avec  le  Ttte  du  Renars  H 


(1)  Les  deux  interlocuteurs  s*y  nom-  Voyez  aussi  M.  Jublnal,  Rapport  au  mi- 
ment Gantiers  et  Pierres ,  et  le  comte  nisire  de  l'hislruclion  publique,  p.  42. 
de  Bar  s'appelait  Henri  :  c'est  dans  le  ms .  (S)  D.une  Hersent  resencfie 

de  Berne  que,  suivant  la  copie  de  Mouchel,  la  louvo  qui  si  est  haïe. 

il  est  attribué  au  comte  de  Bar.  Cette  at-  Romans  de  Renart,  v.  129. 

Iribution  ne  se  trouve  pas  dans  le  seul  (4)  Dans  Robert,  Fables  inédites,  t. 

ms.  de  la  B.  I.  où  figure ,  à  notre  con-  I ,  p.  10.  11  y  a  aussi  dans  le  Romans 

naissance  ,  la  chanson  Gatiers  ,  re  de  d'Âiol ,  une  dame  Hersent , 

Fransr  veneis  ;  fonds  de  Saint-Germain  panionlere  mesdisant , 

français  ,  n9  1989 ,  fol.  152  ,  r».  famé  d'un  machecller  d'Orliensle  grant. 

(2)  Chansons  de  Thibault ,  comte  de  B.  I.,  fonds  de  La  Vallièrc ,  n"  80, 
Champagne ,  p.  177,  éd.  de  M.  Tarbé.  fol.  \\i  ,  \'<'. 


Bouvel  (i),  qui  b'est  conservé  dans  la  Bresce  sous  la  tonm  légè^v 
rendent  allérée  de  Tida.  Mais  c'est  ea  français  surtout  que  le» 
traces  de  cette  influence  sont  nombreuses  el  paipablel^:  le  pré*, 
nom  Renars  ne  fut  pas  seul  à  y  remplacer  l'ancien  nom  Gorpil  (3)  ; 
Baudet ,  nom  populaire  de  l'Âne  ,  vient  aussi  selon  toute  appa- 
rence de  Baudoins (3),  et  Fouine,  de  Fo'mez,  le  putois  (4);  Tier- 
celet, maie  des  petits  oiseaux  de  proie  >  de  Tiercelins,  le  cor- 
beau (5)  ;  Gautier,  surnom  populaire  de  l'oie  maie ,  de  W(^ 
liera  (6)  :  peut-rétre  même  Bélier  se  rattacl^e>t41  direatemeat  a^ 
BelinSy  le  mouton  (8),  puisque  l'ancien  nom  était  Ram  (1)^  \^ 
surnoms  donnés  encore  à  quelques  animaux  dans  les  patois  de 


(i)   Si  i  Tu  Caateeler  li  cos 

et  Pinte  qui  pont  les  ces  ^os  ; 
Noire ,  bktnee,  rovse  ,  coupée, 
Tite  ,  ki  de  coc  ramproneo 
NefUoaques,  estoitavoec. 

Renars  li  nouvel,  v.  159. 

La  poule  s*appelle  aussi  Teta  dans  le 
Reinardus;  1. 1 ,  v.  1082  ,  1085, 1096. 
(î)  Voyez  ci-dessus ,  p.  105,  note  2. 
Ysopet  I  remployait  encore  comme  un 
nom  substantif  : 

L'algie  qui  est  pcy  dos  oyseaux 

epiwa  UD  fie  ses  rcgiULrUeaux 

AKes^nart.  pour  ses  oyseaux  ({.  aigliaux)  paistro. 

Rçgoart  qui  dolent  en  dot  estre , 

Moult  lui  pria  et  lui  requist; 

B.  I.,  fonds  de  Navarre ,  no  85, 
fol.  9  ,  fo. 

Ce  passage  se  trouve  dans  Robert ,  Fa- 
bles inédites  ,  t.  Il ,  p.  451 ,  mais  d'après 
un  mauvais  ms.  Nous  ajouterons  seule- 
ment les  premiers  mots  d'une  fable  encore 
plus  ancienne  d'Odo  de  Cerington  :  Vul- 
pes ,  sive  Reynardus ,  obviavit  Tebergo , 
id  est  cato  ;  dans  M.  Wright ,  Sélection 
of  lalin  stories ,  p.  57.  On  lit  aussi  dans 
le  Romans  de  Renart ,  v.  141  : 

Por  Richout ,  la  famé  Renart , 
por  le  granl  engin  et  por  l'art 
Est  la  gorpillc  Richeut  dite  : 
se  l'une  est  ehate ,  l'autre  est  mite. 

Nous  ne  connaissons  aucune  autre  trace 
de  ce  nom  de  Richeut,  peut-ôtre  parce 


que  le  nom  da  Richout  fut  hii-ndaerea^ 
placé  par  Hermeline. 

(3)  Etli  archeprestres  Timers, 
H  asnes ,  ki  n'estoit  averg 
Né  escars  de  paistre  cardons  : 
Bauduu»  i  fki  et  Fromons, 
Fil  Timcr  erent  et  juraiel. 

Renars  li  nouvel,  v.  101. 

C'est  aussi  le  nom  que  Tâne  porte  dans 
le  Reinardus,  1.  iv,  v.  570;  d|kk^  la 
Reinhart  ,y.  552  et  passim,  et  dans  le 
Reinaert,  fol.  24 ,  v» ,  é!  76  ,  v«. 

(4)  Col  ier  porti^  le  ooaftnoa 

li  putoiz  qui  Foinez  ot  non, 

Romans  de  Renart,  v.  9045. 

(5)  . .  .Dant  TieoeKn  li  eorbiax. 

Romans  iehemti,  v.  7204. 

Il  est  quelquefois  écrit  çivec  un  R;  v, 
8732  et  passim. 
(C)     Si  i  fu  Wa tiers  li  oisons. 

Renars  li  nmv^l,  y.  lSi7. 

(7^   Deus  moutons  a  es  chanz  véa«  : 
L'un  fu  Bolin ,  l'auliig  BttMutft. 

Romans  de  Renart,^  v.  6368. 

(8)  Il  s'est  même  conservé  dans  le  pa- 
tois  normand;  Marran,  littéralement  Mau? 
vais  rah ,  y  signifie  aussi  Mouton ,  coaùne 
dans  le  patois  languedocien,  Rqgt^  est 
resté  en  anglais ,  et  Ran  se  trouvé  en-^ 
core  dans  le  Frenck-english  dieiiow^ry 
de  Golgrave ,  éd,  de  ^650,  n(U^  pagiaià». 


plusieui*s  provinces,  doivent  également  tenir  à  des  traditions  de 
ce  genre ,  dont  nul  autre  souvenir  ne  s'est  conservé  (1) ,  et  l'on 
est  forcé  d'en  conclure  qu'elles  étalent  bien  plus  variées  et  bien 
plus  répandues  que  le  nombre  des  branches  actuellement  existaiw 
tes,  et  la  diversité  des  versions  n'eussent  autorisé  à  le  croire  (2), 
Il  n'est  d'aill^irs  presque  aucun  de  ces  prénoms  qui  n'ait  été 
employé  comme  un  pur  nom  substantif;  ainsi  nous  savons  pif 
Guibertus  de  Nogcnl ,  que ,  dès  111^ ,  quelques  personnes  don* 
naient  habituellement  au  loup  le  nom  d*Is€vgrim ,  et  s'en  ser- 
vaient pour  désigner  un  homme  violent  et  méchant  (3).  Par  une 
allusion  évidente  à  ce  qui  se  passait  dans  la  société  du  temps ,  le 
roi  des  animaux,  le  lion,  s'appelait  dans  ces  poèmes  Nobles  (4) , 
et  on  lit  dans  Hugon  de  Meri  : 

De  geules  estoit  son  esiuz 


(1)  Ainsi  l'étourneau  s'appelle  San- 
sonnet; l'âne,  A/ar/m  ei Henri;  le  singe, 
Bertrand  ;  la  chèvre ,  Jeanne  et  Jean*- 
nette  ;  le  geai ,  Richard  ;  la  pie  ,  Mar- 
got; Huet,  Origines  de  Caen,  p.  5!22. 
Nous  ajouterons  Colin  le  mouton ,  Raton 
le  chat ,  Jean  le  lapin.  Quelques-uns  de 
ces  noms  sont  même  purement  locaux  : 
ainsi  le  geai  s'appelle  Chariot  en  Nor- 
mandie ,  Colas  dans  le  Berry,  Jacot  dans 
le  Jura  ,  et ,  selon  M.  Grimm  ,  Rcinhart 
Fuchs ,  p.  ccxxvi ,  Wauket ,  le  prénom 
du  geai  dans  le  Renars  H  nouvel ,  est 
dans  un  ms.  Jaquet.  Peut-être  aussi  le 
nom  de  Brunain,  la  vache  au  prestre , 
fabliau  attribué  sans  raison  sufiisanlc  à 
Jean  de  Boves  (dans  Méon ,  t.  III ,  p.  25), 
a-t-il  été  emprunté  à  quelque  poésie  de 
ce  genre ,  et  nous  en  dirons  autant  du 
Brunellus  de  Nigellus  Wireker.  Dans  un 
recueil  de  fables  latines  ,  conservé  à  la 
Btbtiotbèmie  de  Berne  sous  le  n^  679 
(XV»  siècle),  un  paysan  dit  cnr  ic  à  son 
âne  :  Avant ,  Bruncl ,  de  cestui  estes  vous 
quittes  ;  dans  Sinncr ,  Catalogus  codi- 
eum  ms.  B.  Bernensis ,  t.  I ,  p.  273 , 
éd.  de  iim. 

(2)  Voyez  Rothe  ,  Romans  de  Renart, 
ei  Grasse ,  Lehrbueh  einer  allgemeinen 


Liferurgescliichtc,  t.  II,  P.  m,  p.471- 
i«2,  et  p.  980. 

(3)  Soîebat  autem  episcopus  (laudu^ 
ncnsis  ,  Hennlfns)  eum  (  Ingelrannum  ) 
Isengrinum  irridendo  vocare ,  propter  lo- 
pinam  scilicet  sneciem ,  sic  enim  aliqui 
soient  appellare  lupos.  Ait  ergo  scelestus 
ad  pracsulem  :  Iliccine  est  dominus  Isen- 
j(rinus  rcpositus  ;  De  vita  sua,  1.  m , 
ch.  8  ;  Opéra ,  p.  507,  éd.  de  d*Achery. 
Une  autre  preuve  curieuse  de  la  popu- 
larilé  de  ces  satires  ressort  de  la  cor- 
ruption du  nom  à'Ingrekins  ou  Ingrins 
(Mouskes  ,  V.  20785) ,  que  l'on  donnait 
au  parti  flamand  dont  le  chef  était  Sige- 
bert  Ingerijck  :  la  plupart  de  nos  histo- 
riens des  Xlle  et  XI11«  siècles  en  ont  fait 
Isengrins ;  Rigordus ,  Gesta  Philippi  Au- 
gjisU ,  dans  du  Chesne ,  Historiae  Fran- 
corum  scriptores,  t.  V,  p.  5i;  Guillel- 
nius  le  breton,  Philippidos  1.  u,  v. 
125 ,  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
la  France ,  t.  XYII ,  p.  156  ;  Chroniques 
de  Saint-Denys,  Ibidem,  p.  401;  Ae- 
gldius  ,  Historia  Viconis  monasterii , 
dans  Martenne  ,  Amplissima  collectio , 
t.  VI ,  p.  305. 

(4)  Quant  il  voit  Noble  le  lion. 

Romans  de  Renart,  v.  5957. 


Plus  vermeilles  ke  nul  siiioples(l), 
par  mi  rampoil  misires  Nobles 
A  une  keue  bobanciere  (2). 

Les  fables  d'Ysopet  I  fournissent  surtout  de  curieux  témoignages 
de  cette  influence:  le  loup  y  est  nommé  Isengrins  (3);  Tâne, 
Bemar8(A);  le  cerf,  Brichemers  (b) ,  et  le  corbeau,  Thierce- 
lins  (6).  Vers  la  fin  du  XI V«  siècle ,  Eustache  Deschamps  disait 
encore  dans  une  fable  restée  inédite  : 

Regnart  qui  scet  du  bas  voler  (7) 
en  y  ver  trop  grant  fain  avoit; 
mais  viande  ne  pot  trouver , 
dont  a  bien  pou  qu*il  ne  mouroit  : 
sur  (8)  la  singesse  qui  gisoit, 
va  Regnars  li  malicieux 
et  dit  que  moult  sont  gracieux 
ses  enfants  :  lors  prist  elle  a  rire  , 


(1)  C*eslle  nom  que  Ton  donnait  à  une 
étoffe  de  soie  souvent  rouge:  voyez  le 
Romans  d'Alixandre ,  p.  18  ,  v.  36  , 
et  M.  Francisque  Michel ,  Histoire  des 
étoffes  de  soie ,  1. 1 ,  p.  158  et  suivantes. 

(3)  Relevée ,  Menaçante ,  littéralement 
Orgueilleuse;  Toumoiment  Antéchrist, 
B.  I.,  fonds  de  Notre-Dame,  n»  277, 
fol.  218,  ro,  col.  2,  v.  26. 

(3)  Ysençrins  ,  lo  lierres  attains , 
prioit  a  une  trujre  praîns 
Que  pourcelast  iânel(e)in2nt , 
et  il  lui  promislloyalment 

A  {l.  De)  bien  garder  sa  portéuro. 
B.  I.,  fonds  de  Navarre,  n"  85, 
fol.  13,  vo. 
Jadiz  avint  que  Ysangrins 
et  dam  Raonncaux  li  masiins 
En  uu  bois  s'entrecempaigncrcnt 
et  mont  grant  pièce  ensamble  alcront. 

B.  I.,  fonds  de  Cangé ,  n»  35 , 
fol.  48  ,  ro. 

(4)  Quant  son  ber  vit .  si  vient  et  saut 
Messircs  Bernart  l'archeprestro 
en  pié.s ,  sur  la  table,  a  son  maistrc. 

L*âne  et  le  chien;  dans  Robort, 
t.  I ,  p.  235. 

(5)  Li  loup 

e(s)toit  juges  d'une  querelle 


Que  sire  Bricbemers  le  cerfj 
vint  a  demender  envers 
Madame  Elance  la  brebis. 

Dans  Robert ,  Fables  inédites , 
t.  Il ,  p.  465. 

11  y  a  dans  le  ms.  du  fonds  de  Navarre , 
no  85,  fol.  19,  vo: 

Que  messire  Brocars  li  serfs 

entant  a  proposer  envers 

Madame  Ulancho  la  brebis. 

Dans  le  Romans  de  Renart  que  nous  pos- 
sédons, la  forme  est  Brichemers: 
Dant  Brichemers  le  cers  i  va. 

V.  8487  eipassim. 

(8j  Sire  Thiercelin  lo  corbiau 
qui  cuide  estre  avenant  et  bian. 

Dans  Robert ,  Fables  inédites , 
t.I,  p.  9. 

(7)  Ruse ,  Astuce  :  nous  ne  croyons 
pas  avoir  rencontré  ailleurs  cette  expres- 
sion ,  qui  semble  une  allusion  au  haut  et 
bas  vol  des  oiseaux  de  chasse ,  et  aux 
larcins  en  plein  soleil  que  les  puissants , 
comme  Iscngrin ,  commettaient  par  droit 
de  conquête 

(8)  Peut-ôlre  faut-il  lire  chez. 


—  i«9  - 

et  ot  mengier  deKcIeux: 

Tuit  voir  ne  sont  pas  bel  a  dire. 

Quant  saoulz  (1)  fu,  Ioi*s  prist  a  troter, 

et  Ysangrin  venir  le  voit 

qui  de  fain  ne  povoit  aler, 

et  demande  dont  (2)  il  venoit  (3). 

Dans  le  Mystère  beaucoup  plus  moderne  de  saint  Christofle ,  le 
clerc  du  grand-prétre  Antropatos ,  auquel ,  selon  la  poétique  du 
temps ,  l'auteur  n'a  pas  manqué  de  donner  un  nom  en  rapport 
avec  son  caractère,  s'appelait  encore  Ysengrin.  Des  allusions  à 
ces  poésies  avaient  même  conservé  une  valeur  proverbiale  bien 
avant  dans  le  XVI»  siècle  :  Brantôme  raconte ,  dans  ses  Mémoi- 
res ,  qu'après  la  bataille  de  Montcontour  Tavanne  vit  et  reconnut 
par  leur  beau  combat  et  leur  belle  retraite  qu'il  estoit  très  mal 
aysé  de  défaire  (les  Protestants)  par  les  armes ,  et  qu'il  y  falloît 
venir  par  la  voye  du  renard  (4). 

Si  étendue  et  si  durable  qu'ait  été  l'influence  de  ces  espèces  de 
fables,  leur  succès  ne  semble  pas  être  sorti  des  classes  aristocra- 
tiques. Les  versions  françaises  trahissent  même  déjà  une  sorte 
d'esprit  littéraire  :  elles  ne  se  contentent  plus  d'une  simple  as- 
sonance ;  elles  sacrifient  sans  aucune  hésitation  la  forme  habi- 
tuelle des  mots  à  la  richesse  de  la  rime.  Toujours  elles  s'adressent 
avec  respect  à  leurs  auditeurs  en  les  appelant  Seignor  (5) ,  et 
quelques-unes  des  plus  importantes  se  réclament ,  comme  les 


(1)  Ce  mol  ne  comptait  déjà  plus  que 
pour  une  syllabe. 

(2)  De  unde  conservent  encore  ici  leur 
signification  latine. 

(3)  B.  !..  no  7219,  fol.  121,  v% 
col.  2  :  nous  ne  donnons  pas  le  reste , 
parce  que  c'est  une  fable  fort  connue  que 
nous  retrouverons  dans  le  Novus  Aeso- 
piis  d*Âlexander  Neckam,  fable  xxxi. 

(i)  Œuvres ,  t.  IX  ,  p.  111  ,  id.  de 
La  Haye,  1740. 

(5)  Seignor,  ce  diont  H  devin , 
il  est  eseriteh  parchemin , 


Que  cil  a  sovent  mau  malin 
qui  près  de  lui  a  mau  voisin  ; 

Romatis  de  Renart,  v.  273. 

Se  or  vos  voïïez  lesir, 
Seignor,  ja  porrîez  oïr  ; 

Ibidem,  v.  17871. 

Signer,  oï  aves  assés , 
et  ans  et  jors  a  ja  passés , 
Les  aventures  ^t  h  conte 
que  Pierres  de  Saini-Clool  conta 
De  Renart  et  de  ses  affaires; 

Supplément  au  Roman  de  Re- 
nart ,  p.  1  ,  V.  1 . 


"  m  — 

poésies  du  genre  le  plus  élevé ,  d'iwe  source  latine.  Ainsi ,  par 
exemple ,  on  Ut  dans  le  Renars  li  contrefes  qui  n'est  encore 
connu  que  par  des  extraits  fort  iusu^sants  : 

Rommantest,  en  ronunant  es|  £ftit, 
combien  que  du  latin  soit  trai$  (!)• 

Les  auteurs  primitifs  étaient  donc  certainement  des  clercs  qui  se 
y^ngeaieçtt  d'une  autorisé  trop  souvent  oppressive  ^  TexposMH 
^Iz,  risée  sous  la  figure  du  loup  (2).  Mais  Té^^ancipsitioii  de  ta 
pçi[isée ,  les  premières  jactances  et  les  témérité  ^  son  ine:^pé- 
rience ,  les  colères  qu'excitaient  la  guerre  des  Albigeois  et  l'inT 
t^.rdiction  formelle  du  mariage  aux  prêtres,  firent  s'attaquer 
a^ssi  aux  puissances  ecclésiastiques.  Le  renard  devint  le  princi* 
ps^l  persQiuiage  de  ceç  satires:  ce  fut  sur  lui  qu'elles  app)&lèrâal 
de  préférence ,  non  plv^s  une  simple  moquerie ,  maU  la  haU^eel 
Iq  mépris ,  et  la  malice  publique  ne  se  trompait  pas  ^r  la  vraie. 
visée  de  leurs  traits.  Godefroid  de  Pari&  osai^  méine  diredauasa 
Chronique  rimée  : 

Corroier  aussi  contrelirent , 

qui  leur  entente  en  ce  bien  mirent , 

La,  vie  de  Renart  saoi;  faille 

qu^  menjoitet  poucii^s  et  paille  (3). 

Mestre  Renart  i  fu  evesque 

véi^ ,  et  pape  et  arcevesque  ; 

Renart  i  fu  en  toute  guise , 

si  com  sa  vie  le  devise , 

(1)  B.  I.,  no  6985 "»  (  ancien  fonds  de  tirade  déclamatoire  (l.  in,  v.  1501-1 W), 
Lancelot,  n^  4) ,  fol.  83.  On  lisait éga-  à  la  louange  de  Galterus  ,  qui  gouverqa 
lement  au  eonimencenicnt  d'une  branche  Tabbaye  d'Egmund,  de  1150  à  1161 , 
annoncée  dans  le  Catalogue  dt  La  Val-  allait  même ,  par  une  intention  satirM|aé 
lière,  t.  II ,  p.  189  :  très-visible ,  jusqu'à  désigner  le  loup  p^ 

Viez  une  nouvel estoire  le  nom  d'afefcfls: 

c'on  doit  bien  avou-  en  memoro  ;  jy^  ppuno .  altorulrum  faciès  :  vel  d^trahe  oosUo 

Lonc  temps  a  esté  adiroo  ,  g^bati  tunicam ,  vel  inihi  trade  tuam: 

mais  or  l'a  uns  maistre  trouvcQ  i  ««« 

Qui  l'a  translatée  en  rouœanz.  1.  II,  V.  o^o. 

(2)  L'auteur  du  Heinardm  qui  était    C'est  le  lion  qui  parle  ainsi  à  rours. 
certainement  un  moine ,  comme  le  prou-        (5)  Peut-être  faut-il  lire  : 

vent  ses  digressions  métaph^sMiues  et  la  quimonjoitpoucixM.etpoiduUe. 


—  131  — 

En  faitre  (1),  en  crob,  et  en  cenaîer  (S> 
el  en  roainlea  guises  damcier  (3)  ; 

et  bien  longtemps  après,  les  casuistes  du  concile  de  TreiM 
mettaient  encore  au  nombre  des  livres  les  plus  dangereux  à  )^ 
foi  le  f^ynûe^t  de  Vos  (4). 

Malgré  ce  courant  d'esprit  public  qui  pénétrait  toute  TEuropQ 
du  moyen  âge  et  réunissait  dans  une  véritable  communion  d'i-? 
dées  les  peuples  ks  plus  divisés  par  leur  langue  et  la  nature  da 
leurs  fiK)ntières,  il  y  en  avait  dont  la  civilisation  et  Torganisatioi^ 
sociale  rendaient  ces  sortes  de  poésies  impossibles.  L'Italie , 
même  gibeline,  portait  un  respect  trop  religieux  aux  prétrctt 
pcair  eu  avoir  compris  les  allusions  satiriques  :  elle  n'y  aurail, 
vu  que  des  fobles  ésopiques ,  fort  longuement  racontées  et  dén 


(1)  Il  fout  probahtoment  Hre  liere , 
Rang,  L^ae,  ou  tiarç, 

(2)  Nous  lirions  volontiers  tensier,  quoi- 
qoù  la  forme  du  c  ne  f>uiss«  laisser  aucun 
doute ,  mais  probablement  il  n'en  était  pas 
de  même  dans  le  ms.  original ,  et  le  co^ 
piste  &*y  sera  iroqipé. 

(3)B.  I.,  no  6812,  fol.  79,  ro,  col. 
1  :  ces  vers  se  trouvent ,  avec  une  faute 
de  lecture  ou  d'impression  insignifiante , 
dans  l'édition  de  M.  Buchon ,  p.  192  , 
V.  S571.  Il  y  a  un  peu  plus  haut,  fol. 
78,  vo,  col.  3: 

Véoirpotod 

Horode  et  GayphM  en  mitre  : 
et  Renart  chipter  un  epistre 
La  feu  véu ,  et  évangile  , 
crob  et  tloc  et  Hersent  qui  file. 

Ce  dernier  vers  est  certainement  corrom- 

60  :  peut-être  fant-il  Hre ,  ainsi  que  M. 
ttehoB ,  fio%.  Crois  signifierait  alors 
iVecessioD  ,  et  Fio% ,  corruption  assez 
fréquente  de  Froes ,  des  Moines  ;  mais 
nous  croirions  plutôt  que  le  copiste  n'a 
poÎBt  compris  ce  passage,  et  ra  assez 
aKéré  pour  qu'il  ne  soit  plus  possible  de 
le  restituer  avec  une  vraisemblance  suffi- 
sante. 

(4)  Voyez  VIndex  librorum  prohibi- 
torum  €um  regulis  çonfeeiis  per  patres 
a  Tridentina  Synodo  delectos ,  Anvers , 


1 570 ,  à  l'appendice  des  livres  iMUandais , 
Qamands  et  allen>ands.  Une  raison  plus 
que  sufllsante  de  cette  défense ,  se  trouve 
dans  le  Reinardus,  1.  iv,  à  la  ^  ;  dan« 
la  branche  intitulée  Si  conme  Renart 
volt  mengier  son  confesser ,  t.  III ,  p. 
525-583  ;  dans  le  Reiiiek^ ,  l.  u ,  cb.  9, 
et  dans  ces  vers  de  la  quatrième  satire 
du  Plattdeutsclie  Gedickte  de  Lauren-* 
berg: 

In  weltKckerWyssheit  y9kem  Boeck  geschre- 

[ven, 
demmenbillick  mehrRohm  und  LolTkan  gevcn. 
Aïs  Reincke  Voss  ;  cin  schlickt  Boeck,  darii^n 
tho  sehnde  ys  cin  Spe^I  hoger  Sinneii. 

John  Baie  a  publié  encore  ï  Zurich ,  en 
1512 ,  sous  le  nom  de  Joh^  Harryson^ 
un  livre  intitulé  Yet  a  course  at  the  ro- 
myshe  foxe ,  a  dysclosynge  or  openyn- 
ge  of  the  manne  of  synne.  Nous  cite- 
rons seulement  un  exemple  des  étranges 
libertés  que  prenaient  ces  poëmes  avec  les 
choses  les  plus  sacrées  : 

Renart  a  ^ii  a»  mains  la  cro^ , 
si  lor  escrie  a  haute  voiz  : 
Danz  roiz  ,  tenez  vostre  drapel  ; 
mie  Diex  confonde  le  musel 
Qui  m'enconbra  de  ceste  frepe 
et  du  l>ordon  et  de  l'escherpe  ! 
Son  cul  en  tert ,  volant  les  oestes, 
puis  si  lor  giéte  sor  les  testes. 

Romans  de  Renaft^  v.  11256. 
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pouillées  de  l'enseignement  moral  qui  en  faisait  toute  la  va- 
leur (1).  Si  le  chancelier  Petrus  de  Vinels  les  connaissait  (2), 
c'est  qu'il  était  devenu  Allemand  parles  habitudes  de  sa  pensée 
dl  de  sa  vie ,  et  Henricus  de  Florence  était  un  poète  trop  peu 
national  ;  il  appartenait  trop  exclusivement  à  la  littérature  des 
lettrés  pour  que  Ton  attribue  une  source  populaire  aux  souve- 
nirs assez  incertains  qu'on  peut  remarquer  dans  son  poème  (3). 
La  catholique  Espagne  ne  semble  pas  non  plus  avoir  eu  beau- 
coup de  goût  pour  ces  satires;  on  n'y  séparait  pas  assez  le  culte 
de  ses  ministres.  Les  histoires  d'animaux  que  Tarcbiprétre  de 
Hita  a  versifiées  sont ,  à  la  morale  près ,  de  véritables  apolo- 
gues (4)  :  nous  n'en  excepterions  tout  au  plus  que  le  Pleyto  quel 
hbo  è  la  raposa  habieron  ante  Don  Gimio ,  alccdde  de  Buxîa  (5), 
et  De  la  raposa  que  comie  las  gallinas  en  la  alJea,  qui  se  retrouve 
avec  quelques  changements  dans  le  Conde  Lucanor  (6).  Mais  il 
est  bien  difficile  de  ne  pas  rattacher  à  une  des  branches  de  ce 
cycle  le  proverbe  El  lobo  y  la  vulpeja  ambos  son  de  una  conseja: 
peut-être  même  un  autre  Doze  gallinas  y  un  gallo  coman  tanto 
como  un  cauallo ,  a-t-il  aussi  quelque  rapport  d'origine  avec  uu 
vers  que  l'auteur  du  Reinardus  met  dans  la  bouche  du  coq  : 

GoDJugibus  bis  sex  impero  solus  ego  (7). 


(1)  Nous  n'y  connaissons  aucune  trace 
de  la  personnification  des  animaux ,  que 
dans  la  183^  nouvelle  de  Sacchelti  qui , 
à  propos  de  Rinaldo  da  Monpciieri ,  fait 
une  allusion  au  Renard  qui  croque  les 
poules  ,  el  la  connaissance  du  sens  que 
ce  nom  avait  pris  dans  la  langue  française 
est  beaucoup  trop  naturelle  pour  qu*on 
préfère  une  autre  supposition. 

(2)  Dans  le  Missiva  leonis  ad  asinum 
et  leporem ,  et  peut-être  VEpistola  le- 
onis, régis  animalium  ;  voyez  VArchiv 
der  Gesellschaft  fiir  àllere  deutsche 
Geschichtskunde ,  t.  V,  p.  574 ^et  587. 
(3)  Nec  nimis  astutis  vulpescat  lingua  querelis, 

nam  dubiain  pariunt  vulpida  vcrba  fîdem. 
De  diversitale  fortunae  ,  l.  iv, 
V.  137. 


Comme  dans  le  Spéculum  $tultorum  de 
Nigellus  Wireker,  l'âne  y  est  aussi  appelé 
Brunellus ,  1.  i,  v.  238. 

(i)  Strophes  72-78,  740-745,  806- 
878  et  1411-1413. 

(5)  Strophes  511-561  :  dans  la  stro- 
phe 522 ,  V.  5 ,  le  renard  est  même  ap- 
pelé Dofia  Marfusa ,  et  celte  appellation 
doit  se  rattacher  à  quelque  tradition  qii 
ne  nous  est  pas  connue. 

(6)  De  lo  que  contescio  a  una  rapoMi 
que  se  /îaô  muerta  ,  ch.  xuii  :  la  ver- 
sion de  Tarchiprêtrc  de  Hita  se  trouve 
strophes  1386-1594  ;  dans  Bohl  von  Fa- 
ber,  Floresla,  t.  11 ,  no  441. 

(7)  L.  III,  V.  956. 
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Le  sUQcès  dé  ces  satires  n'était  pas  moins  impossible  dans  Ris 
pays  arislocratiques,  ou  la  noblesse  s'éiuit  amollie,  comme  en 
Provence,  dans  une  civilisation  prématurée  et  ne  s'adonnait  plu^ 
qu'aux  plaisirs  du  bel-esprit  et  de  la  galanterie  ;  ou,  ainsi  qu'en 
Angleterre,  n'avait  point  séparé  ses  intérêts  de  ceux  du  peuple, 
et  au  lieu  de  le  soumettre  a  ses  exactions ,  s'efforçait  d'amoin- 
drir à  leur  profit  commun  l'autorité  des  rois.  Les  nombreuses 
allusions  que  l'on  a  relevées  dans  les  poésies  des  troubadours  (1), 
ne  sont  que  de  l'érudition  littéraire  et  s'adressaient  à  un  public 
assez  restreint  pour  n'avoir  jamais ,  même  pendant  les  guerre^ 
religieuses  du  midi ,  inspiré  une  pièce  entière.  Le  mot  Volpi^ 
Ihatge,  employé  comme  expression  d'un  acte  contraire  aux  ver- 
tus de  la  chevalerie ,  pourrait  seul  faire  croire  que  les  idées  qui 
ont  inspiré  les  poèmes  de  Renart  y  étaient  aussi  devenues  popu- 
laires, et  pour  tirer  des  conséquences  historiques  d'un  mot  isolé, 
il  Taudrait  en  connaître  l'origine  exacte  (2)  et  avoir  la  certitude 
qu'il  était  devenu  d'un  usage  général.  Quant  aux  poètes  anglais , 
ils  imitaient  trop  servilement  la  poésie  française  pour  qu'il  ne 
se  trouve  pas  çà  et  là  quelques  traces  de  ces  satires  (3)  ;  mais  ce 
sont  de  pures  réminiscences  qui  n'exercèrent  avant  Caxton 
aucune  influence  sur  la  littérature  vraiment  nationale.  La  seule 
pièce  un  peu  considérable  que  l'on  connaisse  encore,  ne  re- 
monte qu'à  la  fin  du  XIIl*  siècle ,  et  c'est  une  traduction  à  peu 
près  littérale  de  la  pièce  intitulée  dans  la  publication  de  Méon  : 
Si  connie  Renarl  fisl  avaler  Ysengrin  dedenz  le  puis  (4). 


(4)  Journal  des  Savants,  1826,  p.  ofancient  englishpoetry,  1. 1,  p.  528, 

340  ;  1827,  p.  604.  et  il  est  difficile  de  ne  pas  attribuer  une 

(2)  Ainsi ,  par  exemple ,  Volpilhatge  origine  semblable  au  fais  fox  qui  revient 
pourrait  n'être  qu'une  traduction  toute  Ut-  si  souvent  dans  la  ballade  que  MM. Wright 
t^ire  du  vieux-français  Renardie.  et  Halliwell  ont  publiée  dans  leur  Reli- 

(3)  Nous  avons  déjà  cité,  p.  126  ,  note  quiae  aniiquae  ,  t.  I ,  p.  4. 

2,  une  fable  d'Odo  de  Cerington  ;  Bur-        (4)  T.  H  ,  v.  6455-7026  :  la  version 

nel  the  Asse  se  trouve  dans  Chaucer ,  anglaise  a  été  publiée  dans  le  Reliquiae 

CarUerbury  taies ,  v.  13518;  Michel  antiquae ,  t.  II,  p.  272-278,  et  réim- 

Drayton  appelait  aussi  le  coq  Chante-  primée  dans  le  Sélection  of  latin  s/o« 

clere  ,  dans  la  ballade  de  Dowsabell,  ries,  p.  xvi-xxvr. 
que  Percy  a  insérée  dans  son  Reliques 
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'Mtà^i  mtigré  lés  ihétapkores  reUgieilteB  cpii  rejqdkpieiit, 
<%ue  application  de  Tapologue  à  un  but  satirique  eftt  saâs  dôme 
jparu  li>6p  frange  pour  devenir  aussi  populaire  ti  Ton  n'airoil 
été  bien  habitué  à  des  récils  plus  simples  bu  les  aaifllaux  IW» 
latent  iàt  lagiésaient  comme  des  hommes»  et  de  nombreuses  ind^ 
oluliOAS  prouvent  que  cette  forme  symbolique  ne  s'élait  pas  en» 
tièremettt  substituée  à  ranclétinev  Isidore  de  Sëvitte  citait  dftns 
ses  Ofigttaés ,  comme  un  dicton  vulgaire ,  Lnpia  hk  ftimitL  (I)»  (tt 
^^M  né  prbverbê  familier  aux  Romains  <i) ,  qài  |[>robablenieBft 
ue  tomba  JàmàlÀ  dans  une  désuétude  complète»  Grégoire  de  Tohvs 
a  mis  daiM  Ià  bouché  du  roi  d'Austrasie  Thiotbald ,  qui  mourut  en 
555,  une  Variante  de  l'une  des  fables  les  plus  conniiesd'Êsope^)c 
Lu  rtnàtd  ^nt  k  tenlre  émit  trùp  fkm  (4).  Un  écrivain  qui  n» 


(i)  hàpâx  aolem  béstU  et  oruoHs  ât)* 
p^ens;  ée  quo  nstiei  aiunt^  vocem  bo- 
nûném  perdere,  si  eum  lupus  prior  viàerit. 
Uiide  et  sùbilo  Utténti  ificitur  :  Uipus  in 
fabuh;  1.  XIU  ch,  ii,  par.  24,  p.  583,  éd. 
de  M.  Oïto.  Cette  tradition  était  aussi  6oU'- 
nue  de  siint  AmbitMse  ,  qui  TaYait  même 
complétée:  Lupus  si  prior  homincm  viderit, 
totem  eripit  ,  et  despicit  feurh  tanquam 
violer  vocis  aUatâe.  Ideni  ai  se  praevi- 
sum  senserit ,  deponet  ferociam  ,  non  po- 
feSt  cttrt'ere  ;  Heœofmeroà ,  l.  vi ,  oh.  4. 
Richart  <}e  Joroival  a  inséré  une  traduc- 
tion'de  ce  passage  dans  son  Éestiaires 
^àmom"  :  Lq  nalUre  si  est  (elle  que  quant 
il  (li  lous)  voit  un  homme  ains  que  li  homs 
le  voie ,  li  homs  pert  la  vois  que  il  ne  pucl 
mot  dire,  et  se  li  homs  voit  le  lou  avant, 
li  Ions  pert  sa  force  et  son  hardement  ; 
B.  t.,  Supplément  firançais,  n«  766 ,  non 
pégiiré. 

{^  iBocuni  tibi  lupum  in  sermono,  praesens  èsii- 
[  riens  adiBât. 

iPlaule,  Stichus ,  act.  IV,  sc.  r, 
V.  71. 
Quidnam  osl  ?  Lupus  in  falnila. 

Térence ,  Adelphi ,  act.  IV, 
SG.  I,  V.  21. 
(3)  La  Lxxxvio  de  Babfius ,  la  glxI* 
de  Névelet ,  la  xn«  de  Furia  et  la  xx©  de 


kl  traduction  de  Riaàdai  ;  dtns  Atmiâ 
Phryjgis  et  aliorum  fabulae ,  p.  15é> 
éd.  de  iUL  tm  me  <fm  ftgtM  ftb^ 
dans  tm  diseoori  de  Dith  Chry^oKKpe 
(xxxxvn,  p.  232),  se  retrouve  en.latia 
dans  Horace ,  EplstêkihtM  1. 1,  é^.  vit', 
V.  39  ;  en  persat  daus  le  BékamUtn^ 
Dschami ,  et  il  nous  semble  résulter  d'une 
sentence  du  fkimâsa  (p(.  912) ,  kM  êè 
Létûd  {à  la;fta  de  réditjoa  de Bl.  de Sa- 
cy  ) ,  qu'elle  était  aussi  poptdailre  chez 
les  Anibesi 

(4)  Hune  Tlieodobalduoi^  ferunt  maQ 
fuisse  ingeuli ,  it'a  ut  tratUs  ôdiédm ,  rfiètik 
éu^ectum  de  rébus  suis  hebebtt ,  h^ 
lam  fingeret ,  dicens  :  Serpens  ampuUaiA 
Vîno  plenam  repérit  ;  pW  éujus  tfs  mfrtjS 
sus ,  quod  intus  habebatur  invidus  hausit. 
A  quo  inflatus  vino  ,  exire  per  aditum 
quo  ingressus  fuerat ,  «on  Tttlebat.  'Ve- 
nions vcro  vini  dominys ,  cum  ille  eitifé 
niteretu»  nêc  po^set ,  ait  ad  aerjiefltekn  : 
Evomè  prius  qned  inglutistf.  elt«8C|p»4 
teris  abscedere  liber  ;  HistorU  èeclmmè*^ 
tka  Francorum >  l.  iv ,  cet.  141 ,  étf*  de 
Ruinart.  Saint  JérOme  avait  aussi  raeonllé 
cette  feble  dans  une  de  ses  lettres  (iiil  ^ 
vintmi,  1. 1 ,  col.  497,  éd.  de  YéMne),'«l 
hîs  sermonnaires  des  XII«  et  XIII*  Àk^ 
clés  s*en  disaient  un  moyen  d'instructioii  \ 
noul  en  rapporterons  un  exemple.  Rain«« 
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icMlIkk  encore  plus  soigneusement  les  tfaditionU  pbt)u1iihrës , 
i^rédégnirè,  fait  raconter,  en  612,  par  Tévéqûe  de  Mayence,  Une 
Aible  où  se  troute  déjà  le  germe  de  ces  mordantes  satit-es  qui  tî6ù- 
tmient  attx  barons  les  instincts  carnassiers  et  les  hlEibitudes  violent 
tes  du  loup.  Rustica  fabula  dicitur,  quod  cum  lupus  ascendisset 
in  montem ,  et  cum  filii  sui  Jam  venare  coepissent ,  eos  ad  se  in 
monte  vocat»  dicens  :  Quam  longe  oculi  vestri  in  unamquamque 
pftrtem  yidere  praevalent ,  non  habetis  amicos,  nisi  paucos  qui  de 
vestro  génère  sunt.  Perficite  igitur  quod  coepistis  (\).  Le  même 
historien  met  aussi  dans  la  bouche  du  roi  Theoderich  une  autre 
fable»  sans  doute  d'origine  indienne ,  celle  du  cerf  qui  n'avait  pat 
de  cœur  (2)»  et  elle  devait  être  bien  populaire  puisque  Aimoin  (â) 


hardu6  duxit  foeneratorem  Isengrinium  ad 
htnm  muitarum  camium  ;  qui ,  cum  te- 
nnis per  fbramen  ar(c)tum  intraveral ,  in- 
flatas  exire  non  poluit.  Y\g\\es  vero  per 
fthimorem  ftainhardi ,  Ysengrinium  usque 
td  eraeuationem  ftistigaverant  et  pellem 
r«tiimenint....Sic  daemoncs  usurarlum, 
enm  per  ebngiragacionem  {l.  congregalio- 
nism)  rerum  ftierit  inflatus ,  a  pelle  carnîs 
eXntttm,  animàm  in  inferum  fustigabunt, 
êl  ossa  cum  pelle  et  carne  usqne  ad  fu- 
tunim  jûdicium  terrac  commcndent  {l, 
eottimendabnht)  ;  dans  von  Aretin ,  Bey- 
Mtot  %Ur  Gesehichte  und  Lileratur,  t. 
IX,  p.  iîH. 

(ij  Recueil  des  histoiiens  de  laFran- 
et,  t.  II ,  p.  4^8. 

(S)  Cum  esset  Ico  fortissimus  bestia- 
ram ,  ftiit  etectus  a  cunctis  bestiis  rcx , 
venientesque  cuncti  in  cjus  occursuin , 
cum  esseï  jam  hora  prandii ,  vcnit  cervus. 
Corn  adorasset  leonem ,  apprehendil  cornu 
é|fis ,  Ht  eî  cen'us  esset  ad  prandium  : 
ilte vehemenlcr  retrahens ,  cornu,  amisit , 
eunumie  veloci  fugit  in  eremum.  Jussu 
ieonis  inter  has  bestias  missa  est  vulpes, 
Ht  emn  veniendum  subverteret.  Illa  cum 
tài  iiigenk>sa ,  artis  suae  juramentis ,  non 
^dt  sacramentis ,  praeventum  ccrvum 
m  eonspectu  Ieonis  adducit.  Qui  cum  ado- 
rasset  leonem ,  al)  ipso  leonc  capitur  et 
membratim  disramptitur.  {L  disrumpi- 
Uir);  Vttlpea  illa  furllm  abtatum  cor  ejus 


comedit.  Cor  ccrvi  ad  manducandum  In- 
quirens  îco  et  fremens  vohementer,  omneâ 
bestiae  pavefactac  tremebant»  eo  nuoci 
cervi  cot  invcnire  non  potuissent  ;  dlxô^ 
runl  :  Vulpes ,  quae  eum  adduxil ,  ip$à 
proximior  cunctis  fuit ,  quando  disruptttè 
hiit ,  illa  furala  est  cor  èjus.  ApprehenJA 
cum  esset  in  poena  et  quaereretuf  ab  ea^ 
ut  redderct  quod  furaveral ,  dîxit  ":  Sine 
culpa  poenas  patior ,  cervUs  ille  non  ha- 
bail  cor  ;  nam  si  cor  habuissct ,  ego  et 
pracvalerc  non  poluissem ,  nec  hic  u&quam 
venisset.  Primuni  amisso  cornu  vix  lanr 
dem  evasit  ;  quo  pacte  cor  habehs  hlC 
reverti  potueral?  Chronicon,  l.  iii,ch. 
8  ;  dans  Canisius  ,  Lectiomim  atiUiHa- 
rum  t.  II ,  p.  190,  éd.  de  Basnagc. Celle 
fable  se  trouve  déjà  dans  le  PaïUcha- 
Tmitra,  ch.  iv,  p  198,  Iraduclion  de 
M.  Dubois,  et  dans  Babrius,  fable  xcv. 
(5)  Eo  in  tempore  ,  quo  humanae  co- 
pia eloqueutiae  cunctis  inerat  animantibus 
terrac ,  bestiae  saltus  in  unum  coiere  con-r 
sensum ,  ut  sibi  eligcrent  regem ,  et  quae 
hominum  fastidiebant  dominium  ,  haW 
rent  sui  gcneris  impcratorcm  elcctum.  Hii 
sese  mutuo  cohortantcs  verbis  ,  adorluntut 
leonem ,  rogantque  ut  carum  non  abnuat 
voluntatcm  :  dicunt  se  vclle  eum  haberê 
principem ,  qucm  scirent  esse  consilio  prU- 
denti.  Susciplt  jus  dominalionis  leo  ,  el 
ab  universis  ferls  solio  sublimatur  regio. 
CoAveniunl  fréquentes  âd  eum  salulaû- 
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et  Fromund  (I)  l'ont  placée  aussi  dans  leurs  Chroniques  »  à  titre 
de  fait  historique,  et  qu'elle  se  retrouve  dans  la  toilette  de  Guil- 
laume y  connue  sous  le  nom  de  Tapisserie  de  la  reine  /UaiMl" 
de  (2).  Dès  le  IX**  siècle,  Tévéque  d'Orléans,  Théodulf ,  racontait 


dum,  et  adorant  ut  dominum.  inter  cae- 
teras  igitur  advenit  ccrvus ,  fonna  corpo- 
ris  egregius ,  ramosisque  pollens  cor- 
nibus.  Qui  duni  submissa  ccrvice  pro- 
cîderet  adoratunis  ,  a  leone  arripitiir , 
epalum  ei  mox  futuros  ;  sed  ipse  dolum 
persenliscens  ,  forliquc  conamine  caput 
excatiens ,  amissis  cornibus ,  silvani  petiit 
profugus.  Indignalus  imperator  contemp- 
tum  sui ,  et  impatiens  irac ,  multa  furi- 
bundus  cervo  interminatur.  Conquerontur 
inter  se  ferae  pro  principis  injuria  ,  ncc 
tanien  invenitur  uUa  quae  cervum  persequi 
audeat,  hanc  contuoieliam  vindicatura. 
Qui  etsi  videretur  esse  inermis ,  pernici 
tamen  cursu  transiliens  ardui  juga  mon« 
tis,  evaderet  sine  beneficio  noctis.  Erat 
inter  eas  vulpes ,  arlibus  callens  ingénie- 
sis  :  hanc  miltunt  ut  cervum  callide  con- 
veniat ,  et  ad  leonem  redire  faciat.  Ob- 
tempérât illa  jussis ,  cervum  adil  dicitque 
se  ejus  dolori  compati ,  et ,  quod  sine 
causa  talia  passas  sit,  sibi  injustum  videri. 
liie  ccontra  muUa  in  leonem  congerens 
maledicta ,  se  ,  dum  obsequitur ,  maie 
multatum  conqueritur.  Gui  vulpes  :  Vi- 
dendum,  inquit,  est,  ne  quod  tu  injuriac 
députas  ,  ilie  amoris  tui  causa  fecisse 
comprobclur  :  nam  dum  te ,  ut  aestimo  , 
sibi  suppliccm  ad  suum  elevare  vuU  os- 
culum ,  tu  forte  putans  morsum  ,  ejus 
declinasti  conspeclum.  Àt  ipse  nunc  le 
absentem  esse  dolet ,  de  te  absente  ser- 
monem  agitât  ;  in  le  solo  ejus  intcntio 
moratur.  Quid  plura?  Suadet  cervo  ut 
leonem  adeat  ac  ejus  se  ditioni  connniltat. 
Qui  dum,  ut  ante,  inclinato  capilc  regem 
adoraturus  veniret ,  cervice  tenus  ungui- 
bûs  infixis  a  leone  arripilur,  el  a  circum- 
slanlibus  feris  sine  mora  discerpilur.Vul- 
pes  prope  slans  ,  furtim  cor  ejus  aufert 
et  dévorât.  Cor  cervi  quaerens ,  et  non 
inveniens ,  leo  frémit  grave.  Tremefactae 
ferae  inquiruntsollicfle,  quae  earum  huic 
sit  obnoxia  culpae.  Susplcio  erat  vulpem 


liujus  esse  furli  ream ,  quod  vidisseat  eam 
cervo  proximius  adhaerentem.  Inquisita 
vulpes  negal  so  conseiam  hujos  criminis; 
sed  dum  ei  non  creditur,  crudatibas  ad- 
dicta  ,  in  haec  prorupit  verba  :  Vae  ,  in- 
quit ,  milii  miserae  ,  quae  tantas  poenas 
palior  indigne  !  Utquid  enim  a  me  exqui- 
ritur,  quod  eum  minime  habuisse  cerfa 
ratione  cognoscitur?  Etenim  si  cor  habuis- 
set ,  profccto  hue  non  redisset.  Primo  , 
cornibus  avulsis  inermis  aufugit;  seconda, 
non  dubitavit  subire  periculum  mortis. 
Nullatenus  crgo  cor  habuit ,  qui  sibi  con- 
sulere  nescivit;  Chronicon,  1. 1 ,  ch.  10; 
dans  les  Historiens  de  la  France ,  t.  III , 
p.  55. 

n)  Dieto ,  sciens  quid  pertulil,  com- 
prenensum  legatarium  pro  obside  inclusit , 
sed  honeste ,  mandatque  per  clientem  im-^ 
peratori  parabolam  hanc ,  dicens  :  Cervus 
m  saltum  accesserat,  cornuumacie,  pe- 
dum  volatu  fidens,  et  dominans  ursus  eo- 
dem  regnabatquam  acer  {sic)^  cui  deditio- 
nem  profitentur  omnes  bestiae.  Solus  cer- 
vus contemnit.  Ursus  etsi  forliorem  se , 
velociorem  tamen  cervum  non  nesdeos , 
persequi  dissimulât.  Vulpis  convento  orso 
adulalur  dicens ,  incongrue  cervum  solam 
insubjectum  restare.  Vulpi  ursus  negotium 
crédit.  Yulpis  colloquio  cervum  ad  obe- 
dientiam  flectens  ad  ursi  palatium  ducit  : 
quem  ille  insiliens  laceravit ,  vulneravit  ; 
cervus  tamen  ad  prlstinam  libertatem  eva* 
sit.  Confusior  finis  principio.  Mittitur  de- 
nuo  pro  justitia  vulpis  ad  cervum ,  cui 
respondit  :  Semel  didici.  Maneat  sibi  ur- 
sus euni  suis ,  liber  ero  deinceps  manibos 
perfidi.  Hic  ego  cervus ,  ncc  vultum  ira- 
pcratoris  ultra  ,  nec  censum  dignabor  ; 
Historia  fundaiionis  monasterii  TegerU" 
seensis ,  ch.  v  ;  dans  Poz  ,  Thésaurus 
novissimvs  anecdotorum ,  t.  III ,  P.  ni , 
col.  494. 

(2)  Elle  est  aussi  dans  Âvianus ,  fabl. 
XXX  ;  dans  Marie  de  France ,  fabl.  lxï; 
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en  vers  élégiaques  une  foble  qui ,  si  elle  n'est  pas  un  de  ces 
futiles  passe-temps  si  communs  dans  les  monastères,  prouverait 
que  le  renard  était  déjà  une  personnification  populaire  de  Tesprit 
de  ruse  et  de  méchanceté  (i).  Mais  une  autre  fable,  au  moins 
contemporaine ,  que  plusieurs  manuscrits  attribuent  même  à  Al- 
cuin,  a  un  caractère  ésopique  incontestable,  et  son  mérite,  sa 
date  et  la  popularité  de  son  sujet  pendant  le  moyen  âge  en  font 
un  des  documents  les  plus  importants  pour  Thistoire  de  l'apo- 
logue. 

Dicta  Yocatur  avis  proprio  cognomine  gallus  : 
Nuntiat  haec  lucem ,  terrarum  decutit  umbras , 
Tempora  discemit ,  lumbis  succingitur  ;  hujus 
Subditus  imperio  gallioarum  regitur  grex. 
Hune  iaudans  Deus  intellectom  didt  habere , 
Quippe  sub  obscure  dirimat  qui  tempora  peplo. 
Pro  dolor  t  hune  longe  properantem  septa  viarum 
Ârctarant  quondam ,  dum  tentât  pabula  rostro  : 
Ergo  cibos  solus  dum  quaerens  compita  lustrât , 


dans  Domnizo ,  Vila  Mathildis ,  1. 1  (dans 
Lâbnitz ,  Scriptorum  rerum  Brunsvi- 
eemium  t.  I,  p.  636)  ;  dans  le  Gesta 
Bamanorum,  ch.  Lxxxm:  une  allusion 
se  tnmre  dans  TArchiprêtre  de  Hita ,  st. 
866 ,  et  ime  autre  ?eraion  a  été  recueillie 
dans  on  ms.  de  la  B.  de  Reims,  n»^» 
des  premières  années  du  XIV^  siècle  :  De 
leone  infinno,  cui  dictum  est,  quod  non 
posset  sanari ,  nisi  haberet  de  corde  cervi. 
Qoo  mandate  ,  noluit  venire  ,  quia  primo 
monitus  fùerat.  Iterum  mandatus ,  vcnit , 
et  m  evasit.  Tertio  mandatus ,  venit ,  et 
oocisos  est.  Et  dum  excoriaretur,  vulpes 
ocmiedit  eor  ftirtive  :  quod  negavit ,  cum 
acensaretor  super  hoc  ab  omnibus  besliis 
coram  rege  ,  et  probavit ,  quod  cor  non 
^bebat  (cervus),  qui  reversus  ftierat;  et 
ne  evasit.  Sic  fraudulenti  qui  suis  verbis 
compositis  faciunt  multotiens  de  vero  fal- 
sum  et  de  falso  verum. 

(i)  DB  VULPBLUCA  {Hc)   IRVOLANTB  GALLINAM 

Partibus  exatris  stndet  hune  defendero  Ghrislos, 
qnein  propriam  ad  eultum  oooflecret  Ipse  looum. 


Sueverat  infestis  vulpls  dqitere  ropinis 

quaeque  paranda  forent  qnis  alimenta  virû  ; 
Et  quae  nulle  trabens  pennas  expeosa  colores 

gignit ,  versuta  haec  quoque  fouce  vorat. 
Nescia  tune  manait  monachorum  digna  caicrva» 

quae  ferret  pestis  talia  damna  sibi. 
Protinus  afig:eram  rapuit  pellacia  Tulpis 

gallinam  ;  hinc  patuit  fraudis  operta  via. 
Barbara  praedatnx.pariter  eum  pondère  praedae, 

stipitis  in  parte  sponte  pependit  hébeê, 
Sponte  pependithebes.cunctia  viduata  Maetndta, 

fraudibus  et  variis  undique  finis  erat. 
Atilis  illa  caput  recavo  consumpserat  ore  ; 

mansere  intacta  caetera  membra  aimul. 
Arbore  namque  minor,  virgis  erat  altior  alnus, 

artifiois  qua  tu»  pes.  retinendus  eras  » 
Altius  ut  possit  jiêrtingeredextra  levantîs 

saxa  quibus  paries  surgat  ad  alta  celer, 
Hac  pendebat  atrox  praedatrix ,  pestis  et  iade 

bue  illuo  torsit  colla  caputque  tremens. 
His  visis,  gaudet  monacnomm  turba  fidelis  » 

admiranda  videns  signa ,  favente  Deo. 
Fur ,  procul  atque  procul  ;  hinc  omnis ,  abesHv^ 
[proJhnac 

daemonis  error,  abi  ;  Angélus  aime,  veni;. 
dans  Sirmond ,  Opéra ,  t.  II ,  p.  iin5i. 

Nous  avons  laissé  de  côté  le  commence:- 
ment  et  la  6n  ,  qui  ne  contiennent  que 
réloge  du  monastère  de  Garroph. 

iO 
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'    Heu  I  jactans  ^  audaxque  nimis  >  tttiituaique  sopearbus  \ 

Insidiante  lupo  excipitur  ;  quo  pondère  paressus  (mc)  ^    . 

Prbtînus  hanc  evadendi  sibi  repperit  artem.  -^ 

Saepe  meas  i\ia  fama ,  lupe  praéfortis  ,  ad  aures 
■  Veûit,  (et  ignôtb  mbnùit  furnore  ,  quod  aïtum 
^    Vt3k  tibi  i]i))ighâ's6âum  clérïs  côncéntiDui  edâl  ; 
*     '       ilfeè  fâùtuto  doKo ,  itMso  ^oA  déVbrof  ère , 

QûltntlÉ&  ',  Vturti  fratfctep ,  fecëut  lie  dic'éfe  de  fcê , 

Gredêrfe  t^àà  Kcttit.  CMJîià  fera  ci^ttla  rbciS , 

Oblataeque  lupus  laudis  tumefactus  amore  , 

Inferaaie  s^rit  guttdr  ^  fiiticesi[ue  voraces 

Pandit ,  et  ininienëâe  réseret  penëtràtë  tiavèniâe: 

Sed  celer  erîpitur  iùds  praenontiiiè  aies  -, 

Ac  sallu  volât,  et  ramo  cittts  ûïMf\È  hriètei. 

Mox  l'gitur  snbità  jakn  libertàte  poCitud , 

Excelsus^e  sedens  his  cantus  vocibtJS  fedil  : 

Decipitur  merito  fnistrti  quicumqtfe  sùpérbtt  ; 

Et  capitur  falsis  earituHlb  Idudibas  éscfâ  ; 

Ante  cibum  ydceé  dum  sparjgere  tentiit  fiïM^sr. 
Respicit  haec  illos  ,  qui ,  cum  sint  fabula ,  nacti 

Jure  saltttïâ  xnpm  ^^  prîvahtur  frtttdlbùs  Mi  ; 

Attendendo  cavis  felsas  rûmoribus  auras  (1). 
La  barbarie  ri^it  trop  d'iofiuence  ^our  qilll  n'y  ait  fmtl  quel- 
ques kicunés  âaibs  kes  témoignages  de  ïa  pc^ulàrité  âont  \e& 
f9Û)l^s  GonlinuièrentÀ  jouir;  mais  éxi  manuscrit  in  X*  siède^  de 
la  aa^^lli^iié  àè  Leycié^  y  supplée  làt^ettieilt  t^).  Noil-lÊfêSiliè'-^ 
mentjl  èiohitéat  l'ànèieh  Anonyme  que  Nilant  aVàît  puWé  i^Dft 


(1)  DaôS  WSbiîfôhi  Aftàlèctà  vètm, 
p.  409 ,  éd.  In-felfc ,  .èl  Àtcuin  ,  tlpera, 
t.  U ,  p.  238 ,  éé.  dé  Frobèn.  Celte  fable 
s*est  Ireuvée  reoneiiiie  ^  èmi^  oticané  rai^ 
son,  éàhà  ll^s  p^ôëHiiSs,  tfe  heftiard :  elle 
figure  di^  dans  îe^  lÈteviàrdiis , .  1.  iii , 
Vfe  «âi-lOiS  ,  et  Méon  l'a  insérée  dans 
son  édition  des  Vwsibns  'ft-ançaises  ;  f.  f , 
p^  a9-65.  Une  antre  y\i'à&ù  sous  un  titre 
différent ,  Dou  Imi  et  de  l'otie .  a  été  a.t- 
^bu^é  sans  raison  sumsant6  a  ^ean  4& 
D&Ves ,  et  cQoaprisQ  daiib  les  FaUiauài^e 


Bar})QzaD  ;  t.  UI ,  p;  55-58  \  éd.  ée  Méon  : 
ci*est  la  fable  U  de  Marié  d&  Fhmee^  «t 
elle  se  rl^rouve  dans  le  Faàidae  ^ékira'*' 
vii§ante8:y  n«:  xi^  avéo  son  anCtea  titre 
Vuipcs  et  yalltis.  Elle  existe  fttssi ,  et 
même  sous  deux  fGiinps,diffi§rentel;  îdsos 
le  recueil  de  Vartan  ;  iio^Xu  et  ibs  ée  b 
ti^éttction  française. 

(2)  Fonds  Yossius ,  no  45  j  iè-*»  :  il 
appartenait  autrefois  à  Tabba^c  ,Saint- 
Martial  de  .Liihoges.  Selon  M.  Trpss, 
Dk  é(0àe  (jUb  ariipimmw  con^éùtr 
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en  indiquer  la  date  >  mois  on  y  trouye  le  prelogue  d«  Ronulus  : 
Romulus,  Thibetino  filio.  CivUaie  Âttica  (1)^  ec  îl  en  résulte  la 
preuve  que  les  collections  connues  sous  le  nom  de  RoMuIhs,  qui 
sont  beaucoup  trop  différentes  pour  avoir  été  copiées  ^  unes  sur 
ies  autres»  existaient  avant  le  X«  siècle,  et  doivent  par  conséquekit 
se  rattacher  immédiatement  à  rAntiquîCé.  Johannes  de  Sali^bttry 
qui ,  dans  son  livre  intitulé  Polycratictis  >  a  recueilli  des  rensei- 
gnements si  précieux  sur  les  mœurs  du  Xll^"  siècle  »  nous  a  con- 
servé deux  proverbes,  Operibus  lufi  con^ratuhiuv  coitmk  (2)  et 
Dura  canis  mussitat,  tutuê  latebras  ingred'Uur  /i^mm  (5)^  qui  de- 
vaient certainement  lenr  origine  à  deux  apologtie^  dokit  bucune 
autre  trace  ne  nous  est  parvenue^  Une  phiraèe  dé  ^  préface 
prouve  d'une  manière  encore  plus  décisive  dé  tpielle  popularité 
jouissaient  dès  lors  les  fables  ï  Nëque  cnith  âdeo  é^côrs  sum , 
ut  pro  vero  adstruam ,  quia  péïiliûlîs  avibus  quondam  lestudo 
locuta  est,  aut  quod  t^iisticus  urbanûm  tnurem  mus  puupere  tecto 
siiftôelpèHt ,  et  Mknill^  <4).  Il  avait  ¥Aétùe  composé  un  n^^t  Voix^ 
poë^m-,  tHtrft^  dans  quelques  mattuscî^^  à  Ovide  (5) ,  suii*  l^à^ 
pologue  des  membres  et  de  Teslomac  j  et  ft  eit  îthpossiWe  de  hl6 
pas  voir  des  allusions  à  des  fables  fort  répandiKHi  dans  ce  passage 
de  son  prologue  métrique  : 

Quid  sit  ovis  sub  vulpe  latens ,  vulpesve  sub  agno  , 
péOè  leonina  die  quid  aseUus  agatt. 

Quid  leo  dum  servit ,  quid  agit  (/.  agat  ?  )  dum  rcgnat  asellusï 
Inrtnris  in  specie  passeris  acta  caites. 

Phaeâri  paraphrastes ,  p.  5 ,  le  ma.  de  Odo  de  Cerington  ;  B.  d*Arras ,  n^  â54, 

Wissembôuif  serait  aussi  du  Xe  siècle  ;  fol.  205,  ro,  col.  2. 
B^feat-êire  ses  connaissances  paléo-        (5)Entrceutres,  d'après  rexceNenfttf^- 

gn^qoes  ne  sont-elles  pas  assez  avérées  vail  de  M .  Gcel ,  Huialogus  Ubroruin  mk^ 

poii|r  ittit^rer  une  éfttièfe  confiance.  nuscripioimm  qui ,  inde  ab  àtmo  47Â1, 

(i)  Fol.  i  ;  f*erlz ,  Archiv  (1er  GeseU-  Dibliolheoae  Uttgâuno-Butavae  w)eeise- 

sdimft  fin*  ëfitre  deutsche  Geschichts-  ntnt,  dans  le  ms.  de  la  Bibliothèaue  <de 

kuHée,  t.  VIH,  p.  574.  Les  fables  se  Leyde,  fonds  nouveau,  no33i,  fdl.  SS^ 

twHiVfent  fol.  195-203.  \o—  57,  yo.  Il  a  202  vers,  *  Be^firouvë 

ii)  il.  VI ,  dï.  1 .  en  entier  dans Fabricius ,  ^ftfoW^ôfw*»- 

3)  L.  VI,  ch.  6.  diae  et  infimae  latinitatk^  t.  IV,  ly. 

4)  P.  i ,  éd.  de  1659.  Le  rat  de  ville  296  -500 ,  éd.  de  Mtosi. 
e  rat  des  champs  se  trouve  aussi  dans 
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Qoid  faciant  pardi  timidi ,  leporesque  fugaces 

et  spes  conversi  quae  sit  habenda  lupi? 
Quid  repens  testudo  paret ,  scarabaeus  onustus , 

curque  levi  ventus  grandis  ab  imbre  cadat? 

Alanus  a  parlé  aussi  avec  détail  de  trois  fables  dont  une  ne  nous 
est  plus  connue  par  aucune  autre  mention  : 

Nos  asinus  ridera  facit ,  dum  more  leonis 

pingitur,  et  vulpes  subdola  cogit  idem  : 
Exuat  hic  pellem  qua  se  putat  esse  leonem 

ut  patiens  oneris  jussa  sequatur  heri  (1). 
Hortor  et  ut  vulpes  propria  sub  pelle  quiescat , 

ne  moveat  risum ,  pelle  leonis  ovans. 
Inflando  se  rana  bovi  par  esse  volebat , 

ulcisci  pullos  quos  pede  pressit  arans  : 
Ast  bos  juravit  ranunculus  ante  creparet 

per  médium  quam  par  proficeretur  ei  (2). 

Le  prologue  des  fables  rhythmiques,  publiées  par  M.  Wright , 
prouve  même  que  les  apologues  étaient  alors  populaires  dans  le 
sens  le  plus  étroit  du  mot  : 

Attendentes  insulae  de  longo  venite 
et  Aesopi  fabulas  vigiles  audite , 

(1)  Uûe  troisième  allusion  à  celte  fable  esse  leones.  Tandem  asini  cepenint  hin- 

se  trouve  dans  une  pièce  satirique  publiée  nire  :  homines  diligenter  a(u)sculbveruiit  ; 

par  Flacius  lllyricus  ,   De  corrupto  Ec-  tandem  dixerunl  :  Certe  vox  ista  vox  asi- 

clesiae  statu,  p.  159  ,  et  réimprimée  norum  est.  Accederunt  (7.  Accessenint) 

par  M.  Wright,  Poems  commonly  at-  proprius  elviderunt  caudas illorum ac pe- 

tributed  to  Walter  Mapes ,  p.  36  :  des,  et  dixerunt:  Certe  isti  sunt  asini,  non 

Pectas  subest  ferreum  deauraïae  peUi  leones  ;  et  accoperunt  (l.  acceperunl)  asi- 

et  leonis  spolium  induuniaselli.  nos^et  multum  [bene?]  verberaverunt  ;  B. 

Odo  de  Cerington  a  mis  une  version  do  d'Arras ,  n»  254 ,  fol.  207,  v».  Celle  feWe, 

cette  fable  dans  son  recueil  :  Asini  vi-  qui  se  trouve  déjà  dans  le  Pantcha-Tan" 

derunt  quod  homines  malc  tractaverunt  tra,  ch.  iv,  fabl.  7  (éd.  de  M.  Kosegar- 

(/.  tractabant)  eos,  stimulando  et  onera  ten,  Bonn,  1848),  ai àSiUs Y Hitopadesa, 

imponendo;  viderunt  etiam  quod  timue-  ch.  m ,  fabl.  3 ,  était  devenue  très-popu- 

runt  (  /.  timebant  )  leones  ,  et  duxerunt  laire  en  Europe  :  voyez  Furia ,  no  cxxxxi  ; 

(  /.  dixerunt)  ad  invicem  ,   quod  acci-  Névelet,  n»  cxiii  ;  Gabrias ,  no  xiv;  Aph- 

perent  pelles  leoninas,  sic  homines  eos  thonius,  no  x;  Avianus,  no  v;  Themis- 

timerent.  Fecerunt  sic  asini  vero  ;  induti  tius  ;  etc. 
pellibus  leoninis ,  saltabant  et  discurre-        (2)  Parabolarum  ch»  v,  v.  11. 
tant  :  homines  fugerunt ,  credenles  eos 
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quae  sunt  pcr  mclaphoram  rccitatac  rite  : 
vos  qui  sermones  nostros  non  vultis  ,  abite  (1). 

Dans  un  tenson  qui ,  s'il  n'est  pas  de  Walter  Mapes,  est  au  moins 
du  même  âge,  un  prêtre  dit  même  comme  un  reproche  à  un 
disciple  de  l'École  : 

Sermo  vestercanis  est,  asinus  aut  loo  (2), 

et  il  n'est  presque  pas  de  poëme  qui  ne  pût  fournir  quelque 
preuve  à  cette  accusation.  Ainsi  nous  trouvons  dans  le  Nova 
poetria  de  Galfridus  de  Vinosalvo  la  fable  des  loups  qui  se  font 
remettre  les  chiens  comme  gage  de  leur  paix  avec  les  brebis  : 

Forte  lupus  bellum  paslori  movit  :  utrinque 
Tractatum  de  pace  fuit  ;  scd  formula  pacis 
Nulla  lupo  placuit  ni  pignus  et  obses  amoris 
Traditus  esset  ei  custos  gregis.  Hoc  ita  facto , 
Ante  fuit  timidus  ,  sed  nunc  securior  hostis  (3)  ; 

et  dans  le  Romans  d'Amis  et  Amilcs ,  Le  renard  et  les  raisins  : 

De  la  gourpille  voz  doit  bien  ramembrer 
Qui  siet  soz  l'aubre  et  vueult  amont  haper , 
Voit  les  celises  et  le  fruit  méurer  ; 
Elle  n'en  gouste  qu'elle  n'i  peut  monter  (4). 

(i)  Sélection  of  latin  stories ,  p.  157.  que  l'on  conserve  à  la  B.  de  Strasbourg 

^(2)  Poems  commonly  attributed  io  dans  un  ms.  du  XV^  siècle  : 

Walter  MapeSf  p.  25z.  Trans  rus  porlavit  salsulia  vir;  properavit 

(3)  V.  1568  ,  éd.  de  Leyser.  C'est  une        in  spe  nummomm  mane  subire  forum, 
fable  racontée  par  Déraoslhènes  aux  Athé-  Ex  quibus  ignaro  cadit  unum  :  vulpes  avaro 
niens  (Plutarque ,  Demosthenis  Ft/a,  par.  HiScTeufînTrcU  iS^^ 
xxni,  p.  1022     éd.  de  Didol)     qui  se  "Lls'lorcîbT^i^^^^^^^ 
retrouve  dans  Isidore ,  Ongmum  1 . 1 ,  en.  Cornix  invenlum  vulpi ,  post  gaudia  centum , 
XXXIX,  par.  7.  roHro  diripuit ,  dum  raale  cauta  fuit. 

(IW    ^n\      4H    Ha  M    rnnrad   Hnf-     Vulpes  erat  trislis  ;  damnis  sibimet  super  istis 

(4)  V.  571  ,    éd.  de  M.  LOnrad   HOI-         sohunen  tribuit.  sicqueloculafuit: 

mann.  On  en  trouve  une  mention  proba-  no„  ,,,o  ^^  ^^pta  euro .  mihi  non  fuit  apia  ; 

blement  antérieure  dans  la  quatrième  let-  prorsus  curva  fuit,  ergo  nihil  valuit. 

tre  attribuée  à  Abailard    p.  248  :  Vulpes ,  Damna  rei  carae  sapions  solet  alleviare  : 

inquiunt ,  conspecUs  in  arbore  cerasis ,  «^"^  ^^™  ^î»"?®''^»  •  «^^  "^'  ^»«™*- 

repère  in  cam  coepit,  ut  se  inde  reficeret.  Fonds  de  Saint-Jean ,  C  ,  n®  102 , 

Que  cum  pervenire  non  posset  et  relapsa  fol.  48  ,  v». 

decideret,  irata  dixit:  Non  euro  cerasa  ;  C'était  au  reste  une  des  fables  les  plus 

pessimus  est  eorum  gustus.  Une  autre  répandues  :  il  y  en  a  deux  versions  dans 

forme  s'en  trouve  dans  un  recueil  de  Furia ,  nos  y  et  clxx  ;  une  dans  Névelet, 

vîi^-sept  fables,  encore  inédit  en  partie ,  n»  eux  ;  une  dans  Uochefort ,  n«  xv  ; 
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Un  autre  poëme ,  la  Chevalerie  Vivien ,  parle  d'une  fable  qui 
nous  est  inconnue ,  comme  d^n  sujet  peu  digne  d'occuper  de 
RoMefi  seigneurs  : 

Cornent  déable,  distil,  s'en  parleron  î 

Est  ce  la  fable  dou  coc  et  dou  mouton  (1)? 

Le  Reinardus  mentionne  aussi  deux  fables  aujourd'hui  complé- 
teipent  oubliées , 

Restituit  pnetium  nutrita  monedula  merdam , 
graçuluset  cuculo,  quem  fovet,  hoste  périt  (3), 

quoique  la  dernière  se  retrouve  encore  dans  des  manuscrits  ïAea 
postérieurs  (3),  et  l'oq  en  ^  coippté  ,  peut-être  un  p^u  {arbitraire- 
ment ,  jusqu'à  onze  dans  la  tapisserie  de  la  reine  Matl^ilde  (4). 
Deux  siècles  après ,  Ëustache  Deschamps  recourait  souvent  aux 
apologues,  comme  à  un  fonds  commun  de  la  poésie  du  temps, 
pour  donner  plus  de  piquant  à  ses  ballades  (5) ,  et  quelques-uns 


une  dans  Babrius ,  n»  xix  ;  une  dans 
Gabrias ,  no  xviii  ;  une  dans  Phèdre , 
I.IV,  nom,  et  deux  dans  Bebelius , 
Facetiarum  1.  i,  p.  51 ,  éd.  d'Amslerr 
dam ,  1660. 

(1)  Histoire  litléraire  de  la  France, 
t.  XXII ,  p.  527.  Peut-être  est-ce  la 
ni0mc  faille  que  celle  qui ,  selqn  le  Ro- 
mans  de  la  Violette,  p.  T3 ,  se  trouvait 
aussi  dans  Guillaume  au  court  nez  : 

Cornent  dîaMe  !  dist  il ,  si  en  plaidons  ; 

Qpil  est  la  tahU  dou  tor  et  don  moptpn. 

m  h.  III,  V.  627,  éd.  de  M.  Mené. 

(3)  De  cucula  (al.  cucusa)  quae  ppnit 
ovum  in  nido  Jiurnet^e ,  et  pullum  cu- 
culae  nuiniw  birneta  ,  et  cpm  magaa 
(/.  magnus)  fucrit ,  venit  burneta  ut  ci- 
bum  oÇierat  ci ,  et  os  suum  aperit  et  bur- 
netam  traoçglulqt  (al.  trqBSfiullt)  et  dé- 
vorât ;  Ôdo  de  CeringioR,  B.  Ma^arine , 
T,  122,  fol.  40,  vo,  et  B.  d'Arras  , 
2.54,  M.20i,  r^  col.  1. 

(4)  Le  renard  et  le  corbeau  ,  le  renard 
et  les  rajsius ,  je  loup  et  la  grue ,  le  loup 
et  Tagneau  :  un  voit  pilleurs  un  rei^ard 
devant  que  tanuèrc  d*où  sortent  quatre 
auti^  «niinaux  ,  uq  Uo«  «uquel  les  autres 


animaux  sont  présentés  paf  U  singe ,  etc. 
Les  fables  ésopiques  étaient  naturellement 
restées  au  moins  aussi  populaires  en  Orient. 
Nous  avons  déjà  eu  Toccision  de  parler 
des  dix-huit  fables  de  Dositjbéus ,  et  nous 
nous  bornerons  ici  à  eiter  un  seul  auteur 
beaucoup  plus  moderne ,  quoique  encore 
antérieur  à  Planude.  On  trouve  dansTzet^ 
2çès  ,  Chiliades  (Bi/3>tov  iaropr^çv),  I. 

IV,  V.  958  ,  la  chatte  métamorf^osée  m 
femme  ;  Ibidem ,  y.  943 ,  le  singe  qui 
prend  le  Pirée  pour  un  homme  ;  1.  vii , 

V.  82,  la  tortue  et  le  lièvre;  1.  viu/y* 
501 ,  le  geai  paré  des  plumes  du  paon  ; 
Ibidem ,  V.  844 1  le  Uèv^e  et  le  chi^  (juf 
le  mord  sous  prétexte  de  caressas  ;  1.  ix , 
V.  166 ,  Taigle  £reppé  d'une  l|èehear^e 
de  ses  plumes  ;  1.  xiu  ,  v.  ^75,  le  ^x^ 
et  le  rat. 

{tf)*lie  p^jfsan  et  }e  serpent  (Poésia 
morhles  et  hi$iorique9,  p  liJ7),  la  cJLit 
et  les  spuris  qui  tienncut  piirlpaieut  et 
déci4ent  qi|*il  serait  bon  de  hi  altacl^eE 
une  sonnette  (Ibidem ,  p.  188  ) .  le  lion 
et  les  fonrmis  (Ibidem,  p.  isy),  la  dgaïc 
et  la  fourmi  (Ibidyn^  p.  101)^  le  renard 
et  le  corbeau  Qtiq^^  p.  19^  :  ^ae  ^^ 
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des  proverbes  français  les  plus  populaires  pendant  le  moyen  âge 
devaient  probablement  leur  origine  ù  des  fables  qui  avaient  ob- 
tenu plio  da  succès  que  les  autres  ,  et  ne  nous  soDt  pas  parve- 
nues même  sous  '\ine  forme  latine  (i).  Un  poème  inédit  de  la 
Bibliothèque  de  Strasbourg»  intitulé  JocalU  (3),  montre  même 
combien  les  fables  étaient  restées  populaires  à  une  époque  en- 
core plus  récente  : 

Utile  consilium  dominas  ne  despice  servi  : 
Hoc  docet  exiguus  mus  rqdens  retia  cervi  (3). 


ire  fbrBie  se  freuve  dans  les  Œuvres 
mêii^,  t,  J{,  ç.  tsa),  1<5S  m^D^e^  et 
Testomac  (Poésies  morales  et  his^ori- 
queêy  p.  1Q3),  le  jaidinier  qui  (iétruit 
le.§  \ms^  pj^ntç  (IWrfei^ ,  p.  lî|3  :  c>st 
un  apologue  plutôt  ou  une  fable  ésopique), 
l^  r^\  çt  II  graaottâle  (Haidevi»  jpi.  196), 
le  paysan  et  le  chien  devenu  vieux  (il  y 
en  *à  mimé  deux  formes  diffi^rentes  ;  Ibi^ 
d^^  p.  2qfl  Qt  ^qi).  PfQt)altle(n6nt  quel- 
ques autres  ôont  encore  inédites,  car  nous 
éA  af6*8  troiivé  une  et  en  avéns  même 
cité  les  premiers  vers  ,  p.  128 ,  celle  de 
rhomme  sincère  et  du  trompeur,  dont  la 
fcBmt  ^  ëeMue  plus  ésopique ,  dans  le 
ms.  dç}?p.  L.  n?.121Q,foi\.  121,Y0, 

(1)  Il  serait  si  facile  d*en  multiplier  les 
exemples ,  qne  nous  n*en  cjterops  qu*un 
très-petit  nombre  : 

Li  vilains  en  réprouver  (list  : 
Tant  grale  ciévre  que  mal  gist. 

Upus^es ,  Chr.Qmque  rif(iéc , 

Ce  pR^vep)^  ^  relrqi{ve  V-  2S825  :  il  est 
aussi  (}àQ8  le  Romans  de  Renart,  v. 
51^ .  ei  dam  le  Rçimam  de  La  Ma^ 

ta  in|de  gar^  p^  le  leif . 
ftQWm^  Benart,  y.  723Q, 
C'est  é^len^eot  le  dernier  vers  du  h- 
bhaa  de  la  Grue ,  publié  par  Barbazan  , 
t.  IV,  p.  2»û-:âB5 ,  éd.  de  Méon. 
D'eeoônite  pqet  on  bien  savoir, 
que  liairon  n'en  puet  on  (sic)  avoir. 

Gmircnnemmf  de  Renert ,  v.  405. 


Ooe  chiévre  ne  doute  Mutel 
devant  qu'il  la  fiort  en  ta  pel. 

Romans  de  la  Manekine,  v.  4691 . 
Peut-être  ce  vers  avait-il  quelque  ra^perf 
d* origine  avec  \^  fab)^  que  noi\s  avm 
mentionnée,  p.  20',  note  4,  et  p.  z6. 
Cqs  deux  distiques  d'un  FUire^  ffwer^ 
biorum  inédit  se  rattachaient  aussi  ç^fr; 
tainement  à  qoelque  apologue  ésoplqùe  : 
Vie  fortin  legitiff  elep^fiii^  qvfcqbuÎMe  • 
quem  gladio  caesum  morti  donaverat  ipse. 

B.  I.,  fonds  de  Saint-Victor,  no  756, 
(Xllle  siècle),  fol.  162,  vo. 
Mus  levé  capitur,  qui  sempcr  ulitur  unorefagio: 
levç  tleelpitor.  gui  semper  oUtor  mio  eonéilia. 

Ibidem  »  fçd.  m ,  vo. 
On  retrouve  même  (lanè  le  Recueil  que 
nous  avons  déjà  cité,  p.  141,  note  4  : 
Yulpcip  versutam  fu^ien^  sua  te^g^  seçutam  , 

mus  subîit  caveam  ;  vuldés  aosnit  eàm. 
Ungi^s  ac  oré  pro  mûris  eœpit  bddrd, 

quaii^  vpluit  Gj^pere ,  fbrtUer  iuf^xlepse. 
Casu'vi^ç  taqdepqi  caveam  c] '"  — "*~" 


êtl»' 


salva  mus  yita  f\igit  et  îhault  1 
Infelix  mus  est  oui  non  unolslre  plus  est  ; 

hoc  quia  si  careat ,  nesoit  libi  sobeal.- 
Cujuç  fpr^una  t^ntum  re  w^iei  in  iwa . 

rèm  SI  perdiderii ,  spes  4^^  tota  ^4: 

B.  de  Strasbourg,  fonds  de  Saint-Jean. 
C.  102,  fol.'is,  ro."      '    "  ^' 

(2)  Fonds  de  Saint- Jean ,  p.  lOJ,  (^1. 
75,  ro.  il  coinmençj^  ainsi  :  ' 
Sub  Wevit^te  s^m  sçrjbq  mo^ylp  PHerili 
Quae  lu  subtil icondas' son  pectorè  ,  fili': 
Sen^o  mens  doceat  yuKub  te  f^rre  mildésloe 
Et  thalamo  cordis  mores  impingat  honettos. 

C'est  évidemment  la  même  fable 
le  Mus  ti  leo ,  )a  ]^cvin?  ftibfe  de. 


que  (î 
Furia. 
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Gonsilio  pollet  cui  vim  natura  negavit  : 

Sic  cornix  undam  lapides  jaciendo  levavit  (1)  ; 

et  parmi  le  grand  ncunbre  qu'il  mentionne ,  il  en  est  plusieurs 
dont  aucune  autre  connaissance  ne  nous  est  parvenue  : 

Insipiens  asinus  exponit  posteriora  : 
Adveniente  lupo  se  non  putat  ille  videri  (2).  ' 
Cornix  mater  ait  pullo  :  si  forte  lapillum 
Quisquam  tollit  homo ,  fugias  velocius  illum  (3). 
Turba  muscarum  fortis  confunditur  ursus  (4). 
Catto  stertenti  non  venit  grillio  denti  (5). 

Ces  exemples  sont  trop  fréquents  pour  n'être  considérés  que 
comme  des  souvenirs  tout  individuels  d'érudition ,  dont  on  ne 
saurait  rien  conclure  ,  et  la  Chronique  de  Rains  (6)  nous  a 
conservé  un  témoignage  bien  plus  général  de  l'importance  qu'a- 
vaient prise  les  apologues  au  milieu  du  XIII*  siècle ,  et  de  la 
puissance  qu'ils  ajoutaient  aux  raisonnements  les  plus  simples. 
Quoique  le  passage  soit  un  peu  long,  nous  craindrions  de  laisser 
ces  prolégomènes  trop  incomplets,  si  nous  ne  l'y  insérions  en 
entier. 

Il  laissierent  le  roi  (saint  Louis)  et  la  roine  tous  dolans  pour 
Loeys ,  lor  aisnet  filg,  qui  mors  estoit  sour  l'eage  de  seize  ans  (7) 


(1)F- 
1.  I  de  1 


I  Fol.  77,  ro.  C'est  la  xv*  fable  da        (4)  Fol.  79 ,  vo- 
le Phèdre  ,  h  xxvii  d'Âvianos  ,  et       (5)  Fol.  82 ,  v».  Noos  ajouterons  trois 

la  xni«  du  1.  IV  de  Romnlus.  Il  est  facile  autres  indications  : 

aussi  de  reconnaître ,  dans  ces  vers  de  la  Exigit  utiUtas  ut  eauus  praesope  sequatur.... 

même  page  ,  une  autre  version  de  la  fa-  Caede  canis metuitieo  ;  vicini domos  ardens 

ble  si  connue  du  Renard  et  du  coq:  Te monet ;  effiduni aliéna  periculacautum. 
Vulpem  déportât  lapas ,  instat  turba  sequendo;  Fol.  77,  v®,  et  78 ,  r^: 

Volpe  docente  lupom  :  Vos  non  timeo,  lupus  in-  Silvis 

Qnod  si  clausisset  os .  vulpes  non  abiissetl''"'*'  Cantat  idem  gueulas  («iOeteasdemcircuitaiira». 

(2)  Fol.  83 ,  vo.  (6)  Elle  a  été  publiée  avec  beaucoup 

(3)  Fol.  79  !  r«.  Nous  croyons  cepen-  ^^  soin  par  M.  Louis  Paris ,  d'après  un 
dant  en  avoir  vu  quelque  mention  dans  ^^-  de  la  B.  I.  malheureusement  très- 
un  ancien  auteur.  Une  autre,  fol.  83,  imparfait.  11  est  ainsi  fâcheux  que  le  savant 
v«,  éUit  trop  répandue  pendant  le  moyen  éditeur  n*ait  point  su  que  cette  charmante 
ige  pour  n*avoir  pas  aussi  une  source  an-  chronique  se  trouve  au  British  Muséum 
^e:  dans  le  ms.  11753  ,  et  peut-être  aussi 
Gttm  raptos  raflyo  puUus  voheretur  et  inquit  :  dans  le  no  7103. 

Jam  oado  :  milvus  ait  :  Non  te  teoet  ungula  talis.         (7)  Dans  les  dermers  jOUrs  de  1 259 . 
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et  avoit  iste  (/•  este)  mervelles  sages  et  grassieus»  et  en  menoient 
tel  duel  que  nus  ne  les  pooit  apaisier.  Ensi  corne  li  rois  menoit 
son  duel  de  son  enfant  qu'il  avoit  moult  ame ,  atant  es  vous  l'ar- 
chevesques  Rigaut  (i),  qui  le  vint  veoir  et  conforter»  et  moult  le 
(L  li)  disoit  de  boins  mot(s)  de  Tescripture  et  de  la  patienche  de 
Job ,  et  li  conta  uns  example  d'une  masenghc  qui  fu  prise  par 
un  masenghier ,  au  gardin  d'un  paysant.  Quant  li  paysans  le  tint , 
si  li  dist  qu'il  le  maugeroit.  He  !  dist  li  (/.  la)  masenghe,  se  tu  me 
mangoies,  tu  ne  seroies  gaires  saoules  de  mi,  car  je  suis  une 
petite  cose  ;  mais  se  tu  me  voloies  laissier  aler,  je  t'aprenderoie 
trois  sens  qui  t'ave(r)oient  grant  mestier  »  se  tu  les  voloies  a 
oeuvre  mettre.  —  Par  foi ,  dist  le  {L  li)  paysan(s) ,  et  je  te  lairai 
aler.  — Et  lasqua  le  main,  et  la  masenghe  saut  sour  une  brance, 
et  fut  mervelles  lie  de  cou  qu'elle  fut  escapee.  —  Or,  dist  elle 
au  paysan ,  je  t'aprenderai  ces  trois  sens ,  se  tu  voes.  —  Oil , 
dist  il ,  voir.  ^  Or  escoute ,  dist  la  masenghe  ;  je  te  di  que  cou 
que  tu  tiens  en  tes  mains ,  ne  gietes  a  tes  pieds ,  et  que  ce  ne 
croies  pas  quankes  tu  os ,  et  que  tu  ne  maines  duel  de  cou  que 
tu  ne  pues  recouvrer*  —  Qu'est  ce ,  dist  li  vilains  ?  Me  diras  tu 
eil  (2)?  Par  le  cuer  beu  (3),  se  je  te  tenoie ,  tu  ne  m'escaperoies 
huimais.  —  En  non  de  moi ,  dist  la  masenghe ,  tu  averoies  droit , 
car  jou  ai  en  ma  t(i)este  une  piere  ausi  grose  com(e)  uns  oef 
de  geline ,  qui  bien  vaut  cent  mars.  —  Quant  le  (/.  li)  paysan(s) 
Toi ,  si  detorst  ses  puis  et  deschira  ses  cheviaux  et  démena  le 


(1)  Odo  Rigauld ,  archevêque  de  Rouen,  Se  elle  veut  envers  moi  aprochier, 

dont  M.  Bonnin  vient  de  publier  avec  une  L^L^fï^f^S^"  ' '^IS^  ^  ^  *^*"'^''* 

j    £     j'i*     in        j            '  -M  4-  46  la  ferai  en  eve  reiroidier. 

grande  érudition  le  Regestrum  visitatto-  _           j    n    j        ni 

mim ,  un  des  livres  les  plus  imjtorUnls  -"^i^^î*  *'*    ^i   j?i  '          '  "^^^ 

pour  l'histoire  du  moyen  âge,  qui  ait  été  7227  ••  ». ,  fol.  81 ,  v». 

imprimé  depuis  cinquante  ans.  Por  le  caer  bien ,  sire  Isengrin , 

(2)  Probablement  El,  Aliud;  nous  al-  prendraja  voslregerre  fin. 

Ions  voir  EiUs ,  Alae.  Romans  de  Renart ,  t.  II ,  v.  9945. 

(3)  C'est  sans  doute  une  altération  par  Cette  étymologie  est  celle  que  propose 
euphémisme  de  Dieu,  qui  se  retrouve  dans  aussi  M.  Diez ,  dans  le  très-savant  livre 
Morbleu ,  Morgue ,  Venlrebleu ,  etc.  Des  qu*il  vient  de  publier  ;  Etymologisehes 
exemples  semblables  n'étaient  pas  rares  WôrlerbuchderromaniscfienSprachen, 
dans  la  langue  du  moyen  ftge  :  p.  691 ,  sub  yerbo  Morblbu. 
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plus  grand  duel  doa  monde.  Et  la  masenghe  respondi  en  riant  : 
Sos  vilains ,  mauvaisement  as  entendu  et  mis  a  oeuvre  les  trois 
sens  que  je  t'avoie  dit.  Saches  que  tu  ies  de  tous  trots  decheus. 
Tu  me  tenoies  en  tes  mains  et  tu  me  gietas  a  tes  pies  quant  tu  me 
laissas  aler  »  et  m'as  creu  de  cou  que  je  t'ai  fait  entendant  que 
jouavoieen  ma  tieste  une  piere'precieuse  qui  estoit  aussi  grosse 
corne  uns  oef  ;  et  si  maines  tel  duel  de  moi  que  tu  ne  ravras  ja- 
mais,  car  je  me  garderai  mius  que  je  ne  me  suis  gardée.  —  Atant 
bâti  ses  eiles  et  s'envola.  Et  laissa  le  paysant  {l.  H  paysans)  son 
duel.  —  Sires,  dist  li  archevesques,  vous  vees  bien  que  vous  nq 
poes  recouvrer  a  vostre  filg ,  et  bien  deves  croire  qu'il  est  en 
paradis  :  si  vous  deves  conforter.  —  Li  rois  vit  que  li  aiH^heves- 
que(s)  disoit  voir  et  oublia  auques  (1)  de  son  duel  (2). 

Dans  les  apologues  publiés  sous  le  nom  de  saint  Cyrille  (3) ,  h 
fable  n'était  déjà  plus  une  action  dramatique  dont  la  morale  se 
présentait  naturellement  à  la  pensée ,  comme  une  conséquence 
logique ,  mais  une  conversation  tronquée  qui  se  terminait  par  un 


(1)  Quelque  chose,  Aliquid:  c'était  une 
tournure  fort  employée  dans  la  latinité  du 
mqyçu  âge, 

P)  Ch.  xxxii,  p.  256-237.  Cette  fa- 
ble, d*OFigiDe  orientale ,  a  été  recueillie 
au^i  dans  V Histoire  ^eBqrlçiamet  Iqt 
sdphai:  voyez  M.  Boissonade,  Anècdota 
gmeea,  t.  iV,  p.  79,  et  ?èn  Âretin, 
Beytràge  %ur  Geschichte  undLiteratur, 
t.  IX  ,  p.  12i7.  C'est  le  23e  conte  du 
Disciplina  cfpricali^  de  Pelrus  i^lphcinsi , 
et  pn  le  retrouve  dans  presque  toutes  les 
littératures  populaiires  de  l'Europe.  Nous 
cit^rços  seulement  le  Gesta  Romano- 
rum ,  ch.  cLxvii ,  éd.  de  Relier  :  le  Le- 
genda  anrea  ,  ch-  C^îiY  ;  le  îihtjihmi- 
eaefabuln*,  !.  ii^  fnble  33  ;  dans  M. 
Wrigl^t,  Sélection  qf  ia,îin  storiei,  p. 
ilOiXe  Lais  de  F  Oiselet;  dans  Barba- 
zan  ,  f.  III ,  p.  n  i-1 28 ,  éd.  dç  Mou  :  îe 
Mystère  dit  ro'j  Advenir;  û^M  les  frères 
Partit,  Éfistoire  du  Théâtre  fratiçoin, 
t.  II,  p.  47S:  Lytlgate,  Thk  inle  of 
thechorte  and  th^hyrd:  Boner^  Edei- 


steine ,  fable  xcii  ;  et  Strik(fere ,  dans 
MM.  Grimm ,  Altdeutsckè  }¥ëider,  t.  U , 
p,  5 .  Marje  de  Franco  a  mis  aus^i  en 
vers  firançais  une  autre  fiable  sur  un  sujet 
à  peu  près  semblable  dont  l'origine  mI 
certainement  la  mêmp .  Dou  leu  et  d'urf 
vileins,  fable  Lxxix  ;  t.  Iï,'p.  324,  éd.  de 
Roquefco'l,  et  npus  ne  dou^spas  qu'eues 
n'aient  toutes  une  origine  orientale,  ainsi 
que  la  xxv*  fable  ésopique,  publiée  par  Ro- 
chcfort,  qui  se  trouvait  déjà  d^nsl'é^ti^n 
de  Robert  Estienne  \  p.  71 .  Dans  ûà  ai|trç 
chapitre  du:  Gesta  jfioii^ar^ruitj^  (le  Lvui^i, 
on  voit  ai|ssi  qn  homme  racheter  sa  y^ 
en  disant  trois  vérités. 

(3)  L'apôtre  de^  Slavfss  yivfdt  vers  875, 
et,  comme  Lessing.  pous  ne'cro^qps  pas 
qiie  ces  apologues  remontent  à  un  temp^ 
aussi  reculé.  Labbe  a  supposé ,  sans^jp.çrte 
avec  raison,  qu'ils  étaient  d'un  eçriviin 
latin  ;  niais  Miraeus  s'est  ce'Hainéfi!|èn|[ 
trompé  en  les  attribuant  S  Gènnadios  dé 
Marseille ,  qui  vivait  à  la  fin  dû  V«  sièièté  j 
PescriptorihUBeéàlè9iàsHc(8,<^,  Lvâ;' 
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petit  sermon,  sans  autre  lieu  avec  son  texte  que  le  bou  pUî$lr 
de  l'auteur.  Ce  caraclère  prêcheur  se  prononça  de  plus  en  plq«i  ^ 
et  en  imposant  à  l'apologue  des  tendances  plus  eiclusivement 
moral^a»  il  ea  aocrut  la  populsirité  et  lui  donna  des  bases  piiis 
sérieuses.  I^  futilité  de  la  forme  disparut  devant  la  gravité  4u 
but;  ipais  par  le  seul  fait  de  ces  exigences  nouvelles,  la  poétiqi^e 
de  la  fable  fut  eomplétement  renouvelée  et  la  contraignit  à  prei^-. 
dfo  up  esprit  §t  des  inti^nûops  allégoriques,  toutes  différâtes  4^ 
l'esprit  ésopiqiie-  l<e  vieux  Ron^ulus  fut  lui-même  approprié  ^  cetMi 
destipatim  nouvelle.  Après  le  prologue  que  nops  ^vpqs  cité  (4) , 
on  lit  dans  m  piappscrit  ipédit  de  la  Bibliothèque  impérial^  (3)  s 
Verbl  gratis  CQPtra  calupiniosos  fingit  (Hesopus)  qupd  agnus  et  li^ 
pp§,  siti^ntes,  ad  rivulum  ei^  diverso  venerpnC(3).  Sursum  bibebat 
Inpps»  Iqpgeque  inferiqs  agnus.  Lupus  ut  agnum  vidit,  sic  ait  ; 
Tpfbasti  mihi  aquam  bibenti.  Agnus  patiens  di^^it  :  QuomQdq 
aqu^UBU  tprbayi  tibi?  A  te  ad  me  decurrit.  Gui  lupus  :  Et  male4ipis 
mibilrr-TJlpquitatide  :  Non  maledixi.  Ip  fine  autem  alterpatiopis, 
Iqpus  improba  voce  [dixit  :  Et  adhuc  mihi  loqueris ,  latro  (4)t 
Statintque  se  in  eum  direxit  et  innocenti  vitam  efipuit.  Puis 
vjenpent  »  dans  un  ordre  un  peu  différept  et  avec  quelques  ygr 


(1)  F-  9Q  f  pold  1 .  Au  liea  de  ce  petit  scriptus  est  ^b  Ae^pp  ;  po§l  haee  a  Ro- 

prolog^,  ily  a  seulement  dans  Vincent  de  mulq,  imperatore  romano,  ad  instruendum 

Beauvais:  Aies  sunt  et  morales  Esopi  fa-  Tyberinum  filiurn  suum  in  latinoin  venitl 

^liSf  4*  qifibns,  exenpli  causa,  nonnullas  Dcinccps  rex  Ângliae  Affrus  in  ^d|ç§|!i 

hoc  in  loco  placuit  breviter  inscrere.  Nam  linguam  eum  Iransferri  praecepit.  Aèsôpiis 

etâ  lagenti  vel  audtenti  misceant  risum  ,  itaquc  de  fabulis  agens  res'  inanimétâs 

acgtt|i|  imf^n  iQgemum.  On  lit  également  introducit  Iqagcnles  ,  ^r^orcs  videlicet  et 

en  téie  aune  version  en  prose  latine  des  besiias  et  volucrcs  ,  et  fabulosc  quidem 

fables  que.  Marie  de  France  mit  on  vers  de  cis  scripsit ,  sed  de  singulis  moraKlai^ 

^uiçai&:  Gqiaçi.a,  disciplinarum  mater  et  concludit  ;  B.  de  Bri4xcllc3 ,  n^  53.6  (XV^ 

artîam  ,  inter  caeteros  qnos  mundo  tulit  siècle),  non  paginé. 

sa]Hentes  unum  edidit  meraoria  dignum,        (2)  N»  2662  (XIV®  siècle),  non  paginé. 

Aesopum  nomine.  Erat  enim  ingénie  cia-        (5)  Il  y  a  dans  tous  les  Iîom^l^s  : 

nia,  stadiosedulus  et  placidus  facuadia.  ad  ri vum  e  diverso  venerunt. 

Q»i ,  mtéir  caetera  quae  scripsit  utilia  fa-        (A)  Latro  manque  dans  le  Rotnulus 

bulamm  exempta^  uUlibus  plena  ellam  lit-  d'Ùlm  et  dans  T Anonyme  de  Nilant  ;  qiai§ 

terisediHiiÛBitettB  nnumredigit(/.  rede-  il  se  trouve  dans  Phèdre  ,  dans  lé  Ao- 

grtjl  opBseiilaisi  /  (et?)  in  quo  et  parvuli  di-  mulu^  de  Wissembourg  et  dans  celui  de 

lifei^er  insteuantur  et  joeandi  reddantnr  Dijon. 

adulti.  L^berigttar laCe primo  graece  icon- 
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riantes  insignifiantes ,  les  fables  insérées,  par  Vincent  de  Beân- 
vais ,  dans  son  Spéculum  morale  (i) ,  et  on  trouve  à  la  fin  : 
Haec  de  fabulis  Hesopi  exscribere  volui.  Quas  et  si  forte  plerum- 
que  liceat  in  sermonibus  publicis  recitare ,  quod  etiam  nonnulli 
prudentium  faciunt  propter  audientium  taedia  relevanda  qui 
talibus  delectantur ,  similiter  et  propter  integumenta  subjuncta 
quae  aliquid  aedificationis  habere  videntur  ;  nunquam  tamen , 
nisi  caute  et  parce ,  id  aestimo  faciendum  ,  ne  qui  verbis  sa- 
cris  ad  luctum  poenitentiae ,  Deiquc  devotionem  provocari  de- 
bent,  ipsi  per  hujusmodi  nugas  in  risum  magis  atque  lasci- 
viam  dissolvantur  ;  similiter  etiam  ne  ad  narrandas  fabulas  » 
quasi  licenter ,  exemplo  praedicantium  maie  informentur.  Caete- 
rum  utrum  Hesopus  iste  sit  ille  quem  Eusebius  a  Delpbis  anno  pri- 
mo Cyri[i]  peremptum  esse  testatur,  an  forsitan  alius,  incertum 
habeo.  Nunc  autem  ad  historiam  reducatis  moraliter,  ut  supra. 

La  pensée  morale  est  plus  marquée  encore  dans  le  Dialogua 
creaturarum:  Sicut  ex  palea  granum  et  de  saxo  extrabimus 
aquam ,  et  sicut  ex  terra  colligimus  aurum  et  ex  spinis  rosam , 
et  de  apibus  extrahimus  favum  mellis ,  sic  ex  verbis  similitu- 
dinariis  et  fabulosis  (moralitates?)  extrahere  possumus,  et  cî- 
bare  nos  pane  vitaeet  intellectus,  et  aqua  sapientiae  salutaris 
potare.  Idcirco  nullus  fabulis  nostris  deroget ,  sed  utilitatem 
earumdem  attendat ,  quia  dicit  Apostolus  ad  Romanos  :  Quae- 
cumque  scripta  sunt ,  ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt.  Nullus 
autem  ignoret  hoc  esse  diclum  de  scripiuris  divinis  ,  verum 
tamen  quandoque  scribuntur  et  per  similitudinem  narrantur  ea 
quae  sunt  legentibus  utilia  et  audientibus  delectabilia  (2). 

Dans  un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  Mazarine  (3) ,  la 

(1)  L.  IV,  ch.  114 ,  éd.  princeps,  Men-  de  expertus  in  curiis  magnatiis.  Ce  pro- 
telin  ,  Strasbourg  ,1473.  logue  manque  dans  le  ms.  de  la  B.  L, 

(2)  B.  I.,  no  8512  (XV«  siècle),  p.  1.    no  8507. 

On  lit  au  commencement  :  Prologus  in  li-        (3)  T.  122  (XV*  siècle),  fol.  39  ,  v». 

bro  qui  dicitur  Pergaminus,  et  à  la  fin  :  C'est  un  extrait  du  recueil  d*Odo  de  Ce- 

Expliciunt  fabulae  magistri  Nicolai  qui  rington ,  qui  se  trouve  beaucoup  plus 

4icebatur  Pergaminus,  qui  fuit  homo  val-  complet  à  la  B.  4*Arras  »  a»  %M. 
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tendance  morale  est  devenue  tout  à  fait  religieuse.  On  lit  au 
commencement:  Âperiam  in  parabolis  os  roeum,  loquar  pro* 
positiones  ab  initie.  In  Libre  autem  legitur  :  Projicite  de  manibus 
yestris  ex  industria ,  et  remanere  promittite  (/.  permittite) ,  ut 
colligat  Ruth  absque  verecundia  :  ita  dîcit  Booz  messoribus  (4). 
Le  recueil  finit  par  l'histoire  mystique  d'un  homme  qui  cherchait 
un  lieu  où  il  n'eût  plus  aucune  souffrance  à  craindre ,  et  après 
ayoûr  parlé  de  l'échelle  de  Jacob  qui  y  conduit  seule  (S),  l'auteur 
termine  en  disant:  Si  istos  gradus ascenderetis ,  ad  gloriam  per* 
petuam  pervenîetis  ;  ad  quam  gloriam  nos  perducat  uuus  Deus  ; 
amen ,  amen  (8)  ! 

Cet  esprit  didactique  a  même  pris,  dans  un  manuscrit  également 
inédit  de  la  Bibliothèque  impériale  devienne (4),  des  formes  sco* 
lastiques  qui  caractérisent  d'une  manière  si  frappante  la  poétique 
du  genre,  que»  malgré  là  longueur  du  prologue  et  son  peu  d'in- 
térêt, nous  le  reproduirons  en  entier  comme  un  type.  (S)ecundum 
Aristotilis  sententiam  in  Problematibus  suis,  quamquam,  in  ad- 
discendOy  exemplis  gaudeant  omnes  in  disciplinis  moralibus, 
hoc  tamen  amplius  placet  quomodo  structura  morum ,  ceu 
imagine  picta ,  similitudlnibus  paulatim  ostenditur ,  eo  quod  » 
ex  naturalibus  anîmalibus  morîbus,  et  proprietalibus  rerum  , 
quasi  de  vivis  (5)  imaginibus ,  humanae  vitae  qualîtas  exempla- 
tur.  Totus  enim  mundus  visibilis  est  sc(h)ola ,  et  rationibus  sa- 
pientlae  plena  sunt  omnia  ;  propter  hoc ,  fili  mi  carissime  ^ 

(1)  n  y  a  dans  le  Livre  de  Ruth,  ch.    soixante-trois  fables. 

n,  V.  16  ;  Et  de  vestris  quoque  manipulis        (4)  N»  8084  (  XV^  siècle  ) ,  grand  in- 

projicite  de  industria  ,  et  remanere  par-  4° ,  fol.  49-95  :  nous  devons  la  copie 

niittite,  ut  absque  ruborc  colligat,  et  d'une  partie  à  Tamitié  de  M.  Ferdinand 

coUigentem  nemo  corripiat.  Wolf ,  secrétaire  de  la  Bibliolhèque.  L*é- 

(2)  Ce  conte  se  trouve  dans  le  ms.  d'Ar-  criture  en  est  détestable  ,  et  nous  n'avons 
ras,  no  254,  fol.  206,  v»,  col.  1.  Une  pas  cru  devoir  avertir  le  lecteur,  à  cha-  , 
version  un  peu  différente  a  été  insérée  dans  que  correction  ,  que  nous  remplacions  Te 
kSelectiotiofUxHnstoriesdeU.yVnghi,  simple  par  un  ae  ,  Ty  par  un  i  et  le  c 
n«  L,  p.  58:  ce  conte  figure  aussi  dans  par  un  t. 

Ja  collection  de  Johannes  de  Bromyard  ,        (5)  Nous  supprimons  animalibus,  qui 

tit.  ÂSGENDERE  ,  et  daHS  le  Gesia  Ro^  se  trouvait  dans  la  ligne  précédente ,  et  a 

manarum,  ch.  ci.  été  sans  doute  répété  par  erreur. 

(3)  Fol.  46 ,  vo  :  le  recueil  contient 
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infofttiativa  juvMtuUs  laaé  doonmenta  fldofaUav  wm  de  noMnr 
{>aupertate  stillantia  8ed  dé  vena  magistrortim ,  tibi  aune  soribere 
eti||Vienles  ^  cutn  a^jutorio  ^mtiae  Dei  éa  li^adenlilfl ,  SA  iutellqpaa 
oiarints,  a^iscas  facilius^  justes  suavius^  reminiscaris  tenéei«t| 
pér  fabalas  figuranlm.  Sed  (I)  prîÀci|>alibas  quatiior  Tin;aty}ii8v 
aciiieet  ^adenUa,  magnainimitat^^  jostitia  et  modieslib)  •aedifi-' 
eimn  Testrae  vitae  praeclûditur  et  fundattar.  Hàec  ôûm  Imt 
timtlratuiii  tabeniacùla  (l.  taberiiiacttli  ?)  Domihi  >ëlftuàCii0r  Imit 
lob  ^  ats  iHa  qôae  Nàbnzardan  de^raidt  kk  sùbversione  JeruBafem  : 
temf^lùm  saplentîae  ;  mtiriim  orbis^  (S)  vîrtnalîs  potemiàe  ;  fia- 
iatium  reginae\  (5)  justitiae ,  ac  domos  Jerusaleiii  »  |Mcem  mo^ 
destiae  (4).  Prudentia  vtr  érdînator  in  Deuih  ^  ItfagteBiniiUte 
vero  in  semetijpsaîn ,  in  àdversis  île  décidât  et  niddei^aiàiaë  û 
presperis  tie  moliescàt.  Séd  jnstitia  rectifieatnr  in  iproiîmùa  \ 
sic  ^nidentîa  noscit  bonuiii  eligendûm  malîtmqiie  evitaBénnib 
Jttstitia  fadt  bonumv  modestia  vitat  m^dtmnç  n^nuMMOÎIaie 
vëro  interioram  ordo  stabilittir  yirtbtuin  :  consequens  ëèl  ei^ 
ut  quatuor  tnagrioruni  siquidem  vîtiorum  totii^  impeCus  éubnr^ 
tator.  iiaec  quideim  vicia  qûatnor ,  destèntia  tt  «uperbia  qnae 
magnanimitati  et  faumilitati  contraria  isunt  (Ubi  enim  vfya  eclko"* 
militas  animi,  «ragnitndb  vecoi^è  audaciù  eai)  :  stmtliCer  aalem 
avaricia  et  intempei*antia«  Haec  iiamqae  iila  quàtu?ôr  sont  qttte 
Job  boilà  diripiunt.  Quippe  Sabad  ^tuUitîaië  vastanfies  boYea  pra*- 
dentiae^  C(h)aldaei  superbiae  camelos  magnanîmitaiis  toUehtes^ 
ignis  luxuriae  oves  munditiae  comburens ,  et  ventus  impetuose 
et  violenter  avarîliâe  (5)  irrotens  démain  ubi  côÀvivaaites  élMt, 
decem  ^ràecepta  ju&titîae  funditus  subvertentes.  Haee  qùidedi 
qnataôf  ilïa  dira  cbrima  sùnt  quafe  ventiiavertfhl ,  jû'tta  valtel- 
ninm  Zachariae ,  Jodaeae  et  Isrehelis  bonaUk  quatuor,  q^àe» 
sectmdàm  Jo(h)^el,  vdravérunt,  scilicet  eruta  (ï.  erncà)  vécordiae, 
locusta  volantis  superbiae,  bnitus  (i.  bruchus)  lotus  ventus  nlsa- 

1)  II  y  a  ici  dans  notre  copie  quoniam.       (i)  Il  y  a  ici  dans  notre  ooç^e  qwMtm, 

2)  il  faut  pour  le  sens  répéter  murum,        (5)  Avaritiae  devrait  sans  ^outomvre 


nu 

i)0 


|3)  On  sous-entènd  aussi  palatium,     ïwiméék^ÈimiifeniU9, 
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tiabilis  ayaritiaë,  et  rubigo  ardoutis  laxuriae;  QuadHpaitito  i^^ 
tur  Dpere  ^  senHone  {^k'occdemus  :  primo  agtentes  contra  im* 
pmdentiam ,  secundo  adversus  sûpcrbiam  ^  deindé  contra  ava- 
ritiam^  finaliter  contra  intemperantiani)  utv  sub  petra  domiAi 
Béstri  Jhesu  C(fa)risti ,  vitiortim  re^um  quadriplei  (/.  quadru- 
plex?) hi  eadem  statua  Nabtichodonosor  visa  per  somnîuiii , 
fisriamvs  <i)^ 

Ce  besoin  de  moralisation  se  contentait  même  à  l'occasion 
d'histoires  d'une  nature  assez  peu  édifiante  (2)  ;  de  singuliers  té- 


(i)  Noàs.ltiobterrtïs,  cortme  échanlll- 
M  dé  ces  tables ,  cefle  qui  se  trouve  an 
IbHs  SO ,  t«  :  Videûs  âurls  quod  oculus 
pAlpebra  t!Kft)âtor,  acuto  puûcta  inviden- 
tîlfe  àtealèô ,  IVatanè  dixit  :  Utrumqne 
ébstum  tan  volatiltvnA  )[Mlpebrarùin  mti- 
idfiohé  VallaSfi  .  ine  âutem  nudam  sic 
mit^  dfnïitisti.  Certe  nec  eo  minus  me 
liÉbere  j^o  ddni^ti ,  quonfam  si  delea- 
tnr  fax ,  ^eramplids  tamen  Yéii)nm  ,  et 
à  Vbns  fnslraertt ,  plus  ânditus.  Cui  illa 
tttiteqile  arte  sapientiae  fabricatrix  pa* 
tfébter  ï^pondit  :  Si  videres  quippc  et 
litom  itoemtbrtWim,  lucém  iralionis  atten- 
d0rés  ;  'tdmt  me,  magis  gratiarum  actione 
(fiuk  cifosahim  querala  quaestione,  puU 
tHèes,  Ifàiine  locata  es  in  plrofundis ,  à 
osse  ac  cartilagine  circumquaque  muhita  ? 
foris  tamen  lueerna  corporis  est  oculus  , 
et  ob  hoc  providenter  p«Wicuh  velocila- 
tb  est  anpata.  Sed  et  propter  hoc  digne 
18  ^]oaluAo  çlauditur ,  ut  nolenti  quidem 
mhd  «ideceos  spargente  radio  praesente- 
tjDT.  Ad  t^Bc  auris  ^djunxil  :  Cur  et  mihi 
rep«4iâUofiis  januam  non  dedisti  ?  Ânt 
iîDrtejBiiBUSi^tttasti  nocivam  comipUonem 
aurioulaç  «(uam  pupillae  ?  Nonne  audisti 
qaod  primuBi«dUum  morti,  (>ercepto  ve- 
Dâioso  serpeatis  c^oquio ,  efifrenatus  mu- 
fieris  àadiitus  èxhibuit?  Ducem  (sic)  si- 
qoldeffl  ufiqoe  ad  cor  pénétrât  verbum  \ 
qBOMsm  aperta  semita  stillat  àuris  ^pro- 
Mblenent  ces  deux  mots  devraient  être 
transpoaés)  péctori  ri  vus.  Autem  Natura 
suljunxU  :  Nimirum ,  non  est  intuendnm 
lâû^u^  luoet  I  sic  liée  audiendum  nisi 
fsod  jdeœt.lfomie  td  cbhoc  ih  medio  car 


pitis  situavi?  Et  qaemadmodmn,  In  coéHes- 
tibns  (on  devrait  peut-être  sUf)pléerprd  on 
lire  propter  sapientiam)  sapientia  gi^r- 
nadlts  nuUus  sine  régula  cemitor  motus,  itâ 
et ,  in  membris  animae  prudenti  subjectis , 
inordinatUB  apparere  huHatenus  débet  ar- 
tus.  Unde  sapientis  intoe$su^  gl^vis ,  as- 
pectus  pudicus ,  andilus  hônestus,  status 
coltectus  ,  habitua  est  apius.  Maxime  ta- 
men décor  pmdentiae  débet  elueescere  in 
facie ,  quoniam  cerna  saplentiae  lumino- 
sum  glorificav^rit  Mosaicnm  tantum  vol- 
tum.  Igitur,  quia  velox  débet  esse  horao 
ad  audienduta  ,  tibi  vero  non  addidi  ja- 
nuam ,  nec  tamen  tum  necesse  fuerit  : 
opportuna  quidem  (non)  dcest  aoditui  artè 
rationis  clausura.  Quibus  auditis ,  mox 
pacata  auris  quievit. 

(2)  Les  Mélafnorpkoses  d'OVide  ser- 
vaient elles-racmes  de  texte  à  des  ins- 
tructions morales.  Berchôriu^  aVàit  coin- 
posé  ,  selon  Oudin ,  Commenimim  mo-^ 
ralis  8ive  allegoriaé  in  libres  quinéedm 
Ovidii  metamofrphâseon  t  et  Ton  cite  des 
ouvrages  du  même  genVe ,  de  Thomas 
Walleys  \  Giovanni  Bùonsignore  di  Cas- 
tello ,  Guillauiûe  Nangfs  et  Jehans  Bomr- 
gauld.  M.  Tarbé  a  publié  ,  dans  sa  col- 
lection de  pôëtes  champenois ,  des  extraits 
de  Y  Ovide  moralisé  en  vers  de  Philippe 
de  Vitry.  Dans  A«  roy  Mo'dus  luiHÉêirie, 
il  y  a  aussi  quelques  enseignements  mo- 
raux :  nous  clterdns  entre  antres  la  A/o- 
ralisation  de  la  royne  Rado  sur  tes 
oyseatilx,  fol.  137,  r» ,  éd.  d'Elïéar 
Blaze.  Dans  son  cha|[^re  De  nUegoriii 
fdbulartm,  i^nmvà  i*ébvait  tnoore^ 
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moignages  s'en  trouvent  encore  çà  et  là  dans  un  deS  recumis  les 
plus  populaires  du  moyen  âge ,  dans  le  Gesta  Romanorum  (1)  : 
l'essentiel  était  d'amuser  par  de  petits  récits,  auxquels  on  ratta- 
chait d'une  manière  quelconque  de  bons  conseils  et  des  réflexirâs 
dévotes.  Dans  quelques  autres  collections  célèbres ,  comme  le 
Romans  des  sept  Sages,  le iDisciplina  clericalis  (S)  et  le  Dialogus 
creaturarum  (3) ,  Tesprit  oriental  avait  cependant  conservé  son 


vers  1623,  contre  les  interprétations  des 
fables  poétiques  et  des  histoires  profanes  ; 
Philologia  sacra,  l.  II,  P.  ii ,  p.  312. 

(1)  Nous  citerons ,  comme  exemples , 
les  iw,  u«,  m»,  iv«,  xi«  et  xui*  histoires. 

(2)  Publié  avec  une  traduction  en  vieux- 
français  par  la  Société  des  Bibliophiles 
français  (Paris,  1824,  2  vol.  petit  in-8o), 
et  avec  aes  notes  fort  érudites  par  Val. 
Schmidt  (Berlin,  1827,  petit  in-io).  Les 
mss.  en  sont  fort  nombreux,  et  peut-être 
reste-t-il  encore  quelque  partie  inédite  : 
au  moins  Rodriguez  de  Castro  a  cité ,  par- 
mi les  mss.  deTEscurial ,  qu*il  avait  con- 
sultés pour  la  composition  de  son  Biblia- 
teca.espanola,  un  Disciplina  clerica- 
lis de  Petrus  Alphonsi  en  trois  livres, 
et  aucune  trace  de  division  ne  se  trouve 
dans  les  mss.  tiès-courts  qui  ont  été  pu- 
bliés. 

(3)  ParNicolaus  dePergame  :  ainsi  qu*on 
a  pu  le  voir  dans  une  note  précédente ,  il 
y  en  a  deux  mss.  à  la  B.  I.  sous  les  n^ 
8507  et 8512.  Hain  a  cité,  dans  son /2e- 
pertorium,  jusqu'à  huit  éditions  du  texte, 
quatre  de  la  version  flamande  et  deux  de 
la  version  française.  Une  troisième  a  paru 
sous  le  titre  de  La  destruction  des  vices 
et  enseignement  des  vertus  morali%e , 
Paris ,  Michel  Le  Noir,  1505 ,  le  7«  jour 
de  décembre ,  et  nous  connaissons  une 
autre  édition  du  texte,  donnée  à  Lyon, 

lar  Claude  Nourry,  Tan  du  Seigneur  1509, 
ie  11  juin,  in-io.  Nous  citerons ,  comme 
exemples ,  deux  fables  d* après  le  texte  du 
ms.  8512,  p.  62  et  81.  Quoddam  ma- 
gnum fesium  aquila  cum  avibus  tenebat, 
et  post  prandium  aquila  ad  se  clamât  phi- 
lomenam  dicens  :  Vade ,  filia ,  frange  vo- 
cem  et  canta  ut  docta  es ,  ut  inde  corda 


f^ 


nostra  consolentur.  Philomena  obediens 
canere  inchoavit  ita  placide  quod  omnes 
volucres  cum  laetitia  auscultabant.  Intérêt 
corvus  inde  tran$[s]iens  et  haec  conside- 
rans ,  ait  infra  (/.  mtra)  se  :  Voie  et  ego 
cum  philomena  cantare  et  alites  oonso-* 
lari  :  vocem  enim  magnam  babeo ,  et  au* 
ditus  ero  a  longe.  Dum  autem  coepit  tor- 
piter  cantare,  philomena  obmutuit,  noa 
valons  tam  turpiter  decantare  audire  eum. 
Âves  quidem  omnes  perturbatae  conrum 
ab(h^orrebant  ;  propter  quod  festum  vitai- 
peraoat.  Idcirco  aquila  mandavit  ei  ut  ta- 
ceret  aut  recederet.  Ipse  vero  re^»MuUt 
quod  volebat  cum  avibus  featare  (aie)  nec 
per  ipsam  intendebat  se  removere.  D»- 
nuo  aquila  ei  manda(vi)t  quod  discedereC, 
quia  non  libenter  audiebatur.  Corvus  au- 
tem nolens  aquibe  obedire ,  magis  gar- 
rire  coepit.  Quopropter  aquila  ipsum  oecidi 
mandavit ,  dicens  : 

Stultam  est  esse  cantatores , 
nisi  velint  auditores. 

Léo  duos  uxora(vi)t  filios  suos ,  et  pro 
quolibet  dédit  silvam  magnam  in  dolem  ; 
sed  ante  quod  divideret  eos  a  se  de  tri- 
bus ammonuit  eos ,  dicens  :  Filii ,  haec 
tria  custodite,  et  bene  erit  vobis.  Primo, 
cum  vestris  in  domo  pacem  habeatb.  Se- 
cundo ,  silvam  quam  vobis  dedi  cnsto- 
diatis  ut  animalia  multiplicentur.  Tertio, 
cum  homme  sapiente  nunquam  pugnetis. 
Haec  praecepla  major  custodiens  ia  bonis 
emanabat.  Minor  autem  perlurbare  ooe* 
pit  nec  in  domo  quiète  manebat  ;  propter 
quod ,  (in?)  silvam  cum  furore  intrabat  et 
cuncta  animalia  perimebat.  Unde  breviter 
silvam  [cito]  spoliât.  Quadam  vero  die , 
fratrem  visitât,  et  intuens  eum  in  bonis 
emanare ,  ait  :  Infelix  ego  in  penuria  et 
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caractère  primitif  (i)  ;  les  histoires  y  étaient  racontées  pour 
elles-mêmes  et  acceptées  comme  des  arguments  décisifs ,  aux- 
quels on  ne  pouvait  répondre  que  par  d'autres  histoires  d'une 
signification  tout  opposée.  Ce  fut  aussi  sans  doute  l'influence 
des  traditions  orientales  qui  fit  mêler  aux  apologues  purement 
ésopiques  des  historiettes  d'une  nature  entièrement  différente  (2). 
Quelques  exemples  s'en  trouvent  déjà  dans  les  collections  grec- 
ques (3)  ;  il  y  en  a  même  beaucoup  dans  Phèdre  (4),  et  Marie  de 
France  en  avait  admis  aussi  plusieurs  dans  ses  fables  (5).  L'en- 


pékiufbaUone  vivo;  tu  vero  exuUas  in 
deticiis  et  pace.  Cui  major  :  Jussa  palris 
Rostri  non  custodisti  :  idcirco  haec  mala 
super  te  yenenint.  Sed  veni  mecum  in 
8ilYa(m) ,  et  videbis  qualiter  bona  palerna 
eoDservavi.  Cum  autem  simul  per  silvam 
pergerent ,  et  ecce  quidam  venator  ap- 
paraît qui  laqueos  tendebat  ante  animalia 
ni  ea  caperet.  Cui  minor  :  Nonne  cernis 
hemunculum  illuoi  qui  te  destruere  per- 
optat?  Et  maior  ait:  Ncscis  tu  quod 
praeceplum  hu)emus  a  genitore  ut  cum 
komiiie  non  pugnemns  ?  Cui  minor  :  Vis 
tu  ,  miser,  propter  verba  fabulosa  nobi- 
litatem  perdere  leoninam?  Ego  ipsum  ia- 
cerabo.  Cum  autem  ad  bominem  cucur- 
lisset ,  laqueos  non  a(d}vertcns  ,  cecidit 
irretitus  et  ilbqueatus.  Major  vero  re- 
diit ,  dicens  : 

Jttsn  patns  qui  eoDservat  (2.  observât), 
lutam  aemper  se  eonservat. 

(1)  Il  a  pris  une  tendance  plus  direc- 
te ,  plus  positive  ,  en  un  mot  plus  occi- 
dentale ,  dans  le  Solwan  el  motah ,  de 
TArabe-Sicilien  Ibn-Zafer,  qui  cependant 
écrivait  dans  le  XII»  siècle  :  voyez  la  tra- 
duction italienne  que  vient  de  publier  M. 
Amari. 

(2)  Ainsi ,  par  exemple  ,  Seb.  Brant  a 
inséré ,  dans  le  Mythologi  Esopi ,  Bâle , 
ISOi  ,  une  fable  intitulée  :  De  muliere 
quae  ut  tegeret  eaput  posteriora  dete- 
xit.  Il  y  eut  aussi  certainement  réaction 
de  rOceident  :  le  Solwan  el  moiah,  dont 
nous  parlions  dans  la  note  précédente , 
en  est  une  preuve  incontestable ,  et  Ton 
connaît  plusieurs  recueils  de  petites  his- 


toires allemandes  de  toute  nature,  qui  sont 
écrits  en  caractères  hébraïques.  Rodri- 
guez  de  Castro  cite  aussi  parmi  les  ross. 
de  VEscurial  qu'il  a  consultés  :  UnaspU' 
rabolas  morales ,  al  modo  de  las  fa^ 
bulas  de  Esopo  »  en  caractères  rabinos. 

(3)  Voyez  les  fables  xxvi ,  xxvii ,  xxix, 
xxxiii,  xLiv,  Lii,  uv,  Lvi,  ctc,  éd.  de 
Furia. 

(A)  Il  y  a ,  dans  le  1.  I ,  les  fables  ii , 
m,  v,  VIII ,  IX,  x  ,  XI,  XIV  et  xix. 

(5)  Les  fables  xxiv,  xxv,  xxxiii,  xxxv, 

XL ,  XLI ,  XLVI  ,  LXXI ,  LXXII ,  XCVI  ,  C , 

CI ,  etc.  Nous  en  citerons  seulement  trois 
en  prose  latine ,  qui  se  trouvent  dans  un 
ms.  fort  curieux  de  la  B.  de  Bruxelles, 
no  536  (XVe  siècle),  non  paginé. 

DE  FURE  ET  SATHAXE 

Fur  in  spineto  dormiens  sub  alba  spina 
Sathanara  adcsse  somniavit  et ,  excusso 
sopore  dum  respicit ,  c[uem  in  somnis  vi- 
derat  praesentem  habuit,  et  dixit  Sathan 
ad  illum  :  Carc  sodalis  et  semper  sine  fide 
fidelis  ,  satis  cognosco  quod  tibi  de  jure 
propitius  ero ,  et  viae  tuae,  et  studia  quae 
gens  mco  sunt  digna  favore.  Quibus  si 
diligenler  institeris ,  meum  procul  dubio 
senties  auxilium  ,  et ,  invocato  nomine 
meo ,  inirabis  ubique.  Fur  igitur,  bis  mo- 
nilis  audacior  faclus ,  fit  etiam  sceleralior 
et ,  memoriam  sui  rectoris  servans ,  in  viis 
suis  prosperatur.  Tandem  tamen  captiva- 
lus  ,  judici  tradilur[us]  et  damnatur[us1. 
Ductus  est  etiam  ad  furcas  fîirtorum  sol- 
vere  pocnas.  Dum  ergo  sic  trahilur,  dum 
viliter  traclatur ,  Sathanam  in  quo  con- 
fldebat,  invocat.  Qui,  protinus  astans. 

Ai 
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sçignemeat  indirect  au  moyen  d'exemples  de  toute  nature  était 
si  complètement  entré  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie 
que  9  pour  donner  à  sou  récit  un  air  de  vraisemblance,  Johanoes 
de  Capoue  disait  dans  son  Directorium  humanae  vitae  :  At  ille  çum 
venisset,  consederunt  et  biberunt,  et  locuti  sunt  parabolas  (1), 
Une  preuve  sensible  en  est  même  restée  dans  notre  langue  ^  où  le 


ait  :  Ecce  assum  »  ne  dubites  l  —  Deinde 
eum  ad  locum  tormenti  yen\t ,  iterum  do- 
minum  suum  vocat.  Cui  damnatorum  do- 
minus  :  Patiens  esto,  inquit»  in  omnibus, 
quia  patientia  omnia  vincit. — Tandem 
v«ro ,  laqueo  cervici  imposiio ,  tertio  de* 
fensorem  suum  invocat ,  dicens  ;  Néces- 
sitas verum  amicl  praebet  experimentum  ; 
ergo ,  si  quid  potes ,  adjuva  ;  quod  tem- 
pus  postulat  aut  (/.  et)  res.  Moneo  te  per 
albam  spinam  quae  nostri  foederis  est 
testis  et  obses.  —  Et  diabolus  ait  :  Hac- 
toius  secure  militasti  ope  nostra  ,  nunc 
autem  pulchrum  erit  videre  qualis  miles 
velis  esse  per  te.  Morautas  :  Saepe  vide- 
mus  fallaces  a  fallacibus  decipi  et  artcm 
arte  deludi ,  et  praecipue  qui  diabolo  cré- 
dit, ille  deceptus  erit. 

DE  HOMINE  ET  UXORE  LITIGIOSA 

Homo  quidam  habuit  uxorem  rebellem  et 
contumacem,  garrulam  et  pertinacem. 
Gontigit^  aliquando  ut  pariter  ambularent 
io  prato  quod  nuper  dominus  prati  cum 
summa  diligentia.falcaverat,  et  ait  homo  : 
Quam  diligenter  et  congrue  Calcatum  est 
hoc  pratum  !  —  Menliris  ,  ait  muUer , 
quomam  forpice  (/.  forcipe)  praecisum  est. 

—  Semper,  inquit  vir,  verbis  meis  con- 
trarius  (c.  (Contraria)  fuisti  ;  sed  tamcn  hoc 
vere  scio  auod  pratum  hoc  vicinus  meus 
false  {L  falce)  demessuit.  —  Déliras ,  ait 
mulior,  quod  forcipe  faclum  est  hoc.  — 
Secundum  consuetudincm  tuam,  mquit 
vir,  semper  novissima  vis  retinere  verba. 

—  Et,  deiciens  illam ,  incubuit  super  eam 
et  dixit  :  Ego  linguae  ofiicium ,  qua  sem- 
per prolerva  (/.  proterve)  fuisti  locuta , 
tibi  impediam  ,  nisi  mihi  conscutias.  -<- 
Et  ait  :  Quo  instrumente  praecisum  est  pra* 
tum?  —  Quia  igitur  linguam  ejus  arripue- 
rat  et  forliter  premebat ,  plcna  verba  (illa) 
formare  non  poterat,  sed  orlUpe  pro/br- 


cipe  dixit.  Tune  incepit  linguam  incidere, 
et  quaesivit  ut  quaesierat  ante.  Illa  adtem , 
quia  jam  linguam  amisertl  ^  loqui  mi^ 
potuit ,  signe  quo  valuit,  pertinaciam  os- 
tcndit,  forcipis  formam  et  officium  digitis 
ostentans.  Sic  vir  mulieri  lioguam  èèuç^ 
tavit.  MoRALiTAS  :  Sic  litigiosi  et  eontn- 
Buces  jurgia  sua  semper  malo  fine  eott« 
cluduQt  :  malunt  enim  injuste  alios  supe- 
rare  quam  ipsi  juste  subioi. 

DE  SENE  ET  FILIO  8U0 

Senex  quidam  juvenem  fiHum  habuit  nie 
autem  videns  patrem  suum  in  amios  ver- 
gère  et  jam  ad  vesperam  tendere,  de  stata 
suo  cum  consuluit,  et  quae  patria  tM 
adeunda  foret  post  mortem  suam  ipsum 
intcrrogavit.  Et  ait  pater  fitio  :  Tem  in 
qua  dilectus  sis  hominibus,  in  ea  erit 
habitatio  tua. — Respondit  fllius  :  SI  talem 
non  invenero  terram  ,  quid  tune  aggre- 
diar  ?  —  Esto  lune  in  terra  ubi  timearis 
ab  hominibus.  —  Et  ait  iterum  juvenis: 
Quid  érgo  agendum  judicas,  si  necistam 
invenero?  —  Et  si  nec  banc  nec  illam 
inveneris ,  ait  pater ,  tune  esto  in  terra 
ubi  nihil  habeas  agere.  —  Et  si  nec  istam 
ijivenero,  pater  ?  — Tune  senei;  inquit  : 
In  nulla  tune  terra  maneas  ub}  aliquis  ta 
cognoscat.  Ce  sont ,  avec  quelques  .eir-* 
constances  difTérentes  qui  prouvent  leur 
popularilé ,  les  fables  de  Mano  de  France, 
nos  LXj^ii ,  xcv  et  ci.  Nous  indiqueiroos 
comme  des  additions  du  même  genre: 
De  matrona  et  amaiore  ^u$ ,  De  ke^ 
remita.  De  agricola  qui  habtUt  eqmm 
unum ,  De  homine  (qui)  tarde  venU  ad 
ecclesiam ,  De  urbam  et  monedula 
sua ,  De  piclore  et  uccore  sua  ,  De  do* 
mino  et  servo  ,  De  viatore  qui  invenit 
gladium ,  De  milite  et  lutronibus  et  Pe 
homine  (transfretare  volente). 
(l)Fol.  i,  3,vo. 


Ifttia  PêmboU  a  pris  le  lens  d'une  simple  Parole.  Ces  argmnencs 
ei  action  formaient  la  partie  capiialo  de  l'éloquence  de  la  chaire: 
après  avoir  paraphrasé  un  conte,  il  ne  restait  plus  qu'à  le  gloMr^ 
eomme  on  glose  encore  dans  les  campagnes  l'évangile  du  di-* 
QMOcbat  et  à  souhaiter  la  vie  éternelle  &  tous  ses  auditeurs. 
Aussi  eoinpiiait-on  des  collections  d'exemple»  à  l'usage  des  ser* 
wonnaires  :  il  n'est  presque  pas  de  catalogues  des  bibliothèques 
dttXV^  siàole  où  ne  soient  mentionnés  des  Fabularim  et  des  Nomu 
fnhëktriuM  <4) ,  et  le  recueil  d'Odo  de  Cerington  oirculait  égalée- 
tnmi  f  avec  des  variantes  qui  en  prouvent  la  popularité,  en  Ângfe- 
tw«(8),  en  Italie  (S)  et  en  France  (4).  Les  prédicateurs  les  plus  re* 
tHMOUnés  fsurctssaient  eux*mèmes  leurs  instructions  de  ces  eiem- 
]^0S{i$)»  et  comptaient  plus  encore  sur  le  piquant  de  leurs  historiet« 
tes  que  sur  la  Corée  de  leurs  raisons.  Mais  ces  contes  n'étalent  pas 
tOHJoors  d'une  morale  bien  rigoureusement  orthodoxe  :  ils  étaient 
priiaenlés  eonsune  des  faits  réels,  et  quand  ils  venaient,  par  quel- 
qm  cireooiCance  trop  merveilleuse ,  à  provoquer  le  scepticisme 
d'iUMS  partie  de  l'auditoire ,  les  conséquences  que  le  pi-édicateur 
e«  avait  tirées  se  trouvaient  fortement  compromises.  Les  plus 


..B',' 


Voyez  entre  autres  le  Scrapeum ,  trefois  sous  le  no  126 ,  un  ms.  du  XV«  siè- 
,  p.  258.  Nous  devons  cependant  de/miiUxlé:  Liber exemplorumpro prfie- 
neamtln  que  quelquet^nns  -  étaient  en  dicataribut,  et  beaucoup  de  ces  exemples 
v«rt  (f«lin  de  Gonradua  de  Mure,  par  exem-  étaient  certainement  des  histoires. 
pk,si4onvimAretin,Bey/râ(/e»tir(#f«-  (2)  M.  Wright  a  publié  un  choix  die 
ekieh$eundlÀteratttr,i.W,  p.  1256,  ou  ses  histoires  d*après  trois  mss.  du  Bri- 
de Goorséos  de  Fabaria ,  curé  de  Saint-  tish  Muséum  :  fonds  Harléien ,  n«  219  ; 
ÙÊm,  d'après  Reinesius ,  Epittolae  ,  p.  fonds  d^Arundel ,  n«  292 ,  et  nouveau 
2il)»H  M  Q*est  pas  impossible  que  d'au-  fonds  ,  n«  11579. 
tm  no  fussent  que  les  explications  de  (5)B.d*Ivrée,  in-fol.,n•15(X1V«si^- 
nlytll9fr?pbe9  atardés.  Mais  le  Promp^  c\t),MûgistriOdonUtheoh)giparabola^, 
Htarmm  exemplorum  ûe  Ilerolt  a  été  (i)  B.  d'Arras,  n»  25^  (X!V«  siècle), 
iflipriiiié  dans  la  plupart  des  éditions  ,  à  fol.  203-212,  et  B.  Mazarine,  T»  12^. 
Ta^pindiee  du  Sermonet  de  tempore  et  (5)  Selon  Herolt ,  saint  Dominique  lui- 
Simctis:  le  Summa  praedicantium  àe  même Abiindabatc9empli9,eiHero]in'e(ii 
éo  Bromyard  a  été  imprimé ,  pas  sans  doute  donné  ce  non^  &  de  simples 


dans  te  XV«  sa^U,  à  Bdle  et  à  Nurem-  comparaisons.  On  trouve  de  ces  histoires 
beif  (dans  Hain,  n««  5993  et  3994),  et  en  grand  nombre  dans  les  sermons  du  Dis- 
Ton  CMttafi  jusqu'à  six  éditions  du  Spe-  cipuins  (HeroU) ,  de  Johannes  de Bromvard . 
eactem  exemplorum  ,  antérieures  à  1 500  de  Guillelmus  tiilacensis  coenobii  (Ham .  n^ 
(BttB»ii«M4eU-ii919).  La  Bibliothèque  8219) ,  et  d*Bstienne  Baron  (Paris .  sans 
dtiscattiédnie  deWorsbourg  possédait  au-  date ,  et  Londres ,  Wynkyn  de  Worde) . 
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rigoristes  et  les  plus  intelligéiits  les  remplaçaient  donc  voiantiêrs 
par  des  fables  qui,  grâce  ù  leur  simplicité  et  à  leur  caractère  de 
l^re  allégorie ,  ne  pouvaient  offrir  auic  plus  mal  disposés  un 
sujet  de  scandale  ni  une  occasion  d'incrédulité  (1).  Quelques-unes 
avalent  même  été  d'un  usage  assez  général  pour  en  avoir  reçu 
une  sorte  de  consécration ,  et  la  croyance  qu'elles  fortifiaimit  les 
fidèles  dans  le  bien  et  ramenaient  les  pécheurs  dans  la  Ixmne 
voie,  les  fit  sculpter  sur  la  façade  ou  même  dans  l'intérieur  des 
^ises.  Ainsi ,  par  exemple ,  il  y  a  sur  le  tympan  du  portail  Saint- 
Ursin  de  la  cathédrale  de  Bourges  trois  fables  d'autant  plus  re- 
marquables qu'il  en  est  deux  dont  le  sujet,  alors  sans  doute  fort 
populaire ,  ne  nous  est  point  parvenu  sous  une  forme  litt^ire. 
On  reconnaît  aisément  au  milieu  la  grue  retirant  un  os  du  gosier 
du  loup  ;  mais  on  voit  à  droite  un  chien  traîné  dans  une  voiture 
par  un  coq  que  précède  un  ours ,  et  à  gauche  un  loup ,  la  gueule 
ouverte ,  et  tenant  des  verges  dont  il  semble  menacer  deux  iou- 
vetaux  (2).  A  Fribourg,  dans  le  Brisgau ,  il  y  a  au  contraire  une 
des  fables  les  plus  connues  du  moyen  âge  (5) ,  celle  du  loiip 
auquel  les  meilleures  leçons  ne  peuvent  faire  oublier  ses  Ins- 
tincts (4) ,  et  nous  ne  nous  expliquons  que  par  une  moralisa- 


(1)  On  en  trouve  encore  dans  ceux  de 
Jacobus  de  Lenda  (Hain ,  n»  10009)  et  de 
Johannes  Raulin  {Ibidem,  nos  1570I  et 
13702).  Douce  a  signalé  aussi  un  ms.  Har- 
léien ,  n^  5596 ,  contenant  des  sermons  du 
temps  de  Henri  VI,  où  se  trouvent  beau- 
coup de  fables  ésopiques  ;  Illustrations  of 
Shakespeare ,  p.  523. 

(%)  La  première  signifiait  certainement , 
qu'on  manquait  de  prudence  en  rendant 
service  aux  méchants.  La  seconde  avait 
probablement  la  même  idée  que  le  conte 
oriental  de  Taveugle  et  du  boiteux  qui  est 
passé  dans  le  Gesta  Romanorum ,  ch. 
Lxxi ,  et  que  le  De  homine  coecutiente 
qui  omnes  inimicos  evasit  ,  que  M. 
Wright  a  inséré  dans  son  Sélection  of 
latin  stories  ,  p.  62  ,  et  signifiait  qu'en 
8*aidant  et  en  s' aimant  les  uns  les  autres 
on  pouvait  améliorer  jusqu'aux  conditions 


de  sa  nature.  La  troisième  semble  indi- 
quer qu'il  faut  bien  choisir  les  maîtres 
auxquels  on  confie  Téducation  des  enfants, 
parce  que  les  méchants  ne  peuvent  ap- 
prendre qu'à  être  méchant.  G*est ,  avec 
une  signification  plus  étendue ,  le  pro- 
verbe que  Racine  a  mis  dans  la  bouche 
de  Petit- Jean  : 
On  apprend  à  hurler,  dit  l'antre,  avec  les  loups. 

(3)  Un  dessin  en  a  été  publié  par  MM. 
Martin  et  Cahier,  Mélanges  archéologi'- 
ques ,  t.  I ,  planche  24. 

(i)  Elle  figure  dans  les  fables  de  Marie 
de  France ,  Œuvres ,  t.  II ,  p.  545  ,  et 
il  y  en  a  une  version  en  vieil-anglais  dans 
Douce  ,  Illustrations  of  Shakespeare  , 
p.  525  ;  M.  Mone  en  a  publié  deux  en 
prose  latine  ,  d*après  deux  mss.  d*Arras 
et  de  Reims  (Anj^iger,  1835,  col.  356 


lion  iHen  étrangère  au  sujet  (4),  pourquoi  l'on  affichait  ainsi 
dans  les  lieux  saints  un  symbole  de  rinipuissance  de  l'éducation 
à  réformer  les  plus  mauvaises  tendances  de  la  nature  (2).  A  une 
époque  bien  postérieure ,  on  retrouve  même  encore  sculptées 
sur  les  boiseries  du  chœur  et  les  stalles  d'une  foule  d'églises , 
des  &bles  d'animaux ,  et  un  témoignage  curieux  prouvé  quelle 
popularité  ces  petites  fictions  avaient  conservée  sous  Louis  XIV. 
Pour  mieux  orner  les  jardins  de  Versailles ,  Le  Nôtre  y  fit  repré- 
senter ,  en  cuivre  peint ,  des  scènes  empruntées  à  Ésope ,  et  il 
n'avait  pas  craint  de  figurer  ainsi  jusqu'à  trente-neuf  fables  ayant, 
chacune,  leur  bassin  particulier  et  leurs  jets  d'eau. 

11  est  même  très-probable  que  ces  apologues ,  si  recherchée 
du  moyen  âge ,  remontaient ,  sans  aucune  interruption ,  jusqu'à 
l'Antiquité  classique  ,  et  il  en  existait  sans  doute  beaucoup  qui 
ne  s'étaient  conservés  que  sous  une  forme  traditionnelle.  Car  il 


et  Sei);  celle  d*Arras  (no  S54,  fol. 
205 ,  vo ,  col..  2  )  se  retrouve ,  avec 
quelques  variantes ,  dans  le  ms.  de  la  B. 
Mazarioe .  T,  122 ,  fol.  42,  r»,  et  nous 
en  ajouterons  une  troisième  encore  iné- 
dite. Presbyter  quidam  docuit  lupum  Ht- 
teras.  Presbyter  dixit  A  ,  et  lupus  siœi- 
liter.  Presbyter  ait  B,  et  lupus  simililcr. 
E  dixit  pfesnyter,  et  lupus  dixit  similiter. 
McmIo  congrega ,  ait  presbyter ,  et  sylla- 
bica.  Et  respondit  lupus  :  Syllabicare  non- 
dum  seio.  Cui  presbyter  :  Ut  tibi  mclius 
videtur,  sic  dicito.  Et  ait  lupus  :  Mihi 
optime  videtur  quod  hoc  sonat  Agnus. 
Tune  presbyter  ait  :  Quod  in  corde,  hoc 
in  ore  ;  B.  de  Bruxelles ,  n»  536  ,  non 
paginé.  Cette  maxime  est  en  français  dans 
le  ms.  de  Reims ,  n*»  ^|  :  Ne ,  dist  li 
prestres ,  tel  en  penseie ,  ieil  en  bou- 
che. La  plaisanterie  qui  fait  le  fondement 
de  ces  fables  se  trouve  aussi  dans  le 
Remardus  : 

Dumquedocentamefi,  quasi  graecum  aciccntuat 

]agne. 
L.  m,  V.  1605,  et  y.  1911: 
Continue  Dominu»  vo&ùcum  diccre  juâsus , 
Isengrimiis  ovans  :  Cominus ,  inquit,  ovù. 

Cette  fable  se  retrouva  aussi  dans  le  petit 


poi*me  en  vieil-allemand  ,  Der  wolf  in 
der  schuole  ,  que  M.  Grinun  a  piibljé 
dans  son  Reinhart  Fuchs ,  p.  335-341. 

(1)  Peut-être  te  nécessité  de  la  grdce, 
mais  nousn*en.avons  trouvé  aucune  trace, 
et  on  fit  dans  un  ms.  daté  de  1473,  qui 
appartient  à  la  B.  de  Vienne  :  ^  • 

Semper  natura  quomvis  traJiit  ad  sua  jura  : 

fit  lopns  hic  monachus,  raptor  ut  ante  fuit.'  ' 

Quando  Pater  noster  lupus  affirmare  volelMtt, 

Verbum  non  linquit  ;  somper  lam ,  lam ,  luptis 

[inguit. 

Dans  Mone ,  Anzeiger,  1839,  col.  109. 

On  sait  que  Latnb  signifie  Agneau ,  en  al- 
lemand et  en  anglais. 

(2)  M.  Mérimée  a  remarqué  aussi,  sur 
les  piliers  de  Téglisc  de  Saint-Julien  de 
Brioude ,  d'anciennes  moulures  de  tigres 
et  de  bêtes  féroces  ;  Notes  d'un  voyage 
en  Auvergne  ,  p.  207.  Sur  le  principal 
portail  de  Téglise  gothique  de  Brande- 
bourg ,  il  y  a  un  renard  ,  en  habit  de 
moine ,  qui  prêche  des  oies  ;  Hefïler,  Gc- 
schichte  der  Kur-nnd  Hauptstadt  Bran- 
denburg ,  p.  107.  Des  exemples  de  ces 
sculptures  dç:  fables  d'animaux  se  trou- 
vent même  en  Italie,  notamment  dans 
réglise  Saint-Pierre  de  Spolète. 
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y  0D  a  pittsieuni  dans  les  eolledions  de  Oabria»^  d'Apbttirattti 
et  de  Faêrne ,  que  faute  de  connaître  leurs  sourcet  on  reffanlftit 
comme  originales  ,  qui  se  sont  retrouvés  dans  des  maimâorits 
eneore  inei^plorés:  ainsi  ^  pour  en  citer  un  exemple  y  bi  nmvi* 
fable  de  Faêrne  ^  /'tcar  et  êcorpitu^  ne  s'était  ^enoont^ée  daosM- 
cune  des  anciennes  collections  grecques,  et  oeUedeFtoi^nceen 
contient  jusqu'à  deux  formes  différentes  (i)*  Jehan  de  Metmg  a 
même  mis  eu  français  une  fiible ,  Le  dattUier  eè  la  courge  (9) , 
qui,  sans  qu'on  puisse  s'expliquer  autrement  que  par  une  source 
commune  cette  singulière  rencontre»  a  d'incontestables  analo*- 
gies  avec  un  apologue  attribué  à  saint  Cyrille  (3).  A  ilne  ëpoqoe 
trop  reculée  pour  que  Von  en  fasse  hotineur  à  l'esprit  littéraire  et 
ft  rimagination  des  poètes,  quelques  fables  en  langues  vulgaires 
le  distinguent  même  des  formes  classiques  par  d'importantes 
améliorations  qui  forcent  de  croire  à  l'existence  de  traditions  ph» 
parfaites.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  la  fable  où  Marie  de  France 
a  montré  le  chien  qui  laisse  échapper  sa  proie  pour  eourir  après 
Édn  ombt^  (4)  »  il  passe  sur  Un  pont  et  ne  nage  p^s ,  comme 
dans  la  version  du  Phèdre  latin  (5)  >  de  manière  à  troubler  Feali 
a  à  Tëâlpécher  de  réfléchir  les  objets  :  c'est  un  fromage  »  bientôt 
dfissous  f  qu'il  porte  à  sa  gueule ,  et  non  un  morceau  de  Viande 
qu'il  eût  pd  repêcher  quand  il  se  serait  aperçu  de  son  erreur  (6), 
Dsitts  tine  tlutre,  le  lion  ne  s'associe  pas  pour  chasser  aree  dés 
SttthAaux  domestiques  qui  ne  vivent  que  d'herbes ,  mais  avec  des 
^tes  sauvages ,  que  des  appétits  communs  obligent  de  podr^i- 
vre  la  même  nourriture»  avec  un  bœuf  sauvage  et  un  iMp  {7), 

,  (i)  Ko»  ÇLViii  et  ct*xi ,  de  Téd.  de  U)  Fabl.  v,  p.  78 ,  éd.  de  Roquefort. 

tùm:  elle  était  aussi  répaadue  en  Orient,  (5)  L.  I ,  hh\.  iv. 

liuiscpie  c'est  k  xxvi^  fable  de  Lokman .  (6)  Gani«  per  flumen  eaméiA  dum  ferrai  tàîàta , 

Sr>  Derenbourf.  LyMp&arurii  in  spdould  vidH  tàna^étfHa 

J)  Dans  mAmritwn    B.  L .  no  p^^^,,    ^^  ^l"^' 

mère  ,  p.  304.  u^  formage  en  se  geule  tint  : 

^  (3)  De  cucurbi^  et  palma  ^  dans  le  mmnt  il  enmt  oel  punt  parvint , 

Spéculum  sapientiae  heaii  Cirilli  épis-  En  l'aiguë  vit  l'umbre  dou  fourmaîj». 

cepi ,  alias  Quadripartitus  apologieti-  Marie  de  France ,  v>  î-5. 

eus  vocatuê  ^  1,  lu ,  cb^  1 3  «  wm  pa^.  (7)  Voyez  Phèdre»  h  1 1  fabio  v <  et  Hafle 
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E!n  même  temps  que  ecs  (hbles ,  dont  quelques-unes  vetûùn* 
talent  peut-être  réellement  ù  l'origme  de  l'apologue ,  le  nom  du 
Grec  que  d'un  accord  unanime  l'Antiquité  en  avait  cru  l'au- 
teur ,  nous  était  transmis  avec  ces  eicagérations  que  prend  la 
renommée  quand  elle  devient  populaire.  Marie  de  France  sa- 
vait qu*Ésope  avait  écrit  en  grec  : 

Isopes  escript  a  sort  mestre , 
(pli  bien  connnst  li  et  son  estre  , 
Unes  fables  qa*il  ont  trouvée»  , 
de  |rec  en  latin  translateez  (1)  ; 

mais  elle  ne  l'en  reconnaissait  pas  moins  pour  la  source  pre- 
mière de  fables,  dont  plusieurs,  visiblement  empreintes  des 
superstitions  et  de  l'esprit  chrétien,  ne  pouvaient  pas  être  anté- 
rieures au  moyen  âge  (2).  Johannes  de  Salîsbury  lui  attribuait 
celle  de  l'envieux  ,  que  nous  ne  connaissons  plus  que  par  Avîa- 
nus  (3) y  et  Chaucer  citait ,  comme  lui  appartenant,  une  morale 
é^demmeut  d'origine  indienne  (4).  Des  aventures  et  des  sentî- 


de  France ,  fablo  xi ,  p.  97  :  cette  variante  certainement  fort  connue  :  il  existe  même 
est  d'autant  plus  remarquable  qiie  la  forme  un  petit  poëme  sur  ce  sujet  en  vieux- 
ordinaire  se  retrouve  dans  la  fable  sui-  français  (Du  convoitox  et  de  l'envieus)^ 
vante.  Il  y  a  dans  le  texte  Bugle  ,  que  que  Barbazan  a  publié  dans  sa  collection 
Roquefort  explique  à  tort  par  Hœuf  :  on  de  fabliaux  ;  1. 1 ,  p.  91 ,  éd.  de  Méon. 
trouve  dans  le  glossaire  de  la  B.  J.,  n»  (i)  Ysope  sayth:  No  trost  not  to  hem , 
7684  :  Bugle,  Bubalus,  Buef  sauvage,  to  which  thou  hast  sonitime  had  werre 

(i)  B.  I.,  no  7615 ,  fol.  74 ,  r»,  col.  1 .  or  enmilee ,  ne  tell  hem  not  thy  conseil; 

La  plupart  des  mss.  ont  ot  trouvée  :  c*est  Canierbury  Taies,  t.  III ,  p.  101 ,  éd. 

la  leçon  du  ms.  7989',  fol.  159,  rç,  de  1830.   C'est  l'histoire  du  Panlcha- 

col.  1  ,  et  des  mss.  du  fonds  de  Notre*  Tantra,  ch.  m,  fabl.  5 ,  qui  se  retrouve 

Damé,  n®  192,  fol.  51 ,  r»,  col.  1  ;  n^  dans  la  collection  de  Furia ,  fabl.  xxxxn 

242,  fol.  55 ,  vo.  col.  1  ;  n©  274  bis  ,  et  clv  ;  Romulus,  1.  ii,  fabl.  12  ;  le  Di- 

fol.  29  ,  ro,  col.  1  ,  et  de  l'édition  très-  recforium  kumanae  vitae,  ch.  iv,  cah. 

insuffisante  de  Roquefort.  Il  y  a  dans  le  g  ,  fol.  4 ,  r^  ;  le  Dialogus  creatura'- 

ms.  du  fonds  dé  Notre-Dame,  nol95,  fol.  rum ,  B.  I.,  n»  8512,  p.  102 ,  et  avait 

89,  ro,  col.  1  :  oi  rovees.  été  probablement  traitée  par  Babrius  , 

(2)  Voyez  ,  par  exemple  ,  les  fables  puisqu'une  version  en  prose  a  été  recueîl- 

Xxiv,  XXV,  XLVl,  Lxxii,  c  Cl  CH.  lie  dans  le  ms.  de  la  B.  Bodléienne ,  n« 

(5)  Et  ut  Âesopo  tel  Avieno  credas ,  2906  :  voyez  ZUndel ,  Rheinisches  jjfii- 

videbis  qui-^bi  oculum  alterura  erui  gau-  seum,  2»  série,  t.  V,  p.  639-640.  Une 

deat ,  dum  utroque  privetur  proximus  ;  autre  histoire ,  dont  la  morale  était  sem- 

De  nttgis  ùnrialittm,  ï.  vn  ,  ch.  24  :  blable,  est  racontée  dans  le  Harivança: 

c'est  la  xxiie  fable  d'Avianus,  Elle  était  Un  perroquet  tourmenté  pai*  le  ffls  d'un 
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ments  étrangers  aux  traditions  que  Planude  avait  recueillies 
circulaient  dans  Touest  de  l'Europe  : 

Secum  suam  duxerat  Getam  Ysopullus , 
Cynthiam  Propertius ,  Deliam  TibuUus , 
Tullius  Terentiam ,  Lesbiam  Catullus  : 
vates  hue  convenerat  sine  sua  nullus  (1)  : 

au  moins  nous  semble- 1 -il  impossible  de  ne  pas  reconnaître  le 
fabuliste  grec  dans  cet  Ysopullus ,  dont  le  nom  n'avait  sans  doute 
pris  cette  forme  diminutive  que  pour  satisfaire  aux  exigences  de 
Ja  rime.  On  lui  rapportait  indistinctement  toutes  les  fables  :  ainsi 
nous  lisons  dans  une  sorte  de  prologue  qui  précède  une  collec- 
tion d'apologues  dont  beaucoup  ne  se  trouvent  dans  aucune 
des  collections  grecques  :  Ou  quint  aage  du  monde  fut  Euzope , 
qui  faint  ses  fables  cy  racontées  pour  corriger  la  vie  des  hom- 
mes :  esquelles  fables  il  amené  les  bestes  et  les  oyseaulx  aussi 
comme  se  ilz  feussenl  hommes ,  en  telle  manière  (2);  et  son  au- 
torité était  devenue  assez  considérable  pour  qu'on  supposât  un 
sens  profond  aux  fables  les  plus  frivoles  en  apparence. 

Merveille  en  orent  li  plusor, 
qu'il  mist  son  tens  en  tel  labor  ; 
Mais  n'i  a  fable  de  folie  (3) , 
ou  il  n'ait  de  philosophie  (4) , 

roi,  lui  crève  les  yeux  et  s'envole.  Le  Romanorum,  ch.  CXLI ,  p.  217,  éd. de 

roi,  malgré  sa  colère,  engage  le  perro-  Relier. 

quet  à  revenir,  lui  promettant  qu'il  ne  lui  (1)  Metamorphosis  Goliae  episcopi , 

adviendrait  aucun  mal.  Le  perroquet  ré-  str.xxxxv;  dans  Wright, Poe»i«co/»iwon- 

f>ond  qu'il  ne  pourra  jamais  oublier  ce  qui  hj  attributed  toWalierMapes,  p. 27. 

ui  a  été  fait  par  le  prince ,  pas  plus  que  (2)  B.  I. ,   Suppl.  français  ,   n©  753 

le  roi  ne  perdra  la  souvenance  de  ce  qui  (XV»  siècle),  non  paginé, 

est  arrivé  à  son  fils;  t.  I,  p.  95,  (rad.  (3)     Mos  n'i  a  fable  ne  folle , 

de  M.  Langlois.  Celle  histoire  a  élc  Ira-  <>«  '^  "'^n  ait  phiUosophie  ; 

duite  par  M.  de  Sacy,  d'après  le  texte  dans  le  ms.  7615. 

hébrçu  ,du  Calilah  et  Dimnah ,  et  insé-  Tous  les  autres  manuscrits  que  nous  avons 

rée  dans  les  Notices  et  extraits  des  ma-  pu  examiner  ont  fable  de  folie  ;  il  y  a 

nuscrits,  t.  IX,  p.  451-466.  Elle  est  dans  l'édition  de  Roquefort: 

passée  aussi  dans  le  Dirèctorium  huma-  Mes  n'i  ad  fables ,  ne  folie. 

nae  vitae ,  ch.  ix ,  fol.'  1 ,  r^  ,  et  dans  u  il  n'ad  de  filosofîe. 

Boni ,  Filosofîa  morale,  fol.  86 ,  ro.  Une  (4)  B.  L,  fonds  de  Notre-Dame  ,  n« 

troisième  forme  se  trouve  dans  le  Gesta  193,  fol.  89  ,  r»,  col.  1. 


disait  en  parlani  de  lui  Marie  de  France ,  el  on  fabuliste  »  vrai- 
semblablement  du  XiY«  siècle,  à  qui  la  grai^ité  de  sa  profession 
ou  de  son  âge  inspirait  quelque  scrupule,  le  mettait  sur  le  même 
pied  de  sagesse  que  Salomon,  et  s'excusait  par  ces  vers  : 

Nec  sum  culpari  dignus  ;  sunt  quos  imitari 

sic  scribens  volui ,  quos  mihi  proposai  ; 
Nam  sinuli  génère  scribendi  complacuere  ; 

ceu  tu  (1)  lucibili  (/.  Lucili?)  more  docens  simili , 
Scripsit  Ysopus  ita,  cujus  doctrina  cupita 

laudem  promeruit  ;  sic  Salomon  docuit  (2). 

Cette  grancje  renommée  d'Ésope  en  présentait  si  naturellement 
le  souvenir  à  la  pensée  (3) ,  qu'on  lui  attribuait  jusqu'aux  fables 
de  Maiîe  de  France  (4),  et  quoique  écrit  en  vers  latins ,  le  recueil 
le  plus  populaire  d'apologues  (5)  semble  n'avoir  jamais  été  connu 
que  sous  son  nom  (6).  Au  moins  les  indications  des  manuscrits 


(i)  Le  poêle  adresse  ce  prologue  à  sa 
muse  :  il  y  a ,  selon  M.  Mone,  An%eiger, 
1839  ,  col.  105  ,  dans  une  autre  version 
qui  se  trouve  à  Munich ,  fonds  d*Inders- 
dorf ,  no  278  :  platus  cum  lucili,  dont 
nous  ne  pouvons  pas  même  deviner  le 
sens. 

(2)  B.  de  Strasbourg ,  fonds  de  Saint- 
Jean,  C.  102  (XVe  siècle),  fol.  U ,  vo. 

(3)  Peut-être  n*est-il  aucun  auteur  qui 
ait  été  traduit  en  plus  de  langues  qu*É- 
sope  :  nous  en  indiquerons  seulement  ici 
quelques  preuves  peu  connues.  Cent  cin- 
quante fables ,  disposées  diaprés  Tordre 
alphabétique ,  ont  été  traduites  en  néo- 
grec, et  publiées  dès  1543,  en  un  petit 
in-4o,  et  le  volume  hébreu  imprimé  à  Ve- 
nise, en  15ii  et  1608  ,  contient  quel- 
ques (ables  d*Aisopito.  Einarsen  cite  dans 
son  HUtoria  Uteraria  Manéiae,  p.  100, 
un  Aesopi  et  Xanthi  historia ,  en  islan- 
dais. 11  y  en  a  une  traduction  catalane 
très-coD^lète,  Faide$  de  Ysop»  Barce- 
lona,  Ântoni  Lacavalleria,  in-24 ,  any 
1682;  une  armoricaine,  Fablon  Esop 
troet  en  bretonec  gant  G.  /{tcotf ,  Mon- 
troules,  1828,  in-18,  et  une  chinoise 
par  Mun  Mooy  Seen-Shang ,  «  é^  m- 


primée  è  Canton,  en  18iO. 

(4)  11  y  a  en  tête ,  dans  le  ms.  de 
Notre-Dame ,  no  193  :  Ci  commence 
Esopes ,  et  on  lit  à  la  fin  :  Eœplieit  Eso- 
pes.  Cette  attribution  se  trouve  aussi  dans 
les  manuscrits  du  même  fonds  ,  no*  192 
et  274  bis. 

(5)  11  n*y  a  pas  de  grande  bibliothèque 
qui  n*en  possède  quelque  manuscrit  ;  nous 
en  connaissons  jusqu*à  dix  à  la  B.  I.  :  fonds 
françab ,  n»  7616  ;  fonds  latin,  nos8023, 
8259  ,  8460  ,  8509,  8509  A;  Supplé- 
ment latin ,  no  391  ;  fonds  de  Saint- Victor, 
no«  175, 548  ;  fonds  de  Saint-Germain  b- 
tin,  no  1462 ,  et  le  P.  Labbe  en  indique 
un  onzième  sous  le  no  893,  qui  a  proba- 
blement changé  de  numéro  ;  Nova  bibUo^ 
theca  manuscriptorum  Ubrorum,  p.  66, 
éd.  de  1653.  Gyraldos  disait  en  parlant  de 
Tauteur  :  Hoc  ipso ,  vel  Romulo  vel  Salone , 
me  puero  nullus  liber  aeque  trivialibw 
magistris  terebatur,  post  Alexandri  ine|H 
tias  ;  Dialogus  de  poetarum  hhtoria , 
p.  223,  éd.  deBâle,  1580. 

(6)  11  est  appelé ,  dans  beaucoup  d*aft- 
ciens  mss.,  Ésopus  ou  Hisopus ,  et  c'est 
le  titre  que  lui  donnaient  toutes  les  éifi- 
tions du XY< siècle.  Onlttàla  findums. 


o*  «  tfii»f«  w  IMiMsu» ,  iqipeië ,  par  ttt  rifli;^^ 
gnphkpÈt  i  VÀnmymê  dé  Nhfélei  (I),  sont-^lles  ott  trop  nmiffl* 
MfitM  od  trop  Taiiées  pour  cftt'oû  n'y  Toîe  pAs  seolemeat  là  A^ 
gnatoro  dcé  copistes  (3)00  anepreiife  irréemable  que  lesnnenl 


de  Douai ,  où  se  troaveot  Mb  feUes  : 

EnUeit  ble  Cher  ;  seriptor  rit  efMa»  HmtI 
ExpIieU liber  esopof.  deo  graeias.  ameni 

Dans  sa  tradacUon  inédite  da  Calilah,  B. 
I.,  n*  8504 ,  Raymondos  de  Beneis ,  die 
comme  d'Esope  ,  dans  soa  eh.  vni ,  eet 
deox  vers  : 

OMiprtaMf  (i.(Kl}|M4mo^iiOMK«  nit  poBse 
[  D«eere  Konodo  : 

H  e*eBt  la  nonde  de  la  Cible  jxx  àe  TA- 
Donyme.  11  y  a  dans  le  Dialogut  créa- 
fuiittfttn,  B.  !.,  ft«S512,  p.89:  Cndê 
YMopM, 

Qoicqaid  agis,  pnidenter  agas  et  resiMce  finem  ; 
le  Flores  poe/arum  ,  Cologne ,  1472, 
donne  aussi  coime  d*Ésope ,  K  ii ,  di.  80  : 
tu  qoid  agis  {t.  agis) ,  prudeoter  a|a8  et  res« 


('. 


If 


I  )  toto  ,  ne  graviora 
[feram. 

Le  même  dislk|ne  9é  retrooTe ,  avee  cpiei- 
qnes  corruptions  insigniOantes ,  dans  an 
an.  4e  kl  B.  de  laen ,  d*  1»5  (Xllle 
•ièele),  fel.  iiâ ,  r*^  paroi  des  Fhn$ 
Yêôùet ,  et  e*eat  là  moraie  qve  rAaoayme 
e  née  è  sa  fiible  xxii.  Dans  le  eh.  cm 
de  Qtita  HotntMorUm ,  Tempereur  Dio- 
délies  fediète  de  b  sagesse  à  im  BMr«* 
ehand  qei  kd  eppreo^  Ireis  ttaumee  de 
eeiftdiiite ,  et  le  preMiè^e  est  précisément 
eet  hexamèire  de  rAnenyme  ;  p.  156  , 
éd.  de  Keller. 

(i  )  Labbe  Kiadiqtiait  eecore  cowne  Iné* 
dit  dans  soa  iVoea  biWêthem  ihamuHp* 
tmth^librormn,  p.  U,  éé.  de  1653.  Mais 
deàe  le  Rgptrlorium  iiblwgrapkkmm  de 
Hain,(iMa*erteteèl500,  iln*y  en  apss 
meins'  de  vingt^quaire  éditâoes  diées  pest'- 
tivement  (noi  283-290,  M)7 ,  1913^i919 
el  2492^2495),  et  pa^ini  les  Tîn^tHleux 
euViages  (a^  S97-519)  kicfiqués  sous  le 
yire  de  ^fee^  moralisaéks  eum  boné 
œmtheiUo»  d  y  e»  a  eeitaiiiene«4  d'«t- 


Iree  qae  le  a*  SOI  ,•  eft  ae  troarent  ces 
Cibieft  :  le  B«  312 ,  par  eieople,  et  pro- 
bablement les  DM  313 ,  314  et  315.  Noos 
aieuteroos  deux  édifions  de  Milan ,  Za- 
iote«  1414  et  1416 ;  féditieo  de  Rome, 
1483 ,  conservée  à  b  B.  I.  sons  le  no 
6534  ;  réditioa  de  Bdbgne,  Ugo  Roge- 
nos ,  1485,  iii-4o  ;  Âemntu  ttMraligmtw 
cum  hono  eammento,  1489 ,  m-4«  gothi- 
^ ,  sans  liea  d*iaipreflBOii  (voyee  Frey- 
tag,  AdparaUu  litterarius,  1. 1 ,  p.  62); 
rnie  édition  de  Strasbodrg ,  1479  ;  une 
éditien  de  LyeD ,  1498  ;  rédHioB  de  Bile , 
in-folio  .sans  date ,  et  cdle  de  Cologne, 
ifH4« ,  Tenraens  ,  égtidmèiit  sans  darie. 
M.  Dibdin  en  a  décrit  mie  autre  sans  date 
et  sans  lieu  d'impression ,  dans  son  ^t- 
bliêthëea  Spemîeritma,  t.  I,  p.  244, 
tfi  109  ,  et  Ml»  en  passédoestee  aotre^ 
q»  semUe  ioeeeneeà  tM  lee biblîegre- 
pbee. 

(2)  Le  ms.  B^  I.  8095 ,  nomme  comme 
Tauteer  de  ces  fablee,  OBrrUk»,  proba- 
blement le  Garicius  auqnel  le  ms.  B.-  de 
Madrid,  A,  165,  attribue  le prel^oe.  Le 
ms.  B.  1.  8259  ,  iadiqtie  a»  contraire  un 
Galfriduê,  Ce  serait  ÙitiebeH  eek»  le 
ms.  B.  de  Vienne  «  t77  (Endlieher,  Co^ 
Udogus,  p.  158) ,  et  plusiewe  saTaefe 
distingués  l'ont  cro  !  vey«2 ,  eft^ê  autres , 
Docen,  i€namhen^l§emeh¥6»lÂiêetth 
tur-Z€iiung''M€lligenai€Ut,.iM9,  nP 
XXXIV,  co^.  269i  Un  ms.t  «ppertenant  I 
M.  Hânel,  nomme  pesitivemertf  Vgobar-- 
dus  deSuhnene  ;  Oreésléri  Pkaéâri  Au-^ 
gmiH  Hb&rUftiMaê,  p.  16^.  Détrx  fl^ss. 
de  Graeavie  et  de  Meli  <Ki>DBff «  Bm^&^ 
ihBoa  MellioenfU,  p;  46)  iléèigikeat  m 
V«lUm8  ou  yVhl^tité ."  vojeit  aussi  les 
éditieiis  de  Lyen  ;  ià9^  ;  de  Lenidres  j 
1503 ,  et  Tyrwbm,  Cênterîmry  UkB, 
t.  IV,  p.  504 ,  éd.  de  1850.  D^encienaee 
éditions ,  notamment  celle  de  Veniee  ;  H* 
hennee  de  Tridtno  *  1519 ,  ei^aiéai  m 
fable*  de  Sala  e«  Serh^  dePemer  et  êtà 


iaforaiéft  igaonieiitaonlittn.  Là  emytnce  que  eo»  hM»à  élaiest 
rétlieiMiitd'ËMyp^,  deTînl  mémo  niiei  générale  pour  rét^ririuf 
la  tradition  et  modifier  les  circonstanloi  les  plus  certaines  de  aon 
histoire*  Eberhardus  do  Béthune ,  un  des  poètes  du  XllI*  siècle 
les  plus  tersés  dans  les  lettres  grecques  (I),  le  prenait  d^  pour 
un  versificateur  qui  savait  h  la  fois  plaire  et  donner  de  sages 
conseils  : 

Assopug  metram  non  sopU:  fabula  flores 
producit  ;  fructum  flos  parit ,  ille  sapit  (2) , 

et  près  de  troh  cents  ans  plus  tard ,  quand  la  Henalssance  était 
commencée ,  Guillaume  Tardif,  te  traducteur  anonyme  du  Poggf*» 
croyait  encore  qu'Ésope  avait  écrit  en  vers  latins  :  c  En  la  face- 
cie  ensuivante  que  met  Poge  ,  aucuns  ont  attribue  a  Esopet  et 
avecques  la  translation  des  fables  de  Esopet  l'ont  mise  ;  mais 
nonobstant  ne  ray«je  pas  laisse  a  mettre  et  rédiger  en  ceste 
présente  translation,  aitin  que  nulle  faulte  n'y  soit  veue  ne  aussi 
congneoe:  car  elle  est  reallement  de  ce  livre  et  (r)escHpvlt 
Poge  ainsi  qu'il  apparoist  :  car  elle  est  en  prose  latine ,  et  Esopet 

aaviUts  itaHem  bien  plat  modernes ,  entie  tloo  si  extraordinaire  ne  soit  pas  un  pea 

«utres  M.  JaoneUi  «  les  lui  ont  aossi  al^  auspecUi  In  oolleotionem  fabularua  Aeso- 

triboées*  ITâutras  éditiona ,  parmi  le»^  piarum  incidit ,  quae  gênera  carminis  ele- 

quelles  il  nous  suffira  de  ciler  eelle  de  giaeoaxaraUesuntnunoi^ecto^pune/fo- 

BoiBè  i  1483 ,  les  ont  revendiquées  pour  mulo,  nunc  Hemicio,  nuno  Aviene  trib»- 

Aœitts  i  par  une  raison  fort  bien  expii-  untur }  Apalogia  pro  Phaedro  «  p.  i50. 

qiiée  par  Béillêt  {Jugêmeniê  diê  SavanU,  (i  )  C'est  Taotenr  du  GraeeUmus  :  dans 

t.  IV  ,  p,  813  i  note) ,  et  des  auterilés  Fédition  que  Mansi  a  donnée  da  Laè^ 

eoBsidérables  leur  ont  donné  idute  eré-  rmthus,  dans  le  Biblioiheùa  mediaêet 

aace  :  voyee  le  Flmileguê  ei  Soaliger ,  infimae  latinitutis  de  Fabriciua  <  on  volt 

PœticeÊ  l.  iv^  p.  789.  Sur  la  simple  res-  qœ  œ  poSmé  aurait  été  composé: 

S'rl.:;x:s:'riMK  ^^'^^.^^.^'^^■, 

1.  if  r  feh.  5  ,  Bartbtus ,  AéverBariorum  maia  e'esi  évidemment  use  erreur:  il  finit 

L  III  ^  ch.  SÎ ,  croyait  hardiment  coa  (a^  liro,  eemmo  Leyser  » 
Mes  de  Bernard  (do  Gharlrds),  et  pour  des        audo  «Mteno ,  oenum  Mb  ,  dMdooo. 
ànalogtespUiasérieQsetvBuiaoncoretrè»*        /«>  rc  mm     i^  t.         it> 

immJ»  i  LessiB»  ki  fÉt  vokMrtiers  ,  (?)  ^h.  jn .  v,  il  j  daris  Léyser,  HU- 

Ut(7raivr,  ws  dm  Sttmender  het^  ««^/ *  f'  «?6.  pn  vieux  iPSy  qui  ap- 

%mf lichen  Bibliothek  «i^  WohféMiM.  t.  Pf«'iJ»»»f  ^f^^^"^  ^  ^  Université  de  Helm- 

V,p.  U.  Enfin»  FnDOoiii»  a  pu  dira  dans  ?todt, «joute,  oomme  glose,  ce  vers: 

iin^aaetrBipilo)é0»poiir(|(t*ifiet8aor-  YsdfiitéBCIieriNi^wdAeâapiiidatboaifarka. 


—  164  — 

besongnoit  en  mettre  :  parquoy  la  différence  monstre  qoe  cpii 
l'ait  mise  avecques  les  fables  de  Esopet ,  il  (r)a  icy  .emprun- 
tée (i).  >  Sans  doute  TAnonyme  avait  travaillé  sur  une  des  col- 
lections du  pseudo-Romulus  (2),  et  se  rattachait  ainsi,  d'une  ma- 
nière indirecte ,  aux  inventions  d'Ésope  ;  mais  il  semble  y  avoir 
ajouté  des  fables  qui  n*appartenaient  qu'à  lui  (5),  et  l'inspiration 
de  toutes  n'est  pas  seulement  différente ,  elle  est  directanent 
contraire.  Ce  n'est  plus  la  simplipité  un  peu  rude  d'un  moraliste 
qui  ne  songe  qu'à  donner  un  bon  conseil,  mais  l'exagération  de 
l'esprit  littéraire ,  la  substitution  d'un  tour  épigrammatique  à  la 
naïveté  du  récit ,  toutes  les  recherches  de  la  pensée  ,  toutes  les 
puérilités  d'une  forme  prétentieuse  (4) ,  et  deux  autres  collec- 


(1)  Les  facecies  de  Poge ,  translatées 
de  latin  en  francoys,  cah.  Giii ,  fol.  2,  éd. 
de  Jehan  Bonncfons ,  Paris ,  1549 ,  ia-4o. 

(2)  Elle  différait  même  très-peu  de 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Ro* 
mulus  de  Dijon  :  non-seulement  les  mê- 
mes fables  s'y  trouvent ,  sauf  la  8^  du  1. 
m ,  De  Junone ,  Venere  et  aliis  femi^ 
nis ,  que  ses  formes  payennes  auront  sans 
doute  fait  supprimer  ;  mais  elles  s'y  sui- 
vent dans  le  même  ordre  ,  à  une  seule 
exception  près  :  la  xiii«  fable  de  l'Ano- 
nyme, Z>e  vulpe  et  aquila,  n'est  que  la 
xxvni«  dans  le  Romulus.  On  peut  signa- 
ler deux  autres  petites  différences  :  l'A- 
nonyme a  ,  dans  sa  xxvi»  fable ,  remplacé 
bien  à  tort  le  chien  par  un  loup ,  et  il  a , 
dans  la  xxxiv« ,  substitué  aussi  le  loup  au 
renard  du  Romulus  de  Dijon  :  il  est  cu- 
rieux ,  pour  le  dire  en  passant ,  que  cette 
fable  existe  en  arménien  ;  Journal  asiati" 
que ,  t.  V,  p.  190.  Phèdre  s'accorde  entiè- 
rement avec  le  ms.  de  Dijon  :  les  deux  fa^ 
blés  manquent  dans  l'Anonyme  de  Nilant 
Son  Romulus  n'a  pas  non  plus  la  seconde  ; 
mais ,  comme  Phèdre ,  1.  m ,  fable  15  ;  Ma- 
rie de  France ,  fable  XLiv  ;  Ysopet  I ,  fa- 
ble XXVI ,  il  a  aussi  dans  la  première  un 
chien  :  nous  ne  connaissons  que  le  Ro- 
mulus de  Rimicius ,  VEdelstein  de  Boner, 
fable  XXX  ;  VEsopus  de  BurcardumWaldis, 
1. 1 ,  fable  49 ,  et  la  rédaction  en  prose  fran- 
çaise du  ms.  B.  1.,  no  7304  (XV«  siècle), 


où  se  retrouve  le  loup  de  l'Anonyme.  Dans 
une  autre  fable ,  la  xxxviiie ,  c'est  aussi 
le  loup  qui  figure  contre  toute  vraisem- 
blance ,  comme  dans  Phèdre ,  1.  i ,  fii- 
ble  10;  le  Romulus  de  Djjjon,  1.  n, 
fable  19  ;  l'Anonyme  de  Nilant ,  fable 
xxviii  ;  Marie  de  France,  fable  Lxxxix  : 
mais  dans  toutes  les  versions  de  1  Yso- 
pet I  que  nous  avons  vues  (celle  que 
Robert  a  publiée,  1. 1,  p.  103,  et  celles 
des  mss.  B.  I.,  fonds  de  Cangé ,  n»  35  ,et 
fonds  de  Navarre,  n»  85) ,  et  dans  la 
rédaction  en  prose  du  ms.  7504 ,  il  est 
remplacé  par  le  lièvre. 

(3)  L'analogie  s'arrête  à  la  Lvni«  fable: 
De  Judaeo  et  pincema ,  et  De  ctue  ti 
milite  sont  de  véritables  fabliaux ,  dont 
un  fut  même  traité  en  français  par  Ru- 
tebeuf.  Les  autres  pièces  qui  se  tnmvent 
aussi  dans  quelques  mss.  et  dans  plu- 
sieurs vieilles  éditions  «  sont  également 
étrangères  à  tous  les  Romulus, 

(4)  Docen  appréciait  ainsi  son  style  dans 
l'article  que  nous  avons  déjà  cité  :  Er  liebt 
keine  periodischen  Stellungen ,  sondem 
zerlheilt  die  Ërz'àhlung  in  buter  kldne 
Glieder,  und  sucht  das  nSmliche  Wort  in 
verschiedenenFormen  als  Substantif  ,Ver- 
bum ,  u.  s.  w.  in  der  Nachbarschaft  wie- 
der  cscheinen  zu  lassen.  Scaliger  disait 
aussi  dans  son  Hypercriticus  :  lUud  ob- 
servarant  praeceptores  nostri,  ab  eo  nus- 
quam  ecthlipsim  ullam  factam  in  carminé 
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tions ,  à  pea  près  contemporaines ,  celles  d'Alexander  Neckam 
et  de  Baido,  portent  aussi  le  nom  d'Esopiis ,  quoique  beaucoup 
de  leurs  fables  paraissent  étrangères  à  toutes  les  compilations  en 
prose  latine.  Sans  doute  cependant  cette  attribution  ne  tenait 
pas  seulement  à  un  nom  générique ,  qu'on  avait  adopté  un  peu 
au  hasard,  sans  y  attacher  d'idée  positive;  elle  devait  s'appuyer 
sur  des  traditions  qui  se  sont  perdues  depuis ,  mais  qui  jouis- 
saient alors  d'une  popularité  fort  étendue ,  car  il  existe  aussi 
quatre  ou  cinq  recueils  appelés  Navua  Avianus  (1) ,  et  tous  ont 


syllabarum....  ce  oui  ne  rempéchait  pas 
d  ajouter  :  De  ipso  ita  judlco ,  quae  dixit , 
a  me  nulio  modo  melius  dicl  posse  :  quare 
eum  poetis  novitiis  non  solum  ediscen- 
dum  ob  fabularum  utilitatem ,  sed  etiam 
propter  versoum  munditias  imitandum  ; 
Poeiiees  l.  vi ,  p.  789  ,  éd.  de  1586. 
L'ojpioion  du  P.  Desbillôns  était  toute  dif- 
férente :  Scriptor  est  incursione  verboram 
ac  sententiarum  importuna  horridus ,  di- 
caeitalis  sppetens,  ineptiarum  prodigus , 
aliquando  tamen  ridicule  facetus  ac  prope 
ingeniosus...  Ego  vero  parum  id  orane in- 
téresse râ  lilterariae  existimo  ;  Fabulae 
aesopiae,  p.  xviii.  Furia  qualifiait  cette  é- 
lâboratîon,  en  termes  encore  plus  sévères, 
de  Valde  inenta  ac  barbara  Âesopi  interpre- 
tatio;  Fabulae  aesopicae ,  1. 1 ,  p.  xxiii. 
(1)  Leyscr  avait  indiqué  (p.  99S)  un 
Novus  Anianus  (sic)  par  Alexander  Nec- 
kam ,  dont  il  a  même  cité  les  premiers 
mots  :  noQs  l'avons  trouvé  dans  un  ms. 
de  la  B.  I.,  et  la  forme  en  est  assez  eu- 
rieuse  pour  que  nous  le  publiions  en  en- 
lîsar,  Doeen  a  parié ,  d'après  un  ms.  du 
XIV«  siècle  de  la  B.  de  Munich ,  d'une 
antre  rédaction  nouvelle  des  mêmes  fables, 
par  un  poëte  d^Asti ,  en  Piémont ,  et  il 
en  a  imprimé  une ,  la  neuvième  ,  les  qua- 
tre premiers  vers  d'une  autre  et  les  rfix 
premiers  du  prologue;  dans  von,À.retin, 
Beytràge  %ur  Geschichte  uni  titeratur, 
i,  IX,  p.  1239-1240.  Noijfe  en  avons  vu 
deux  autres  mss.  à  la  B.  ji^  Bruxelles ,  n<» 
9807  et  10726  ,  qui  remontent  auXIII« 
siècle ,  et  nous  donnions  quelquesrunes 
des  fables  inédites.  Wn  troisième  travail  de 
ce  genre,  complétaient  inédit ,  se  trouve 


dans  le  ms.  de  la  B.  de  Vienne,  no  503 
(277  du  Catalogus  d'Endlicher),  et  nous 
en  publierons  aussi  plusieurs  fables ,  qui 
permettront  d'en  apprécier  le  style.  Une 
quatrième  rédaction  est  attribuée  ,  par  le 
Giomale  de'Uiterati ,  t.  IV,  p.  181 , 
Venise,  1710,  à  un  auteur  du  XJ1« siè- 
cle ,  nommé  Tebaldo ,  qui  existait  encore 
dans  la  bibliothèque  d'Âpostolo  Zeno,  et 
aurait  composé  en  outre  un  Physiologus 
(peut-être  celui  du  X»  siècle,  dont  l'au- 
teur est  quelquefois  nommé  Theobaldus), 
un  Utilis,  et  un  Moralis,  qui  eonunen- 
çait  par  ces  deux  vers  : 
Cumniliil  utilius  humanae,  crede,  saluU, 
Qaam  morum  novisse  modos  et  moribus  uti. 

Une  autre  version  en  vers  de  la  fable  pre- 
mière d' Avianus  a  été  imprimée ,  d'après 
un  ms.  du  XI*  siècle ,  dans  le  Reliquiae 
antiquae,  t.  I,  p.  204.  Un  ms.  de  la 
B.  I.,  fonds  de  Saint-Victor,  n»  756 
(Xlll« siècle),  contient  des  Flores  Aviani 
novi ,  qui  n'appartiennent  à  aucune  des 
versions  que  nous  connaissons ,  et ,  se- 
lon un  renseignement  publié  dans  l'ilr- 
chiv  der  Gesellsçkaft  fur  altère  deut^ 
sche  Geschichtskunde ,  t.  VIll ,  p.  844 , 
00,  ms.  de  la  B.  de  Berlin ,  in-4o  latin , 
no  381  (XV«  siècle),  contient  aussi^  fol. 
188,  Flores  Aniani  veteris  et  JnovL 
Enfin,  Gulielmus  Hermannus  et  Haérianus 
Bariandus  ont  mis  en  prose  latine  ,  l'un 
trente-huit,  et  l'autre  quatre  fable^  d'Avia- 
nus  (dans  Aesopi  Phrygis  et  aliérum  fa- 
bulae,  Lugduni ,  Gryphius  ,1544),  et  une 
autre  rédaction  également  en  pr^èe  se  trou- 
ve dans  deux  mss.  du  XI V^  siècle,  conser- 
vés à  la  B.  I.  sous  les  n<»  547  B  et  547  G. 


/ 


/ 
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besongnoit  en  mettre  :  parquoy  la  différence  monstre  que  qm 
Tait  mise  avecques  les  fables  de  Esopet ,  il  (r)a  icy  emprun- 
tée (i).  >  Sans  doute  l'Anonyme  avait  travaillé  sur  une  des  col- 
lections du  pseudo-Romulus  (2),  et  se  rattachait  ainsi ,  d'une  ma- 
nière indirecte ,  aux  inventions  d'Ésope  ;  mais  il  semble  y  avoir 
ajouté  des  fables  qui  n*appartenaient  qu'à  lui  (5),  et  Tinspiration 
de  toutes  n'est  pas  seulement  différente ,  elle  est  directement 
contraire.  Ce  n'est  plus  la  simplipité  un  peu  rude  d'un  moraliste 
qui  ne  songe  qu'à  donner  un  bon  conseil,  mais  l'exagération  de 
l'esprit  littéraire ,  la  substitution  d'un  tour  épigrammatique  à  la 
naïveté  du  récit  »  toutes  les  recherches  de  la  pensée  ,  toutes  les 
puérilités  d'une  forme  prétentieuse  (4) ,  et  deux  autres  coUec- 


(1)  Les  facecies  de  Poge ,  translatées 
de  latin  en  francoys,  cah.  Giii ,  fol.  2,  éd. 
de  Jehan  Bonnefons ,  Paris ,  15i9 ,  iQ-4o. 

(2)  Elle  différait  même  très-peu  de 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Ro- 
mulus  de  Dijon  :  non-seulement  les  mê- 
mes fables  s'y  trouvent ,  sauf  la  8^  du  1. 
ni ,  De  Junone ,  Venere  et  aliis  feini^ 
nis ,  que  ses  formes  payennes  auront  sans 
doute  fait  supprimer  ;  mais  elles  s'y  sui- 
vent dans  le  même  ordre  ,  à  une  seule 
exception  près  :  la  xiiie  fable  de  l'Ano- 
nyme ,  De  vulpe  et  aquila ,  n'est  que  la 
xxviii^  dans  le  Bomulus.  On  peut  signa- 
ler deux  autres  petites  différences  :  l'A- 
nonyme a  ,  dans  sa  xxvie  fable ,  remplacé 
bien  à  tort  le  chien  par  un  loup ,  et  il  a , 
dans  la  xxxiv« ,  substitué  aussi  le  loup  au 
renard  du  Romulus  de  Dijon  :  il  est  cu- 
rieux ,  pour  le  dire  en  passant ,  que  cette 
fable  existe  en  arménien  ;  Journal  asiati" 
que ,  t.  V,  p.  190.  Phèdre  s'accorde  entiè- 
rement avec  le  ms.  de  Dijon  :  les  deux  fa^ 
blés  manquent  dans  l'Anonyme  de  Nilant. 
Son  Romulus  n'a  pas  non  plus  la  seconde  ; 
mais ,  comme  Phèdre ,  1.  m ,  fable  15  ;  Ma- 
rie de  France ,  fable  xliv  ;  Ysopet  I ,  fa- 
ble XXVI ,  il  a  aussi  dans  la  première  un 
chien  :  nous  ne  connaissons  que  le  Ro- 
mulus de  Rimicius ,  VEdehtein  de  Boner, 
fable  XXX  ;  VEsopus  de  BurcardumWaldis, 
1. 1 ,  fable  iO ,  et  la  rédaction  en  prose  fran- 
çaise du  ms.  B.  I.,  no  7504  (XV«  siècle), 


où  se  retrouve  le  loup  de  TAnonyme.  Dans 
une  autre  fable ,  la  xxxvim ,  c'est  aussi 
le  loup  qui  figure  contre  toute  vraisem- 
blance ,  comme  dans  Phèdre ,  !.!,&- 
ble  10;  le  Romulus  de  Djjjon,  1.  n, 
fable  19  ;  T Anonyme  de  Nilant ,  fable 
XX VIII  ;  Marie  de  France ,  fable  Lxxxix  : 
mais  dans  toutes  les  versions  de  TYso- 
pet  I  que  nous  avons  vues  (Cvelle  que 
Robert  a  publiée,  1. 1,  p.  103,  et  celles 
des  mss.  B.  I.,  fonds  de  Cangé ,  n»  35 ,  et 
fonds  de  Navarre,  no  85) ,  et  dans  la 
rédaction  en  prose  du  ms.  7304 ,  il  est 
remplacé  par  le  lièvre. 

(3)  L'analogie  s'arrête  à  la  Lvm»  fable: 
De  Judaeo  et  pincema ,  et  De  cive  et 
milite  sont  de  véritables  fabliaux ,  dont 
un  fut  même  traité  en  français  par  Ru- 
tebeuf.  Les  autres  pièces  qui  se  trouvent 
aussi  dans  quelques  mss.  et  dans  plo- 
sieurs  vieilles  éditions,  sont  également 
étrangères  à  tous  les  Romulus. 

(4)  Docen  appréciait  ainsi  son  style  dans 
l'article  que  nous  avons  déjà  cité  :  Er  liebt 
keine  periodischen  Stellimgen,  sondem 
zerlheilt  die  Ërz'ëhlung  in  buter  kleine 
Glieder,  und  sucht  das  n'âmliche  Wort  in 
verschiedenenFormen  als  Substantif  ,Ver- 
bum ,  u.  s.  w.  in  der  Nachbarschaft  wie- 
der  cscheinen  zu  lassen.  Scaliger  disait 
aussi  dans  son  Hypercritieus  :  lUud  ob- 
servarant  praeceptores  nostri,  ab  eo  nus- 
qoam  ecthlipsim  ullam  foctam  in  carminé 
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tiens ,  à  pea  près  contemporaines ,  celles  d'Alexander  Necksm 
et  de  Baldo,  portent  aussi  le  nom  d'Esopm ,  quoique  beaucoup 
de  leurs  fables  paraissent  étrangères  à  toutes  les  compilations  en 
prose  latine.  Sans  doute  cependant  cette  attribution  ne  tenait 
pas  seulement  à  un  nom  générique ,  qu'on  avait  adopté  un  peu 
au  hasard,  sans  y  attacher  d'idée  positive;  elle  devait  s'appuyer 
sur  des  traditions  qui  se  sont  perdues  depuis  ,  mais  qui  jouis- 
saient alors  d'une  popularité  fort  étendue ,  car  il  existe  aussi 
quatre  ou  cinq  recueils  appelés  Navus  Avianus  (1) ,  et  tous  ont 


svllabarum....  ce  oui  ne  l'empêchait  pas 
d  ajouter  :  De  ipso  ita  judtco ,  quae  dixit , 
a  me  nullo  modo  melius  dicl  posse  :  quare 
eum  poetis  novitiis  non  solum  ediscen- 
dum  ob  fabularum  utilitatem ,  sed  etiam 
propter  versoum  munditias  imitandum  ; 
Poeiices  \.  vi ,  p.  789  ,  éd.  de  1586. 
L'opinion  du  P.  Desbillôns  était  toute  dif- 
férente :  Scriptor  est  incursione  verbonim 
ac  sententiarum  importuna  horridus ,  di- 
caeitalis  appetens,  ineptiarum  prodigus , 
aliquando  tamen  ridicule  facetus  ac  prope 
îngeniosus...  Ego  vero  parum  id  orane  in- 
teresse r^  lilterariae  existimo  ;  Fabulae 
aesopiae,  p.  xviii.  Furia  qualifiait  cette  é- 
lâboration,  en  termes  encore  plus  sévères, 
de  Valde  inepta  ac  barbara  Aesopi  interpre- 
tatio;  Fabulae  aesopicae,  1. 1 ,  p.  xxiii. 
(1)  Lcyser  avait  indiqué  (p.  992)  un 
Novus  Anianus  (sic)  par  Âlexander  Ncc- 
kam ,  dont  il  a  même  cité  les  premiers 
mots  :  nous  Tavons  trouvé  dans  un  ms. 
de  la  B.  I.,  et  la  forme  en  est  assez  cu- 
rieuse pour  que  nous  le  publiions  en  en- 
tier. Docen  a  parlé ,  d'après  un  ms.  du 
XIV®  siècle  de  la  B.  de  Munich,  d'une 
autre  rédaction  nouvelle  des  mêmes  fables, 
par  un  poëte  d^Âsti ,  en  Piémont ,  et  il 
en  a  imprimé  une ,  la  neuvième  ,  les  qua- 
tre premiers  vers  d'une  autre  et  les  ^ix 
premiers  du  prologue  ;  dans  von^.  kretin , 
Beytràge  %ur  Geschichte  un^  Literatur, 
t.  IX,  p.  1239-1240.  Nous  en  avons  vu 
deux  autres  mss.  à  la  B.  jSe  Bruxelles ,  n^* 
9807  et  10726  ,  qui  ,Temonlent  au  XIII« 
siècle ,  et  nous  donn<^rons  quelquesrunes 
des  fables  inédites.  T^n  troisième  travail  de 
ce  genre,  complél^ent  inédit ,  se  trouve 


/ 


dans  le  ms.  de  la  B.  de  Vienne ,  no  503 
(277  du  Catalogus  d'Endlicher),  et  nous 
en  publierons  aussi  plusieurs  fables ,  qui 
permettront  d'en  apprécier  le  style.  Une 
quatrième  rédaction  est  attribuée  ,  par  le 
Giomale  de'Utterati ,  t.  IV,  p.  181 , 
Venise,  1710,  à  un  auteur  du  X1I« siè- 
cle ,  nommé  Tebaldo ,  qui  existait  encore 
dans  la  bibliothèque  d'Apostolo  Zeno ,  et 
aurait  composé  en  outre  un  Pkysiologus 
(peut-être  celui  du  X«  siècle,  dont  l'au- 
teur est  quelquefois  nommé  Theobaldus), 
un  Utilis,  et  un  Moralis,  qui  conunen- 
çait  par  ces  deux  vers  : 
Cum  niliil  utilios  humanae.  crede,  saluti, 
Quam  morum  novisse  modos  et  moribus  uti. 

Une  autre  version  en  vers  de  la  fable  pre- 
mière d'Àvianus  a  été  imprimée ,  d'après 
un  ms.  du  XI«  siècle ,  dans  le  Reliquiae 
antiquae  «  t.  I ,  p.  204.  Un  ms.  de  la 
B.  1.,  fonds  de  Saint-Victor,  n»  756 
(Xlll« siècle),  contient  des  Flores  Aviani 
novi ,  qui  n'appartiennent  à  aucune  des 
versions  que  nous  connaissons ,  et ,  se- 
lon un  renseignement  publié  dans  l'ilr- 
chiv  der  Gesellsçbji^t  fiir  altère  deut^ 
scke  Geschichiisfiunde ,  t.  WU  »  ç.  844 , 
ua  Tv/a.  de  la  B.  de  Berlin  ,  in-4o  itfin , 
no  381  (XV«  siècle),  contient  aussu  fol. 
188,  Flores  Aniani  veieris  etJnovi. 
Enfin,  Gulielmus  Hermannus  et  HaÉrianus 
Barlandus  ont  mis  en  prose  latine  ,  l'un 
trente-huit,  et  l'autre  quatre  fablel  d'Avia- 
nus  (dans  Aesopi  Phrygis  et  aliérum  fa- 
bulae, Lugduni ,  Gryphius  ,1541),  et  une 
autre  rédaction  également  en  pxf^e  se  trou- 
ve dans  deux  mss.  du  XIV»  si^le,  conser- 
vés à  la  B.  I.  sous  les  n<»  54T  B  et  347  G. 


fdtiaMnt  reproduit  leur  modèle;  il  n'en  est  {M  «a  qoi 
tienne  une  seule  fable  que  Tancien  Âvianus  n'ait  pas  traitée. 

Quand  les  ornemenu  du  style  et  une  forme  métrique  prou? est 
que  ces  collections  de  fables  ne  sont  pas  l'oeuvre  capricisaae 
d'une  intelligence  inculte  et  dédaigneuse  du  succès  »  elles  m 
sont  pas  seulement  un  curieux  témoignage  des  habhudee  de 
l'esprit  01  de  la  nature  des  idées»  qui  permet  d'apprécier  la  el» 
Tilisation  du  temps;  elles  ont  une  valeur  l)lstorique  que  les  Sfl« 
vants  avaient  jusqu'ici  beaucoup  trop  négligée.  Laurs  rapports 
avec  ces  fables  ti*aditionnelles ,  que  nous  possédons  encore  sous 
une  forme  populaire ,  sont  un  fait  matériel  dont  il  faut  nécessai^ 
rement  conclure  que ,  malgré  les  exagérations  d'un  zèle  trop 
intolérant  pour  être  selon  Tesprit  de  Dieu ,  malgré  l'ascendant 
de  jour  en  jour  plus  naturel  et  plus  dominant  du  cbrisilanisme^ 
les  réminiscences  de  l'Antiquité  subsistaient  toujours ,  bien  plus 
nombreuses  et  bien  plus  vivaces  qu'on  ne  le  suppose.  C'est  une 
preuve  de  plus  ,  et  une  des  moios  contestables ,  qu'il  n'y  eut 
jamais ,  avec  les  traditions  classiques ,  de  rupture  assez  radicale 
pour  forcer  l'imaginaticm  de  recommencer  Tœuvre  de  ses  déve-* 
loppements ,  comme  Sx  la  première  heure  de  la  création  du 
monde.  L'esprit  de  l'Europe  moderne  n'est  point  uniquement 
sorti  des  idées  chrétiennes  et  des  éléments  nouveaux  que  les 
Barbares  avaient  apportés  du  fond  de  la  Germanie.  Eu  vain  les 
hommes  s'évanouissent  ainsi  que  des  fantômes ,  en  vain  les  mo<- 
numents  s'écroulent  et  les  ruines  elles-mêmes  disparaissent  sous 
d'autres  ruines  plus  jeunes  d'un  jour  ;  rien  d'essentiel  ne  périt 
dans  la  vie  ^^  ^^iimanité.  Le  passé  s'est  ti^osformé,  mais  il 
c^,Ainue  sous  une  forme  lA^s  appropriée  aux  besoins  du  mo- 
ment- on  l'appelle  aujomd'hui  b  présent  ;  demain,  ce  sera  l'a- 
venir) ^^  complet  anéantissement  convaincrait  d'inutilité  les 
efforts'*^^  1^  souffi»ances  dont  se  compose  l'histoire  r  ce  serait 
un  blasp^^roe  en  action  dont  l'Humanité  tout  entière  se  serait 
rendue  ^pupable  et  devrait  compte  à  Dieu.  Souvent  cependant  11 
y  a  dans  î?  destinée  das  États  et  les  calamUés  qui  les  frappent , 
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des  accidents  dont  la  raison  se  cache  sous  les  apparences  du 
hasard ,  des  succès  qui  révoltent  la  conscience ,  des  violences 
individuelles  qui  boulevei^cnt  Tordre  général  et  légitime  des 
choses,  c'est  à  l'histoire  des  sentiments  et  des  idées,  à  ^histoire 
littéraire ,  entendue  dans  le  sens  le  plus  large  et  le  plus  vrai  du 
met ,  à  protester  contre  les  impiétés  désespérées  qu'on  serait 
tenté  d'en  induire  ;  c'est  à  elle  de  prouver  que  pour  rester 
religieux  et  s'incliner  avec  confiance  devant  la  Providence ,  il 
n'est  point  nécessaire  de  pouvoir  redire  avec  le  poète  : 

Abstulit  hune  tandem  Rufini  poena  tumullum , 
Absolyitque  deos  (1). 

Avant  d'aborder  définitivement  le  grand  travail  de  notre  vie , 
l'histoire  de  la  poésie  européenne,  nous  avons  voulu  publier, 
comme  témoignage  de  la  connexité  du  monde  nouveau  avec  le 
monde  antique ,  ces  dernières  pièces  justificatives,  et  préparer 
une  base  plus  solide  à  nos  conclusions. 

(1)  Claudien,  In  Rufinum,  1.  i,  v.  20. 
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NOVUS    AESOPUS 


PAR  ALEXANDER  NECKAM 


Il  est  peu  d'auteurs  aussi  souvent  cités  qu'Alexander  Neckam , 
dont  la  vie  et  les  ouvrages  soient  enveloppés  d'autant  d'obscuri- 
tés. Si  l'on  en  excepte  sa  naissance ,  dont  la  date  paraît  déter- 
minée d'une  manière  précise  (1),  il  n'est  aucune  circonstance  de 
sa  vie,  pas  même  le  monastère  où  il  se  fit  moine  (2),  celui  dont  il 
devint  Abbé  (3)  et  l'époque  de  sa  mort  (i),  qui  ne  soit  soumise  à 


(i)  On  lit  dans  un  ms.  de  la  B.  Cod- 
léienne  :  Mcnse  seplembri  nalus  est  anno 
1157  regifilius,  Ricardus  nomine  ,  apud 
Windleshore.Eadem  nocte  nalus  est  Alex- 
ander  Nechann  apud  Sanctum-Albanum , 
cujus  mater  fovit  Ricardum  ex  mamilla 
dexlra ,  sed  Âlexandrum  fovit  ex  mamilla 
sua  sinistra  ;  dans  Tanner ,  Bibliotheca 
bniannico-hiberjiica ,  p.  559  ,  noie  d. 

(2)  On  dit  que  sa  demande  pour  être 
admis  au  monastère  de  Saint-Alban  com- 
mençait par  :  Si  vis ,  veniam  ;  sin  au- 
/fm...,el  que  TAbbc»  répondit  :  5i  fconws 
es ,  venias  ;  si  nequatn  ,  nequaqtiam  ; 
ce  qui  blessa  Neckam  et  le  fit  entrer  dans 
un  autre  Ordre  monastique;  Tanner,  /.  l. 
note  e.  Selon  Oudin,  au  contraire,  Nec- 
kam n'en  serait  pas  moins  entré  à  Saint- 
Alban. 

(3)  Il  paraîtrait  cependant ,  d'après  Tan- 
ner, /.  l.  note  g,  qu'après  avoir  été  Prieur 


de  Saint -Nicolas  ,  à  Oxford ,  il  serait 
devenu,  en  1213  ,  Abbé  de  Circester ; 
mais  Oudin ,  Commeniarius  de  scripto^ 
ribus  Ecclesiae  antiquis ,  t.  lll ,  col. 
4  ,  hii  donne  le  titre  d' Excestriensis  ab- 
bas;  dans  le  ms.  B.  1.,  fonds  de  Saint- 
Germain  latin  ,  no  57G  fXllIe  siècle),  fol. 
189  ,  vo  ,  il  n'est  appelé  que  canonicus 
Cyrecesfriae ,  et  Tanner ,  /.  /.  p.  29  , 
lui  a  consacré  ,  sans  le  reconnaître ,  un 
second  article  sous  le  nom  (ïAlexaudev 
Cicesiremis  canonicus. 

{i)  Selon  Fabricius ,  Bibliotheca  me^ 
diae  et  infimne  îatinitatis  ,  1. 1 ,  p.  66, 
il  serait  mort  dès  1215  ;  ce  serait  seule- 
mont  en  1217,  d'après  Wbàrton  ,  An- 
glia  sacra,  t.  1 ,  p.  483:  V Histoire  lit- 
iéraive  de  la  France,  t.  XXll,  p.  72  , 
dit  qu'il  mourut  au  plus  tard  en  1227,  et 
c'est  aussi  l'époque  qu'assigne  à  sa  mort 
Tanner,  /.  l.  p.  541 ,  note  e. 
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bien  des  incertitudes.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  semble  avoir  été 
imprimé,  si  ce  n'est  une  espèce  de  satire  publiée  dans  les  œu- 
vres de  saint  Anselme  (1) ,  dont  la  versification  et  le  style  diffè- 
rent trop  sensiblement  du  style  et  de  la  versiiicaiion  des  poèmes 
inédits  ,  pour  qu'il  soit  possible  de  Ten  croire  Fauteur.  Leyser 
déplorait  la  perte  de  ses  poésies  (2)  ;  Fabricius  lui  en  attribuait 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale , 
appartenant  autrefois  à  TAbbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (3), 
et  il  est  au  moins  probable  que  quelques-unes  sont  de  Serlon  (4). 


(i)  Quid  deceat  monachum ,  vel  qualis  debcat 
[esse,  etc.; 
dans  rédiUon  donnée  par  dom 
Gerberon,  p.  195. 

(2)  Ulinam  et  haberi  possenl...  Alexan- 
dri  Neckam  carmina  ;  Ilistoria  poetarum 
et  poematum  medii  aevi ,  préface  non 
paginée. 

(5)  Il  y  portait  le  n®  798  :  on  le  con- 
serve maintenant  à  la  B.  I.  sous  le  no  576. 

(4)  Il  lui  attribue  Commendatio  vini, 
tu  trois  livres ,  commençant  par  Dum 
corpus  curas ,  studeas  ;  ce  poème  se 
trouve  dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  fol.  2U , 
vo,  col.  1  : 

Gum  corpus  curas ,  studeas  subducerc  curas  ! 
Vexatus  cur  es  curis  ?  Corpus  bene  cures  ! 
Si  corpus  laute  recréas .  hoc  dico  Icaute  : 
Qui  bursae  pareil ,  ventrem  crebro  maie  farcit. 

Non  seulement  cet  esprit  si  peu  digne  d'un 
homme  grave  et  ces  recherches  de  versi- 
fication rhylhmique  ,  sont  bien  étrangers 
à  tout  ce  que  nous  savons  de  la  vie  et 
des  œuvres  authentiques  de  Neckam  ;  mais 
à  la  marge  des  premiers  vers  du  second 
livre , 

Vina  libens  libo ,  tune  audax  carmina  scribo  ; 
Sninens  vina  bibo,  producte  deiade  rebibo  ; 

on  lit  d'une  main  plus  moderne ,  mais 
encore  fort  ancienne ,  le  nom  d'un  poète 
dont  on  connaît  plusieurs  pièces  de  ce 
genre ,  celui  de  Serlon.,  Quoique  d'une 
forme  plus  simple,  la  troisième  partie  est 
certainement  du  même  auteur  ;  il  a  pris 
lui-même  la  peine  de  nous  l'apprendre  : 

Rursus ,  Bacche  ,  tuas  laudes  describo  libentcr 

nec  vereor  laudis  prodigus  esse  tuae. 
Gonseo  feliccs  Thebas  quae  te  gouucre  ; 


fratre  tuo  semper  Hercule  major  eris. 

Ibidem,  fol.  215,  ro,  col.  1. 
11  y  a  deux  poëraes  dont  Baie  ni  Tan- 
ner n'ont  parlé.  L'un ,  intitulé  Metricae 
corrogationes  novi  Promothei  (sic), 
commence  ainsi  : 
Induet  abbalem  qui  plus  optabH  amari 

quam  metui  ;  regnet  hinc  amor,  indc  metus  1 
Immo  regnet  amor.  cujus  timor  assecla  fidas  ; 

quo  praecedet  amor  tramite  ,  carpat  iter  ! 

Ibidem,  fol.  216,  r*»,  col.  1. 
L'autre  a  pour  titre  :  Sup(p)letio  defee- 
iuum  operis  magistri  Alexandri,  quod 
deservit  laudi  sapientiae  divinae,  et  est 
certainement  d'Âlexander  Neckam  lut- 
môme  ;  car  on  lit ,  Ibidem ,  fol.  222 , 
ro,  col.  1  :- 
Tu  niihi  mater  eras  ;  es  mater ,  ero  tibi  natus: 

numquid  Alcxander  desinet  esse  tuus  ¥ 
Mens  mea  semper  erit  thalamus  tibi  sive  sepol- 
[chrum, 

quo  tua .  fida  parens ,  molliter  ossa  eubent. 
In  thalamo  cordis  tua,  sed  mea,  awinbra  quies- 

Icent  ; 

cor  mausolaeum  sit  tibi ,  quaeso ,  meum  1 

Nous  ajouterons  une  petite  pièce  assez 
bien  tournée, "qui  peut  mettre  sur  la  voie 
de  quelques  détails  relatifs  à  h  vie  de 
Neckam.  On  lit  dans  notre  ms.,  fol.  238 , 
ro,  col.  2:  Versus  magistri  AureV  (pro- 
bablement Aurelianensis)  et  magistri  A- 
Icxandri  Nequam  ;  puis  vient  une  épître , 
toute  remplie  de  grosses  et  lourdes  louan- 
ges ,  adressée  à  un  savant  et  vertueux 
auteur,  nommé  Alexander.  On  trouve  en- 
suite celle-ci  : 
Qucm  tibi  iransmilto ,  doclor  Radulfo ,  nepotem 

suscipe  ;  devota  sedulitate  doce. 
Hune  fidei  committo  tuae  :  vigilanlia  eura* 

lucra  fcrct  -,  steriliâ  non  eritiato  labor. 
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Selon  sa  bonne  habitude ,  Oudin  était  romf)i1té  aux  sources  \ 
mais,  ainsi  qu'il  lui  arrivait  aussi  souvent ,  il  les  a  trop  légère«- 
ment  étudiées  ou  s*esl  coudé  trop  aveuglément  aux  i^ensclgne- 
ments  inexacts  qu'on  lui  avait  transmis  :  il  a  confondu  ensemble 
d(9t  ouvrages  différents,  et  s'est  trompé  même  sur  leur  forme  (1). 
Dans  la  biographie  très-curieuse  que  M.  Wright  a  consaci'éc  à 
Alexandet*  Neckam  (2),  il  lui  attribue ,  comme  ses  prédécesseurs, 
un  petit  dictionnaire  latin  des  noms  les  plui  usuels ,  d'après  Une 
indication  qu'il  nous  est  impossible  de  ne  pas  regattlcr  comkhe 
insuffisante:  l'auteur  n'est  désigné  que  par  le  nom  d* Alexander, 
et  nous  y  reconnaîtrions  bien  plutôt  Alexandre  de  Villedieu.  On 
«ait  que  le  professeur  normand  s'était  occupé  d'ouvrages  de 
lexicographie  (3)  :  ce  dictionnaire  est  évidemment  un  tnén|et)to 
à  l'usoge  des  écoles  auxquelles  il  avait  consacré  tous  ses  ira- 
vaux  (4) ,  et  1^  popularité  du  Vocabularinm  ^'we  vocum  lad  àriti 
perUneniium  expotitio,  de  Jean  de  Garlande,  prouve  que  oes  ma- 
nuels répondaient  à  un  besoin  réel  (5).  Peut-être  même  le  snccè$  ' 


Ver^ibtis  el  rhvthmis  et  adliuc  dictaminc,  pcr  to 

libâMt.  01  âltà  hto  soHicitudo  vigill 
HoHI)^  ioforiBS  ;  virtuttbus  imboo  ;  verbis 

«•ma  ;  refice  do^ioate  ;  p«oge  mctris. 
Sis  ji^ter  9t  docior  ;  paritcr  vidcaris  uicrquo 

esse  siM  :  mouilis ,  doctor  ;  amoro ,  palcr. 
Te  duce  *  nil  yneri  eapiat  puor,  et  pucftlos 

motys  edoptao  mentis  babena  regat  ! 
Te  4lice ,  sub  tenorii  aoiiis  virtute  sencscat 

purjjs ,  et  indc  puer  desinat  esse  puer  1 
Atmeèhi  eominendet  opus  ;  doctrina  magistri 

dtoeij^Ulo  pateat  testifieante  sua  (m)  1  . 
Mtilua  diseiirral  ioltr  nos  pagina  ;  nota 

mens  tua ,  mensque  mca  sit  mcdiaate  nota  I 

(1)  U  eeafooi)  le  De  natmiê  rerum , 
qtii  est  en  prose ,  avec  le  poëme  intitulé 
Java  4iinm^  iopienliae ,  et  indique , 
coffiine  se  trouvant  dans  noire  ms.,  De 
vmct»  Maria,  dialogm  inter  Guillel- 
aifHt^  Aureiianemem  et  Alexandrttm 
fiecham ,  et  il  y  a  seulement ,  à  la  suite 
Vun  46  l'autre ,  deux  petits  |)oëmes  de 
Ouillelinus  d'Orléans  et  d'Alexander  Nec- 
kam, qui  ne  sont  pas  dialogues  et  ne 
parlent  point  de  sainte  Marie. 

(i)  Biographia  briiannica  Uieraria , 
Période  Mglo-nprmaade ,  p.  4i9-459. 


(3)  C'est  ipôme  Irès-probable^t^ot  Tatt- 
leur  du  Thésaurus  novus  lafinifuliê, 
que  M.  Maj  a  publié  dans  le  i.  VU{  de 
ses  Classici  auctores  e  vQticaim  êoéi^ 
cibus  edili  {  mais  quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  conjecture,  U  avaitpertainementeoi^- 
posé  un  lexique,  puisqu'on  lit  à  l'expli^it 
du  ms.  B.  ).,  po  76âl  :  Ëxplicit  antiqniis 
monachus  qui  secundum  aliquos  glosAsvit 
Doctrinale ,  et  est  valde  not^biijs  :  vel 
Âlphabetum  Alexandri  do  \|Ua-pei  in 
Neustria.  I(ain  a  même  cité,  dans  s«a 
Repertoriupi  bibliographicuni ,  sous  Ifi 
no  77G  ,  un  Vocahulaiius  (Alext^nin 
de  Villa-Dei),  Argentine,  1493,  in-4». 

(l)  Voyez  la  thèse  fort  intéressante  de 
M.  Thurot,  De  Aleœandri  de  Villa^Dei 
Doctrinali ,  ejusque  forium  ,  Paris  , 
18S0.  Malheureusement  cependant  teii^ 
tes  les  questions  d'histoire  littéraire  aiii 
se  rattachent  à  Alexandre  de  Villedœu 
sont  encore  loin  d'ôtre  résolues. 

(5)  On  l'a  même  encore  réimprimé  dans 
le  XV1«  siècle  ;  Caen,  1508.  M.  GéreUd 
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de  son  contemporain  (i)  obligeait-il,  pour  ainsi  dire,  Alexandre 
de  Villedieu  d'entreprendre  un  ouvrage  du  même  genre ,  el  la 
multiplicité  des  copies  (2) ,  les  gloses  dont  elles  sont  quelquefois 
couvertes  (3)  et  la  traduction  en  interligne  de  tous  les  mots  impor- 
tants (4),  prouvent  que  la  renommée  de  Tauteur  avait  valu  aussi 
à  ce  traité ,  De  utensilibus ,  une  popularité  fort  étendue.  Comme 
il  ne  peut  entrer  dans  le  plan  de  cette  publication  de  chercher  à 
résoudre  ces  différentes  questions  d'histoire  littéraire ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  les  derniers  vers  du  poème  intitulé  Laus 


avait  élevé  quelques  doutes  sur  Texistence 
de  celle  édition  ,  Paris  sous  Philippe- 
le-Bel,  p.  584;  mais  nous  en  avons  vu 
un  exemplaire  qui  appartient  à  M.  Auguste 
Le  Prévost. 

(1)  M.  Leclerc  a  déjà  prouvé  de  la 
manière  la  plus  convaincante ,  dans  X His- 
toire littéraire  de  la  France,  que  Jean 
de  Garlande  vivait  dans  la  première  moi- 
tié du  XlIIe  siècle ,  et  nous  en  avoirs  dé- 
couvert de  nouvelles  preuves  dans  une  bi- 
bliothèque étrangère.  On  lit»  fol.  85, 
yo,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Bruges,  coté  B.  205,  dont  l'écriture 
semble  remonter  à  la  fin  du  X1V«  siècle  : 
Haec  édita  sunt  Parisius  sub  venerabili 
cancellario  Parisius  Galtero  de  Castello- 
Theodèrici ,  anno  Domini  1246  gloriosum 
et  venerabilem  partum  beatae  Mariae  Vir- 
gînis  demonstrante.  ExplicitCommcntarius 
magistri  J.  de  Garlandia.  Une  autre  indica- 
tion aussi  positive ,  qui  se  trouve  à  la  fin , 
forcerait  même  de  reculer  encore  davan- 
tage la  composition  de  ce  livre  :  Johan- 
nes  de  Garlandia  librum  istum  composuit 
(pro)  domino  Ademaro  fratre  (se.  uterino) 
régis  Angjiae  (se.  Johannis-sine -Terra  , 
mortui  1216),  gtoriosi  principis  Anglico- 
rum.  Ce  ms.  contient  des  poèmes  crus  jus- 
qu*ici  perdus  ou  même  enlièremenl  incon- 
nus :  nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire 
d*un  rhythme  sur  les^miracles  de  la  Vierge, 
dont  la  matière  se  trouvait  dans  VArma- 
rium  Sanciae-Genovevae;  mais  il  y  a  cer- 
tainement des  détails  intéressants  dans  le 
Morale  scolarium ,  fol.  2 ,  r©:  c'est  pro- 
bablement le  même  poëme  que  le  Saty- 


ricorum  ojm ,  dont  Leyser ,  p.  51 1  ,  a 
cilé  les  premiers  mots,  Scribo  novam  tan- 
dem satyram,  car  celui  du  ms.  de  Bru- 
ges commence  ainsi  : 
Scribo  novam  sathiram,  sed  sic  nec  sensiret  (2. 
(  sentiet)  iram , 
iram  deliram ,  letali  vulncrc  diram. 
Nullus  dente  mali  lacerabitur  in  spécial! , 
immo  metro  tali  ludet  stilus  in  général! . 
Hoc  complectaris  carmcn  morale ,  scolaris , 
no  confundaris  ,  sed  ut  inclitus  elïtciaris. 
Si  qua  sit  hic  rara  tibi  dictio  ,  sit  tibi  cara  I 
mens  labat  iguara  doctrinaque  marcet  avara. 
Nous  citerons  textuellement  le  titre  d'un 
autre  poëme ,  qui  nous  semble  devoir  être 
encore  plus  curieux  :  Incipit  Parislana  poe- 
tria  magistri  Johannis  Anglici  de  Garlan- 
dia ,  de  arte  prosaica ,  metrica  et  rhyth- 
mica  ,  et  sumitur  titulus  a  prima  fronte 
libri  ;  fol.  148  ,  vo.  La  fermeture  de  la 
B.  de  Bruges  ,  pour  une  quinzaine  de 
jours ,  pendant  tout  le  temps  que  les  États 
de  la  province  de  Flandres  devaient  y  te- 
nir leurs  séances ,  ne  nous  a  malheureu- 
sement pas  permis  d'examiner  ce  ms.  plus 
en  détail. 

(2)  Oudin  en  a  indiqué  jusqu'à  sept 
exemplaires  que  l'on  conservait  encore  de 
son  temps  dans  différentes  bibliothèques 
de  l'Angleterre  (l.  l.  col.  7)  :  il  y  en  a 
un  à  la  B.  l.  (ancien  fonds  latin,  n« 
7679) ,  et  nous  en  avons  trouvé  un  ex- 
cellent à  la  B.  de  Bruges. 

(5)  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  celle 
de  la  B.  de  Bruges ,  qui  en  est  même 
devenue  assez  confuse. 

(i)  Cette  traduction  se  trouve  dans  les 
trois  mss.  dont  nous  avons  pu  acquérir 
quelque  connaissance  i>ersonnellc. 
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sapicniiae  divinae,  en  tranehenl  quelques-unes  (1).  Nous  citerons 
de  préférence  un  morceau  du  cinquième  livre  qui  contient  quel- 
ques détails  sur  Paris ,  où  Alexander  Neckam  avait  appris  et 
enseigné  les  lettres  (2). 

Parisius ,  quidam  paradisus  deliciarum , 

et  major,  cum  sit  maxime ,  laude  mea. 
Mercurium  coluit  error  gentilis  ibidem  ; 

roseos  (3)  et  legum  gloria  flore(t)  ibi. 
Hic  exercitium  logices  praeludil  amicae 

cum  rerum  causis,  pagina  sacra  tibi: 
Hic  florent  artes ,  coelestis  pagina  régnât  ; 

stant  leges  ;  lucet  jus  ;  medicina  viget. 
Quem  Marlis  pagus  gcuuit  (4) ,  Dyonisius  urbe(m) 

convertit ,  ritus  instituendo  novos , 
Ecclesiamque  novam  gaudens  construxit  ibidem  , 

in  qua  vii-tutum  lucida  signa  micant. 
Lumine  doctrinac  fulsit  subtilis  apertae  , 

res  nimis  obscuras  explicuisse  potens  : 
Angelicos  coetus  distinxit  limite  certo , 

effectu ,  gradibus  muneribusque  suis. 
Quod  tamen  in  Latio  magnus  Dyonisius  hospes 

exulus  fuerit  came ,  probare  volunt  ; 
Sed ,  quod  (  /.  quid  ?  )  ?  Nota  sequor  famae  vestigia  notae 


(1)  lis  ont  élé  publiés  par  Tanner,  /.  /. 
p.  539,  réimprimés  par  M.  Wright,  /.  /. 
p.  457,  et  se  trouvent  dans  le  ms.  B.  I., 
fonds  de  Saint-Germain  lalin ,  n©  576 ,  fol. 
214,  V»,  col.  1. 

(2)  11  le  dit  lui-môme ,  dans  le  passage 
que  nous  indiquions  dans  la  note  précé- 
dcnle  : 

Vîx  alius  locus  est  dicta  milii  notior  urbe  , 

qua  Modici-Pontis  parva  columna  fui. 
Hic  artçs  didici  docuique  fidclitcr  ;  indo 
accessit  studio  lectio  suera  inco. 
11  avait  déjà ,  dans  le  troisième  livre , 
exprimé  son  admiration  de  Paris  dans  les 
termes  les  plus  chaleureux  : 
Quicquid ,  C(h)aldaei  ;  quicquid  docuisds ,  Atho- 

Inac; 
quicquid  Roma  potens  tradidit  atque  Pharus 


Accepit ,  docuit  urbs  haec  ;  féliciter  aitxit  : 
•  hic  fons  doctrinae  sempcr  abundat  aquis. 
Sccana  gens,  armis  promptissima,  fulminât  enae; 

nunc  hastis  hostes  impetit ,  arte  potens  ; 
In  giros  agUi  motu  rcito  flectere  lora 

novit  ;  gens  pollens  moribus ,  arte ,  fide. 
Naufragiis  portus  .  fugitivis  porta  mlutis , 

oxemplar  terris  nobîle  semper  erit. 
Relligionis  amans,  gens prudens  ;  orbisasyluni, 

gens  pia  ;  gens  comis,  bellica,  docta.  potens. 

Ibidem,  fol.  199 ,  vo,  col.  1. 

(5)  Prohablement  c'est  le  mot  grec 
Vo}<Ttç  I  Pw<rsw;  ,  Forte  santé  ,  pris  ici 
dans  le  sens  d'Hygiène  ,  Médecine. 

(4)  Saint  Denys ,  Tapôtre  des  Gaules , 
que  Neckam  a  cependant ,  comme  beau- 
coup d'autres,  confondu  avec  saint  Denys 
PAréopagyte ,  était  né  dans  la  Romagne. 
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quumvis  id  Bedac  dispHcuisae  sciam; 
Quid  )  quod  (1)  me  recréant  urbis  pr^econia  diciao 

quam  cum  Marcello ,  lu  Genovefa ,  rcgis  ? 
Urbe  data ,  fulgens  meritis  ,  rulilans  velut  aurum , 

aureolam  meruit  aurea  virgo  decens. 
Junonis  templum  Vincerillus  obtinet  ;  illud 

praesul  GermattUs  vittdicat  esse  suum. 
Indicat  et  circi  dèsfcriplio  niagna  Iheàlrum 

Cypridis  ;  illud  idem  vasta  rUirta  docet. 
Diruit  illud  opus  fldeî  deVotio  ;  sancti 

Victoris  prope  stat  relligiosa  domus. 
Est  ibi  t(h)ermapum  munitio  maxima ,  quondam 

quae  Monti-Mâiriis  ferre  solebat  opém  ; 
A  quo ,  âub  terris,  ad  t(h)ermas  ars iter  aptum 

duxerat ,  atque  tuas ,  Secana ,  subtus  aquas. 
Insula ,  quae  melius  dici  mediamna  videtur , 

perpétue  placide  laeta  décore  vîret. 
Illic  se  recréant  spatlando  philosophorum 

agmina  :  grandis  amat  otia  laeta  labor. 
Inclytus  Arturus  Follone(m)  vicit  ibidem  (2)  ; 

Arpennus  (3)  fertur  conscius  esse  necis  (4). 

Baie  (5),  copié  par  Leyàer  (6),  par  Fabricîus  (7)  et  paf  Tanner  (8), 
avait  cité  les  cinq  premiers  mots  d'un  recueil  d'apologues  en 

(1)  Quoique  celte  tournure  soit  assez  in-  publiée  dans  nos  Poésies  populaires  lati- 

solite ,  il  ne  ^xxX  y  avoir  aucun  doute  sur  nés,  p.  275 ,  le  nomme  aussi  FroUo, 
la  lecture,  etNeckam  avait  déjà  ditouel-        (3)  Il  n*esi  question  de  cet  ArpefiUHs 

qlK»  vers  tuparavfiint,  fol.  205 ,  v*,  col.  2  :  ni  dans  Geoffi-oy  de  Monmouft ,  ni  dans 

Ut  »  iVnnon»  »  te  kudem ,  Hiermiyi«»8 ,  tnéèns  1^  romatt  de  Wace ,  qui  s'est  i}orné  à  tft- 

doctoTi  Ifiudis  erii  gtoria  siHiuiia  (uae.  duire  Geoffroy,  v.  1 0276-10350 ,  et  noBS 

Quid .  quod  MartHHim  «eouU  Panoenia ,  cujw  n'en  connaissons  aucune  autre  mention. 

actuscxims  pagina nui!a«aph?  (^jg  j^  fonds  de  Saint-GerwÉio ktin . 

(SJ)  On  IJt  dans  Geoffroy  de  Monmoull),  no  376,  fol.  206,  r«,  col.  2. 
Hlslorîa  Britonum,  l.  ix  ,  p.  168,  éd.        (5)  Scnptorum  illuslrium  majoris 

de  M.  Giles  :  Dato  igitur  ab  ulraque  parte  Bnitanniae  cataiogus,  cent.  Hi ,  n»86, 

fo£«[ere ,  eonveniunt  nterque  in  insulam  p.  272. 

qoae  erat  extra  civilalem ,  populo  expec-        (6)  Historia  poetarum  et  poematum 

tante  quid  de  eis  futurum  erat.  L'adver-  medii  aevi,  p.  992. 
saire  d'ÀrIhur  est  appelé ,  dans  Geoffroy,        (7)  Bibliotheca  medine  et  infimae 

Ftollo  ;  dans  le  Bomam  de  Brut  deWace,  latinitatis ,  t.  1 ,  p.  66. 
Frotte ,  et  une  pépie  pièce  du  Xll®  siècle ,        {%)  Bibliotheca  britatmieo^ihemkû, 

comjposéfi  par  m  breleo ,  que  nous  avons  p.  540 ,  not«  d. 
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vers  latius,  intitulé  NovusAesopus  (i)  ;  mais  jusqu'à  ces  derniers 
temps  personne  n'en  avait  signalé  l'existence.  M.  Robert  eut 
enfin  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  six  fables  assez  corrom- 
pues dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (21) ,  et  ce 
fragment  autorisait  à  croire  que  le  trouvère  anonyme,  qu'il  avait 
appelé  Ysopet  H ,  s'était  borné  ù  traduire  la  collection  dont  elles 
faisaient  partie  (3).  I^  publication  d'un  manuscrit,  appartenant  à 
la  Bibliothèque  de  Chartres ,  par  M.  Duplessis  (4) ,  nous  a  fadt 
reconnaître  une  autre  traduction ,  qui  a  même  reproduit  le  dis- 
tique latin  oiïi  Neckam  avait  résumé  l'enseignement  moral  de 
ses  fables  (5) ,  et  en  fournissant  une  nouvelle  preuve  de  la  popu- 
larité dont  elles  jouissaient  pendant  le  moyen  âge,  cette  seconde 
version  avait  encore  accru  notre  désir  d'en  connaître  le  texte. 
Nous  l'avons  heureusement  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale , 
dans  un  manuscrit  du  XÏV«  siècle  ,  inscrit  au  catalogue  imprimé 
comme  renfermant  les  fables  d'Avianus  (6),  et  sur  une  indication 
des  Archives  de  la  Société  pour  fonder  l'ancienne  histoire  de 
l'Allemagne  (7),  nous  avons  pu  deviner  qu'on  en  conservait  une 
autre  copie  à  la  Bibliothèque  de  Berlin  (8). 

{i)IngluvieeogenUlufmindumdevor.    sche  Zusai%e  ut  Sul%ers  Allgemeiner 

(2)  Dans  un  ms.  non  paginé ,  coté  2904 ,  Tluorie  der  whônen  Kiinste  ,i,\,  p. 
que  M.  Robert  a  constamment  indiqué  par    25  ,  col.  2. 

le  no  2094  :  nous  le  désignerons  par  un  R .        (5)  Nous  avons  désigné  ce  ms.  par  u&  C. 

(3)  H  y  en  a  deux  exemplaires  à  la  B.  (6)  N©  8471,  format  in-18  :  il  protienl 
I.  qui  remontent  tous  deux  au  XI V«  siè-  du  cabinet  de  Menlel  et  ne  contient  plus 
cle  :  run  est  dans  le  Supplément  fran-  que  dix-sept  feuillets  dont  le  premier  est 
çais ,  no  766 ,  et  l'autre  se  trouve  dans  coté  96.  Il  ne  s'y  trouve  plus  que  les  fa- 
le  fonds  de  Notre-Dame  ,  no  198  ,  fui.  blés  de  Neckam,  une  table  où  sontrépé- 
171 ,  v<».  On  lit  dans  l'épilogue  :  tées  les  morales  de  ses  fables  et  la  fin  du 

Unoierodegrant»cienc6  Luparius.  Ce  fragment  paraît  plus  vieux 

etdegrant  sapieoce  au  moins  d'un  siècle ,  et  le  dernier  feuil- 

llferST^^moi.  «et,  très- endommagé  sans  doute  depuis 

por  entendra  ans  oDfaiu  longtemps,  porte  le  chif(re  731  et  re- 

etalalayegeot.  monte  aussi  au  XIII®  siècle.  Nous  déâ- 

(4)  Fables  en  vers  du  XllI^  siècle ,  gnerons  ce  ms.  par  un  P. 

Chartres ,  juillet  1854 ,  tiré  à  quarante-        (7)  Archiv  der  GeselUchaft  fur  iUlen 

huit  exemplaires:  le  savant  éditeur  avait  deutsche  Geschichtskunde ,  L  VIII,  p. 

gardé  l'anonyme.  Peut-ôlre  est-ce  une  de  852. 

ces  traductions  que,  nous  ne  savons  d'à-        (8)  Dans  le  ms.  coté  B.  Santen,  4, 

près  quelle  autonté ,  Blankenburg  attribue  fol.  43-47.  Ce  ms.  a  été  écrit  en  Frinoe 

à  Guillaume  de  Saint-Didier  ;  Ùtterari-  en  1449  :  nous  l'avons  indiqué  par  w  Bw 
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I  —  DE  LUPO  ET  GRUE  (I) 

Ingluvie  cogenle ,  lupus  dura  dévorât  ossa , 

pars  ossis  fracti  faucibus  haesit  ei  : 
ÂQxius ,  orat  opem  supplex  pecudesque  ferasque 

insuper,  et  volucrum  postulat  auxiiium. 
Omnes  respondent  gruis  ossea  labra  valere 

os  quod  inhaerebat  faucibus  abstrahere. 
Hanc  lupus  aggreditur,  ululansque  gemensque  precatur, 

ne  quam  sola  potest  ferre,  recuset  opem  (2). 
Crus  pretiuni  (3)  poscit  ;  jurât  lupus  omne  daturum 

quod  pelet ,  et  testes  invocat  (4)  iile  deos. 
Grus  crédit ,  totumque  caput  mox  ejus  in  ore 


(1)  Nous  n'avons  point  cru  devoir  con- 
server les  formes  d'orthographe  qui  lien - 
nenl  à  un  système  d'écriture  étranger  à 
la  nature  de  la  langue  ,  comme  Capud , 
CepH  (Coepit),  Dampnum ,  Hesit,  Ho- 
neravit,  etc.;  mais  nous  avons  scrupu- 
leusement indiqué  tontes  les  autres.  Quand 
pour  rétablir  la  mesure  ou  restituer  le 
sens  nous  avons  ajouté  des  lettres  ou  des 
mots ,  ils  ont  toujours  été  enfermés  entre 
parenihèscs  ,  et  nous  avons  marqué  par 
des  crochets  ceux  dont  la  suppression  nous 
semblait  nécessaire.  Sans  prétendre  indi- 
quer toutes  les  fables  analogues  qui  se 
trouvent  dans  l'Antiquité  et  dans  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge ,  nous  en 
avons  voulu  citer  assez  pour  prouver 
qu'elles  étaient  populaires.  Celle-ci  est 
dans  Ésope ,  no»  xciv  et  en,  éd.  de  Fu- 
ria;  Gabrias ,  fabl.  xxxix  ;  Âphlhonius  , 
fabl.  XXV  ;  Phèdre,  1.  i ,  fabl.  8;  Ro- 
mulus  de  Dijon  ,  1.  i ,  fabl.  8;  Romulus- 
de  Nilant,  fabl.  viii  ;  l'Anonyme  de  Nilant, 
fabl.  Lxiv  (comme  ces  trois  recueils  ont 
évidemment  une  origine  commune  ,  nous 
n'indiquerons  désormais  que  celui  de  Di- 
jon); l'Anonyme  de  Névelet,  fabl.  viii  ; 
Rhythmicae  fabulae,  dans  M.  Wright, 
Sélection  of  latin  stories,  1.  i ,  fabl.  9  ; 
Odo  de  Ceringlon ,  B.  d'Arras ,  n»  254 , 


fol.  20i,  ro,  col.  2.  Vincent  de  Beau- 
vais  Ta  insérée  aussi  dans  son  Spéculum 
historiale,  l.  iv,  ch.  114,  éd.  de  Men- 
telin,  Strasbourg,  1475  (c'est  la  vif); 
mais  nous  préférons  la  donner  d'après  un 
ms.  de  la  B.  l.  (XIV*  siècle),  no  2622. 
non  paginé  ,  qui  nous  semble  avoir  con- 
servé la  source  où  il  a  puisé.  Contra  il- 
los  qui  malos  incante  juvant ,  fiabulam 
componlt  (Hesopus)  dicens.  Ossa  dam 
lupus  devoraret ,  unum  ex  illis  trans- 
versum  graviter  in  faucibus  haesil.  Lu- 
pus magno  pretio  (aliquem)  qui  hoc  wa- 
lum  extraheret  invitavit.  Rogabatur  grus 
collo  longo  ut  medicinain  praestaret  lupo. 
Id  egit  ut  caput  (im)mitteret  et  malum  de 
faucibus  extraheret.  Sanato  lupo ,  grus 
reddi  sibi  promissa  petiit ,  et  lupus  ait  : 
0  injuria  !  Meis  virtulibus  ingrata  est  illa 
grus  quae  caput ,  incolumis ,  extulit  non 
vexatum  dente  nostro ,  et  mercedem  sibi 
postulat.  Hugo  von  Trimberg  la  fait  en- 
trer aussi  dans  son  Renner,  fol.  14 ,  et 
il  dit:  Meister  Esopus  habe  dièses  Beis- 
picl  uns  geschrieben. 

(2)  Il  y  a  dans  P  : 

ferre  valet  ne  quam  sola  recuset  opem. 

(5)  praemium,  dans  P  et  dans  B. 

(4)  convocal,  dans  R. 


—  177  — 

mcrgens  »  iuveutum  detrahit  (i)  os  vacuum. 
Ereptus  (sic)  lupus  exultât  ;  grus  praemia  poscit; 

fallit  eam  verbis  callldus  ambiguis. 
Âst  ubi  grus  coepit  nimis  infestare  dolosum  , 

paucis  edocuit  se  lupus  esse  lupum  : 
Sufficiat  quod  ab  ore  lupi  salvum  caput  una 

traxeris ,  et  magnum  sit  tibi  vita  lucrum. 
Crudelem  mitis  quisquis  juvat,  hînc  docealur 

praemia  ne  speret,  damna  sed  extimeat  (2)! 

II  —  DE  YESPEHTILIONE  ET  AVIBUS  (3) 

Quadrupèdes  et  aves  gérèrent  dum  bella  furentes , 
et  modo  quadrupèdes,  nune  fugerent  volucres  (4), 

Versutus  vespertilio  se  junxit  (5)  utrisque 
ut  quidquid  fieret  tutus  utrinque  (6)  foret. 


(1)  dejicH,  dans  R. 

(2)  existimet,  dans  R  ;  speret  digna, 
sed  abstineat ,  dans  B. 

(3)  Celte  fable  élait  connue  des  Ro- 
mains ,  puisque  Vairon  disait  déjà  dans 
son  Âgathon  :  Quid  multa  ?  Faclus  suni 
vespertilio  :  neque  in  muribus  plane  ueque 
in  voiucribus  sum  ;  dans  Nonius  Marccl- 
lus  ,  ch.  I,  p.  32  ,  éd.  de  Gerlacli  et 
Roth.  Une  autre  allusion  se  trouve  dans 
les  Pandectes ,  1.  xxi ,  tit.  De  evictio- 
nibus.  Mais  elle  ne  nous  est  parvenue 
que  sous  une  autre  forme  et  dans  une 
tradition  inédite  d'Onmibonus  leonicen- 
sis  (Ognibene  de  Loûigo) ,  dont  la  B.  I. 
possède  deux  copies  du  XV«  siècle,  co- 
tées 8510  et  8517  :  cette  fable  y  est 
la  Lxxiv*.  De  Quadrupedibus  et  Avibus, 
Quadrupèdes  dim  et  aves,  instructa  utrin- 
que acie ,  manus  commiscuerunt.  Ex  avi- 
bus autem  Wbica  Struihus ,  ignava  miles , 
ut  spes  (victoriae)  mutabilis  erat ,  sic  illa 
impcratores  transfuga  mutaret;  atque,  ut 
faceret,  opportuna  satis  fraude  munita 
esse  (sic)  :  illis  enim  caput  avis ,  perflda , 
aperire  ;  his  autem  fennos  pedes,  inermis 


(l.  inermes?),  ostendcre.  Sed  nulla  diu  si- 
mulatio  tegitur:  Struihus  enim  in  judicium 
ducla  perûdiae  poenas  merito  persolvit. 
Quid  sibihaec  fabula  v.elit  per  se  ipsa  décla- 
rât. Gabrias,  fabl.  xxviii;  Romulus ,  1. 
iii ,  fabl.  4  ;  Vincent  de  Beauvais ,  n»  xxn , 
et  rAnonyinc  de  Ncvelet,  fabl.  xxxxiv, 
en  ont  eu  certainement  connaissance.  Le 
Jocalis  y  fait  aussi  allusion  : 

Noctis  avis  jurequo  tenens  de  vespcro  nomen  , 
Nanc  avium  pugiia(s) ,  niinc  bello  taeta  (/ .  facta?) 
[  ferarum , 
Gontemnens,  conlempta  volât  quasi  destat  {l.  àis- 
I  lel)  ab  illis: 
Nonnculris  prodcsse  cupit,  sicpcrait  utrumque. 

B.  de  Strasbourg,  fonds  de  Saint- 
Jean,  G,  no  102,  fol.  81,  vo. 
Mais  la  fable  cxxv  de  Furia  et  la  cix  de 
Névelet  qui  ont  de  grands  rapports  avec 
elle ,  ont  la  môme  source  que  la  ex  d'Om- 
nibonus ,  intitulée  De  Nocfua  et  Cato. 

(i)  nec  quadrupèdes  nec  fugerent  vo- 
lucres ,  dans  R  ;  fugiunt ,  dans  P. 

i^)  mersit ,  dans  P. 

(6)  utroque,  dans  R  ;  utraque,  dans  Ç, 
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Âuribus  et  maltais  (i)  se  quadrupedcm  simulabat  ; 

Cl  edî  par  alis  (2)  alItUsu^  poterat. 
Hac  (3)  se  fraude  tegens  iater  fera  praelia  tulus, 

fallebat  stolîdi^m  cautiis  utrumque  genua« 
Ut  fraus  nota  fuit ,  gen^s  hune  abjecit  utruinque , 

et  merito  placuit  (4)  ut  neutruoi  neutri. 
Hanc  rem  (5)  quadrupèdes  et  aves  dum  vespere  pensant  (6), 

antiquae  fraudis  conscius  îpse  fu^it  (7). 
Sic  qui  se,  fallax  (3)»  nunc  bis,  nunc  ingerU  Ulis» 

omnibus  ingratus  (9),  jure  repulsus  erit. 

m  —  DE  CULICE  ET  TAURO  (10) 

Ingentem  taurum  nimio  ferrore  (il)  superbum 

provocat  exigous  ad  fbra  bella  culex. 
Ergodie  posito  (12)  convenit  maxima  turba 

ut  tam  dissimiles  conspicerent  (18)  pugiles. 
Venerat  horrendus  prior  ad  certamina  taurus , 

itnpati^t^s  et  humum  ^epe  cavans  pedibus. 
Hune  procttl  inde  culex  ut  vidit  adesse  paratu^  , 

tallbus  irridens  corripuit  stolidum. 
Qttod  mecuâl  certare  paras,  jam  sit  mihi  (14)  palni^  ; 

janEl  smn  nempe  tuo  par  tibi  judicio. 
Evolat  bis  dictis  subito ,  taurumque  (15)  frementem 

ostendit  toto  ridiculum  populo. 

magnis ,  dans  P.  (10)  Cette  fiable  qui  muiqnedMis  Ut  tr»- 

I  aUis ,  dans  R.  daolion  publiée  par  M.  Duplessis ,  ne-^ 

At ,  dans  B.  raît  pas  avoir  joui  d'une  aussi  grsBdeptH 

I  Le  reste  du  vers  manque  dans  B.  polarité  que  la  plupart  des  autres  :  eHe  m 

}  hac  re,  dans  P  et  R;  oq  rem,  trouve  cependant  dans  Goroy;n«cxxxxvi.; 

dans'B.  Camerarius ,  n«»  cxxxxv  et  cccxxxxu , 

(6)  ptilsati  dans  P.  et  Nilant,  FabtUae  attiiquae ,  no  xxxvi. 

0)  volât ,  dans  R  et  B.  (H)  nimia  feritate .  dans  R  et  B. 

(8)  fallans ,  dans  le  texte  de  P  ;  mais  il  (12)  die  posita ,  dans  R  et  B. 

est  remplacé  par  fallax  dans  la  table  des  (1 5)  aspictrent,  dans  R  ;  eonspieiant , 

moralités  qui  se  trouvei  la  fin,  et  ccUe  dor-  dans  B. 

nière  lecture. est  contocmn  à  B ,  è  C  et  à  R».  (14)  tibi ,  par  erreur ,  dao«  P. 

(Ô)  ingènti.,  dans  H.  ii^ytantum ,  4ins  B^ 


—  1T8  — 

Fabula  cum  minimis  vetat  haec  contendere  (I)  tnagnos» 
ipsuni  (2)  ne  sit  cia  (3)  vincere  dedecori  (4). 

IV  —  Dfi  OYiailS  ET  LUPI6  (3) 

Grex  ovium  pùgnando  lupos  stiperasse  (6)  refertur, 

agmine  custodum  subveiiiente  canuni. 
Ut  videre  lupi  se  vi  non  posse  nocere , 

arte  minùS  (J)  cauias  (8)  aggredtuntur  oves. 
Perpetuam  pacem  pïomîUunt ,  si  datur  illis 

obses  turbà  canum.  Gonditio  placuit; 
Âuxiliumqtie  siium  grex  nescius  însidiàrum 

hostibus  itaBdis  tradei^e  non  timuit. 
Securi  coepere  lUpi»  cùslode  carenteni 

post  mbdiôuin  téib'pus  dilahiaré  gregem. 
Sero  poenituit  facti  pecus  însidiantis , 

esset  cum  nulles  (9)  qui  daret  auxilium. 
Tradit  opem  quicumque  suam  maie  (10)  providus  hosti, 

poena  plect^dum  (H)  ii^  Uiqea(  «imili  I 

V  —  pE  cane;  et  àswp  (12) 
Latratu  blandô  canis  et  vibramine  (13)  caudae 

(1)  coniempnere ,  dailè  te  texte  de  P  ;  (7)  nimis ,  dans  B. 

mais  on  lit  dans  le  relevé  de  la  fin ,  corn-  (8)  captas ,  dans  R. 

me  dans  R  et  B ,  contendere.  (9)  II  y  a ,  dans  R  et  B  ,  nullum ,  et 

(S)  iptot ,  dafls  P.  dans  P ,  uUui ,  avec  un  signe  d'abrévia- 

(si  éi,  d«AS  fi.  tion  sur  le  second  l. 

US  dedêeorum  »  dsns  R.  (10)  opem  quisque  mam  mala  prow- 

(5)  G*lte  lable se  irmvB  dans  Babrius ,  dus ,  dans  R. 

no  Lxxxxiii;  Théon ,  n»  ii;  AphtltoBiiis  i  (11)  plectem  dum  ,  dans  R  ;  plena 

no  ccxi  ;  Bomuliis ,  1.  |ii ,  fabl.  1 3  ;  I'Abo-  plectundum ,  dans  C. 

nymedeKévelet,  noui,  et  trois  autres  au-  (12)  Celte  fable  est  aussi  dans  Furia, 

teors  d^fà  Bientiûnoéç  ci-dfôsus ,  p.  lil.  no  ccclxmi;  Vincent  de  Beauvais,  o» 

Elle  ne  vient ,  dans  les  deux  traductions  xiii  ;  Romulus  ,  1.  i ,  fabl.  16  ;  PÂnony- 

françaises  des  mss.  766,  Suppl.  français ,  me  de  Névelct,  fabl.  xxvii  ;  rArcbiprêtre 

et  198  fonds  de  Notre-Éiame ,  qu'après  la  de  Hita ,  sir.  1375 ,  et  le  Gesta  Bpma- 

suivante;  le  même  ordre  se  retrouve  dans  norum,  ch.  Lxxix. 

la  tmductioo  publiée  ^  ^ .  DjyijtlessiSk  (1 3)  verberamiff^ ,  dans  P  ;  vibimint , 

(S)  slravisse,  dans  B.  dans  R. 


—  180  -. 

alludens  domino  subsiliendo  suo  , 
Et  pedibus  geminis ,  quasi  cingens  colla  lacertis  , 

amplexus  quosdam  (i)  blanditiasque  dabat. 
Hac  causa  dominus  lecti  mensaeque  solebat  (2) 

fidutn  participem  semper  habere  canem  (3), 
Arte  putans  stolidus  simili  fore  gralus  asellus 

intrautis  (4)  domini  colla  ferit  pedibus, 
Horrendumque  rudeus  sua  crura  ferentis  in  aures  (5) 

ceu  subito  tonitru  reddidit  at(t)onitum. 
Territus ,  ut  (6)  mentem  potuit  revocare  paventem , 

ejus  (7)  utrumque  latus  tergaque  fuste  dolat  (8); 
Insanumque  putans ,  vinclis  (9)  oneravit  asellum , 

per  tormenta  famis  et  (10)  sitis  excrucians. 
Fabula  nostra  docet  (11)  cunctis  non  cunctalicere , 

et  debere  modum  quemque  tenere  suum. 

VI  —  DE  MURE  ET  RANA  (12) 

Mus  timidus ,  flumen  cupiens  transire  nec  audens, 

a  rana  supplex  auxilium  petiit. 
Illa  suam  promittit  opem,  filoque  ligavit 

mûris  utrosque  pedes  (13)  cum  pede  rana  suo; 
Sicque  natando  trahens  miserum  per  flumina  murera  , 

sese  mersit  aquis  (14),  sicque  necavit  eum. 


(1)  ampleamsque  suos ,  dans  R.  le  no  xii  de  Dositliéus  ;  le  no  ii  de  Vin> 

(2)  Il  y  a  dans  B  :  cent  de  Beauvais  ;  la  fable  3^  du  1.  i  de 
At  causa  dominus  leti  mensaeque  sedebat          Romulus ,  et  la  IIP  de  TAnonyme  de  Né- 


(3)  suum,  dans  R.  ^^'®**  Eustache  Deschamps  en  a  fait  une 

a)inject'is,  dansR.  ballade: 

(5)  auras ,  dans  R  ;  fetenti  in  aure ,  Ysoppe  dit  en  son  livre  et  raconte 
J0(lg  g  que  la  rrayne  parla  a  la  souris ,  etc. 

(6)  in,  dans  R.  Poésies  morales  et  historiques, 
h)  serviis  ,  dans  R.  P-  19^» 

(8)  dotât ,  dans  R.  et  rArchiprôlre  de  Hila  l'a  mise  en  vers 

(9)  jMnci«,  dans  R.  espagnols,  sir.  397. 

(10)  que ,  dans  B.  (13)  mûris  iniqua  pedem,  dans  P  et  B. 

(11)  monet,  dans  B.  (14)  se  mersit  per  aquas,  dansK;  se 

(12)  C'est  le  n»  ccxxxxix  de  Plannde  ;  submersit  aquis ,  dans  B. 


—  m  — 

Insultans  mîsero  posi  haec  et  laeta  coaxans  (I), 
dum  tutam  sub  aquis  se  putat  esse  suis, 

A  milvo  rapitur  fluitans  (2)  mus,  tractaque  filo 
cum  socio  rapitur  pendula  rana  suo. 

Quisquis  credentem  sibi  prodil,  prodilur;  ille  (3), 
sicut  rana ,  suo  jure  périt  laqueo. 

VII  —  DE  VULTURE  ET  AQUILÀ  (A) 

Aeger  et  implumis  (5)  fractusque  senilibus  (G)  annis, 

clam  rapuil  puUos  vultur  cdax  aquilae  ; 
Ejus  et  in  nido  jacuit  veteranus ,  ut  illic 

pro  pullis  aleret  nescia  mater  eum  (7). 
Conligit  ut  voluit  sibi  (8) ,  nempe  diu  latitavit  ; 

fallax  nutricem  servus  habet  (9)  dominam. 
Crescenlis  (10)  mirata  nioras,  trislissima  nutrix 

hune  Yoluit  nido  pellere  saepe  suo. 
Obslitit  incepto  (\\)  pietas,  ignaraque  fraudîs 

naturae  totas  imputât  iila  (12)  moras. 
Forte  (13)  die  quadam  ,  dum  volvit  magna  repente 

tempestas,  mundum  terruit  et  tonitrus, 
Sub  querou  jacuit  Jovis  armiger,  aeris  omnis 

donec  transiret  impelus  atque  minae  ; 
Imbribus  ut  pulsis  rediit  lux  fervida  solis» 


(1  ]  coliercenê ,  dans  P  ;  coartans ,  plumes ,  et  explique  par  la  vieillesse  Té- 
dans  B.  pithète  implumis,  qui  donne  une  sorte  de 

(2)  fluctuans ,  dans  R.  vraisemblance  à  l'erreur  de  l'aigle. 

(3)  Il  y  a  dans  R  :  (5)  in  plvmis ,  dans  B. 
Quisquis  cedentcm  sibi  perdit  perditus  ille.  (6)  f(tctU8  juvenibus  ,  dans  P. 

Au  lieu  de  prodiiur,  il  y  a  ,  dans  B  ,  .J'^)  ^^^ns  P,  le  vers  précédent  finit  par 

proditus.  tllum ,  et  celui-ci  par  161. 

(i)  Quoique  cette  fable  ne  se  trouve  '^J  f*^/  ^^^^J^'    ^ 

pas  dans  les  collections  d'anciens  apolo-  '^^f'ahens  ,  dans  B. 

gués.  le  sujet  en  est  certainement  bien  ^]'^  Çredendi    dans  B. 

antérieur  à  Neckam  qui  ne  la  comprenait  |  i'  inceptts ,  dans  B. 

même  pas  :  il  ne  savait  pas  que  le  cou  des  i  '  *y  *  i"^  n 

vautours  est  naturellement  dégarni  de  (l-V /«««,  dans  U. 


—  I8â  — 

clamavit  »  pennas  excutiens  madidas  i 
Non  est  visa  mihî  tempestas  tam  violenta  , 

aetas  saepe  lioet  ait  reoovata  mea  (i). 
Longe  majorera  vidi,  respondit  (8)  ineptus 

vultur,  et,  hls  dictis ,  mox  trepidus  (3)  latuit. 
Respondisse  ferunt  aquilaro  :  Cum  nemo  priorem 

gignere  se  possit,  me  prior  esse  potes  ! 
Exi;  responde,  qmd  qufterta,  inepte^  latere, 

cum  sis  ipse  tuo  proditus  indicio  (4)? 
Nil  respondentem ,  âed  adhuc  Ipititare  pulantem  ^ 

nido  detractum  dilanis^vit  (5)  eum. 
Tempore  nec  (6)  longo  laetatur  (7)  proditione  ; 

mortem  quam  puHis  iatulit ,  ipse  (8)  subit  (9). 
Yuliuris  exeniplQ  liaguam  frenare  mémento , 

tu  (10)  quicumque  gravis  conscius  es  sceleris. 

VIII  —  D8  LEONE  ET  ASELLO  (41) 

Saltus  forte  leo  peragrans»  comitatus  asellOy 

undique  dlversas  vidit  adesse  feras. 
Horrendo  claraare  sono  mox  Jussit  asello 

ut  subito  sic  bas  octiupet  attonStas  (12). 
nie  dédit  magnam  magno  conamine  vocem , 

excusso  quantam  fulmine  dat  tonitrus. 
Exanimi  similis  (13)  stetit  omnis  turba  ferafum  ^ 

nec  potuit  pugnae  vel  (U)  meminisse  fugae. 

^(1)  Il  y  a  dans  B:  (10)  o,  dans  B. 

aetas  saepe  niichi  sil  renovata  mlchi.  (H)  C'est  le  n«  LXXXXIX  de  Furia  ;  le 

(2)  respondet,  dans  P.  xxvii  de  Vincent  de  Beauvais  ;  la  fiible  11 

(5)  strepidus ,  dans  P.  du  l.  i  de  Phèdre  ;  la  10»  du  1.  iv  de 

(4)  ingenw ,  dans  B.  Remulus ,  et  la  ^Q^  du  1.  ii  des  Fabu- 

(5)  dilaceravit,  dans  B.  lae  rhythmicae  de  M.  Wright. 

(6)  qui,  dans  P.  (12)  attonitus,  dans  B. 
7)  laeiatus,  dans  B.  (13)  similis,  dans  B. 


8)  ille ,  dans  P.  (li)  nec,  dans  B. 

;9)  tulit ,  dans  B. 
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Quoi  (i)  voluit  rapuit  Ico  frendcns,  et  laniavit , 

nec  nîsi  defessus  caedibiis  absUnuit. 
Sic  tandem  vocem  (â)  compescere  jusBit  atellum , 

perinit(t)ens  stupidas  (3)  fessus  abire  feras* 
Mox  asinus  forti  credens  par  esse  ieoui  : 

Quid  tibi  de  uostra  (4)  voce  videtur,  ail? 
Yox  lua ,  respondil  leo  ,  vere  forlibus  ipait , 

si  le  non  noscanl ,  esl  metuenda  nimis. 
Par,  libi  confiteor,  faclus  Irepidando  fuisaem  » 

si  non  uovissem  toque  tuumque  genus. 
Increpat  hoc  slolidum  qui  par  sapienlibus  ipsis 

esse  pulat ,  sola  (5)  garrulitate  sua. 

IX  --  DE  OYE  ET  LEONE  ET  VACCA  ET  GAPELU  (6) 

Cervum  ceperunt  ovîs  et  leo ,  vacca  (7),  capella , 

silvas  venandi  dura  peragrani  studio  ; 
Protinus  atque  sécant  (8)  per  parles  qualluor  illum  ; 

in  medio  ponens,  protulit  îsta  (9)  leo: 
[Jure  sodalicii  pars  sumnia  datur  mihi  cervi 

et  régi  dabilur  altéra  jure  mihi  (10).] 
Sunio  prîor  partem ,  quoniam  leo  nuncupor,  unam  » 


(1)  Quod,  dans  P. 

(2)  fessum ,  dans  B. 

(5)  permutas  siupidug ,  dans  B. 
h)  mea,  dans  B. 

h)  vere  ,  dans  B. 

(6)  Celle  fable  manque  dans  les  collec- 
tions imprimées  de  fables  grecques ,  mais 
elle  se  trouve  dans  le  ms.  B.  I.,  no  2C22. 
Item  conlra  illos  qui  incaute  socianlur  po- 
tentibus  ,  fingit  (Uesopus)  quod  vac(c)a 
et  caprella  {sic)  et  ovis  fuerunt  sociae 
simol  cum  leone.  Qui  cum  in  sylvis  ve- 
narenUir  et  cervum  caperent,  factis  par- 
tibas ,  leo  sic  ail  :  Ego  primus  lollo  quia 
leo  ;  secunda  pars  roea  est  eo  quod  forlior 
vobis  sim  ;  lerliam  mihi  deffendo  quia  plus 
vobis  cucurri;  quar(t)aiB  autefli  qui  teli- 


geril  inimicum  me  habebit.  Sicque  totam 
praedam  illam  sola  improbiias  abstulit. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  Phèdre,  1.  i» 
fabl.  5  ;  Bomnlus ,  1.  i ,  fabl.  G  ;  l'Ano- 
nyme de  Ncvelet ,  vi  ;  Marie  de  France , 
XI  et  XII  ;  Bonner,  Edelstein ,  viii ,  et  l'on 
retrouvera  dans  l'Appendice  une  autre  fa- 
ble inspirée  par  la  même  idée. 

(7)  ovis,  leo,  capra,  dans  B. 

(8)  excisum  ,  dans  B. 

(9)  illa ,  dans  P. 

(10)  Ces  deux  vers  paraissent  une  pre- 
mière version  du  distique  suivant  qu'un 
copiste  inintelligent  n'aurait  conservée  que 
par  inadvertance  ;  mais ,  comme  ils  se 
trouvent  dans  les  deux  manuscrits,  pous 
n'avons  pas  cru  devoir  les  rejeter  du  texie. 
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et  quia  sum  forlis  altéra  jure  mea  est , 
Et  quia  plus  valeo  pars  est  mihi  (4)  terlia  cervî; 

quartam  qui  tauget  hic  meus  hostis  erit. 
Sic  solus  partes  leo  sumpsit  quattuor  illas , 

ausus  nec  quartam  tangere  nullus  erat. 
Hoc  vetet  (2)  imbelles  violentibus  associari  (3) , 

ne  fessi  trépident  (4)  et  nihil  accipiant  ! 

X  —  DE  LUPO  ET  AGNO  (5) 

Potans  fonte  lupus  de  rivo  vidit  eodem 

agnum  potantem  ,  sicque  dolosus  ait: 
Curmihi,  dum  biberem  ,  turbasli ,  perfide ,  rivum? 

nec  mala  fecisti  tu  semel  ista  mihi. 
Âgnus  ad  haec  :  Âb  te  cum  rivus  defluat  ad  me , 

die,  turbare  libi  qualiter  hune  polui  ? 
Tune  lupus  adjecit  (6)  :  Maledicere  non  timuisti 

tu  mihi ,  jam  menses  praeleriere  novem. 
Agnus  ail  :  Nondum  me  credo  fuisse  creatum , 

tcstari  mater  ut  mea  saepe  solet. 
Me,  lupus  inquit  ad  haec  (7),  mendacem ,  perfide ,  dicis  ; 

haec  ultra  nequeo  verba  superba  pati. 
Sic  lupus  ore  tonat  rursum  :  Mihi  damna  minaris. 

Non  minor,  agnus  ait.  Cui  lupus  :  Immo  facis  : 
Fecit  idem  tuus  ante  pater,  sex  mensibus  actis , 


(1)  Sed mea ,  dans  B.  (5)  Celte  fable  se  trouve  dans  Y  Ésope 

(2)  vetat,  dans  P.  de  Furia  ,  no  ci  ;  Vincent  de  Beauvais  , 

(3)  Celle  construction  irrégulii>rc  se  i  ;  Babrius ,  lxxxix  ;  Gabrias  ,  xxxv  ; 
trouve  également  dans  les  deux  textes  de  Pbèdre,  1.  i,  fabl.  1  ;  Romulus,  l.  i, 
P  et  dans  ceux  de  C  et  de  B  ;  un  autre  fabl.  2  ;  l'Anonyme  deNévelet ,  ii ,  et  le 
que  Neckam  eût  dit  sans  doute  :  recueil  d'Odo  de  Cerington,  B.  d'Arras, 

Hoc  vetel  irabelles  cum  forlibus associari ,  no  254-,  fol.  206,  ro,  col.  2.  Elle  man- 

ou  <]U6  <l3ns  la  traduction  publiée  par  M.  Du- 

Hoe  velct  imbcllcs  se  forlibus  associaro.  plessis. 

(4)  trépidant ,  dans  les  deux  textes  do  (6)  abjecit,  dans  B. 
P  ;  haec  ut  trépident,  dans  C.  (7)  adhuc,  dans  B. 
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cum  bene  (\)  patrîres  (/.  partires),  crimine  patris  obi  (2). 
Sic  circuYnventuni  verbis  mcudacibus  agauni 

non  metuit  saevus  niox  jugularc  lupus. 
Hinc  discat  simplex  sempcr  vitare  dolosum, 

qui  justos  damnât  iunocuosque  premit  (3)  ! 

XI  —  DE  STULTO  ET  MULIS   (4) 

Stultus  (o)  olympiacum  certamine  vincere  cursum 

posse  putans ,  mulos  cmit  ad  hoc  (6)  geminos  ; 
Larga  quibus  praebcns  studiose  (7)  pabula,  promptos 

ad  cursum  fieri  posse  pulabat  (8)  eos. 
Tempus  erat  cursus ,  bigam  conscendit  et  ambos 

mulos  supposids  exagital  stimulis  ; 
Sed  quo  plus  properat ,  hoc  (9)  plus  animalia  tardant , 

et  quo  progenita  sint  pâtre  pigra  probant. 
Attigerant  alii  cursores  jam  prope  metam , 

vix  hic  adhuc  recta  (10)  coeperat  ire  via. 
Attollit  magnum  circuinstans  turba  cachinnum 

et  stultum  coeno  stercorat  atque  luto. 
Ut  posset  (11)  tandem  fugiens  evadere  turbam  , 

caedebat  mulos  acriter  ille  suos. 
lllorum  tune  unus  ait  :  Cur  quae  meruisti , 

pessime  »  nos  cogis  dura  flagella  pati  ? 
Cum  nos  emisli  numquid  non  (12),  rustice,  nosti 

natura  pigro  (13)  nos  genitos  asiuo? 

(1)  Peut-être  faut-il  lire  bona ,  quoique  raie ,  elle  n'en  semble  pas  moins  apparie- 
le  signe  bn  indique  ordinairement  bene.  nir  à  TAnliquité  grecque. 

(2)  Ces  quatre  derniers  vers  manquent        (5)  Vuliis ,  dans  B. 
dans  notre  copie  du  ms.  de  Berlin.  (6)  ab  hoc  ,  dans  B. 

(3)  Il  y  a  dans  B ,  à  la  place  de  ces        (7)  Ce  mot  manque  dans  B. 
deux  vers  :  (8)  putaret ,  dans  P. 

Hinc  distat  simplex  semper  jugulare  dolosum,  (9)  noia  ,  dans  B, 

namquo  bonos  pravat  iunocuosque  gravât.  (10)  et  adhuc  stulius  ,  dans  P. 

(i)  Cette  fable  manque  dans  les  deux  (11)  poluit ,  dans  B. 

traductions  françaises  et  dans  toutes  les  ri2)  nos,  dans  P. 

collections  ésopiques  ;  mais,  malgré  la  mo-  (1 5)  pigros ,  dans  P. 
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Hoc  monet  «x^itit)lom  ne  quis  eommiitat  agendum 
obscure  natis  nobilis  officittin. 


XII  —  DE  PAVONE  ET  GRACULO  ET  AVIBtJS  {\) 

Pavonum  pennis  ornatus ,  graculus  omne 

vile  (2)  suum  tumidus  coepit  habere  genus  ; 
Pavonumque  seqûens ,  turbae  consanguinearum 

dedignabatur  jungere  se  volucrum. 
Pavonum  talem  (3)  pulcherrima  lurba  sodalem 

contemnensy  rostrîs  hune  fugat  et  pedibus. 
Ad  genus  ergo  suum  cum  (4)  flens  miser  ille  rediret , 

omnis  turba  sui  repulit  hune  gêner is  (5). 
Sic  parti  gratus  neulri ,  sed  ulraque  (6)  repulsus , 


(1)  Cette  fable  se  trouve  dans  la  col- 
lection de  Furia,  n»  Lxxviii;  Babrius, 
fabl.  LXXïi;  Aphthonius ,  XXXI ;  Gabrias, 
XXVI  ;  Libanius  ;  Théon ,  m  ;  Théophylac- 
tus  Simocatta ,  lettre  xxxiv  ;  Nicéphore 
Basilacas,  v;  Horace,  Epistolarum  1. 1, 
ép.  3  ;  Phèdre  ,  1.  i ,  fabl.  5  ;  Vincent 
de  Beauvais ,  xvii  ;  Romulus  ,  I.  ii ,  fabl. 
16;  r Anonyme  de  Névelet,  fabl.  xxxiv  ; 
Marie  de  France ,  lviii  ;  Renart  le  con- 
trefait ,  B.  1.,  no  6985  > ,  fol.  129  ;  Bo- 
ner ,  Edelstein,  xxxix  ;  l'Archiprêtre  de 
Hita,  sir.  275.  Ainsi  que  l'a  déjà  dit 
Ménage ,  dans  son  Juris  civilis  amoeni^ 
tates ,  ce  n'est  point  certainement  d*nn 
geai  qu'il  s'agit  dans  cette  fable.  Non- 
seulement  il  y  a  dans  l'édition  de  Furia  : 
Koloioç  Ss  (TVvtSoyj  ê«i>tcv  Sv^iioorfito: 
7zspt7.îtiis)fov ,  et  dans  Aphthonius  :  Ro- 
'koioç  5s  ou^fiv  èvTzpsTnç  kyyj  àno  rnç 
ffV(TeoiÇi  mais  Babrius  l'appelle,  v.  11  : 
yspM'j  'AooMYt,;  moç ,  et  Horace  dit  en 
propres  termes ,  L  /.  v.  21  : 

movoat  col*nieulâ  risum 
Furtivis  nudata  coloribiis. 

Cette  tradition  s'était  conservée  pendant 
le  moyen  âge.  11  y  a  dans  la  traduction  en 
proie  latine  des  fables  dé  Marie  de  Fran- 
ce ,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Bruxelles ,  n»  536  ,  De  corvo  qui  invertit 


pennas  pavonis.  Dans  l'Ysopet  I ,  B.  I., 
fonds  de  Navarre,  n»  85 ,  le  Graculus  est 
aussi  devenu  un  Corbel;  dans  Bonner, 
c'est  rfte/frffAe;dansrArchiprêtre  de  Hita, 
la  Comeja ,  et  Nicolaus  Pergaminus  rap- 
pelle, p.  5^  ,  dans  le  ms.  que  nous  avons 
si  souvent  cité ,  quaedam  comix  nigra 
et  deformis.  Nous  ajouterons  seulement 
que ,  dans  le  patois  de  Marseille ,  Graille, 
qui  est  évidemment  une  forme  corrompue 
de  Graculus ,  désigne  encore  uije  Cor- 
neille ,  et  que  Colas ,  le  nom  populaire 
du  corbeau  en  Normandie ,  est  celui  que 
l'on  donne  au  geai  dans  le  Berry.  11  sem- 
ble même  que  cette  confusion  avait  déjà 
lieu  dans  l'Inde ,  car  on  lit  dans  le  Mri- 
tehtchakatî,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  le  texte  :  II  est  cbmme  le  hoir  plu- 
mage du  geai  sur  lequel  la  pluie  tombe 
vainement  ;  Théâtre  indien,  1. 1,  p.  152, 
trad.  de  M.  Langlois.  Dans  B  et  les  deux 
exemplaires  de  la  traduction  française  de 
la  B.  I.,  cette  fable  ne  se  trouve  qu*après 
la  suivante. 

(2)  ville ,  dans  les  deux  mss. 

(ô)  iurpem,  dans  B. 

(i)  dum ,  dans  P. 

(5)  Il  faut  sans  douté  écrire  avec  deux 
p  repptdit,  ou  lire ,  malgré  Télision  et 
l'accord  des  mss.,  hune  generis  repulit. 

(6)  utrinque ,  dans  B. 
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contemptum  meritis  se  dolet  (i)  esso  suis. 
Haec  (2)  docct  alterius  bona  ne  saa  deputet  (3)  uHus , 
nunc  sua  ne  perdat  cl  sua  non  habcat  (i). 

XIII  —  DE  CJiSï;  ET   UUBRA  (5) 

Ore  ferens  carncm,  liquidum  dum  tr;lns^leat  amncnii 

urabram  prospexit  carnis  in  amne  canis. 
Esse  putans  carnein  dura  dciilibus appétit,  illa  (G) 

quam  tulerat  cecidit  ,  umbraque  nulla  fuit, 
Qui  sua  parva  (7)  puiat ,  alienaque  tollere  tentât , 

more  canis,  perdet  quod  cupit  et  quod  habét. 

XIV  —  DE  LEPORE  ET  ACCIPITRE  ET  PASSÇRE  (8) 

Dum  moriendo  lepus  gemeret  (9),  Jovis  alite  captus, 

sic  illum  passer  improbus  aggreditur  (10)  : 
Cur  libi ,  stulle  lepus ,  sollta  non  arle  cavebas  ? 

Cur  non  soHicilus  et  bene  cautus  erds? 
Est  naturalis  ubi  nunc  astutia  mira , 

qua  venatofes  decipis  atque  canes  ? 
Quid  vitasse  tibi  laqueos  et  retia  prodest, 

oraque  post  morsum  praeteriisse  canuni  ? 
Quid  prodest  cursu  volucres  aequasse  (pudendum  !) 

et  saltutimidos  quos  peragras  socios  (il)? 

ii)conientum meritis ^e (/oce/,dans P.  fra ,  ch.  iv  ;  Lokman ,  xxxxi  ;  Synlipas, 

(2)  Hoc,  dans  B.  xxviii;  l'Anonyme  de  NévcleC,  v;  l'Ar- 

(3)  repulet,  dans  le  relevé  des  mera-  chiprêtre  deHita,  sfr.  316. 
les  de  la  fin,  mais  la  première  syllabe        (6)  illnm^  dans  ïi. 

est  brève.  (7)  prava,  dans  la  table  des  moralit^'S 

(4)  C'est  la  leçon  qui  se  trouve  dci|X    qui  se  trouve  à  la  fin  (je  P. 

fois  dans  P  ;  il  y  a  dans  B  ,  non  sua  nec  (8)  Voyoz  V Ésope  de  llauplmann ,  no 

perdat  :  probablement  Neckam  avait  dit  :  xxvii ,  p.  25 ,  et  Phèdre  ,  1.  i ,  fabl.  9. 

non  sua  ne  perdat  et  sua  non  habeat.  (9)  Ce  mot  est  X)ublié  dans  B. 

(^)  Dans  Babrius,  n*^  lxxix  ;  Dosi-  (10)  alloquHur,  dans  B. 

Ihéus  ,  no  XI  ;  Vincent  de  Boauvais,  m  ;  (1  i)  Ces  doux  vers  manquent  dans  B  : 

Aphlhonius,  xxxv;  Phèdre,  1. 1 ,  fabl.  ^i;  peut-être  faut-il  corriger  le  ms.  et  lire 

Romulus  ,  1.  I ,  fabl.  5  ;  Panlcha-Tan-  peragis. 


—  188  — 
Quid  libi  rclrogradi  cursus  saltusque  eitaii  ? 

Quid  saltu  sepes  iransiluissejuval? 
Artes,  slulle  lepus  (1),  quid  prosunt  mille  cavendi  ? 

Quam  maie  cavisli  nuac  miser  ipse  libi  ! 
Nullus  amicorum  débet  te  flere  parentum  ; 

stultitia  moreris  desidiaque  tua. 
Talia  dicentem  rapuit  mox  nisus  eumdem  (2), 

et  correptorem  corripuît  stolidum. 
Passeris  ad  gemitus ,  oculos  jam  déficientes 

protinus  attollens ,  retulit  ista  lepus  (3)  : 
Laetor  in  extremis  quod  (4) ,  qui  modo  non  timuisti 

insultare  mihi,  morte  péris  simili. 
Haec  res  ficta  (5)  monet  misero  ne  deroget  ullus  , 

ne  subito  damnum  perpatiatur  (6)  idem. 

XV  —  DE  CANE   ET  OVE  (7) 

Accusabat  ovem  canis  olim  quod  sibi  panem 

reddere  nolebat  quem  sibi  praestiterat. 
nia  negat  :  judex  testes  petit.  Haec  lupus  inquit  : 

Vidi  quod  panem  praestitit  iste  (8)  tibi. 
Milvus  et  accipiter  eadem  sunt  testificati  ; 

reddere  sic  panem  cogitur  illa  cani , 
Et  quia  non  habuit  quo  posset  reddere  panem , 

propretio  lanam  vendidit  illa  suam. 
Sic  tutore  (9)  carens  vir  simplex ,  fraude  coaclus , 

hoc  quod  (10)  non  habuit  reddere  saepe  solet. 


1)  tibi,  dans  B.  ralités  de  P;  tandem  perpatiatur,  dans 

%  etindum,  dans  P.  B;  tandem  perpetiaiur,  dans  C. 

(3)  Il  faut  sans  doute  rétablir  la  forme  (7)  Dans  l'Esope  de  Camerarius ,  p. 

archaïque  rettulit  ou  écrire  ista  lepus  189;  Phèdre,  l.i,  fabl.  19;  Romains, 

retulit.  1.  I ,  fabl.  4  ;  l'Anonyme  de  Néveiet,  iv. 

(i)  quia  ,  dans  B.  (8)  il  le  ,  dans  B. 

(5)  Fabula  nostra,  dans  B.  {[))  iuture,  dans  C. 

(H)  percipialur,  dans  la  fable  des  mo-  (10)  haec  quae  ,  dans  B. 


—  i89  — 

XVI   —  DE  SERPENTE  ET  LIMA  (I) 

Repserat  (2)  in  fabricam  serpens ,  liraaque  reperla , 

esse  putans  escam ,  rodere  coepit  eam. 
Risit  lima  ;  rogat  serpens  cur  i  iserit  (3),  inquil  : 

Mirans  (4)  stultitiam  rideo  jure  tuam. 
Ipsum  perdurum  (5)  mos  est  mihi  rodere  ferrum , 

et  si  quid  ferro  durius  esse  potest. 
Tu  me  rodenlem  ,  stultissima  (6),  rodere  tentas: 

aspice ,  jam  rubeo  sanguine  tincta  tuo. 
Mordaeem  prohibet  morderi  (7)  fabula  nostra , 

ne  laesus  (8)  nimiam  reddat  et  ille  vicem. 
Hinc  discant  homincs  ne  laedant  se  potiores  » 

ne  magelaedautur  laedere  dum  cupiunt! 

XVIÏ  —  DE  LATRONE  ET  VICINIS  (9) 

Uxorem  quidam  latro  ducebat,  et  ejus 

vicini  laetis  intererant  epulis. 
Vicinos  sapiens  laetoscum  cerueret  omnes, 

talia  stultorum  plausibus  opposuit: 
Solem  fama  fuit  uxorem  ducere  velle , 

omnis  turbatus  inde  fuit  populus; 
Nec  timuere  Jovî  convicia  dicere  raulti. 

Jupiter  inquirit  cur  doleat  populus. 
Respondent  homines  :  Cum  solus  cuncta  calore 

(1)  Dans  Ésope,  n^  clxxxiv,  p.  UO ,        (i)  miror,  dans  P. 

éd.  ae  Hauptmann  ;  Phèdre,  l.  iv,  fabl.  (5)  tam  durum,  dans  B. 

8  ;  Romulus ,  l.  m,  fabl.  12  ;  l'Anonyme  (6)  durissima ,  dans  B. 

de  Névelet ,  Li  :  elle  se  trouve  aussi  dans  (7)  Morderi  prohibet   mordaeem, 

Lokman ,  xxviii ,  et  Synlipas ,  v  ,  seule-  dans  B. 

ment  c'est  un  chat  au  lieu  d'un  serpent.  (8)  fe^sus  ,  ,dans  P. 

(2)  11  y  a  ,  dans  P,  Rexerat,  et  au-  (9)  Dans  V Esope  de  Furia ,  n©  CCCL  ; 
dessus  ,  de  la  même  ccrilure  ,  Peirexe-  Babrius,  n»  xxiv;  Gabrias,  no  xx  ;  Pliè 
rat.  drc,  1.  i,  fabl.  6;  Romulus,  l,  i,  fabl 

(5)  riseraty  dans  P.  7;  l'Anonyme  de  Névelet,  vu. 
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sol  angat,  natos  si  creet  (i)  hic  ,  quid  erit? 
Ista  docent  fiigiendà  bonis  ag^ittehiu  (2)  mâlofum  : 
nam  (3)  .qui(^ agent  (4)  plures  (5),  si  nimis  uniis  obesl  ? 

XVIII  —  DE  RUSTICO   ET  PROGNE  (6) 

Kuslicus  in  culto  liaum  cura  6evei*el  agro  (7), 

solers  progne  videùs  ret(l)ulit  hoc  avibus  (8), 
Et  monet  (9)  evelli  nociUiri  (10)  semina  liai. 

Gontempsere  kves  consilium  volucrcs. 
Nata  seges  fuerat,  rur&us  (11)  persuadet  hiruodo 

evelIi  segetem  pennigeris  nocuam  (13):» 
Ne  de  maturo  facie»tes  retia  Itno 

fallaces  hommes  decipiant  (id)  volucres^ 
Incaute  referuiitur  ayes  risisse  (14),  hec  uliùm 

curam  venturis  opposuisse  raaiis. 
Relia  progne  tiin«ns,  YOlUcrui»  oonsorlia  fdgit 

humanasque  domos  absque  timoré  colit. 
Ejus  consiliura  quia  *©Bpéxere  (îS)  saltibre 

retibus  incaute  decipiunttif  ares. 
Sic  mala  qui  noltint  Sibi  p'riâfeYûon^trala  caveffe , 

quando  superveniunt,  set'O  cavere  toluttt  (16). 

(1)  créât ,  dans  B.  Several  in  jcampo  Inum  va*  n^ea»  »  crgo 

(2)  Pour  augmenta ,  Accrc^sements  :    J5  a ,  pw  erreur,  seryerel. 

ce  nom  manque  dans  du  Cangè;  màis'o'h        (8)  Voyez  ci-dessos,  p.  188,  ndie  4. 

y  trouve  le  verbe  Agrnenlnre.  U  y  %*,  dans  ^otis  avons  lu  hoe ,  quosqBe  h  h  sur- 

G ,  fngida  bonis  agnita.  monté  d'une  apostrojphc  soit  l'a^bréviation 

(5)  c/,  dans  P.  ordmaire  de  iacc. 

(i)  Il  y  a  ,  dans  G  ,jam  quando  agent.        (9)  Ammonet ,  dans  B. 

(5)  omnes,  dans  la  table  de  P.  Cette        (10)  nociiuraque,  dans  P;  tmscituri, 
fable  est  suivie ,  tlfcns  G ,  d'uA©  Imitation  '^ans  B. 

de  la  fable  m  '4'Avianiis:  DeVescreveice        (H)  rursiim ,  dans  ^. 

et  de  sa  mère  ,  '<[ui  n*«&t  pas  terminée  ,        (12)  nocitam  permi^errs  segSlem  , 

è6*Wftc  y»  fables  traduites  éle  Necïtam ,  dans  B. 

par  une  moralité  latine.        -  (13)  dicipiant,  dans  P. 

(6)  Dans  PlanuÔe,  n<^  cclxxxx;  Dion        (il)  risisisse ,  dans  P. 
Ctarysostôme,  dise,  lxxii;  Romulus,  1. 1,        (45)  eonlempsere  ,  dans  P. 

ftlÈ^l.  49  ;  l'Anényme  deNévelet,  xx;  El        (46)  quum  superveniefit  sero  eavere 
cùtide  Lttcanor,  cb.  xxvti.  volent ,  dans  G  ;  subvenienle  malo  pee- 

(7)  11  y  a  d-aws  P  :  nUct  inde  sero ,  dans  B. 


-  <9i  - 

XIX  —  IW  MUSCA  ET  CALVO  {i) 

Musca  caput  calvi  studio  turbaverat  (^)  acri  ; 

cui  cedens  caivussaepe  fugarat  (3)  eam. 
Musca  levis  ridens  tanto  magis  huuc  stiinulabat  (4), 

caedebat  mutilum  quo  i^agis  ille  caput  (5). 
Calvus  ait  :  Quia  me  rides  »  me  (6)  caedere  cogis  ; 

multociens  caedam  quo  semel  (7)  iutereas. 
Dixit,  et  instaptem  violeuto  perculit  ictu  ; 

Attri[c]ta  sanie  sordidî^  musca  fuit  (8). 
Hinc  minimus  discat  non  infestare  potenteni, 

qui  punit  subito  quod  tulit  ipse  (9)  diu  ! 

XX  —  DE  LEONE  ET  PASTORE   (10) 

Calcata  leo  stirpe  (il)  pcdem  sibi  laeserat  uoum  (13), 

pastoris  supplex  auxilium  petiit* 
Horrendum  cernens  pastor  feritate  leonem , 

adventante  (13),  timet  et  pecudes  obipit. 
Non  curât  leo,  sed  (14)  gcslu  vuUuque  benigno 

blande  pro  verbis  anxius  orat  opem  , 
Extensumque  peden^  laesum  docet  esse  gemendo. 

Rem  noscens  aperit  ulcéra  pâstor  acu  ; 

(1)  Dans  Phèdi^ ,  1.  v,  fabt.  3  ;  Ro-  (10)  C'est  une  histoire  véritable  racon- 
mulus,  1.  u,  fat)).  15;  l'Anonyiiae  de  tée  par  Séuèque,Z)6^n6/{ott<«  1  u  ,  ch. 
Névelet,  xxxii.  19;  Aulu-Gelle,  1.  v,  ch.  li;  4obaiuies 

(2)  stimulo  celebraverai  ,  probable-  de  Salisbury,  De  nugis  curialium ,  1.  y, 
ment  ter  ebr  avérai ,  dans  B.  ch .  1 7  ,et  le  G  esta  Romauorum ,  ch.  civ  : 

(3)  quae  caedem  calvum  saepe  fuga-  elle  se  trouve  aussi  mse  en  Cable  dans 
bat,  dans  B.  Romulus,  \.  m,  fabl.  i,  et  TAnonyme 

"  I  stimulavit,  dans  B.  de  Névelet,  xxxviii. 


[t 


,  ,  Il  y  a  dans  B  :  (il)  stipe ,  dans  les  deux  mss. ,  et 

^caedebat calvi  quonia|;ts  ilb  captU .  Stips  a  déjà  le  sens  de  Stirps  dans  Pé- 

(6)  Rides  et  quia  me ,  dans  P.  tronc ,  Fragmenta ,  par.  XLiii  »  mais  la 

(7)  caedar  ut  semel ,  dans  B.  première  syllabe  serait  brève ,  et  il  fau- 
(8]  Il  )[  a  dans  B  :  drait ,  pour  conserver  çe^te  leçoo ,  Cfoire 

de  sanie  trice  sordida  cal  va  fuit.  à  une  seconde  déclinaison  de  5/tpes. 

(9)  ille,  dans  P  ;  iste,  dans  B  :  on  y        02)  unde,  dans  B. 
lit  dans  le  vers  précédent:  discat  mi-       (13)  Adisecare,  dans  B. 

nimus,  (U)  Sed  le^  non  cwrêt^  dans  P. 


—  192  — 

Stirpeque  detracta,  saniem  cum  slirpe  (1)  repellit. 

Gaudens  optatam  lune  (2)  leo  sensit  opem  , 
Pastorisque  raanum,  quasi  traderet  oscula  (3),  lingens 

grates  non  cessât  reddere  quas  poterat. 
Inde  redit  sanus.  Longo  post  tempore  captus , 

a(}  theatri  ludos  venditur  ipse  (4)  leo. 
Pastor  erat  per  tempus  idem  pro  crimine  captus  ; 

damnatus,  theatri  traditur  (5)  ille  feris. 
Accurrens  leo  novit  eum  ,  gressumque  repressit  (6) 

et  blandum  multis  se  docet  esse  modis  ; 
Assidet  huic ,  Hngitque  manus,  mirantcque  turba  (7), 

défendit  reliquas  inde  fugando  feras. 
Admirans,  causam  plebs  ab  pastore  requirit  (8)  ; 

quaerenli  pastor  ordine  cuncta  refert. 
Confestim  plebis  pietas  dimisit  utrumque  ; 

gratia  sic  factis  redditur  obsequiis  (9). 
Hoc  (10)  collatorum  niemores  nos  esse  bonorum 

admonet,  et  laeta  mente  referre  viceni. 

XXÏ  —  DE  ASINO  ET  LUPO  (H) 

In  campo  solus  dum  forte  jaceret  asellus , 

(i)  stipe  àeu\  fois,  dans  P.  trouve  deux  fois  dans  la  collection  de 

(2)  mox ,  dans  P.  Furia ,  no»  xiv  et  clvii  ;  dans  Babrins ,  n» 

(3)  manus ,  quasi  praebeat  oscnla-  cxxi ,  et  dans  les  tétrastiques  publiés  par 
que ,  dans  B.  Névelet,  sous  le  nom  de  Babrias ,  n©  ii: 

ii)  ecce,  dans  B.  seulement  les  acteurs  y  sont  le  Chat  et 

5)  venditur,  dans  P.  les  Poules;  dans  Romûlus,  1.  iv,  febl. 

6)  repellit,  dans  B.  15,  c'est,  comme  dansNeckam,  T Ane  et 

7)  Considet turba  mirante,  le  Loup:  dans  les  Fabellae  novae,  n*» 

dans  B.  xviii ,  éd.  de  Jannelli ,  elle  est  intitulée 

(8)  relinquit,  dans  B.  Scrofa  parturiens  et  lupus.  Mais  la  fa- 

(9)  11  y  a  dans  le  texte  de  P  une  se-  ble  xiii  de  Dosithéus  se  rapproche  bcau- 
conde  leçon  de  ce  vers  :  coup  plus  de  la  version  imitée  par  Nec- 

gratia  sic  foriis  reddite  justa  fuît.  kain  :  elle  est  assez  courte  et  les  Inler- 

et  on  lit  dans  B  :  pretamenta  de  Dosithéus  sont  assez  peu 

gratia  sic  faciis  reddita  justa  fuit.  répandus  en   France  pour  que  nous  en 

HO)  Hic,  dans  C.  rapportions  la  traduction  latine.   Asinura 

(11) Cette  fable,  déjà  citée  par  Plutar-  aegrum  lupus  visitabat,  et  coepit  corpus 

que f  De  fratrum  amicitia ,  par.  19,  se  ejus  langere  et  interrogarc  quac  magis 
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astitit  huic,  veluti  conipatiendo,  lupus, 
Et  leviler  (i)  dîgitis  pertractans  membra  jaceniis , 

corporis  inquirit  quac  mage  pars  (2)  doleat. 
Hosli  fallaci  dixisse  refertur  asellus  : 

Pars  quand  tu  tangis  plus  dolet  illa  mihi. 
Yir  sic  infidus,  fit  quamlibet  (3)  officiosus» 

cum  facit  imo  (4)  bonura,  creditur  esse  malum. 

XXÏI  —  DE  LUPO  ET  BUBULGO  (5) 

Cum  venatores  fugeret  lupus  alque  molos(s)os, 

et  fessus  densas  (6)  jam  peteret  latebras , 
Ob\ius  invisus  (7)  fuit  illi  forte  bubulcus , 

quem  supplex  verbis  talibus  alloquitur: 
Immeritam ,  fateor,  veniam  compellor  ab  hoste 

quaerere  ;  mos  (8)  tamen  est  parcere  supplicibus. 
Rem  te  (9)  perfacilem  supplex  rogo  ;  ne  latitantem 

me  prodas  :  vivam ,  si  (10)  modo  tu  taceas. 
Esto,  bubulcus  (11)  ait,  tutus,  celabo  latentem  , 

nec  tibi  quam  potero  ferre  pigebit  opem. 
Finierat  (12):  venator  adest,  rogitatque  bubulcum 

utpartem  ostendat  quam  petit  ille  lupus  (13). 
Laevam  respondens ,  oculis  nutuque  bubulcus 

ad  dextram  fallax  innuit  esse  lupum. 
Venator  properans  oculorum  non  bene  nutus 

partes ei  dolerent. Respondit  asinus :  Quae  lion  et  d'une  biche);  Romulus  ,  !.  iv  , 

tu  tangis.  Sic  homines  mali ,  si  et  pro-  fabl.  3  ;  Jannelli ,  Fa6c//ae  novae ,  xxvii  ; 

desse  videntur,  mag^s  nocent.  M.  Wright ,  Fa6tt/ae  rhyihmieae,  l.  u  , 

(1)  leniter,  dans  D;  mais  la  première  ch.  21. 

syllabe  est  longue.  (6)  dempsas ,  dans  B. 

(2)  qua  mage  plus,  dans  P.  (7^  invisis,  dans  B. 
(o)  C'est  la  leçon  de  la  table  de  P  ;*il        (8)  mox  ,  dans  B. 

y  a  dans  le  texte  quislibet  ;  dans  B ,  sic  (9)  libi ,  dans  B. 

quemUbet ,  et  dans  C,  videtur  quum.  (10)  vivum  prodeas  ,  sed ,  dans  P. 

(A)  ipse,  dans  P  et  dans  C.  (11)  publicus  ,  dans  P. 

(5)  Dans  Furia,  no  x;  Babrius ,  l;  (12)  Diœit;  abit,  dans  B. 

Maxime  de  Tyr,  diss.  xxxiii  (m  de  l'éd.  (13)  Au  lieu  de  ce  vers,  on  lit  dans  P: 

de  Davisius;   seulement  il  s*y  agit  d'un  quam  partem  peteret  quam  petit  ipselapus. 
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sensit  (1),  sed  laevam  ciim  caaibus  petiHf 
Mox  quasi  congaiicLeos  fertur  disUsse  but^ulcos  : 

Nunc ,  lupe,  scîre  potes  quam  booa  nostra  fid^s. 
Grates  jure  tuac ,  lupus  iaquiC  (â),  reddere  liaguae 

dcbeo  (3)  ;  iuminibus  sed  fliala  muita  precor. 
Haec  dupHcem  Uogit  qui  cum  nmla  promere  (4)  verbis 

non  audeC,  autu  sigoificar$  solet  (5). 

XXIJJ  —  m  VUl^B  ET  AaUILA  j[6) 

In  nidum  v}ilpi«  ^MjJos  Joyi^  ^miger  olim 


(\)  novit,  dans  B. 

(2)  Ce  mot  est  oublié  dans  B. 

(3)  gulae  doleo,  dans  B. 

(i)  prodere,  dans  P^  malo  promere, 
dans  B. 

(5)  Une  antM  veiisi^B  4^  (voUe  faJsle  se 
trouve  dans  le  recueil  inédit  du  XY»  siè- 
cle »  conservé  à  4«  6.  4e  Strasbourg  : 

Quidam  lassatus  canibus  iopus  esafiiitotus 

a^icolaro  vidit,  qui  bove  rura  scidit  ; 
Veint  ad  hune  :  Misero  fe^npe^.cfuio  $pcQ9.{aic), 

te  protectoro ,  tutus  ab  hoste  foro. 
Venator  diris  canibus,  siX^rte  requins  « 

lassatum  misère  me  satapit  capero. 
Sic  ait  agricola:  Yitae  4pês  fit  t}bi  qala 

condi  sub  sabulo  ;  reqn  bene  dissimulo. 
Voce  sonanlo  canis ,  «fc  vkae  prorsus  ioanis , 

sub  sulciim  posuit  se  lupus  et  latviit. 
Venit ,  quoesivit  vonnlor  qu«  lupus  ivit: 

Gujus  iter  tenco  ;  si^a  pedum  video. 
Dans  oculo  nulum .  quo  te  spcras .  lupe,  tutum 

perderc  te  voluit;  nil  açit,  hiclatuit. 
Rem  quia  nescivit  caplis  itU,  uanalor  abivit 

in  sonam  {sic)  canibus  quam  tenait  iiianibus. 
Tutum  le  crede ,  vir  ait ,  lupe  .  surge  ,  recède  ; 

ni^  nocuura  vUeo  ;  nmqene  yive  mco. 
Sorgens  absque  mora.,  sua  sic  solvît  lupus  ora  : 

Nfl  eqiridcni  motno  ;  munere  vîvo  tuo  : 
SedI  motas  bis  ter  oouhis  iuos  osco  sinister 

non  bonus  anic  fuit  ;  signa  mali  tribuU. 
Lex  innata  malis  est  et  versutiaialis  : 

clam  laedunt  graviter,  ^i  ne^ucunt  aliter. 

Fonds  de  Saint-Jean  ,  C.  102  , 
fol.  48,  \o. 
{&)  Dans  Aristophane ,  Ave^,  v.  C52  ; 
Furia ,  no  I  ;  Phèdre ,  i.  ;,  fabl.  28  ; 
Romulus  ,  4.  II ,  fabl.  &  ;  Synlipas,  xxiv; 
i*M<myme  deliévelot,  xui.  11  en  drcu- 
lAJyt  pef  ^ioetjaent  plu^eu^rs  y£rai(Uïs  grec- 


ques ;  Furia  en  a  publié  une  assez  (diffé- 
rente de  ceHe  de  Névdet ,  et  la  traduction 
d'O^uibonus  ne  pennel  pas  de  douter  que 
son  texte  ne  différât  plus  sensiblement  en- 
core des  deux  autres.  Gonnnc  elle  est 
inédite  et  ne  sera  probaJble^uent  jamais 
imprimée ,  nous  avons  cru  devoir  l'ajou- 
ter k  ceUe  note  »  comme  un^  nouvelle 
preuve  de  la  populariié  des  fables  éso- 
pienncs.  Vulpes  et  aquila  amidliam  inie- 
tuA  ;  propinqo^s  igitôr  i^Aos  jioiere  sta- 
luerunt ,  fundamcntura  scilicet  amicitiae 
consuctndinem  judicamtes.  Parant  igitur 
l^bae ,  fai&ec  quidem  o^a  aub  arïme  ni- 
dum texere  ;  illa  vcro  proxîma  rupe  ca- 
tnlos  tegere.  Po^  dies  aliquot  «um  jam 
foetus  utra^^ue  suo^  edidisset,  yul^  for- 
te ,  ut  fît ,  cibum  quaeritans ,  cul)ile  de- 
seriUt.  Àquiia  «ero  aitmeoiaia  ipsa  quoque 
dcsiderans  ,  in  s.allus  ab  arbore  devolat , 
catulos  désertes  conspicit,  conspectos  cor- 
ripit ,  correptos  suis  cura  pullis  dévorât. 
Cum  aiiJem  redi^iiiset  vulpts  ^  quod  hc- 
tuui  eraii  at^nosccni  ,  nfiqufttîuam  Lanluiu 
sinspT  lilîoniiii  iuort,c  dtiltibat,  quaûliijii 
nec  ulUonis  quidcm  sibi  copiam  fiert.  ^uid 
enim  fateret  niïBerii?  Terres!  rià  crat ,  vo- 
isin) lia  perscïjiii  oon  fLOter^iL  De  bnge 
it'ïlur  suspicienâ ,  <\u(id  \umm  Uïi^ificîltibus 
daliîf ,  iiiinnctiin  suwJi  cTteûT^i^  tï\îi\é4v;- 
cere  ei ,  '  " 
Piiuln  ï 
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sustulit  (I),  ul  |Milk)8  p9»c€ret  tade  siiog. 
Flens  aquilam  sequi^ir  vulpes  »  rcddîqiie  precatur 

omnibus  isU  modîs;  oinuibus  iUe  (/.  illa)  negat  (â). 
Nil  precibtts  facieus ,  solilas  dccunût  (3)  ad  artcs 

et  nido  stipiilara  llgnaque  supposuit. 
Addidit  his  ignem  ;  flammis  ftimoque  coegit , 

caula  (A),  sibireddi  quod  pièce  non  potuit. 
Sic  sua  vir  répétât  vei  vi  vd  (5)  qualibeC  arCe , 

cuni  (6)  nequenot  huaMles  pondus  kabcre  pracos  ! 

XXIV  —  DE  LEONE  ET  EQUO   (7) 

Pascentem  leo  vidit  equum ,  quem  fallere  tentans 
aggreditur  Monde  «e  sMiikiAs  medîcum  {S), 

Sensit  equus  frau(fism  :  mox  dissûnulaiido  tiinorovi 
oblitusque  sui  grawinls  i,  inquît  eqiiiis  (9)  : 

Gratulor  eccc  nimis  te,  fiTuter  (10)»  adesse,  medi^'i 
laeso  siîrpis  tsteo  qmm  puto  posée  pedi  <li). 


vero  spirante  Borea  nfp  na^mri  reddiU 
(sic)  in  flamma,  piiUi  àqunini  oui  tune 
etiam  volare  non  poterant ,  decocn  \k  t^t- 
ram  procidunt.  Vulpes  repeplc  iocurrc^ 
in  ipsius  aquilac  conspectù  ad  iiniim  om- 
nés  dévorât.  Fabula  docet:  QuiaimciUiam 
spoponderit ,  amicui#  deinde  ^ae$jcrit ,  si 
perlidiarum  poenas  lâèsi  imT)eciUitate  fu- 
gerit ,  divinum  tamen  judicium  minime 


(2)11:      ■      - 


y  a  te6S>: 

^risln  np^l  flmmbus  iUn  modta 
(5)  Je  îwrîit ,  lUuis  B. 
(i)  eaptut  dans  B. 
■(fS)  se  fi  *'i  se  a  ,  ûnm  C  ;  jw^  petit  vd 

tii   tif'i  .  dtMkS  B, 

M  mi,  tliîis  D. 

«hi    S;  Puliits 
'^miiii,  ch,  v; 


Rdnard^s ,  4.  m ,  v.  6 ;  fiotnan^  ii€  Re- 
nari ,  V.  7521-7610  ;  Henart  cçntrefait, 
B.  î.,  «0  7650»,  loi.  198.  vo,  col.  1 
et  2  ;  Ffibtflae  extravagantes ,  i  ;  l'A- 
nonyme de  Névelet ,  XLii  ;  Fatulae  rhyth- 
nticae ,  i.  t ,  ^bl.  9  ;  Boner,  Eiielstein, 
l;  rArchiprêtre  de  Hlta  ,  str.  288  ;^en/o 
novefle  antfche,  ch.  lxxxxi;  Renner, 
1S13;  Fridank ,  cxxxxi  ;  Faules  de 
Ysop ,  filosof  moral  (eu  catalan),  J.  m , 
fabl.  2 ,  et  1.  v ,  fal)!.  1  ;  faë;rne  ,  v  ; 
Philelphe^  xxv;  Moue ,  AriT^iger,  1«36, 
col.  -IS2  ,  pt  nous  retrouverons  ia  fi^ème 
fyble  ikiFis  ïbldo. 

(H)  medivum  simulanK,  dans  B. 

(9)  Ces  deux  vers  manquent  dans  B. 

{{{>}  îPfwjier,  dansP;  au  lieu  deroce 
n'wiis  ,  il  y  a ,  dans  £ ,  inquit  equus. 

(11)  fitipii ,  daus  P,  et  plusieurs  exem- 
ples de  cetlt^  fonnc  se  trouvent  dans  la 
Irnssc-btiiiUo  :  voyez  ,  entre  autres  ,  de 
CitUiu  rîtttstiana ,  t.  V^  instrauBeata , 
ml ,  45 1 . 


sensit  (i),  sed  laevam  011m  caitîbus  petii), 
Mox  qua^i  congaiicLeos  lieitur  dixisse  bul^ulços  : 

Nunc ,  lupe,  scire  potes  quam  booa  nostra  Qd^s. 
Orales  jure  tuae ,  lupus  iaquk  (â),  redder^  liaguae 

debeo  (3)  ;  luminibus  sed  fliala  muita  precor. 
Haec  duplicem  Uogit  qui  cum  loala  promere  (4)  verbis 

non  audec,  autu  sigmfiq»r$  solet  (5). 

Î^Xm  —  m  yVJJP^  ET  AQUILA  j[6) 

In  riidum  vulpi^  ^MjJos  Joy^  ^miger  oliip 


(1)  norii,  dans  B. 

(2)  Ce  mot  est  oublié  dans  B. 

(3)  gulae  doleo,  dans  fi. 

(i)  prodere ,  dans  Pi  malo  promere, 
dans  B. 

(5)  Une  awiiP«  veiis^B  4^  colle  fa^le  se 
trouve  dans  le  recueil  inédit  du  XY»  siè- 
cle y  conservé  i  4«  6.  4e  Strasbourg: 

Quidam  lassatus  canibu$  lupus  exa^tiis 

agricolara  vidit,  qui  bove  rura  scidit  ; 
Veuit  ad  hune  :  Misero  feff^O)m*i^Wi$f£j»lMc) , 

te  protectoro ,  tutus  ab  hoste  foro. 
Venalop  diris  canibus,  si  Xwle  requirii  , 

lassatum  misère  me  satapit  capcre. 
Sic  ait  agricola:  Yjtaé  !$pê(  sH  Ubi  b(iAa 

condi  sub  sabulo  ;  i^eçi  bene  dissimulp. 
Voce  sonanlo  canis ,  «f«  ivitae  prorsus  ioaiiis , 

sub  sulcnm  posuit  se  lupus  et  latyit. 
Venit ,  quaesivit  vcnnkr  qu«  lupus  ivit: 

Gujus  iter  teneo  ;  si^a  pedum  video. 
Dans  oculo  iiulum .  quo  te  spcras  ,  hx^,  tutum 

perdere  te  voluit;  nil  açit,  hiclatuit. 
Rem  quia  nescivit  captis^cic)  wenalor  abivit 

in  sonam  (sic)  canibus  quam  tonuit  nianibus. 
Tutum  te  crede ,  vir  ait ,  lupe ,  surgo  ,  recède  ; 

ni^  nocuura  yÛeo  ;  muQene  yiye  meo. 
Snnrens  absque  mora,,  sua  sic  solv^  lupus  or^  : 

«fl  eqiridém  motno  ";  munere  \4vo  tuo  : 
6ea  motas  \k&  ter  èoulus  iuos  osce  sinister 

non  bonus  antc  fuit  ;  signa  mali  tribui^. 
Lex  innata  malis«st  et  versutia^alis  : 

clam  laedunt  graviter,  ^i  ne^ucunt  aliter. 

Fonds  de  Sàini-Jean  ,  C.  102  , 
fol.  48 ,  vo, 
(jÇ)  Dans  Aristophane ,  Avez,  v.  C52  ; 
Furia ,  no  i  ;  Plièi^re ,  i.  ;,  fabl.  28  ; 
Romulus  ,  4. 11 ,  fabl.  %  ;  Synlipas,  xxiv; 
i*A«(MrhYme  de  .Névelot,  xxii.  11  ep  drcu- 
\^  .pejTtftioeija^t  jpliU£Âew^$  .v;er&i(Uïs  grec- 


ques ;  Furia  en  a  publié  une  assez  diffé- 
rente de  ceHe  de  Névelet ,  et  la  traduction 
d*0^nibonu£  ne  perioel  pas  de  dûuter  que 
son  texte  ne  différât  phis  sensiblement  en- 
core des  deux  autres.  Contsie  elle  est 
inédite  et  ne  sera  prob«ble;uent  jamais 
imprimée,  nous  avons  cru  devoîr  l'ajou- 
W  k  cette  ndte ,  coo^me  un£  nouvelle 
preuve  de  la  popularité  des  fables  éso- 
pieunes.  Vulpcs  et  âquila  amidtiam  inie- 
rant  ;  propinqo^s  igitôr  ^.Aos  j[¥>BjeFe  sta- 
tuer.untj  fundamentura  scilicet  amicitiae 
consuetndinen  juéicamtes.  Parant  igitur 
i^bae ,  faiaee  iqiudem  al^a  fub  zrhq/rp  ni- 
dum  texere  ;  illa  verô  proxîma  rupè  ca- 
tolos  tegere.  Poi^  dies  atiqqpt  «um  jam 
foelvs  vtra^ue  siio^  edidisset^  yiil^pes  for- 
te ,  ut  fit ,  cibum  quaeritans  ;  cuVile  de- 
sersit.  Àquiia  «ero  jâmienlaia  ipsa  quoque 
dcsiders^s  ,  in  s.alius  ab  arbora  d6W)lat , 
catulos  désertes  conspicit ,  conspectos  cor- 
ripit ,  correptos  suis  cum  pullis  dévorât. 
Cum  aulem  redi(i)sâet  vjulpies:,  quod  Esuc- 
tum  erat  agaoscens  ^  nequft^uai^  :^tum 
super  filiorum  faort^  -dolebAt^  qi^^ljup 
Jiec  u^Uonis  quidesii  sibi  copiaiç  fieri.  JQuid 
enim  faceret  misera?  Terrestre  enst .  yo- 
la(n)lia  per&equi  ^n  jnol^rat  De  longe 
igitur  suspicions ,  quod  uniim  imbecillibus 
datur,  inimicum  suoçi  e«ecrari ,  maledi- 
cere  ei ,  denique  onmia  mala  ia4)rec2gri. 
Paulo  post  agricoles  caprds  de  more  mac- 
>ntibiis  ac^ii^  insultans ,  sacror4ii9  par- 
tem  carbor^us  accensis  implicitam  ^2^, 
eam  {u-«spere  xiefef t  ad  nidum.  Y^ijâm^nti 
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sustulit  (1),  ut  {Nillos  p«soQret  famte  uMê* 
Flens  aquilam  sequiMir  vulpes  »  reddlqiie  precaUir 

omnibus  isU  modis;  opiuîbus  iUe  {i.  îlla)  oegat  (â). 
Nil  prccibus  facieus ,  solitas  dccurrit  (3)  ad  aitet 

et  uido  stipiiiara  lignaquc  supposuit. 
Addidit  his  ignem  ;  flammis  fumoqi»  eoegit , 

cauta  (4),  sibireddi  quod  pièce  non  potuit. 
Sic  sua  vir  répétai  vel  vi  vd  (5)  qualibet  arte , 

cum  (6)  nequeciot  humiles  poadiis  kabcrc  pracos  ! 

XXIV  —  DE  LEONE  ET  EQUO   (7) 

Pascenlem  leo  vidit  equum ,  quem  fallere  tenlans 
aggreditur  Uaàd»  se  sîâiiiktos  medicum  {%), 

Sensit  equus  fraudisni  :  inox  dissinulaiido  limorom 
oblitusque  sui  gnmiinis  ^  inquîc  equAis  (9)  ; 

Gratulor  ecce  iiimis  le ,  fraler  (10),  adessie ,  medei'i 
laeso  stirpe  teeo  «fuem  pqto  po$6e  pedi  <li). 

vero  spirante  Borea  d^  f^mrï  r«âdila  Rùnardm» ,  4.  m ,  v.  fi  ;  fion^n^  lie  Re- 
(sic)  m  flamma,  pulli  àqunini  oui  tune  noff,  v.  7521-7610;  fienaWcpn/rc/oi/, 
etiara  volare  non  poterant ,  decocft  là  't€t-  B.  î. ,  fi»  7650  » ,  fol.  192 ,  vo ,  col.  1 
ram  procidunt.  Vulpés  repepte  iocurr(yas  ,el  %;  Ffibtflae  exlravQganies  ^  ;;  l'A- 
in ipsius  aquilae  conspecld  ad  iiniim  oin-  nonymc  de  Névelet,  xlh;  Fabulae  rhyth- 
nés  dévorât.  Fabula  docet:  Qai  «niciillMn  micae,  i.  É  ,  lkbl.9  ;  Boner,  Edelstein, 
spoponderit ,  amicui^  pelade  ^aes.crit  »  si  i\  rÂrc.hij^rêtre  de  Hila ,  sir.  288  ;X'>n/o 
perndiarura  poenas  lâèsi  imt)eciUrtatc  fu-  novette  atiifche,  ch.  Lxxxxi;  Henner, 
gcrit,  divinum  tamen  judicium  minime  1515;  Fridank ,  cxxxxi  ;  Fautes  de 
|)r«t^uls9t.  Ysop ,  filosof  moral  (en  catalan),  ^.  m , 


(i) 
(2) 


eeperat ,,  ckns  B.  fa^J^-  - .   et  1.  v ,  hll  1  ;  f a.ërne .  v  ; 

Il  y  a  4tffiS  9  :  Philelphe^  xxy  ;  moue ,  An^eig^r,  1836, 


««rtb.sTOta'flegfit  omnibus^itta  modis.  fo^ie^ns  Baldo"'  ''^'"'''''''  ^'  ^^"'' 

(5)  s£  ver4U .  4ans  B.  (g)  medicum  simulans,  dans  B. 
(*)  ofl|>te,  àms  B.                                   (gj  Ccs  deux  vers  manquent  dans  B. 
<5)  KU  vi  teu .,  dan»  €  ;  jw^  petit  vel        (i  o)  semper,  dans  P  ;  au  lieu  de  eoce 

vi  vel ,  dtfns  Ç.  nimis  ,  H  y  a  ,  dans  B  ,  în^i*//  equus. 

(6)  c«i,  dans  B.  {\\)  stipe,  dausP,  et  plusieurs  exem- 

(7)  Oafisf''aria,€xxxivetcxxxx;  Né-  pks  de  cette  fonnc  se  trouvent  jd&nsla 
v6K>t ,  GCLXW  ;  BabriHs ,  «xX4i  ;  G»bnas,  bassc-'latinité  :  voyez  ,  entre  autres  ,  de 
xxxviii  ;  Ron»»lus ,  1. 4U ,  h\A.  2  ;  Petrus  Gffllia  clirisliana ,  t.  V  ^  instnuffBfiii/ta , 
Alphonsi ,  Disciphhm  ciaHealin ,  ch.  v  ;  col.  451. 


sensit  (1),  sed  laeviM  Kmm  cfto^ims  petii^r 
Mox  qua$i  coogaadeos  lertur  dixi$86  bul^iilcQS  : 

Nunc ,  lupe,  scire  poces  quam  booa  nostra  fid^s. 
Grates  jure  tuac ,  lupus  iaquic  (â),  reddere  liuguae 

debeo  (3)  ;  lumioibus  sed  inak  laulta  precor. 
Haec  duplicera  tao^it  quicum  mala  promere  (4)  verhi» 

non  auéeC,  Dutu  Bigoifican^  solet  (5). 

Î^Xm  —  m  ¥UW»B  ET  AttUILA  ^6) 

In  nidum  viilpi^  fidM4os  Joyi^  lurpiiiger  olim 


(\)  novit,  dans  B. 

(i)  Ce  mot  est  oublié  dans  B. 

(3)  gulae  doleo ,  dans  B. 

(i)  prodere,  dans  P;  malo  promere, 
dans  B. 

(5)  Une  awM«  veiesi^B  -die  cMLe  faJs^e  se 
trouve  dans  le  recueil  inédit  du  XY*  siè- 
cle ,  conservé  i  U  6.  êe  Strasbourg  i 

Quidam  lassatus  canibuç  inpos  exagpMitus 

a^icolam  vidit,  qui  bove  rura  scidit  ; 
Veint  ad  hune  :  Misero  feriagem*9Ûà*S'emi»c) , 

te  protectorc ,  tutus  ab  lioste  fore. 
Venalor  diris  canibus .  si  f^rte  rcquiiis  j 

lassatum  misère  me  satagit  cajpcre. 
Sic  ait  agricola:  Yitaé  «pêt  sH  tibi  ^oila 

condi  sub  sabulo  ;  rfiqk  bene  dissimulp. 
Voce  sonanlo  canis ,  €f«  fvitae  prorsus  îoaiiM , 

sub  sulcnm  posuit  se  lupus  et  latviit. 
Venit ,  quaesivit  vcnnior  qutt  lufuis  irit: 

Gujus  iter  tcneo  ;  signa  pedum  video. 
Dans  oculo  nulum ,  quo  te  spcras .  Hupe,  lailum 

perdere  te  voluit;  nil  açit,  biclatuit. 
Rem  quia  nescivit  captis  :(^;  Manalor  abivit 

in  sonam  {sic)  canibus  quam  tenuit  uianibus. 
Tutum  le  credo ,  vir  ait ,  lupe  ,  surge  ,  recède  ; 

nijf  noçuum  yUeo  ;  muciene  yiy^  meo. 
Snr^ns  absque  mora.,  »ua  sic  solv^  lupus  ora  : 

«fl  eqnidcm  raotno  ;  iminere  v4vo  tuo  : 
Sec  motas  bis  ter  ooulus  «nos  osce  sinister 

non  bonus  antc  fuit  ;  signa  mali  tribui|t. 
Lex  innata  malis«8t  et  versutia^alis  : 

clam  laedunt  graviter,  ^i  nc^ucunt  aliter. 

Fonds  de  Saint -Jean  ,  C.  102  , 
fol.  48 ,  vo, 
($)  Dans  Aristophane ,  Aves ,  v.  052  ; 
Furia ,  n©  i  ;  Plièçlre ,  1.  ^,  fabl.  28  ; 
Romulus ,  4.  II ,  fabl.  U  ;  Syc^pas^  xxiv; 
rMwnie  (le  :Névelot^  xui.  11  en  circu- 
lj#  Qe^t^inei^^  jpUisJiew$  .vicias  grec< 


ques  ;  Furia  en  a  publié  une  a$sez  diffé- 
rente de  ceHe  de  Névdet ,  et  b  traduction 
d'O^uibonus  ne  ^mei  pas  de  dûuter  que 
son  texte  ne  différât  plus  sensiblement  en- 
core des  deux  autres.  €on«c  elle  est 
inédite  et  ne  sera  jprobablepent  jamais 
imprimée ,  nous  avons  cru  devoir  l'ajou- 
ter i  cette  note ,  «oipoie  unfi  nouvelle 
preuve  de  la  popvlsrUé  des  fables  éso- 
pieunes.  Vulpcs  et  aquîla  amidlSam  inie- 
rant  ;  propinqn^s  ig^itir  aeto  ponerf  sta- 
luerunt ,  fundaraentum  scilicet  amicitiae 
consucludinem  judicantes.  Parant  igitur 
li^ibae^  hiaee  ^oidem  ^1^  »ub  arfmp  ni- 
dum texere  ;  illa  vero*  proxima  rupe  ca- 
tulos  tegere.  Po^  dies  aKqiipt'eum  jam 
foelus  utra(^ue  suo^  edidisset^  yjil^e^  for- 
te ,  ut  fît ,  cibum  quaeritans ,  cul)ile  de- 
semit.  Âquiia  «ttro  aâimeniaB  ipsa  quoque 
dcsi.derans  ,  in  3.aUus  ^b  arborje  devolat , 
catulos  desertos  conspicit ,  conspectos  cor- 
ripit ,  correptos  suis  cum  pullis  dévorât. 
Gum  auLem  redi(i)sset  VMlp^S:,  qupd  £guc- 
tum  erat  agaospens  ^  nôquwjuao)  tantum 
super  filioruw  fnort^  dolebat^  qg^anbip 
nec  ulUonis  quidem  sibi  copiaia  Aeri.  (îuid 
enim  faceret  misera?  Terrestii^  erai .  vo- 
la (n)  lia  persequi  ^n  jnol^raL  De  longe 
igitur  suspiciens ,  quod  unùm.inabecillibus 
datur,  inimicum  suum  execrari ,  maledi- 
cere  ei ,  denique  omnia  mala  impr£cari. 
Paulo  post  a^icoUs  capras  de  more  mac- 
t^ntibus  aquila  insultans ,  sacroruia  par- 
tem  carbonibus  accensis  implicitam  japU, 
eam^MTosperexlefert  ad  nidum.  Ye^^ementi 
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sustulit  (I),  ut  {Nillos  p«soQret  Me  wum. 
Flens  aquilam  sequiMir  vulpes  »  reddiqiie  precalur 

omnibus  isU  modis;  opiuibus  iUe  {i.  illa)  oegat  (â). 
Nil  prccibus  facieus ,  solitas  dccurrit  (3)  ad  artet 

et  uido  stipiiiara  Ugnaquc  supposuit. 
Addidit  his  ignem  ;  flammis  fumoqu«  eoegît , 

cauta  (4),  sibireddi  quod  pièce  non  poluit. 
Sic  sua  vir  répétât  vel  vi  yd  (5)  qualibet  arte , 

cum  (6)  nequeciot  humiles  poadiis  kabcrc  pracos  ! 

XXIV  —  DE  LEONE  ET  EQUO  (7) 

Pascentem  leo  vidit  equum ,  quem  fallere  tentans 
aggreditur  Uaàd»  se  sîâiiiiafifS  inedicum  (%), 

Sensit  equus  fraudism  :  inox  dissànulaiido  limorem 
oblitusque  sui  gnmiinis  ^  inquic  equAis  (9)  ; 

Gratulor  ecce  uîmis  te ,  IraCer  (10),  adessie  »  medei'i 
laeso  stirpe  teeo  «[«em  p^to  po$6e  pedi  <li). 

vero  spirante  Borea  d^  ^^mr\  refila  Rùnaréifs ,  4.  m ,  v.  jS ;  fior^UM  4e  Re- 
(sic)  in  flamma,  pulli  àquuini  oui  tune  nart  »\.  1  ^"21 -1610,  Renartcçntre fait, 
etiara  volare  non  poterant , decocfi  iftl^-  B.  î. ,  fi»  7650»,  loi.  192,  vo,  col.  1 
ram  procidunt.  Vulpés  repepte  ipcurre^  ci  2;  Ffib%lae  eodravçiganles  ^  ;;  l'A- 
in ipsius  aquilac  conspecla  ad  iiniim  om-  nonynre  dé  Névélet,  XLii;  Fahulae  rhyth- 
nés  dévorât.  Fabula  docet:  Qai  «nidiliMn  nàcae,  i.  É  ,  h\A.^  ;  Boner,  Edelstein, 
spoponderil ,  amicui#  deiade  ^aes.crU  ,  si  l;  rArc.hij^rêlre  de  Hila  ,  sir.  288  ;j6'c«/o 
perndiarura  poenas  làèsi  imt)eciUîtate  fu-  novetle  anifcke,  ch.  Lxxxxi;  Renner, 
gcrit,  divinum  tamen  judicium  minime  1513;  Fridonk ,  cxxxxi  ;    Faules  de 
|)r«t^ulsai.  Ysop ,  filosof  moral  (en  catalan],  ^.  m , 
iih  eeperat^  dans  B.  fa*>l-  2 ,  et  1.  v ,  fa^bl.  1  ;  fa.ëpe .  v  ; 
(2)  11  y  a  éftfis  P  :  Philelplie,  xxy  ;  Moue ,  An^ejger,  1836, 
«««rtil*si8ta*eg«t omnibusiMa modis.  .^^'i  ^f-  •  i^  "«"«  retrouverojis h  fliême 
"  fable  dans  Baldo. 

(5)  S£  v.er4U ,  4ans  B.  (g)  medicum  simuluns,  dans  B. 
(A)  capta,  4aQs  B.  (gj  Ccg  deux  vers  manquent  dans  B. 
<Î5)  ^tt  l'i  «cw .,  dan»  €  ;  j/fine  />«//<  vel        (\  o)  se»,|;€r,  dans  P  ;  au  lien  de  eooe 

vi  vel ,  i^%  Ç.  nmifs  ,  il  y  a  ,  dans  B  ,  în^i*?/  equus. 

(6)  c«i,  dans  B.  (i-i)  s^/pc,  dans  P,  et  plusieurs  esem- 

(7)  Bansfuria.cïxxxivetcxxxx;  Né-  pies  de  cette  forme  se  trouvent  /knsia 
viîlet ,  0CLX«  ;  BabriHS ,  •exX'ii  ;  Galwias,  bassc-ilatinilé  :  voyez  ,  entre  autres  ,  de 
xxxvjJi  ;  Ron»(4us ,  1. 4U ,  ^bl.  2  ;  PetPus  Gallia  chridiana ,  t.  Y  ^  instnuffBfiH/ta , 
Alphonsi,  />/5c/]>f«we/m€<i/tô,  ch.  V  ;  col.  iSl. 
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Accedens  leo  spondet  opem  ;  palpare  volentis  (1), 

calce  ferit  gemino  mox  caput  ejus  equus. . 
llle  cadil;  deridet  equus,  landenique  recedens: 

Nunc ,  inquit,  medice,  quod  mediceris  (2)  habes. 
Ut  stupor  abscessit ,  dixit  leo  :  Contigit  istud 

jure  mihi,  factus  qui  fueram  medicus, 
Nolueramque  mea  feriiate  et  (3)  viribus  uti  ; 

ecce  dolo  pereo  jure  dolosus  ego  (4). 
Nobilis  ad  turpes  verti  quem  non  pudet  artes  (5), 

formidet  turpi  se  quoque  fraude  capi  ! 

XXV  — -  DE  NISO  ET  COLUMBIS  (6) 

Crudelem  blandae  nisum  fugiendo  columbae  , 

accipitrem  dominum  constituere  suum. 
lUe  velut  judex  ,  praetenso  crimine  cuique  , 

perfidus  innocuas  dilanîabat  aves. 
Una  dolum  noscens :  Minus,  inquit,  noxius  hostis 

iile  fuit  primus  quam  novus  hic  dominus. 
Hostis  apertus  erat  nobis  prior  ille ,  fugaque 

vitari  (7)  tard  us  praeceleri  poterat. 
Cogit  justitiae  nos  iste  perire  sub  umbra  , 

nec  licet  abscondi  née  licet  effugere. 
Haec  merito  patimur  quia  nos  commisimus  illi 

(1)  valentem,  dans  P.  ries,  p.  50  :  Tauteur  du  Jocalis  y  faisai' 

(2)  medicaris ,  dans  P.  allusion  dans  des  vers  qui  ne  nous  sont 
(3i  que  ,  dans  B  ;  cum ,  dans  P.          parvenus  que  bien  altéi'és  : 

(4)  Il  y  a  dans  B  :  Hoste  columba  dolens  falcone  sorte  ligatnr 
f^ude  HH»  p<,reoiuro  dolondus  ego.  JtrJjlîS  fa?.^  t^^^'^va'S''''' 

(5)  quum  verii  pervidet  artes ,  dans  Jactura  duplici ,  vellct  quod  spreverat  ante. 
C;  quem  verti  non,  dans  B.  B.  de  Strasbourg,  fonds  de  Saint- 

(6)  Dans  Phèdre,  1.  i,  fabl.  31  ;  Ro-  Jean,  C.  102  ,  fol.  81,  vo. 
mulus ,  1.  II ,  fabl.  2  ;  l'Anonyme  de  Né-  Peut-être  faut-il  lire  dans  le  premier  vers 
velet,  XXII  ;  Gudius  ,  xviii.  Cette  fable  niso,  se  sponte  ;  dans  le  deuxième  ,  Ac- 
se  retrouve  dans  le  recueil  d'Odo  de  Ce-  cipitri;  et  dissocia^o,  et  dans  le  troisième, 
rington ,  B.  d'Arras  ,  n^  234 ,  fol.  203  ,  Cum  niso  (wcipiter  conspirât. 

ro,  et  M.Wright,  Sélection  of  latin  sto~        (7)  vetari,  dans  B. 
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ciijus  semper  ali  sanguine  vita  solet. 
Ista  jocosa  nionent  homines  ne,  dum  mala  vitant, 
non  praevisa  (i)  salis  pessima  sponte  pétant. 

XXVI  —  DE  EQUO  ET  HOMINE  (2) 

Fortis  equus  cervum  nimis  oderat ,  et  tamen  illum 

cornibus  armatum  vincere  non  poterat. 
Venatoris  opem  tandem  petit  et  sibi  cervum 

praepinguem  blande  supplicat  (3)  ut  capiat , 
Et  jubet  ipse  sibi  frenum  sellamque  parari , 

et  de  praediclis  quid  fieret  docuit. 
Dicta  placent  ;  vir  scandit  equum ,  cervumque  fugacem 

per  sata ,  per  campos ,  per  nemus  insequitur, 
Et  tamen  evasit  velox  sine  vulnere  cervus , 

ut  qui  non  aliquo  pondère  pressus  erat. 
Jam  (4)  sudore  fluens ,  defessus  et  ilia  ducens  (5), 

vix  hominis  pondus  ferre  valebat  equus. 
Ergo  gemens  hominem  descendere  saepe  precatur, 

ut  liber  solito  vivere  more  queat. 
Ille  refert  :  Te  sponte  tua  mihi  subposuisti , 

exhinc  ut  domino  subditus  esto  mihi  ! 
Ora  reluctantis  torquebunt  (6)  frena;  flagellis 

nolentem  cogam  (7)  te  mea  jussa  sequi. 
Quisquis  vindictam  nimiam  cupit  (8)  audiat  ista, 

ne ,  dum  vult  hostem  perdere,  se  périmât  ! 


(1)  provisa  ,  dans  F  ;  improvisa  ,  Romulus ,  1.  iv,  fabl.  9,  et  dans  Ic/îef- 
dans  B.  nehe,  1.  m,  ch.  8. 

(2)  Aristote  a  cité  cette  fable,  qu'il  at-        (3)  sugerit,  dans  P. 
tribue  à  Stésichore ,  dans  sa  Rhétorique,        (4)  que  par  erreur,  dans  P. 

1.  II ,  ch.  11.  Horace  {Epistolarum  1.  I,        (5)  dicens  par  erreur,  dans  B. 

ép. X,  V.  34;41),  Nicéphore  Basilacas (fabl.        (6)  Il  y  a  dans  P  :  Ore  reliicianiis  tor- 

2  ;  dans  V Esope  de  Hauptmann ,  p.  251),  quebat. 

et  Gabrias  (xxiii)  l'ont  aussi  traitée  ,  et        (1)  flageîlum nolentem coget ,ùSinsH, 

elle  se  trouve ,  avec  quelques  modifica-        (8)  11  y  a  dans  les  deux  textes  de  P 

tiens,  dans  Phèdre,  l.  iv,  fabl.  4;  dans  capit. 
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Quid  libi  rclrogradi  cursus  saîlusque  cilaiî? 

Quid  saltu  sepes  iransiluisse  juvat? 
Artes,  slulte  lepus  (1),  quid  prosunt  mille  cavendi  ? 

Quam  maie  cavisli  nuiic  miser  ipse  libi  ! 
Nullus  amicorum  débet  te  fiere  parentum  ; 

stultitia  moreris  desidiaque  tua. 
Talia  dicentem  rapuit  mox  nisus  eumdem  (2), 

et  correptorem  corripuit  stolidum. 
Passeris  ad  gemitus ,  oculos  jam  déficientes 

protinus  attollens ,  retulit  ista  lepus  (3)  : 
Laetor  in  extremis  quod  (4) ,  qui  modo  non  limuislî 

insultare  mihi,  morte  péris  simili. 
Haec  res  ficta  (5)  monet  misero  ne  deroget  ullus  , 

ne  subito  damnum  perpatiatur  (6)  idem. 

XV  —  DE  CANE   ET  OVE  (7) 

Accusabat  ovem  canis  olim  quod  sibi  panem 

reddere  nolebat  quem  sibi  praesliterat. 
nia  negat  :  judex  testes  petit.  Haec  lupus  inquît  : 

Vidi  quod  panem  praestitit  iste  (8)  tibi. 
Milvus  et  accipiter  eadem  sunt  testificati  ; 

reddere  sic  panem  cogitur  illa  cani , 
Et  quia  non  habuit  quo  posset  reddere  panem , 

pro  pretîo  lanam  vendidit  illa  suam. 
Sic  tutore  (9)  carens  vir  simplex ,  fraude  coaclus , 

hoc  quod  (10)  non  habuit  reddere  saepe  solet. 


(1)  tibi,  dans  B.  ralités  de  P;  tandem  perpatiatur ^  dans 

(2)  etindum  y  dans  P.  B  ;  tandem  perpetiatur,  dans  C. 

(3)  Il  faut  sans  doute  rétablir  la  forme  (7)  Dans  Y  Ésope  de  Camerarius ,  p. 
archaïque  rettulit  ou  écrire  ista  lepus  189;  Phèdre,  l.i,  fabl.  19;  Romulus, 
retulit.  1.  I ,  fabl.  A  ;  l'Anonyme  de  Ncvclel,  iv. 

(4)  quia  ,  dans  B.  (8)  ille  ,  dans  D. 

(5)  Fabula  nostra,  dans  B.  (0)  iuture,  dans  C. 

(6)  percipialur,  dans  la  (ablc  dos  mo-  (10)  haec  quae  ,  dans  B. 
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XVI   —  DE  SERPENTE  ET  LIMA  (\) 

Repserat  (2)  in  fabricam  serpens ,  limaque  reporta , 

esse  puians  escam ,  rodere  coepil  eam. 
Risit  lima  ;  rogat  serpens  cur  riserit  (3),  inquit  : 

Mirans  (4)  stultitiain  rideo  jure  tuam. 
Ipsum  perdurum  (5)  mos  est  mihi  rodere  ferrum , 

et  si  quid  ferro  durius  esse  potest. 
Tu  me  rodentem  ,  stultissima  (6),  rodere  tentas  : 

aspice ,  jam  rubeo  sanguine  tincta  tuo. 
Mordacem  prohibet  morderi  (7)  fabula  nostra , 

ne  laesus  (8)  nimiam  reddat  et  ille  vicem. 
Hinc  discanthomines  ne  laedant  se  potîores , 

ne  mage  laedantur  laedere  duni  cupiunt  ! 

XVIl  —  DE  LATRONE  ET  VICINIS  (9) 

Uxorem  quidam  latro  ducebat,  et  ejus 

vicini  laetis  intererant  epulis. 
Vicinos  sapiens  laetoscum  cerueret  omnes, 

talia  stultorum  plausibus  opposuit: 
Solem  fama  fuit  uxorem  ducere  velle , 

omnis  turbatus  inde  fuit  populus; 
Nec  timuere  Jovi  con vicia  dicere  multi. 

Jupiter  inquirit  cur  doleat  populus. 
Respondent  homines  :  Cum  solus  cuncta  calore 

(1)  Dans  Ésope ,  n»  clxxxiv,  p.  UO ,        (4)  miror ,  dans  P. 

éd.  de  Hauptmann  ;  Phèdre,  1.  iv,  fabl.  (5)  tam  durum,  dans  B. 

8  ;  Romulus ,  1.  m,  fabl.  12  ;  l'Anonyme  (6)  durissima ,  dans  B. 

de  Névelet,  li:  elle  se  trouve  aussi  dans  (7)  Morderi  prohibet   mordacem  , 

Lokraan ,  xxviii ,  et  Synlipas ,  v  ,  seule-  dans  B. 

ment  c'est  un  chat  an  lieu  d'un  serpent.  (8)  fe^siis  ,  (dans  P. 

(2)  Il  y  a ,  dans  P,  Rexerat,  et  au-  (9)  Dans  V Esope  de  Furia ,  no  CCCL  ; 
dessus  ,  de  la  môme  écrilure  ,  Pen-cxe-  Babrius,  no  xxiv  ;  Gabrias ,  no  xx  ;  Phè 
rai.  drc,  1.  i,  fabl.  6;  Romulus,  1,  i,  fab! 

(3)  riserat^  dans  P.  7;  l'Anonyme  de  Névelet,  vil. 
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sol  angat,  nalos  si  creet  (i)  hic  ,  quid  erit? 
Isla  docent  fùgienda  bonis  agitienia  (2)  màlot'um  : 
nam  (3)  quiç^  agent  (4)  plures  (5),  si  nimis  unus  obesl  ? 

XVIll  —  DE  ÏIUSTICO   ET  PROGNE  (6) 

Kuslicus  in  cullo  linam  cura  severat  agro  (7), 

solers  progne  videûs  ret(l)ulit  hoc  avibus  (8)« 
Et  monet  (9)  evelli  nociUiri  (10)  s^nina  liai. 

Contempsere  teves  consiiîum  volucrcs. 
Nata  seges  fuerat,  rursus  (11)  persuadel  hiruodo 

evelli  segetem  peiuûgeris  nocuam  (i% 
Ne  de  maluro  faieieiites  retia  lîno 

fallaces  homines  deciptani  (13)  voluo^es^ 
Incaule  referuiilur  aves  risisse  (14),  hec  uliùm 

curam  veuluris  opposuisse  malis. 
Relia  progne  timens ,  volUcrum  consortia  fûgit 

humanasque  domos  absque  timoré  colit. 
Ejus  consilium  quia  d^péxere  (18)  satubre 

retibus  incaute  decipiunttit*  aves. 
Sic  mala  qui  nolunt  îsibi  p^fettloh^tt*ata  cavefie , 

quando  superveniunt,  sel'O  cavere  voluttt  (16). 


(i)i 

(2): 


créât ,  dans  B.  Sovçratin  «ampo  Inum  va*  vo^ma .  ergo 

Pour  augmenta ,  Accrojissejnents  :  B  a ,  pw  erreur,  serperet. 

ce  nom  manque  dans  du  Cangè;  niais  oVi  (8)  Voyez  ci-dessos,  p.  Î88,  rtdie  i. 

y  trouve  le  verbe  i4gf mcn/flrc.  Il  y  II,  dans  Nous  avons  1b  Aoc ,  qucaqie  te  h  sur- 

C ,  fngida  bonis  agnita,  monté  d'une  aposlrojphe  soit  rabbréyiation 

(3)  c<,  dans  P.  ordfnaire  de  ^'fléc. 

(i)  Il  y  a  ,  dans  G  ,jam  qiiando  agent.  (9)  Ammonet ,  dans  B. 

(5)  omnes ,  dans  la  table  de  P.  Cette  (10)  nocHuraque,  dans  P;  tiascituri, 
fable  est  suivie ,  ^iinB  C ,  d*aA«  imitation  dans  B. 

de  la  fable  m  d'Avianus:  De  Vescreveice  (H)  rursiim ,  dans  B. 

et  de  sa  mère  ,  «^ui  n*«^  pas  terminée  ,  (12)  noettam  permigerh  9êgëlem  , 

ëWrtlWB  1«  fables  traduites  de  Necïiam ,  dans  B. 

par  une  moralité  latine.        -  (15)  dicipiant,  dans  P. 

(6)  Dans  PlanuÔe,  n®  cclxxxx;  Dion  (14)  risisisse ,  dans  P. 
Cmysostôme,  dise,  lxxii;  RoîThilus,  1. 1,  (15)  <;ontempsere  ,  dans  P. 

'fe'bl.  49  ;  l'A-nonyme  deNévelel,  xx;  El  (16)  quum  svperveiiieflt  ^ero  euvere 

è&tidè  Lncanor,  cb.  xxvti.  volent ,  dans  G  ;  subveniente  malo  p9e- 

(7)  Il  y  a  dwfis  P  :  nitet  inde  sero ,  dans  B. 


-  m  - 

XIX  —  De  MI78GA  ET  CALVO  (i) 

Muscu  caput  calvi  studio  turbaverat  (!2)  acri  ; 

cui  cedens  calvussaepe  fugarat  (3)  eam. 
Musca  levis  ridens  tanto  magis  buuc  sUmulabat  (4), 

caedebat  mutilum  quo  u)agis  ille  caput  (5), 
Calvus  ait  :  Qaia  me  rides»  me  (6)  caedere  CQgis  \ 

multociens  caedam  quo  semel  (7)  intereas. 
Dixit,  et  iostaDtein  violepto  percutit  ictu  ; 

Attri[c]ta  sauie  sordide  musca  fuit  (8), 
Hinc  miuimus  discat  non  infestare  potentem» 

qui  punit  subito  q^od  tulit  ipse  (9)  di|i  ! 

XX  —  DE  LEONE  ET  PASTORE   (iO) 

Calcata  leo  stirpe  (il)  pedem  sibi  laeserat  uDum  (13), 

pastoris  supplex  auxilium  petiit. 
Horrcndum  ceruens  pastor  feritate  leonem , 

adventante  (13),  tlmet  et  pecudes  obipit. 
Non  curât  leo,  sed  (14)  geslu  vulluque  benigno 

blande  pro  verbis  anxius  orat  opem  , 
Extensumque  peden^  laesum  docet  esse  ^emendo. 

Rem  noscens  aperit  ulcéra  pàstor  acu  ; 


(1)  DjkDs  Phèdfe  J.  V,  fabl.  3  ;  Ro- 
mulus,  1.  u,  f^ïiii.  15;  i'Anonyiiae  de 
Névelet,  xxxii. 

(2)  stimulo  celebraverai  ,  probable- 
ment ter €hr avertit ,  dans  B. 

(5)  qme  caeden$  calvum  saepe  fuga- 
bat  ,  dans  B. 
(i)  siimulavit,  dans  B. 

(5)  }\  y  a  dans  B  : 

caedebat  calvi  quo  magis  'û^  capid  . 

(6)  Rides  et  quia  me ,  daus  P. 

(7)  caedar  ul  semel  »  dans  B. 

(8)  Il  jT  a  dans  B  : 

de  sanie  trice  sordida  c^lva  fuit. 

(9)  ille,  dans  P  ;  iste,  dans  B  :  or  y 
lit  dans  le  vers  précédent  :  discat  mi- 
nimus. 


(10)  C'est  une  histoire  véritahle  racon- 
tée par  Séiièque ,  Debeneficiis,  1  u  ,  ch. 
19;  Aulu-Gelle,  1.  v,  ch.  14;  Johanses 
de  Salisbury,  De  nugis  curialium ,  1.  Y, 
ch.  1 7 ,et  le  Gesia Romquorum ,  cb.civ  : 
elle  se  trouve  aussi  m&^  ^Q  foble  dans 
Rofflulus ,  1.  JU ,  fabl.  i ,  et  TAnonyme 
de  Névelet,  xxxviii. 

(11)  sHpe ,  dai^s  les  deux  mss. ,  et 
Stips  a  déjà  le  sens  de  Stirps  dans  Pé- 
trone ,  Fragmenta ,  par.  XLiii ,  vmfk  la 
première  syllabe  serait  brève ,  et  il  fau- 
drait ,  pour  conserver  çe^te  leçon ,  croire 
à  une  seconde  déclinaison  de  Stipes, 

(12)  unde,  dans  B. 
(15)  Adisecare,  dans  B. 

(U)  Sed  leiQ  non  curut^  dan»  P, 
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Stirpeque  delracta,  saniem  cum  slirpe  (i)  repellit. 

Gaudens  optatam  lune  (2)  leo  sensit  opem , 
Pastorisque  manum,  quasi  Iraderet  oscula  (3),  lingens 

grates  non  cessât  reddere  quas  potcrat. 
Inde  redit  sanus.  Longo  post  tempore  caplus , 

a4  iheatri  ludos  venditur  ipse  (4)  leo. 
Pastor  erat  per  lempus  idem  pro  crimine  captus  ; 

damnatus,  thealri  traditur  (o)  ille  feris. 
Accurrens  leo  novit  eum  ,  gressumque  repressit  (6) 

et  blandum  multis  se  docet  esse  modis  ; 
Assidet  huic ,  lingitque  raanus,  miranleque  turba  (7), 

défendit  reliquas  inde  fugando  feras. 
Admirans,  causam  plebs  ab  pastore  requirit  (8)  ; 

quaerenti  pastor  ordine  cuncta  refert. 
Confestim  plebis  pietas  dimisit  utrumque  ; 

gratia  sic  factis  reddilur  obsequiis  (9). 
Hoc  (10)  collatorura  nieniores  nos  esse  bonorum 

admonet,  et  laeta  mente  referre  vicem. 

XXI  —  DE  ASINO  ET  LUPO  (41) 

In  campo  solus  dum  forte  jaccret  asellus , 

(1)  «//pe  deux  fois,  dans  P.  trouve  deux  fois  dans  la  collection  de 

(2)  mox ,  dans  P.  Furia ,  n©»  xiv  et  clvii  ;  dans  Babriiis ,  n» 
'  (3)  manus,  quasi  praebeat  oscula-  cxxi,  et  dans  les  tétrastiques  publiés  par 
que ,  dans  B.  Névelet,  sous  le  nom  de  Babrias,  n<>  ii: 

ii\  ecce,  dans  B.  seulement  les  acteurs  y  sont  le  Cliat  et 

5)  venditur,  dans  P.  les  Poules;  dans  Romùlus,  1.  iv,  febl. 

6)  repellit,  dans  B.  15,  c'est,  comme  dans  Ncckam,  l'Ane  et 

7)  Considet turba  mirante,  le  Loup:  dans  les  Fabellae  novae,  n» 

dans  B.  xviii ,  éd.  de  Jannelli ,  elle  est  intitulée 

(8)  relinquit,  dans  B.  Scrofa  parturiens  et  lupus.  Mais  la  fa- 

(9)  Il  y  a  dans  le  texte  de  P  une  se-  ble  xiii  de  Dosithéus  se  rapproche  bcau- 
conde  leçon  de  ce  vers  :  coup  plus  de  la  version  imitée  par  Nec- 

gratia  sic  foriis  reddita  justa  fuit.  kam  :  elle  est  assez  courte  et  les  Inter- 

et  on  lit  dans  B  :  pretamenta  de  Dosithéus  sont  assez  peu 

çratia  sic  faciis  reddita  jusia  fuit.  répandus  en  France  pour  que  nous  en 

(10)  Hic,  dans  C.  rapportions  la  traduction  latine.   Asinum 
(11) Cette  fable,  déjà  citée  par  Plufar-  aegrum  lupus  visilabat,  et  coepit  corpus 

que f  De  fratrum  amicitia ,  par.  19,  se  ejus  langere  et  interrogarc  quae  magis 
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astitit  huic,  veluti  compatiendo,  lupus, 
Et  leviter  (1)  digitis  pertractans  membra  jacenlis , 

corporis  inquirit  quae  mage  pars  (â)  doleat. 
Hosli  fallaci  dixisse  refertur  aselius  : 

Pars  quam  tu  tangis  plus  dolet  illa  mihi. 
Vir  sic  infidus,  fit  quamlibet  (3)  ofïiciosus, 

cum  facit  imo  (4)  bonum,  creditur  esse  malum. 

XXII  —  DE  LUPO  ET  BUBULCO  (5) 

Cum  venatores  fugeret  lupus  atque  molos(s)os , 

et  fessus  densas  (6)  jam  peteret  latebras, 
Obvius  invisus  (7)  fuit  illi  forte  bubulcus , 

quem  supplex  verbis  talibus  alloquitur: 
Immeritam ,  fateor,  veniam  compellor  ab  hoste 

quaerere  ;  mos  (8)  tamen  est  parcere  supplicibus. 
Kern  te  (9)  perfacilem  supplex  rogo  ;  ne  latitantem 

me  prodas  :  vivam ,  si  (iO)  modo  tu  taceas. 
Esto,  bubulcus  (il)  ait,  tutus,  celabo  latentem , 

uec  tibi  quam  poterq  ferre  pigebit  opem. 
Finierat  (12)  :  venator  adest ,  rogltatque  bubulcum 

ut  partem  ostendat  quam  petit  ille  lupus  (13). 
Laevam  respondens ,  oculis  nutuque  bubulcus 

ad  dextram  fallax  innuit  esse  lupum. 
Venator  properans  oculorura  non  bene  nutus 

partes  ei  dolerent.  Respondit  asinus :  Quae  lion  et  d'une  biche);  Romulus  ,  1.  iv  , 

tu  tangis.  Sic  homines  mali ,  si  et  pro-  fabl.  3  ;  Jannelli ,  Fa6c//ae  novae ,  xxvii ; 

desse  videntur,  niagis  nocent.  M.Wright ,  Fabulae  rhythmicae,  \.  u  , 

(1)  îeniter,  dans  B  ;  mais  la  première  ch.  21. 

syllabe  est  longue.  (6)  dempsas ,  dans  B. 

(2)  qua  mage  plus,  dans  P.  (7)  in  visis,  dans  B. 

(3)  C'est  la  leçon  de  la  table  de  P  ;*il  (8)  mox  ,  dans  B. 
y  a  dans  le  texte  qiiislibet  ;  dans  B ,  sic  (9)  libi ,  dans  B. 

quemUbet ,  et  dans  C,  videtur  quum.  (10)  vivum  jyrodeas  ,  sed ,  dans  P. 

(4)  ipse,  dans  P  et  dans  C.  (11)  publicus  ,  dans  P. 
(6)  Dans  Furia ,  ro  x;  Babrius,  l;        (12)  Dixit;  abit,  dans  B. 

Maxime  de  Tyr,  diss.  xxxiii  (m  de  l'éd.        (13)  Au  lieu  de  ce  vers,  on  lit  dans  P: 
de  Davisius;  seulement  il  s'y  agit  d'un       quam  partem  peteret  quam  petit  ipso  lupus. 


sensit  (1),  sed  laeviun  (mm  ambm  petii^f 
Mox  qua^i  coogaadeos  ierivLV  àm$8e  hvd^vAçn»  : 

Nunc ,  lupe,  scire  poces  quam  booa  nostra  fid^s. 
Grates  jure  tuac ,  lupus  îaquU  (â),  reddere  liuguae 

debeo  (3)  ;  lumioibus  sed  mala  laulta  precor. 
Haec  duplicem  taagit  qui  cum  mala  promere  (4)  verbis 

non  auéeC,  Dutu  slgoificar^  solet  ($). 

XXm  —  DE  ¥UW»B  ET  AQUILA  ^6) 

In  riidum  viilpi^  iSdM^^s  Joyi^  IM^miger  oliqii 


(1)  non'/ ,  dans  B. 

m  Ce  mot  est  oublié  dans  B. 

(3)  gulae  doleo ,  dans  B. 

(4)  prodere ,  daçs  P;  malo  pr orner e, 
dans  B. 

(5)  Une  wtlif>%  veiRs^B  4je  (vsUe  faJs^e  se 
trouve  dans  le  recueil  inédit  du  XYe  siè- 
cle ,  conservé  è  \h  6.  êe  Strasbourg: 

Quidam  lassatus  canibuçi^pus  exafipM>tu8 

açricolara  vidit,  qui  bove  rura  scidit  ; 
Venit  ad  hune  :  Misero  femPQn^<|uia  «j>£Wi(»c) , 

te  protecloro ,  tutus  ab  hoste  foro. 
Venalor  diris  canibus ,  si  f^rte  rçquiris  » 

lassatum  misera  me  saUigit  capcre. 
Sic  ait  agricola:  Yitacispet  %%  tibi  aoU 

condi  sub  sabulo  ;  n^qn  bene  dissjmulo. 
Voce  sonanle  canis ,  €f«  fvita»  prorsus  inaiiû  • 

sub  sulcum  posuit  se  lupus  et  latyit. 
Venit ,  quaesivit  vcnaior  çfM  lupus  ivit: 

Gujus  iter  tcneo  ;  signa  pedum  video. 
Dans  oculo  nutum ,  quo  te  speras ,  Hupe,  lailum 

perdere  te  voluit;  nil  açil,  biclatuit. 
Rem  quia  nescivit  captis  i(nc)  Manaior  s^vit 

in  sonam  (sic)  canibus  quam  tenuit  uianibus. 
Tutum  te  credo ,  vir  ait ,  lupe  ,  surge  ,  recède  ; 

nip  nocuum  yUeo  ;  muQene  yiy^  meo. 
Snn^ns  àbsque  mora^,  6ya  sic  solvi^  lupus  or^  : 

«fl  eqnld(mi  raotno  ;  niunere  vwo  luo  : 
Sec  motas  bis  ter  ocubis  Uras  osce  «nister 

non  bonus  ante  fuit  ;  signa  mali  tribui|t. 
Lex  innata  malis«st  et  versutia^alis  : 

clam  laedunt  graviter,  ^i  no^ueunt  aliter. 

Fonds  de  Saint -Jean  ,  C.  102  , 
fol.  48,  vo. 
(j6)  Dans  Aristophane ,  Aves,  v.  652  ; 
Furia,  n»  i  ;  Pliè^e ,  J.  i,  fabl.  28  ; 
Romulus ,  4.  II ,  fabl.  ^  ;  Syn^ipas^  xxiv; 
J*A*w>yine  de^vdet,  xui.  11  ea  drcu- 
Ij^^  pefljiinçipfjit  pUisiew$  .ViersiQ»s  grec- 


ques ;  Furia  en  a  publié  une  assez  diffé- 
rente de  ceHe  de  Névelei ,  et  b  traduction 
d'O^uibonus  ne  {terfioet  pas  d^  doiuter  que 
son  texte  ne  différât  phis  sensiblement  en- 
core des  deux  autres.  Comme  elle  est 
inédite  et  ne  sera  probablement  jamais 
imprimée,  nous  avons  cru  devoir  l'ajou- 
ter k  cette  note ,  confine  unfi  ueuvclle 
preuve  de  la  pjopularMé  des  fables  éso- 
piennes.  Vtflpes  et  àquîla  amidiliam  inie- 
rant  ;  propioqD^s  igitir  aeto  poi/ere  sta- 
luer.unt,  fundamentum  scilicet  amicitiae 
consuctndinen  judicamtes.  Parant  igitur 
m^j,  b(aec  ^ttidem  ^1^  »ub  wlmp  ni- 
dum  texere  ;  illa  vero  proxima  rupe  ca- 
i»los  tegere.  Po^  dies  aKqiipt  «um  jam 
foeU^s  utra(^ne  spo;s  ed>disset^  yjyil^es  for- 
te, ut  fit,  cibum  quaeritansj  cul)iie  de- 
semit.  Âqiûia  mto  ^ÔBoegàrm  ipsa  quoque 
desidera^s ,  in  s.aUus  ab  arborje  de^olat , 
catulos  désertes  conspicit ,  conspectos  cor- 
ripit ,  correptos  suis  cum  puUis  dévorât. 
Gum  ^uliim  redi(i)sset  VJulp^S:,  quoil  fisic- 
tum  erat  agnospens  ^  nôquiM)uai^  tantum 
super  filioruw  fnjQtrt^  doleb^t^  qUAPt^p 
Dec  iillionis  x[uidem  sibi  copiaip  fieri.  (îuid 
enim  faceret  misera?  Terresfti^  erai .  vo- 
la(n)iia  persequi  ^n  pyoi^rai  De  longe 
igitur  suspiciens ,  quod  unûm  imbecillibus 
datur,  inimicum  sumn  execrari ,  maledi- 
cere  ei ,  denique  omnia  mala  impr^cari- 
Paulo  post  a^icol^s  capras  de  mora  mac- 
t^ntibns  aquila  insultans ,  sacror^un^  par- 
tein  carbpnibus  accejisis  implioitam  x^àk, 
eam  {MTospere  xleljejrt  ad  uidum.  Y^mfioti 
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sustulit  (I),  ut  {Nillos  p«soQret  isde  «nos. 
Flens  aquilam  sequiMir  vulpes  »  reddiqiie  precaUir 

omnibus  isU  modis;  opiuîbus  iUe  {i.  illa)  oegat  (â). 
Nil  prcdbus  facieiiB ,  solitas  dccunît  (3)  ad  artet 

et  uido  stipiiiara  Ugnaquc  suppo6uît. 
Addidit  bis  ignem  ;  flammis  fumoque  eoegit , 

cauta  (A),  sibireddi  quod  prece  non  poUiit. 
Sic  sua  vir  répétât  vel  vi  vd  (5)  qualibeC  arte , 

cum  (6)  nequeciot  humiles  poadiis  kabcrc  pracos  ! 

XXIV  —  DE  LEONE  ET  EQUO  (7) 

Pascentem  leo  vidit  equum ,  quem  fallere  tentans 
aggreditur  l^aëde  se  stauikiis  inedicum  {%), 

Sensit  equus  fi*audism  :  inox  dissànulaiido  limorom 
oblitusque  sui  gnmiinis  ^  inquii  equAis  (9)  : 

Gratulor  ecce  uimis  te ,  li*aitcr  (10),  adessie  »  medei'i 
laeso  stirpe  teeo  «fuem  puto  po$6e  pedi  <ii). 

vero  spirante  Borea  n^  iW^iitcri  r«âdil«  Rdnard^ ,  4.  m ,  v.  fi  ;  fioimnf  4e  Re- 
(sic)  m  flamma,  piiUi  àquilmi  oui  tune  nar<,  v.  7521-7610;  fienaWcon/re/bi7, 
etiara  volare  non  poterant ,  decocS  ift  li^r-  B.  î. ,  »«  765©  » ,  loi.  192 ,  v® ,  col.  1 
ram  procidunt.  Vulpés  repeptfi  îdciutcds  et  2  ;  Ffibiflae  extravagantes ,  \  ;  l'A- 
in ipsius  aquilac  conspecla  ad  unum  oin-  nonynre  de  Névelel,  XLii;  Fahulae  rhyth- 
nés  dévorât.  Fabula  docot:  Qui  «nodiliain  nûcae ,  i.  «  ,  iabl.  9  ;  Boner,  E^elstein, 
spoponderil ,  amicui#  deinde  ^aesjcrit ,  si  l;  rArchiprêtre  de  Hita ,  str.  tSS]JCenlo 
perndiarura  poenas  làèsi  im"^eciUitatc  fu-  novetle  anifche,  ch.  Lxxxxi;  Renner, 
gerit,  divinum  tamen  judicium  minime  1513;  Fridank ,  cxxxxi  ;  Faules  de 
|)j^id8ai.  Ysop ,  filosof  moral  (en  catalan),  ^.  m , 

(i)  eeperat >  clws  B.  (?;>)•  ^ ,  et  1.  y    m,  1  ;  faërne .v; 

(2)  11  y  a  4tffiS  P  *  Phjlelphe,  xxv  ;  Mone ,  Ante^ger,  18o6, 

(S^  &e  veriU ,  4ans  B.  (g)  medicum  simulum,  dans  B. 

(i)  eafpta,  4ms  B.  (9)  Ces  deux  vers  manquent  dans  B. 

{5)  4Ctt  ri  teu .,  dans  C  ;  jui^  petit  vel  \\  o)  semper,  dans  P  ;  au  lieu  de  eoce 

vi  vel ,  étfns  J.  mV^js ,  il  y  a  ,  dans  B  ,  tnijw//  eçjiM*. 

(6)  cm,  daes  B.  (H)  s^/pc,  dausP,  et  plusieurs exem- 

(7)  Oansf'ifria.cxxxivetcxxxx;  Né-  pies  de  cette  toniic  se  trouvent  xIbds  la 
v^ ,  GCLXM  ;  BaUrÎHS ,  -cxxii  ;  Gabwas,  bassc-ilatinité  :  voyez  ,  entre  autres  ,  :1c 
xxxviJi  ;  R(i«»tites ,  1. 4M ,  faW.  2  ;  Petpus  Gailia  chnstiana ,  t.  Y ,  instruffsen/ta , 
Alphonsi^,  Disciphtta  ciejieaiis ,  ch.  v;  ool.i^l. 
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Âccedens  leo  spondet  opem  ;  palpare  volentis  (i), 

calce  ferit  gemino  mox  capul  ejus  equus. . 
Ille  cadit;  deridet  equus,  tandenique  recedens: 

Nunc ,  inquit,  medice,  quod  mediceris  (2)  habes. 
Ut  stupor  abscessit ,  dixit  leo  :  Contigit  istud 

jure  mihi,  factus  qui  fueram  medicus, 
Nolueramque  mea  feritate  et  (3)  viribus  uti  ; 

ecce  dolo  pereo  jure  dolosus  ego  (4). 
Nobilis  ad  turpes  verti  quem  non  pudet  artes  (5), 

formidet  turpi  se  quoque  fraude  capi  ! 

XXV  —  DE  NISO  ET  COLUMBIS  (6) 

Crudelem  blandae  nisum  fugiendo  columbae  , 

accipitrem  dominum  constituere  suum. 
Ille  velut  judex  ,  praetenso  crimine  cuique , 

perfidus  innocuas  dilaniabat  aves. 
Una  dolum  noscens  :  Minus ,  inquit ,  noxius  hostis 

ille  fuit  primus  quam  novus  hic  dominus. 
Hostis  apertus  erat  nobis  prior  ille ,  fugaque 

vitari  (7)  tardus  praeceleri  poterat. 
Cogit  justitiae  nos  iste  perire  sub  umbra  , 

nec  licet  abscondi  nec  licet  effugere. 
Haec  merito  palimur  quia  nos  commisimus  îUi 

(\)  valentem,  dans  P.  ries,  p.  50  :  Tauteur  du  Jocalis  y  faisai* 

(2)  medicaris ,  dans  P.  allusion  dans  des  vers  qui  ne  nous  sont 

(Z)  que  ,  dans  B  ;  cum ,  dans  P.  parvenus  que  bien  altérés  : 

(4)  Il  y  a  dans  B  :  Hoste  columba  dolens  falcone  sorte  ligatur 

fraude  meo  pereo  jure  dolendus  eeo.  Accipitre   sed  damna  videns  sibi  dissociala 

«tvuuo  iMcw  in?i  w  juii.  uuiwuuo  ofcv.  Accipiter  falco  conspirât  :  ergo  çravala 

(5)  quum  verli  pervidet  artes ,  dans      Jactura  duplici ,  vellct  quod  spreverat  ante. 
C;  quem  verti  non,  dans  B.  B.  de  Strasbourg,  fonds  de  Saint - 

(6)  Dans  Phèdre,  1.  i,  fabl.  31  ;  Ro-  Jean,  C.  102  ,  fol.  81,  vo. 
mulus ,  1.  II ,  fabl.  2  ;  l'Anonyme  de  Né-  Peut-être  faut-il  lire  dans  le  premier  vers 
velet,  XXII  ;  Gudius  ,  xviii.  Cette  fable  niso,  se  sponte  ;  dans  le  deuxième  ,  Ac- 
se  retrouve  dans  le  recueil  d'Odo  de  Ce-  cipitri;  et  dtssocta/o,  et  dans  le  troisième, 
rington,  B.  d'Arras  ,  n»  254,  fol.  203  ,  Cum  niso  accipiter  conspirât. 

ro,  et  M.Wright,  Sélection  of  latin  sto~        (7)  vetaii,  dans  B. 
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ciijus  semper  ali  sanguine  vila  solet. 
Ista  jocosa  monent  homincs  ne,  Jum  mala  vitant , 
non  praevisa  (i)  salis  pessima  sponle  pelanl. 

XXVI  —  DE  EQUO  ET  HOMINE  (2) 

Foriis  equus  cervum  nimis  oderat ,  et  tamen  iilum 

cornibus  arniatum  vincere  non  poterat. 
Venaloris  opem  tandem  petit  et  sibi  cervum 

praepinguem  blande  supplicat  (3)  ut  capiat , 
Et  jubet  ipse  sibi  frenum  seliamque  parari , 

et  de  praediclis  quid  fieret  docuit. 
Dicta  placent  ;  vir  scandit  equum  ,  cervumque  fugacem 

per  sata ,  per  campos ,  per  nemus  insequitur, 
Et  tamen  evasit  velox  sine  vulnere  cervus , 

ut  qui  non  aliquo  pondère  pressus  erat. 
Jam  (4)  sudore  fluens ,  defessus  et  ilia  ducens  (5), 

vix  hominis  pondus  ferre  valebat  equus. 
Ergo  gemens  hominem  descendere  saepe  precatur, 

ut  liber  solito  vivere  more  queat. 
Ille  refert  :  Te  sponte  tua  mihi  subposuisli , 

exhinc  ut  domino  subditus  esto  mihi  ! 
Ora  reluctanlis  torquebunt  (6)  frena;  flagellis 

nolenlem  cogam  (7)  te  mea  jussa  sequi. 
Quisquis  vindictam  nimiam  cupit  (8)  audiat  ista, 

ne,  dum  vult  hostem  perdere,  se  périmât  ! 


(1)  provisa  ,  dans  P  ;  improvisa  ,  Romulus,  1.  iv,  fabl.  9,  et  dans  URei- 
dans  B.  neke,  l.  m,  ch.  8. 

(2)  Aristote  a  cité  cette  fable,  qu'il  at-  (3)  sugerit,  dans  P. 
tribue  à  Stésichore,  ds^ms^i  Rhétorique,  (A)  que  par  erreur,  dans  P. 

1.  II ,  ch.  11.  Horace  {Epistolarum  1.  1,  (5)  dicens  par  erreur,  dans  B. 

ép. X,  V.  34;41),  Nicéphore  Basilacas (fabl.  (6)  Il  y  a  dans  P  :  Ore  reluctanlis  tor- 

2  ;  dans  \  Ésope  de  Hauptmann ,  p.  251),  quebat. 

et  Gabrias  (xxiii)  l'ont  aussi  traitée  ,  et  (1)  flagellumnolentemcoget ,Û9ins H. 

elle  se  trouve ,  avec  quelques  modifica-  (8)  11  y  a  dans  les  deux  textes  de  P 

tions  ,  dans  Phèdre ,  1.  iv,  fabl.  i  ;  dans  capit. 
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XXVII  —  DE  CORVO  ET  VULPE  (1) 

Excelsa  laelus  resîdebal  in  arbore  corvus  (2), 

caseolum  raptum  mordicus  ore  (3)  ferens. 
Praeteriens,  illum  suspexit  callida  vulpis; 

fallere  quem  cupiens  taliter  (4)  alloquitur  : 
Si  Nalura  potens  in  avem  me  vertero  vellet , 

corvum  praecipue  me  cuperem  faeerct  (5). 
Nunquam  vivil  ayis  similis  libi ,  corve  décore , 

aul  par  iugeniô  non  valet  (6)  esse  luo. 
Tu  nosli  canlu  niehles  operire  deorum  ; 

auguriis  homines  multa  docere  soles  (7). 
Si  tibi  nunc  (8)  solito  modicum  vox  clarior  esset» 

nulla  tuis  volucris  laudibus  obstreperet  (9). 
Corvus  adulanii  credens,  dum  tentât  aperto 

ore  suam  (10)  vocem  reddere  clarisono, 
Caseolus  cecidit ,  quem  tollens  callida  vulpis 

inquit  (11)  :  Prodesaet  plus  tacuisse  tibi. 
Haec  reticerc  monet  stultum ,  ne  forte  loquendo 

secrelum  prodal  quod  reticendo  tcnet  (42). 

XXVIII  —  DE  DUABUS  CAN1BU8  (13) 

Praeslai'i  sibi  quaesîvit  canis  ûb  cane  tectum , 

(1)  Dans  Dosilhéiis ,  n»  ix  ;  Babrius  ,        (5)  faeere ,  danB  P. 
Lxxvii;  Vincent  de  Beauvais,  xi  ;  Aph-        (6)  quae  volet,  dans  B. 

Ihonius,  XXIX  ;  Gabrias,  xix;  Phèdre,  1.        (7)  Ces  deux  vers  ne  se  irouvcnt  que 

I,  fabl.  13  ;  Apulée,  Florida,  par.  xxiii  ;  dans  B  ;  nous  avons  substitué  le  pluriel 

l'Anonyme  de  Névelet ,  xv  ;  le  Romans  auguriis  à  augurio. 

deRenart,  v.  7187-7382  ;  l'Archiprêtre        (S)  Sed  tibi  si,  dans  B. 

de  Hita ,  str.  1414  ;  El  conde  Lucanor,        (9)  Ce  vers  manque  dans  B. 

ch.  XXVI,  et  la  Farce  de  Pierre  Pathe-        (10)  suo  ,  dans  P. 

lin,  p.  31,  éd.  de  Coustelier.  (11)  dixit ,  dans  B  :  il  y  avait,  par 

(2)  laetus  est  répété  par  erreur,  dans  erreur,  dans  levers  précédent,  callidi. 
B.  (12)  reticens  tacuit,  dans  P\reticeni 

ille  ,  dans  P.  ienuit ,  dans  G. 

ialibm,  dans  P.  (13)  Cette  fable,  racontée  dans  Justin, 


(3) 
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în  quo  foela  «nos  contegeret  (\)  catulos. 
Praeslilit  illa  libeiis ,  pcperit  canis  ;  illa  roverlens 

illam  (/.  islam)  de  Iccto  jussit  abire  suo. 
lila  (/.  Ista)  rogat  patiatur  adhuc  se  tempore  pauco, 

donec  cum  catulis  possit  abire  suis. 
Hoc  quoque  concessit  ;  redîciw  post  tenipora  pauca 

reddere  nolenlem  cogère  coepH  (2)  cam. 
Indignans  ait  illa  (/.  ista)  :  Potes  (3),  si  sola  meoitini 

turbam  natorum  pellere  meque  nido  (4). 
Hiuc  homines  discant  ingratts  ne  sua  praestent  (5) , 

qui  blande  capîunt  praestîta  (6)  viquc  tcnent  ! 

XXIX  —  DE  FORMICA  ET  CICADA   (7) 

Formîcam  bruma  (8)  narratur  adîsse  cicada , 

ut  sibi  frumenti  paucula  grana  (9)  daret. 
Illa  refert  :  Cur  non  sudando ,  tempore  messis , 

haec  (10)  tibi  quaesisti  quae  modo  grana  petis? 
Respondit  (U)  :  Cantans  pei*  amoena  vireta  vagabar  (12)  ; 

cantandi  requies  non  (13)  erat  ulla  mihi. 
Huic  (14)  formica  refert  :  Cantasti  tune  ,  modo  salta  : 

nam  sine  te  comedam  parta  laborc  meo. 


Ilistoriarum  1.  xxxxiii,  ch.  i ,  se  trouve  (6)  presfaqm ,  dans  B. 

aussi  dans  Phèdre,  1.  i,  fabl.  19;  Ro-  (7)I)ansFuria,CLXXxxvetCLXXXXTm; 

mulus,  1.  I,  Tabl.  9,  et  TAnonyoïe  de  Dosithéus ,  xvti  (en  chotiambes);  Aph- 

Névelet ,  ix.  Elle  a  subi  un  petit  chan-  thonius ,  i  ;  Gabrias ,  xxxxi  ;  A\ianus , 

gement  dans  la  traduclion  de  la  B.  I.  ;  xxxiv  ;  Vincent  de  Beauvais ,  xxv;  Ro- 

eile  est  intitulée  dans  le  ms.  7G6 ,  Supp.  mulus,  1.  iv;  Albl.  10  ;  Syntipas,  xxxxiii; 

fr.  :   Comment  une  chievre  prains  cm-  Wrjght,/''fl6u/rtér/i?/fft'm/(kic,  l.ii,  fabl. 

pranta  le  lit  d'une  aulre  chievre  pour  50;  Faërne ,  vu;  etc. 

chaieler,  et  elle  li  presta  volentieri.  (g)  hrula ,  dans  B. 

(1)  cum  tegeret,  dans  B.  (9)  graimla  pauca,  dans  P. 

(2)  11  y  a  dans  B  :  HO)  tion,  dans  P. 
eedere  nolentem  cedero  cogit  eau.  (1 1  )  Respondem ,  dans  P. 

(  mol  est  oublié  dans  B.  (12)  vagabam ,  dans  B  ,  et  c'était  la 


(5)  Ce  mo 

(4)  inde , 

(5)  H  y  a 


dans  B.  fonne  de  la  vieille  lalinilé. 

dans  B  :  (13)  vix  ,  dans  B. 


Hinehdimnesdiscant  ne  praestent  bis  sua  gratis.         (14)  Hinc,  dans  P. 
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Adraonet  haec  pîgros  aestate  vacare  labori  (4), 
ne  mendicantes  frigore  nil  capiant. 

XXX  —  DE  GREGE  ET  LANISTA   (2) 

De  grege  paulatim  majorem  quemque  lanista 

cornibus  ablato  dilaniabat  eo  (3). 
Hic  me  non  tangit  (4),  dicebat  quisque  relictus  : 

sic  nullus  socio  ferre  volebal  opem. 
Unus  jam  solus  restabat  de  grege  toto  ; 

hic  quoque  mactandus  dum  traheretur,  ait  : 
Jure  gregem  totum  laniasti ,  saeve  (5)  lanista  ; 

ad  mortem  merito  nunc  quoque  ducor  ego  : 
Nam  dum  de  medio  gregis  unumquemque  (6)  irahebas , 

si  te  quisque  suis  cornibus  appeteret , 
Salvus  grex ,  et  ego  nunc  essem  (7) ,  tuque  périsses  ; 

nunc  (8),  quia  non  tulimus,  jure  caremusope.; 
A{d)monet  haec  propriis  \icini  occurrere  (9)  damnîs , 

tutus  ut  alterius  fiât  et  alter  ope  (10). 


(1)  lobori,  dans  le  texte  de  P. 

(2)  Dans  Rochefort ,  xxviii  ;  Babrius  , 
xxxxiv  ;  Gabrias ,  xxx  ;  Âphlhonius , 
XVI  ;  Themistius ,  dise,  m  (p.  90,  éd.  de 
Paris ,  1618);  Avianus,  xviii  ;  Romulus, 
I.  IV,  fabl.  6  ;  Lokman ,  i  ;  Syntipas,  xiii  ; 
Boner,  Edelstein,  lxxxiv;  etc.  Il  est 
remarquable  que  toutes  les  versions  an- 
térieures à  Neckam  aient  remplacé  le  bou- 
cher par  un  lion ,  et  que  la  traduction  de 
la  B.  de  Chartres  lui  ait  aussi  substitué 
une  louve.  11  y  a  dans  celle  de  la  B.  I.  : 

Une  beste  molt  grande 
Qui  avoit  non  Laniste. 

Dans  le  ms.  de  la  B.  de  Berlin ,  le  titre 
est  même  encore  fidèle  à  l'ancienne  tra- 
dition ;  la  fable  est  intitulée  De  lupo  sin- 
gulatim  gregem  laniante. 

(3)  alractum  dilaniabat  eum ,  dans 
B  :  nous  préférerions  lire  attracto, 

(4)  non  me  tangis,  dans  B. 


(6J, 


saepe,  dans  B. 

unumque ,  dans  P  ;   quemque , 
dansB. 

(7)  esset ,  dans  B. 

(8)  haec,  dans  P. 

(9)  currere,  dans  B. 

(10)  tutus  et  alterius  /îa/ e/ ,  dans  G  ; 
alterius  tutus  fiât  et  alter,  dans  B.  On 
y  lit  ensuite ,  fol.  xlvi  ,  v»,  une  pièce  in- 
titulée De  illo  qui  de  vento  conqueritur, 
qui  n'est  pas  certainement  de  Neckam  : 

Aeole ,  rex  fortis ,  ventoso  {l.  ventosae)  curaco- 

[hortis. 

De  vento  nequam  si  rem  mihi  fecerit  (l.  feceris) 

[  aequam , 

Thus  etaroma  dabo.  vitulumtibi  sacrificabo. 

Unde  querat  (l.  querar)  dicam  :  dum  complexa- 

[  tur  {l.  complexabar)  amicam 

(Ras  eral  in  tactu  ,  medicum  {L  modicum)  dis- 

(tabatabactu),  . 

Ecce  ferox  ventus,  quam  (  l.  quem)  non  amat 

[  ulla  juventus , 

Dum  sumus  in  latebris,  ferit  iclibus  (hjostia  cre- 

(bris; 
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XXXI  —  DE  VERACE  ET  FALLACE  (i) 

Verax  et  fallax  simul  advenisse  feruntur 

in  quorum  terra  (2)  simia  rector  erat. 
Ad  se  deduci  rex  jussît  (3)  protînus  illos  , 

fallacemque  prius  taliter  alloquitur  : 
Quid  tibi  sit  visum  de  me  turbaque  meorum , 

vivere  si  curas  nunc  citius  referas  ! 
Te  regem  maguum,  dixit,  formaque  décorum  (4) 

confiteor  ;  fortes  hos  quoque  dico  duces. 
Par  tibi  rex  mundo  non  est  mihi  visus  iu  (5)  isto 

forma,  divitiis,  principibus,  famulis. 
Rex  illi  tribuit  gaudens  ingentia  dona  (6), 

et  congaudentes  multa  dedere  duces. 
Protinus  inquirunt  (7)  alium  sibi  quid  videatur  ; 

dicat  utrum  socio  sentiat  aequa  suo. 
Ille  videns  socium  pro  falsis  multa  lucrari  (8), 

crédit  plura  sibi  vera  loquendo  dari, 
Rex ,  inquit ,  vester  nihil  (9)  est  nisi  simia  turpis  ; 

nec  vos  esse  feras ,  sed  fera  monstra  puto. 
His  dictis,  commota  nimis  (iO)  fera  (ii)  turba  ferarum 

unguibus  et  morsu  dilaceravit  (12)  eum. 

Speramus  flantem  foco  {l.  foca)  qucmlîbet  insi-  B.  I.,  no  7219  ,  fol.  121  ,  V<> ,  COl.  2. 

^  .        ,      .     ,        .        „  »  [<*»»"*«"•        (2)  in  terram  ctijus,  dans  B. 

te"^'rc'T^1.1SS''.^;Srrc\a        Udeduciju,sitterpro,inu»M. 
I  repente  ;        (4)  fortemque  superbum ,  dans  P  ; 

Oscula  rumpunlur  ;  ouae  nuda  foere  teguntur.  peut-être  faut-il  lire  fortem  atque  SU' 

Huncigitur  venlum  ciaudas  per  saccula  centum  ;  verbum. 

Carcere  claudatur  ne,  si  fons  e{prediatur,  '^  ik\  nh    Hano  R 

Quaslibet  in  partes  similes  exerceal  artes  I  \^)  ?,''  »  "*"*  *^- 

/A^  n      V       *  ^    n         •  6)  Il  y  a  dans  B: 

(1)  Dans  Vincent  de  Beauvais  ,  xxni;       ^'      '      .„.  .       ....      . 

Romulus .  l.  IV,  fabl.  8  ;  Marie  de  France,  ^«'^  «""^^"^  ^*  ^^"*^*'  P^"''"»'  ^^• 

Lxvi  ;  Wright,  Sélection  of  lalin  slories,  (1)  inquirit ,  dans  B. 

n»  LX,  p.  56  (c'est  une  fable  d'Odo  de  (8)  lucratum ,  dans  P. 

Cerington  qui  se  trouve  aussi  à  la  B.  (9)  non,  dans  P. 

d'Arras  ,  n©  254 ,  fol.  207,  r»,  col.  2);  (10)  fuit,  dans  P. 

Fahulae  rhythmicae.  Lu,  fabl.  25;  (11)  foeta ,  dans  B. 

Ibidem,  p.  164 ,  et  Eustache  Descbanips,  (12)  mox  laniavit ,  dans  P. 

iA 


—  ao2  — 

Ista  docent  veros  (i)  non  semper  vera  referre  (2), 
et  prodesse  probant  tempore  falsa  suo. 

XXXII  —  DE  EQUO   FORTI  ET  ASÉLLO  (3) 

Fortis  equus  misero  currens  occurrit  asèllo, 

despexit  (4)  renitens ,  aurea  freiià  gerens. 
Pressas  fasce  via  tniserandus  asellus  în  àr(c)ta , 

non  potuit  subito  cedere  lentus  equo. 
Indignatur  (5)  eqùus  :  Wihi  nunc  vix  impero ,  dixit , 

efibdiam  gemino  quin  tibi  calce  làtus  (6). 
Nonne  vides ,  animal  servum  natumqùe  laborî , 

ornamenta  nitent  quam  pretiosa  ihihi  (7)  ? 
Qui  dédit  hoc  sensît  qùàhto  sim  dignûs  Yiotiôte , 

quantaque  sit  meritîs  gloria  danda  (8)  méià'. 
Me  reveretur  homo ,  dominàtôr  totius  orbis , 

et  tu,  serve,  mihi  cederé  turpe  pùtas  ! 
Ut  me  vidisti ,  cur  non  môx  (9j  proçubùîsti 

ut  per  (10)  te  posset  transitas  esse  riiihi  t 
Ad  praesens  parcam;  graviter  torquebéré,  néquain, 

impedias  (li)  ultra  si  mîtï  forte  vlam. 
Respon&re  treméns  îlll  non  ausus  àsètlus , 

ultores  (12)  magnos  orat  adesse  deès. 
Post  modicum  tempus ,  currendo  debilitatus 

viliisi  port£^t  stereora  vilis  eqtius  ; 


(i)  nH,  dans  B.  c'est  tin  bœuf  et  un  chameau. 

(2)  cavare,  dans  B  ,.  et  au  deSàtfe",  W  deprmus,  dans  B. 

tenere,  (S)  Indignatus,  dans  B. 

(5)  Dans  Furia ,  eu  ;  Névelet,  Lvm  ;  (^)  "  y  ^  ^^^^  ^  '' 

Robert  Esfierihë  ,  lx  ;    Rôchefort,   X;  quin  te  percutiam  vd  pedibus  criiciem. 

Babrius ,  vu  ;  Vincent  de  Bcauvais  ,•  \ti  ;  (7)  Ce  vers  manque  dans  B. 

Roraulus,  l.  m ,  fabl.  3  ;  TArchiprêtre  de  (8)  dàndi ,  dans  B. 

Hita  ,  sir.  227  ;  Faërnie,  lxxxiv  ;  etc.  fe)  mox  non,  dans  B. 

Plutarque  raconte  aussi  cette  fable  dans  (10)  pro,  dans  B. 

son  Praecepta  de  samtaU  ,  ch.  xxv;  (11)  impedies,  dans  B. 

mais  les  animaux  ne  sont  pas  les^mêmes  :  (12)  Victor  es ,  dart*  P. 
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Quem  cernens  asiiuis  :  Ubi  éiiht  nunc  adrèa,  dixit, 

ornaiTienta  quibus  riuper  erhs  tuttiidus? 
Quid  libi  pompa  brevîs ,  quîd  gloriii  lâm  fligllivil 

prodest,  cuni  scrvus  facttl^  es  ecce  meus  (1)? 
,Audiat  isla  potens  et  discàt  ferre  minores, 

et  ceisus  (2)  ldtisum(5)  pértriHeat  sûbitiiSii! 

XXXIII  —  DÉ  CERVO  ET  CORXIBLS  EJUS  (4) 

Miratus  liquidam  sua  cornua  vidit  in  undam 

cervus  (5)  ;  uon  modica  laude  probabal  ea  ; 
Sed  sua  culpabat  (G)  nimium  sublilia  crura , 

esse  putans  oneii  non  satis  apla  suo. 
Dum  facii  haec,  venalor  adest,  acresque  molo$(s)os  (7) 

evasit  cervus  per  ioca  plana  fuga  . 
Ut  nemus  intravit ,  mox  ramis  cornibus  haesit  ; 

sic(Jliè  inîser  captus,  dum  riib^èfetiif ,  dît  : 
Quae  (8)  me  juverunt ,  mihi  crura  nocere  pulabam  ; 

cornua  laudabam  quae  nocuere  itiitii. 
Sic  quae  nos  perduilt  vitidriiih  nionstra  phobatauë , 

et  bona  virtutum  inaxima  dèspicimus. 

XXXlV  —  DE  RANIS  ET  LEPORffiUSl  (9) 

Turbati  fremitu  venatorumque  canumque , 

{{)  mihi,  dans  P.  (6)  crepabat,  dans  B. 

(2)  celerem,  dans  C.  (7)  molosi,  dans  B. 

(5)  casum  ,  dans  P  et  dans  C.  (g)  Qui    dans  P. 

(4)  Dans  Do.ilhéus  i  ;  Furia.  LXVI ,  ^^  p^^^  p^^.^  ^^^^^  ,i  ç^. 
Rochefort,  xxvii  ;  AplUhonius  ,  x>ui  ;  triusUxv;  Babrias  de  Névelet  .x;  Aph- 
Phèdre.  L  i,fabl.  12  ;  \incenldeBeau-  ihoniis ,  xiiii  ;  Vincent  de  Beauvais ,  x\  ; 
vais ,  IX  ;  Romulus ,  1.  m ,  fabl.  7  ;  Lok-  ^^^^^^^    |    „  ^  j^i,!   9  .  VAnonyme  de 

man   II;  SynUpas.  xv.  Névelel ,  XYiii  ;  l'Archiprêtre  de  Hita  , 

(5)  11  y  a  dans  B  :  .     , .  A 
Miratus  liquidi  sua  cornua  cervus  in  aqua ,          on .  *  «  *  v , 

laetus  non  etc. 
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confugere  levés  ad  fluvîum  lepores , 
Ut  se  de(j)icerent  et  praecipitando  necarent  (i), 

saepe  timor  timidos  ne  cruciaret  eos. 
Horum  lit(t]oreae  metuentes  agmina  ranae , 

omnes  in  iluvium  prosiliere  (2)  suum. 
Tune  unus  leporum  fertur  dixisse  :  Timemus  (3) , 

nec  quoque  nos  solos  nunc  metus  exagitat. 
Ut  nos  majores,  sic  nos  metuere  minores , 

proque  necaturis  se  saliendo  necant. 
Ergo  reverlamur ,  communia  perpetiamur  (4)  ; 

vivere  nam  nullus  absque  timoré  potest  (5). 
Non  metus  hic  anget  nos  semper  ;  credo ,  redibit  (6) 

tranquillum  tempus ,  laetitiaeque  die$. 
Hoc  monet  adversis  rébus  ne  deficîamus  ; 

nam  persaepe  soient  aspera  laeta  sequi. 

XXXV  —  DE  MONTE  PRÀEGNAM'E  ET  PARTURIENTE  MUREM  (7) 

Cum  gemitu  magno  mons  praegnans  (8)  parturiebat, 

mugitu  magnum  exsuperans  (9)  tonitrum. 
Yicinos  omnes  timor  ingens  excruciabat  ; 

auxilii  nullus  consiliive  locus. 
Dicebant  :  Terram  cum  mons  hic  occupet  (10)  istam  , 

Quid  faciet  partus  illius  immodicus  ? 

(1)  Dans  P,  laierent  ;  mais  il  y  a  de  fabl.  5;  1* Anonyme  de  Névelet,  xxv.  Dif- 
la  même  écriture ,  en  marge  ,  vel  neca-  férents  témoignages  prouvent  d'ailleurs  que 
rent,  et  c/cst  aussi  la  leçon  de  B.  cette  fable  était  populaire  dans  l'Anliqui  té: 

(2)  desiluere ,  dans  P.  voyez  Horace ,  Ars  poeiica  ,  v.  138 ,  et 

(3)  Timemur,  dans  P.  Athénée,  1.  xiv,  ch.  1,  p.  616  D ,  éd. 

(4)  perpatiamur,  dans  P.  de  Casaubon. 

(5)  Au  lieu  de  ce  vers ,  on  a  répété  ,  (8)  quidam ,  dans  B. 

dans  P,  le  dernier  de  la  fable  :  (9|  Ce  n'est  qu'une  conjecture  :  il  y  a 

„„ ,„,„^^  „  ,    ,  ,    ,        .  valiaum  more  varans ,  dans  B .  et  exu- 

nam  persaepe  soient  aspera  laela  soqui.  ^^.^^  ^  ^  ^^^^  p'  » 

(G)  ridebit,  dans  P.  (10)  terram  iotam  mons  occtipat, 

(7)  Dans  Phèdre .  1.  iv ,  fabl.  22  ;  Vin-    dans  B. 
cent  de  Beauvais,  xiv;  Romulus,  1.  ir, 
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Illorum  (1)  subilo  cumulus  nos  obruet  ingciis, 
membraque  non  niinimo  pondère  nostra  teret. 

Murem  post  multas  peperit  nions  ille  querelas  ; 
in  risum  versus  sic  luit  ille  metus. 

Dicitur  elatis  istud  (2)  qui  maxima  jactant , 
cum  se  facturos  vix  modicum  faciunt  (3). 


XXXVI  —  DE  CAMELO  ET  PULIGE  (4) 

Insiliens  (5)  pulex  onerati  (6)  terga  canieli , 

credidit  augeri  non  levé  pondus  ei  ; 
Insullansque  gravi  nimium  levis  ille  (7)  canielo 

magna  videbatur  res,  prope  nulla,  sibi. 
Vespere  cum  dominus  vellet  deponere  pondus , 

Pulex  dis(s)iluit,  istaque  verba  dedii  (8)  : 
Fasce  gravi  te,  nunc  parcendo,  camele,  levavi  (9). 

Ille  refert:  Grates  hinc  ego  reddo  tibi  j 
Sed  neque  te  gestans  gravius  sensi  mihi  pondus, 

nec,  te  deposito,  sentio  quid  levius. 
Perpendat  dici  sibi  parvus  (iO)  inutilis  ista 

nec  putet  eximios  laedere  posse  viros! 


(1)  niius ,  dans  P. 
m  idem,  dans  G  ;  mais  la  première 
syliaoe  est  brève. 

(3)  11  y  a  dans  B  : 

•  Ad  modum  facti  congnia  verba  samant. 

(4)  Dans  Furia ,  ccxciv  ;  Babrius  , 
Lxxxiv;  Roraulus,  1.  iv,  fabl.  8;  Lok- 
man,  xiii;  Syntipas,  xxxxvn  ;  Marie  de 
France,  lxx;  Wright,  Fabulae  rhylh- 
micae ,  1.  ii,  fabl.  29.  L'auteur  du  /o- 
calis  a  fait  aussi  allusion  à  cette  Cable  : 

Laudat  e(|uuin  musca  se  tota  die  ferenlcm  : 
nie  :  Mibi  non  nocui  libi  proficiendo. 

B.  de  Strasbourg  ,  fonds  de  Saint- 
Jean,  C.  102. 


Peut-être  Tauteur  avait-il  écrit  : 

Laudat  equum  se  muscula  tota  luce  ferentem: 

nie  refert  :  Mibi  non  nocui  tibi  proficiendo. 

(5)  Insiliendo ,  dans  B ,  qui  fait  cons- 
tamnient  un  ïambe  de  Pulex. 

(6)  prostrati ,  dans  P. 

(7)  illa ,  par  erreur,  dans  P. 

(8)  11  y  a  dans  B  : 

talia  verba  pulex  desiliendo  dédit. 

(9)  Camele  est  changé  de  place  dans 
B ,  peut-être  pour  amener  une  rime  léo- 
nine à  laquelle  Ncckam  ne  pensait  pas  : 
fasce ,  camele,  gravi  te  nunc  parcendo  levavi. 

(10)  Perpendat  idem  sic  plurimU , 
dans  G. 


XXXVU  —  DE  VENTRE  ET  MEMBRIS  (\) 

Invidiae  quondam  \\\mo  stimulata  furpre  (2) , 

nolebant  ventreim  (%  pascerçt  p^ç^bra  suuiu. 
Dicebant  :  Nos  te  gerimus  blandeque  fovemus , 

ungimus,  abluimus,  ut  dominum  colimus 
Âtque  Yorai^çia  d^Qius  postro  (4)  quaesita  labore 

quae  mare,  quae  tellus,  quaelevis  aer  habet  (5). 
Mane  satur,  mediaque  die  persaepe  repletus , 

vespere  tanlumdem  poscis,  avare,  tibi  (6). 
Quis  tanlae  conferre  gulae  tôt  tanlaque  posset  (7) 

fercula  ?  Tu  recipis  omnia ,  niique  facis. 
Jam  servire  pudet  tibi  nos  taip  (8)  desidioso  ; 

escas  ipse  tibi  quaere  labore  tuo. 
Venter  ad  haec  :  Sicut  dominum  me  nolo  colatis  ; 

sed  sicut  fidum  pa^cite  me  famulum. 
Quod  confert  dominis  çoquus  (9) ,  hoc  ego  confero  yobis , 

tradila  qui  vobis  reddere  cpcla  queam  (10). 
Vos  quoniam  vestroçque  ocvilos  (il)  ofiend^re  vito , 

semper  in  occulto  fercula  vestra  paro. 
Quidquid  confertis  mihi ,  me  retinere  putatls , 

et  deses  videor  officiosus  ego. 


(1)  Cette  fable ,  bien  connue  par  Tap-        (6)  habere  tibi ,  dans  P  :  peut-être 

ptiotioh  qu'en  fit  Ménéniite  Agrippa ,  se  faut-il  lire  ci6i.  ' '  '' 

trouve  dans  Plahude,  ccvii;  Vincent  de        (7^  Quid...,  posait,  dans  B. 

Beauvais ,  xxiv  ;  Romuluè ,  1.  m,  ^bl.        (8)  jjam  nos  tibi  desidifiso ,  dans  Ç  : 

16  ;  LokmaD ,  xxxn  ;  Syntipas ,  xxxv  ;  tam  est  ponctué  sous  lè,^  letticf^  »  ^^à- 

l'Anonyme  de  Névelet ,  lv  ,  et  Johannes  à-dire  effacé. 

de  Salisburyl'a  insérée  dans  son  De'nugis        (9)  totus ,  dans  B. 

curiçtlium ,  1.  vi,  çh.  24,  comme  lui        (iO)  tradite  que....  totaqufiom, 

ayant  été  racontée  par  le  pape  Adrien. 

(%)  dolore,  tjans  È., 


B  :  peut-ê(re  faut-il  mettre  u.u  point' et  mi 
virgule  à  la  fin  du  vers  précédent,  et'e^ 
cr 

(5)  lenis  aer  habenl,  dans  B.  B 


^5J  dominum,  dans  B.  crirc  tradile ,  quae 

i)  summô ,  dans  B.  (11)  Vos  enim  vestros  oçul^os  ,  dans 
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Ergo  meum  jeoorisque  mei  narrabo  laborem 

ut  quam  sim  vobis  utilis  edoceam. 
Imprimîs  omnemque  cibuni  polumque  (i)  receptum 

decoquo  ;  succus  fit  lacteus  iode  (2)  prius« 
Illius  modica  (3)  tantum  pinguedine  pascor , 

dans  intestinis  omoe  quod  est  reliquum. 
Per  quasdam  venas  jecur  ad  se  i»ok  trahit  omne , 

quod  ip^ç  sîpc^ruoi  piugueque  suocus  babet. 
Hune  in  sangui^euiQ  vertens  recreando  (4)  oalorem  » 

vestram  çuiqae  suam  eqnfero  particiilam  (5). 
Unaquaque  die ,  tali  sudando  labore , 

vobis  cuncta  damus ,  et  (6)  modicum  eapimus  ; 
Horum  ni  (uerint  jecur  intestinaque  testes , 

protinus  ut  forti  torquear  ipse  reus. 
Plurima  aostrorum  modo  praetermitto  (7)  labomm 

quae  vobis  alio  tempore  discutiam , 
Nec  dicam  morbos  viginti  quinque  dolorum 

qui  me,  dum  capio,  plusve  minusve  trahunt  (8). 
Pro  cunctis  istia  reddatur  gratia  nobia  (9) 

pristina  ;  quam  vobis  confero  detis  opeiu« 
Yerba  sui  ventri$  spreverunt  (10)  membra  preoantis , 

tradere  consuetos  nec  vojuere  cibos. 
Post  paucos  coepere  aies  langue&cere  membra 

et  naturalem  perdera  viiu  propriam^ 
Percepta  causa ,  tandem  (11)  livore  remoto, 

ventrî  mox  solitos  membra  dedere  cibos  ; 
Quo  confortato ,  proprium  sensere  vigorem , 

omnia  cum  domino  laetificata  suo. 


(1)  omnem  potuf^ue   cibumque  ,         vestram  tuncque  suam  particulam  tribuît. 
dans  B.  (6)  ]^er^  dans  P. 

(2)  ille,  dans  P.  (7)  praeteriendo ,  dans  P. 

(3)  mdicum,^  dBns  B.  (8)  {erunt ,  dans  B. 

(4)  Il  y  a  en  marçe  de  P ,  vel  reco-  (9)  vohis  ,  dans  B. 
quendo ,  et  c'est  aussi  la  leçon  de  B.  (10)  spernere,  dans  B. 

(5)  Il  y  a  dans  ^  :  (11)  ^raecepta tandem catua^dapsP. 
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Sic  qui  contemnit  dantem  sibi  commoda  vitae , 
a(d)monitu  damni  (i)  rursus  obedit  {%  ei. 

XXXVIII  —  DE  PICA  ET  CAUDA  SUA   (3) 

Pica  levis  quociens  pressis  consederat  ails , 

ilectebat  caudam  gesticulando  suam  : 
Gum  patria  turpem  credens  se  linquere  (4)  morem , 

frustra  non  modicum  transiit  illa  (5)  fretum  : 
Nam  (6)  mox  cum  ripa  consedit  (7)  in  ulteriore , 

vîbravil  caudam  more  priore  suam. 
Gum  patria  mores ,  iuquit ,  mutare  putabam  » 

sed  mihi  nunc  vitium  trans  mare  restât  idem. 
Sic  loca  non  animum  mutans ,  componere  mores 

qui  putat ,  incassum  (8)  transfretat  (9)  ille  fretum. 

XXXIX  —  DE  LUPO  ET  CANE  (10) 

Pingui  forte  cani  factus  lupus  obvius  înquit  : 
Frater  tam  pinguis ,  die ,  precor  :  unde  venis  ? 

De  domini  quam  serve  domo ,  canis,  exeo ,  dixit  ; 
in  qua  non  paucis  affluo  deliciis  (\\). 

Nil  facio  nisi  quod  fures  fugo  nocte  latratu , 
et  moneo  dominum  voce  cavere  sibi. 

(1)  admonitu  digno,  dans  B  :  peut-  français  le  sujet  de  ceUe  dernière  fable  ; 
être  faut-il  lire  admonitus  damno.  mais  elle  en  avait  tiré  une  autre  morale. 

(2)  obaudit,  dans  B  et  dans  G.  U)  compellere,  dans  B. 

(3)  Cette  .fable  ne  figure  dans  aucune        (5J  ille ,  dans  B. 
collection  antérieure  ,  et  manque  même        (6)  Jam ,  dans  P. 

dans  la  traduction  de  la  B.  I.  ;  mais  elle        \\\  ut  ripa  consedis,  dans  B. 
se  trouve  dans  celle  de  la  B.  de  Chartres.        (8)  in  Casum,  dans  B. 
Un  recueil  de  fables  en  prose,  écrit  dans        ^9)  transférât ,  dans  C. 
le  XlVe  siècle,  probablement  en  Angle-        (10)  Dans  Coray ,  ccccxi  ;  Miller  ,  p. 

terre  ,  en  contient  une  toute  différente  ,  230  ;  Babrius ,  lxxxxix  ;  Phèdre ,  1.  m , 

mais  dont  la  morale  est  entièrement  sem-  fabl.  7  ;  Avianus  ,  xxxvii  ;  Vincent  de 

blable:  voyez  Robert,  Fables  inédiles  Beauvais,  xxviii;  Romulus,  1.  m,  fabl. 

des  Jr//e,  XIIl^  et  XIV^  siècles ,  t.  II ,  15  ;  l'Anonyme  de  Névelet ,  nv. 
p.  554.  Marie  de  France  avait  mis  en  vers        (11)  divHiis ,  dans  B. 
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Hac  causa,  variis  illi  gratissimus  (i)  escis 

impleor  et  grata  saepe  quiète  fruor. 
Genseo  te  nimium  ,  lupus  inquit ,  amice ,  beatum 

qui  tantis  frueris  (2)  absque  labore  bonis  ; 
Sed  cur  nescio  qua  tibi  sunt  astricta  (3)  cat[h]ena 

colla  ;  precor ,  referas  !  Ret(t)ulit  (4)  ista  canîs  : 
Luce  ligor ,  quia  non  notis  sum  saepe  molestus , 

cum  (5)  vereor  ne  quid  surripiant  domino. 
Res  uimis  ista  mihi ,  lupus  inquit ,  dura  videtur 

ut ,  ventris  causa ,  vincula  dura  feras  (6). 
Sis  satur  et  pinguis,  servus  vinctusque  cal[h]euis; 

Sim  macer  et  vacuus  dummodo  liber  eam  ! 
Quisquis  dura  (7)  pati  vult ,  causa  ventris  avarî ,  ' 

a  uobis  dicl  sentiat  ista  sibi  ! 

XL  —  DE  PHILOMENA  ET  PAVONE  (8) 

Moesta  querebatur  volucris  Junonia  vocem  (9) 

parvula  vincebat  quod  philomena  suam. 
Juno  (iO)  suae  volucris  cupiens  lenire  querelas  , 

formam  laudabat  illius  eximiam. 
Dicebat  vario  pennas  (li)  fulgore  nitentes, 

praecipuis  gemmis  sideribusque  pares. 
111  a  refert  :  Tantae  quid  prosunt  munera  formae  » 

cum  vincar  modulis  praemodicae(i2)  volucris? 
Respondit  Juno  (13)  :  Naturae  provida  virtus 


s 


illic  pinguissimus ,  dans  P.  Cl)  vincla ,  dans  B. 

frueris  tantis,  dans  B.  {S)  Dans  Phèdre,  l.  m,  fabl.  18;  Ro- 

(5)  Sed  tibi  nescio  cur  sunt  atricta,  mulus,  1.  iv,  fabl.  i  ;  Wright,  Fàbulae 

dans  B.  rhythmicae ,  1.  ii,  fabl.  22.  Dans  les  tra- 

(4)  C'est,  malgré  la  quantité  de  refe-  duclions  françaises  ,  cette  fable  est  pré- 
ras ,  la  leçon  des  deux  manuscrits ,  et  cédée  de  la  suivante. 

nous  avons  été  déjà  forcé  ,  dans  la  fable        (9)  junia ,  dans  B  ;  voce,  dans  P^ 

XVIII ,  de  supposer  cette  réduplication        (10^  Inmo ,  dans  B. 

du  T.  (11)  pennas  vario ,  dans  B. 

(5)  dum,  dans  B.  fl2)  par  modicae,  dans  p^ 

(6)  dira  feram,  dans  B.  (13)  immo,  dans  B. 


nuUi  Yult  Yîtae  çpmpaQda  cuact^  d^re. 
Illa  tibi  formam  tribuit  variumque  colorem 

quo  (i)  s^pera^  omnes  quas^  ^abet  orbis  ^YÇ^n 
Haec  vires  aquilae  magnas  dédit  ancipitrique^ 

et  dédit  ut  oo^vus  voce  futura  caià^t. 
Dat  gallo  captu  disU^guere  (2)  tempora  poctis; 

luciferum  progpe  voce  ap^pe  docet  (3) , 
Et  modulos  modicae  (Jlulces  dédit  baec  phil^çyipe^ae, 

ne  nihil  haçç  habe^t  \^nde  placere  quea^, 
Guique  dédit  NaUfra  suuip  (4)  doçtissima  mpreip 

quo  placet ,  çt  nihil  est  utilitate  carens. 
Pauca  dédit  re|iquis ,  tibi  ipaxinaa  pli^raqùe  j(j(o^a 

contulit:  uude ,  preçor^  sint  satis  is^  tibi! 
Torqueri  nos  ista  bonis  prohibent  ^lienis , 

et  bona  sufficiant  ut  sua  cuique  monent. 

XLI  —  DE  LEONE  ET  MURE  (5) 

Silvae  secretis  quondam  narratiir  in  antris  (6) 

depressus  somno  forte  (7)  cubasse  leo  : 
Hune  circa  plures  venientes  un^dique  mures  (8) 

non  formidabant  cursibus  obstrepere. 
Tandem  lascivus  super  illum  transiit  (9)  unus ,  , 

et  vigilans  saevus  mox  leo  sensit  eum  , 
Extendensque  pedena ,  mîseçum  rapuii  pçde  (10)  murena. 

nie  gemens  talî  voce  rogat  veniam,  : 
Parce ,  precor,  misero ,  fortissimo;  non  ego  tantis 

iXl  (ma ,  dans,  P.  Tantra .  p.  4^ ,  trad.  de  Dubois ,  un  élé- 

m  qintri^gp'^ ,  dans;  P^  phani,  délivré  pai;  un«  rai  ;  dans  la  version 

r3j  prone  voce  npf.are  diem ,  (Jjans,  B^  de  Dosithéus ,  c'est  un  loup  :  nous  retrw- 

(4)  Cuique suum  dédit  NaturàféAns^,  vçrons  encore  çeUe  i|ibl^  dans  Bi^ldo. 

(SJ)  Dans  turia ,  ho  Lxxxxvui  ;  Dpsi-  (6)  (^ustri^ ,  dans  Ç. 

théus ,  II  ;  Çabrius  ,  çvii  ;  Gabria;^ ,  u^  ;  m  Ce  mot  est  publié  daiis  B. 

Julien ,  let.  viii  •  Vincent  de  Beau  vais ,  (3)  mt^e&  venientes  ufidique  plures , 

XX;  Roraului^ ,  \.  i^,  fabl..  17 ,  l'Anonyme  dans  P. 

de  Névelet ,  xVij(^  ;  TÀrcbiçrêitre  de  HÎta ,  (9)  transilit ,  dans  P. 

st.  1599.  II  y  a  aùi^i ,  (^  ieÇa^tef^-  (10)  rapit  cumpedet  dai»  B« 
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praeda  tuis  vidcor  vif ibus  apt^  r^pi. 
Ingénies  tauros ,  ursos  quoque  steri^erc  saevq^ 

te  decel  et  reliquas  curp  fpritate  fera^ 
Turpe  putet  vilem  (i)  virtus  tua  percjf  fe  (2)  nftur^qf;  \ 

in  me  tanta  suum  (3)  QOi)  babet  ira  iQÇUfq. 
Flecti  (4)  vel  sola  pefmU(t)as  (5)  te  piçitate , 

qui  cunctas  superas  nobilitifte  fera^. 
Vindictae  salis  e^$e  pflie^t  fu\>  judice  tapto 

quod  me  morte  melu^,  duriflT  pxcri^c^at. 
Supplicibus  verbî^  fl^^^^s  lacr^q^^^^^  (6)  rpgsfuti^ , 

nobilis  oplatam  mqiç  )^p  d£\i  y^^iapo. 
Post  modicum  sjlvj^s  leo  ^nm  l^strar^  (7)  easd^m , 

clam  sibi  di^po^itum  (8)  d^idit  in  laqu^qm; 
Quem  cum  non  (9)  ppçs^t  nçc  vi  supprare  i\^  arift  » 

rugitu  coepit  upn  mpf]icQ  furere. 
Insultant  capto  pecudesque  feraeque  leoni, 

solus  ob  acceptam  mus  doluit  veniam. 
|^jro|iQU$  accur^êqs;  yitani  mihi  quam  tribui^t^, 

parvus ,  ait ,  reddam  nune,  leo  ma^ne ,  tibi. 
Sic  ^it  (10)  et  ^olitQ  corrpdeps  vincula  more 

solvit  çum  justam  retribuendo  vicem. 
Qui  legit  ista  potens  minîmis  quoque  parcere  discal, 

cum  magnum  minimus  saepe  juvare  queat  ! 

XLII  —  DE  CAPELLA  ET  LUPO  (11) 

More  suo  (12)  paslum  dum  vellet  adiré  capella , 

(1)  In  se  turpe  putet,  dans  P.  (10)  Dixit ,  dans  P. 

(2)  tangere  ,  dans  B.  (11)  DansRomulus,  1.  ii,fabl.  10, Marie 
f  3)  tuum  ,  dans  P.  de  France ,  lxxxx  ;  l'Anonyme  de  N^velet , 
h)  Flenti,  dans  P.  xxix.  Roquefort,   Œuvres  de  Marie  de 

(5)  promitat ,  dans  B.  France  ,  t.  II ,  p.  565 ,  jhdique,  comme 

(6)  precibusque ,  dans  B.  la  source  de  cotte  fable ,  Ésope ,  cxxxviii  ; 


(1)  lustrabat ,  dans  B.  mais  nos  recherches  nous  font  croire  que  ce 

(S)  depositum ,  dans  B.  n'est  pas  seulement  une  erreur  c 

(9)  nondum,  dans  B.  (12)  Forte  suum,  dans  P. 
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fertur  sic  hoedum  praemonuîsse  suum  : 
lusidias ,  dum  vado,  lupi ,  rogo ,  nate ,  (\)  caveto , 

qui  varia  nostrum  dccipit  arte  genus. 
Quidquid  agat,  dicatve  libi ,  lu  (2)  credere  noli, 

nec  stabulum  reseres  (3)  qualibet  arle  sibi. 
Dixit  et  abcessit,  lupus  afiuit»  et  simulando  (A) 

voce  capramtallax  talia  verba  dédit  : 
Mater  adest  ;  aperi  stabulum ,  carissime  fill  ; 

nam  sécréta  volo  dicere  pauca  tibi. 
Materni  sed  consilii  non  immemor  hoedus  , 

spectans  per  rimas  comperit  insidias. 
Sub  specie  matris ,  inquit ,  me ,  perfide ,  quaeris 

perdere  ;  sed  mutilum  (5)  non  habet  illa  caput. 
Consiliis  nos  ista  monent  parère  parentum 

qui  nostrae  curas  (6)  utilitatis  habent  (7). 

(\)  lupi  vitare  ,  dans  B.  deux  textes  de  P. 
hj  quidquid  dicat ,  sibi ,  dans  P.  (7)  II  y  a  ensuite  dans  le  ms.  de  Char- 

(3)  reseras ,  dans  B.  très:  Dou  Soleil  et  de  Yver,  qui estpor 

h\  similando ,  dans  B.  ce  que  l'en  ne  doit  par  force  conquerre 

(5)  curtatum ,  dans  P  ;  perdere  quae-  por  (veu?)  qu'en  le  puisse  por  cortaisie 

ris,  perfide ,  dans  B.  avoir;  mais  cette  fable  ^  qui  semble  une 

(6J  quae  et  causas ,  dans  B  ;  cette  imitation  de  la  iv«  d*Âvianus,  Boreas  et 

dernière  leçon  se  trouve  aussi  dans  les  Sol,  y  est  restée  incomplète. 


ALTER    AESOPUS 


PAR  BALDO 


On  rencontre  à  chaque  instant,  dans  Thistoire  littéraire  du 
moyen  âge ,  des  lacunes  que  les  recherches  les  plus  persévé- 
rantes ne  parviennent  pas  à  combler  :  tantôt  ce  sont  des  œuvres 
dont  les  auteurs  sont  restés  inconnus  ;  tantôt  des  écrivains  célè- 
bres auxquels  on  ne  peut  rattacher  le  titre  d'un  seul  livre.  Baldo 
est  resté ,  pendant  longtemps ,  plus  malheureux  encore  ;  on  ne 
connaissait  ni  ses  ouvrages  ni  son  nom  :  pas  un  de  ces  infatiga- 
bles biographes  qui  lisaient  tant  de  manuscrits  et  rendirent  à  la 
renommée  tant  de  poètes  et  de  savants  complètement  oubliés,  ne 
l'avait  mentionné  même  en  passant.  Il  n'était  pas  cependant  en- 
tièrement inconnu  à  Reinésius  ;  mais  ses  informations  étaient 
assez  vagues  pour  qu'il  le  crût  l'abbé  de  Saint-Gai ,  Waldo ,  qui 
mourut  en  779  (1).  Lessing  le  savait  enfin  auteur  de  fables  en 
vers  élégiaques  ;  mais  l'abbaye  de  Mellen ,  où  il  les  avait  proba- 
blement vues  (2) ,  a  disparu  comme  tant  d'autres ,  et  nous  n'a- 
vons pu  découvrir  ce  qu'elles  sont  devenues  lors  du  déplacement 
ou  de  la  dispersion  de  la  bibliothèque  (3).  M.  Endlicher  les  a 

(1)  Reinesii  epùitolae ,  p.  212.  (3)  La  bibliothèque  de  Mellen  n'est 

(2)  Voyez  son  Vermischie  Schrifien ,  point  mentionnée  dans  l'Annuaire  des  Bi- 
t.  H ,  p.  250.  bliothèques  allemandes. 
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trouvées  une  seconde  fois  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
devienne,  et  en  a  signalé  l'existence  dans  son  catalogue  (1), 
mais  sans  en  indiquer  la  provenance  ,  et  le  manuscrit  lui-même 
ne  contient  aucun  renseignement  sur  le  siècle ,  la  patrie  ni  la 
condition  de  Tâiutehr.  A  là  ndtcire  de  éùn  nbm ,  à  la  mention  de 
Ticinum  (2),  sans  aucune  autre  raison  apparente  que  sa  fantaisie, 
et  à  la  forme  orthographique  qu'il  donne  à  Cattus  (3) ,  on  peut 
seulement  présumer  qu'il  éiâit  Italièh  ,  et  un  fait  très-significatif 
donne  à  cette  conjecture ,  un  peu  .hasardée  d'abord ,  une  vrai- 
semblance qui,  en  ces  sortes  de  questions  ,  équivaut  presque 
à  une  certitude.  Dans  les  premiers  temps  de  l'imprimerie  on  a 
publié,  en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne,  des  Flores 
poetarum  où  de  savants  compilateurs  réunissaient  tous  les  vers 
spirituels  et  édifiants  qu'ils  parvenaient  à  connaître  ;  quelques 
dtltrèâ  recueils  de  ce  geitté  sont  restés  manuscrits  et  §é  cbiiSér- 
vétft  dénis  dîtèr^es  blblîothècjuei  :  «dus  en  à^oHé  pat^touirti  ùtf 
sfiêfez  g^^rtili  fibhiMis ,  et  il  ri'éri  eSt  pas  tn  ééùl  où  hbttS  ayons? 
réÉéôiltré  le  riorfl  dèBaldo.  I!  eîtiste ,  îiù  côritt-àiirëVtrtltrsiviil  «éf 
ce  ^hrè  psir  titï  PKdôiidtl  (4j ,  ijui  et  natùre!!eiilëri«  ajouté  àHk 
{WetéS  d'Uttë  reiic^ittië^  Mrôpëènrié  {^)  pltiSiét!^^  !t«Uerii  ttièiif^ 
célèbres  (6)  ,♦  et  Bdldb  t  figtite  poiir  ûri  aé<è5É  grâiifd  Mttïïm  êe 
^tefclfeéë:  Ce  n'est  pâà  iih  de  ces  ftlits  iSôléS  (ftie  ptt^uit  «ôiiveiit 
le  hasard  :  uù  Milatidis ,  Jèhanriès  de  Grapsinis ,  coiiipossi  tin  m^ 
tré  Fhrik^iUtn  {!);  qnî  n'est  Côimu  que  put  utte  iiotlee  fof^ï 

.  (1)  Codieesphilqlogm latini^n^  277:,  ph^u&»  Auctor  libe^iqu^  ^d\\aFa^etjK^ 

le  ms.  porte  maintenant  le  no  503.  Les  Aiictor  IiDelfi  qai  incïpit  uràecorum  stu- 

ftbiear  &  ÈaWo  ^'y  tf ôuviefnt  M . è2 ,-  vo  —  ^itt  ( YAmphikuà  de  ViUlilf  dé  ei6te )} 

102i,  rP.                    ^    .^  Giaufridifâ  aneliçiis  (deyinosalya^^^ 

(2)  Pàvie  ;  fable  xix ,  v.  4 .  en  cifèfônà  'plusieurs  autres  plus  Bas. 

i{Z)  Gattus  V  fable  xnii  v.  15  «26  et  ;    (6)  iscpbds  benevêtttairas ,  Ursa  jaoé^' 

29,      ,             ,           ^  ..              ,  ,  ensis,  Ricardusjudexyenusinus,  Monte- 

(4)  Càmptfidiûk  mhraliuifi  nbtabi-  riaVftfs  parfuihiis;  nous  h'ajdnidns  ntÀn- 
lium  compoèilUm  pèr  Hieretniam  ^Ju-  drèas  ca^ellanus  pépae  Innôceplis  qiiarti , 
dicem  de  Moniagnone ,  civerh  padua-  ni  Henricus  samariensis  ou  septimellen- 
num  ;  Veneliis,  150S.  sis,  plus  connu  sous  le  nom  de  Henricus 

(5)  Aviàûiis ,  VersiticatôT  fabularùm  Ae-  pauper  ;  c^i  jouissaient  d*àne  renommée 
sojpii  i  Joâmnes  siAôtovénsiâ  anglicus  (  de  teaocoup  plus  étendue. 
Salisbury),AuctorlibelK^âiciturPi^m«  (7)  Liber  virtutum  et  aUe^aiionùm 


sétnmaii^ë  de  Miikiori  {i),  et  cepeildant  noiiè  savons  qttë l'itatetit* 
ée  FAltèr  Ae$Ot)Uè  s'y  retrouve  aussi  (2) ,  mêlé  a  des  tJdëtéS  tjtiî 
libusl  sbïlt  ëti^angers  (3).  Le  premier  dé  ces  cbllëcieUrà  iié  Taji- 
pèlie  q[ùè  r^rH/ôgfti*,  mais  le  second  lui  donne  le  titre  de  fëH^Jb- 
àiis ,  et  l^ori  peut  en  conclure  (ju'il  appartetiâît  à  quèiquè  bfiré 
îiiofoaëtiqdë.  Eiifin  ,  il  eiisteà  la  Bibliothèque  iùipériatè  tiiiè  trd- 
dtielîôri  laiiîite  dû  Calilah  et  Dimnah,  pat»  Râymuhdùé  de  Séilërs, 
dbtit  là  daté  est  certaine ,  pdisciùé  l'aùleiir  la  phèéèrità  Idî-mëilië 
â  Philippé-lë-Bèl.  Dans  un  des  indnuscrii^  côtitettlpordiU^  qi& 
ûoiis  Torit  conservée  (4),  quelques  vers  ont  élé  ajdiiiéâ  Hûi  tèciii 
pHihîtîfe;  et  il  y  ëii  a,  dans  le  chdpitrfe  Viii^  jufequ'à  .dix  tltlî, 
malgré  dëS  recherches  de  versification  incbririiiés  àùt  Âiifciëfa^ , 
y  sont  attHbùés  à  Ovîdè,  maïs  appartieiitiëtii  rëèllemeiii  à  Bàldô , 
et  Èe  retfouteiit  dans  le  itiatiuscMt  devienne,  LotHitie  ëplfh^iliiës 
des  fables  xtri  et  Ji±i  (5).  Lés  formés  de  là  Vérsîflfcaildn  stHit 
trop  recherchées  pour  que  nous  crôyiotts  Bàldo  âlntêHeiir  ahXlI* 
siècle  (6)  ;  mais  là  èubstittitioiï  assez  fréquenté  fl'uiie  sithplë  alH- 
téfè^tioti  à  dîiê  éotisonnance  complète ,  ^ôhyë  qti'il  jOùî^^aîé' 
eiiccte  d'une  liberté  que  le^  portée  du  XIIl*  slèèlè  he  se  perfflëti 
taient  plus  guères,  et  le  rang  qu'il  Occupé  dans  là  tàblë  Sèé 
matières  du  livre  deHieremias  de  Padoue,  semble  confirmer  cette 
conjecture  :  aucun  des  auteurs  qui  le  précèdent  n'est  postérieur 

auciorûin ,  férè  aurem  huncupaius  ,       (4)  N<>85(U,  non  paginé:  différentes con; 

eoinpositUs  et  cumtllatus  per  nobilem  sidérations  nous  fonif  mêine  supposer  que. 

domihum  lohafin^m  de  Grapanis,  ci-  c'est  Vexemplaire  offert  à  Philippe-le-Bel. 
vëfh  Medîôtani:  du  tçmps  de  Muratorî ,        (5), Sauf  le  dernier  : 
il  se.  trouvait  à  la  B.  Ainbrosienhe.  Et  si  hoc  fècefis  fallacia  simulatoris ,    . 

(i)  Àniiquitàtes  italicaè  medii  aevi,  qui  est  trop  altéré  pour  que  la  restitution. 

t.  ni ,  6ol.  9i4.  en  soit  possible;  mais  il  l^e  fatûcne  asées: 

{3t)  Muraïôrî  en  cité  un  vers  tiré  de  la  étroitement  aux  autres,  pour  autoriser  à . 

fable  XX.  .     . .  croire  qu'il  se  trouvait  réellement  dans  un 

(S)  Auctor  iibefli  De  formula  honestae  manuscrit  pTus  complet  que  celui  qui  nous 

viiae,  Amarius  versilogus  ,  Bertrandùs  est  parvenu. 

Vilichnius  versilogus  (probablement  celui        (6)  Non-seulement  tous  les  vers  ont 

que  Hieremias  appelle  Nilichinus),  Belli-  une  rime  léonine  de  deux  syllabes,  mais 

nus  doctor  grammaticus  (auteur  d'un  Spe-  afin  de  forcer  la  voix  d'y  appuyer  davan- 

culum  vitae)f  Montenarius  paduanus  (au-  tage  et  de  la  rendre  plus  sensible ,  le  se- 

teur  de  Luna  cleri)  :  ces  deux  derniers  cond  pied  est  presque  toujours  un  spon- 

figurent  aussi  dans  le  livre  de  Hieremias.  dée. 
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au  XIII*  siècle  (i) ,  et  il  est  immédiatement  suivi  de  Hugues  de 
Saint- Victor,  saint  Bernard  (2) ,  Gautier  de  Cbâtillou  et  Mathieu 
de  Vendôme.  Ce  serait  là  un  fait  très-précieux  pour  Thistoire 
littéraire ,  si  Ton  parvenait  à  l'établir  par  des  preuves  d'une  date 
plus  précise  :  car  la  plupart  de  ces  fables  sont  imitées  du  Calilah 
et  Dimnah ,  et  il  en  résulterait  que  l'influence  de  l'Orient  sur 
les  idées  littéraires  des  populations  romanes  se  serait  fait  sentir 
bien  plus  tôt  qu'on  ne  le  suppose.  Le  texte  du  seul  manuscrit 
que  nous  connaissions ,  est  malheureusement  fort  corrompu  ;  et 
les  caractères  peu  distincts  du  copiste  (3) ,  son  ignorance  assez 
probable  du  latin  (4)  et  l'insouciance  avec  laquelle  l'auteur  s'é- 
carte des  formes  syntaxiques  les  plus  généralement  observées  (5), 
en  rendent  la  restitution  fort  difficile.  Nous  nous  sommes  soi- 
gneusement aidé  de  tous,  les  vers  cités  par  Hieremias  ,  Ray- 
mundus  et  Johannes  de  Grapanis  ;  mais  relativement  aux  autres 
ils  étaient  bien  peu  nombreux ,  et  ne  pouvaient  pas  eux-mêmes 
inspirer  une  entière  confiance  :  les  compilateurs  de  ces  sortes 
de  recueils  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  d'arranger  leurs  cita- 
tions et  d'y  introduire  des  changements  qui  leur  donnassent 
plus  de  piquant  et  d'énergie. 

(1)  Sauf  cependant  rAuctor  Rudium    tués. 

doctrinae ,  dont  nous  ne  connaissons  pas  (4)  Il  lui  arrive  assez  souvent  de  réu- 

l'époque.  nir  ensemble  des  mots  différents  et  de 

(2)  Il  est  qualifié  ,  comme  Hugues  de  séparer  les  syllabes  d'un  même  mot ,  et , 
Saint- Victor ,  du  nom  de  religiologus  ,  ce  qui  nous  semble  encore  plus  significa- 
et  l'on  trouve  plus  bas  un  autre  Bernar-  tif,  il  commet  une  foule  de  barbarismes 
dus ,  auteur  d'un  poëme  De  improbatione  pour  changer  les  simples  assonances  en 
vitiorum  (sans  doute  celui  que  Leyser  a  consonhances  parfaites. 

publié  sous  le  titre  de  De  contemptu  mun-  (5)  Pour  subvenir  aux  nécessités  de  la 
di)  ;  mais  quand  il  s'agirait  de  Bemardus  mesure ,  la  conjonction  Ut  suit  souvent  le 
morlanensis  ou  de  Bemardus  sylvestris ,  verbe  qu'elle  régit  ;  Et  est  lui-mÔme  quel- 
la  conséquence  à  en  tirer  serait  la  même,  quefois  déplacé  et  rejeté  au  milieu  du 
(5)  On  peut  à  peine  distinguer  les  c  membre  de  phrase  qu'il  devrait  commen- 
des  T,  et  les  i  ne  sont  pas  toujours  ponc-  cer. 
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PROLOGUS 

Yersibus  istud  opus ,  cujus  fuit  auctor  Esopus , 

Baldo  (quod  exegit  rudis  ejus  sermo)  coegit. 

Artis  adhuc  priscae  quod  fictum  tempore  disce , 

Sîmplicitate  styli ,  novitatis  origine  vili  ; 

Et  licet ,  arte  foris ,  non  nullius  esse  decoris 

Ante  videretur  nec  ob  hoc  placuisse  putetur, 

Ut  tamen  agnovit  quid  agendum  mystice  promit  (/.  promi) 

Interiusque  geri  documenta  simillima  veri , 

Traxit  ab  enormi  sub  forma  carminis  (b)orniy 

Plus  blandimenti  quia  dant  nova  carmina  menti  ; 

Quod  (/.  Et?)  licet  esset  ei  grave  pondus  matériel, 

Quod  pedibus  senis  strictisque  cucurrit  habenis 

Per  tam  dumosi  nemoris  loco  (/.  loca)  tamque  fragosî , 

(i)  Vis  imitandi  (f.  imitanda?)  rei  Jocus  haerens  materiei; 

Exhibuere  tamen  scribeudi  mite  levamen , 

Hac  ut  morosa  prodesset  et  arte  jocosa. 

Carminibus  quisquis  tangi  dignaberis  istis , 

Ne  potiora  petas  quam  quae  prior  edidit  aetas  : 

Sed  quam  (/.  Quaeque)  tamen  digne  sumenda  putaveris  Inde  » 

Non  fugiant  mentem  scriptorem  propter  inertem  ! 

In  quibos  accures  quid  inest ,  ut  rite  figures , 

Et  quîbus  in  partes  cantus  (2)  bene  congruit  aptes  : 

Nec  sermone  rudi ,  nec  vilis  imagine  ludi 

Quo  minus  utatis  (L  utaris)  bis  versibus ,  ammonearis  ; 

Quidquid  in  bis  cernis,  quod  opus  sit  habere  modemis  (sic)\ 

I  —  DE  CANE  ET  UMBRA  PRAEDAE  (3) 

Anxius  in  celsa  (/.  cella)  natorum  camis  ofella(m)y 

(1)  Le  copiste  a  écrit  ici  les  deux  premiers    quitus  ;  mais  la  quantité  de  quibus  nous  a 
mots  du  vers  suivant  Exhibuere  iamen.       forcé  d'adopter  cette  transposition. 
(2)Ilyadan8leins.  Canius  et  in  partes       (3)  Cette  fiable  est  la  vifi  du  recueil 

i5 
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Dum  canîs ,  ex  more,  prope  flumen  ferret  in  ore , 
Ejus  ut  est  umbra  major  (iii)visa  (ï)  sub  unda, 
Quam  gerit  hanc  abicit^  et  ad  hauc  festiuus  anbelat; 
Sed  dum  plura  petit»  dederat  quod  sors  sibi  (}emit. 
Sic  reputare  parum  quod  habe|.  credatis  avarum.. 
Cui  nihil  est  (/.  esse)  satis  b^ne  constat  iu  anteparatis  : 
Unde  fit  (ut)  démens  çmgendo  pecutia  pra^cepsy 
Omnibus  amissis ,  p^reat  delusus  ab  ipsis. 

U  —  DE  AGRtOOLA  (Sm  tflESA'daVft  WVEJ^rt  (5) 

Cotibus  in  duris  fodlens  Vndls  incolà  rli^is , 
Cespite  sub  lauri  Vas  plettùm  repperit  aùri. 
Cujus  erat  votum ,  Wi  sit  tit  fioc  sitn  totùïh , 
Cumque  negM  pàrtem  cuivis  dare ,  respttit  artem 
ConsiliùmqAe  \iri  cujuslibet  inde  l'équiri. 
Eligit  ipse  tamen  sibi  quos  ad  taie  jûyaûiéh 


de  Neckam ,  et  nous  avons ,  oi-dessus , 
p.  187  ,  indiqué  les  versions  qyi  la  rat- 
tachent à  l'Antiquité  classique;  niais  c'est 
ici  ^«03  doute  une  ttadiuon  venue  de 
rOrient  :  car  elle  se  trouve  dans  le  Pan- 
tcha-Tantra  (  voyci  Tanalyse  qu'en  a 
donnée  M.  Wilson ,  dans  le  TramsctiQM 
of  the  royal  asiatic^  ?f>^^VJ.  »  ^-  I  >  P- 
181),  d'où  elle  est  passée  dans  le  Ùirec- 
torium humanae  vilae ,  ch.  i,  fol^  B.S, 
et  Baldo  a  tiré  ses  premières  fables  d'une 
traduction  quelconc^e  du  Cnlilah  et  DÏnt' 
nah.  Il  j  1  49^  la  trfduAtion  latine  dont 
on  conserve  deux  exeinplaires  à  la  B.  I.  : 
Sicut  canis  qui  per  rivum  pertransiens 
dereliquil  frustum  c^mittfn  quod  in  ^ 
portabat,  pro  umbra  quae  apparuit  in  pro- 
nindum;  n«  8505  ,  fol.  39  ,  r»  ,  et  no 
8504 ,  fol.  23 ,  \'0,  coi.l.  Celte  version 
inédite  est  trop  inconnue  pour  que  nous 
ne  citions  pas  un  passage  curieux  qui  se 
trouve  dans  les  prolégomènes  :  Idcirco 
ego  Raynnmdas  ^e  Byt^iis  praedictus  , 
ciMeriAs  rdiplki  libnim  Kalilae  et 


Dymnae  «tilem ,  figoràlein  et  ^ràlém -,  ^ 
Un^(u)a  hysp^jca  'vulffaUter  .(«^),oQiup^ 
situm. . .  Qui  qùidèm  /ao  fodôrum  liAgùa , 
fuit  in  ydioDOi  persieb'm ,  sattetitiQ  sobse- 
quent^  in  arabicup.  exhine  ifk  ^)e- 
bràicum ,  a  qu'o  Gnalitér  apud  T&oletùm , 
ob  ejus  ddcanentomm  memenmdifm.db 
yeaerabile  mysterium ,  in  hyspanicp]» 
Irahàlatiis. 
(i).umbra:Vi9aîm^orfi^'49miefmi,* 
(2)  Qui  istam  scientiam  cognoverit  et 
ejus  frucUim  dimiserit ,  èrit  simlts^ôlAni 
bomioi  qui  iivv€^t.thefiaanufi,nR^afDi)9ij 
sed  ut  non  laboraret  portando  pamispèr 
ad  domum  propriam ,  conduxit  extraneos 
portatores  qui  ponderi^  accepta  ad  domos 
proprias  porlaverunt ,  et  sic  ille  qui  the- 
sauruui  invenit  propter  suam  imperitiam 
ualluni  c^mmodum  rcfKirtavit  ;  KiUUa  èi 
Dynina,  B.  I.,  no  8504,  fol.  10„  r», 
col.  2 ,  et  no  8505 ,  fol.  31 ,  v».  Cette  his- 
toire est  beaucoup  plus  développée  dans 
Doni,  Filosofia  morale,  fbl.  r,  P>. 


«% 
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Esse  putat  justos,  qiios  gazis  hit  lot  onusios 

Dirigit  uxori ,  cupiens  sîbi  cuACta  reponi. 

Quod  dum  sic  crédit  proctti,  ia  sua  quîsque  reoedit, 

His  opibus  partis  soiitae  sibi  fraudibus  artis. 

Solus  et  ipse  ^uiden  màiiei  ambitîasus  ibideui^ 

Denuo  majus  hanus  (L  bumum)  reputaas,  qu^ddel  «ibi  mmm  (^ 

Sicque  laborando,  bîImI  iaveuieasque  oieraiido»  [«ttipiniH 

Nocte  domum  trisiis  rettieans»  se  «eniit  ab  istis^ 

Yerba  per  uxorîs  ^  fruettt  «aruisâe  laborîa» 

Sic  defraudari  spes  imprcèa  soevit  avari , 
Cul  cor  inardesck  ^uo  plua  sibi  ao^i^  cresi^t  » 
Hydrcfiit  exempio  qui  plus  sttit  usque  bibeode. 
Gui  magis  hùQ  aeqvum  fuerat  co4ijiw^re  smnm 
Participem  notum  quam  semet  perdere  totum. 

III  —  DE  FATUO  QUI  SAPIENTUM  ACQUIRIT   (i) 

Vir  fatuus  quidam  sapiei^ter  ducere  vilam 

Dum  cupit  f  atque  parum  petit  addiscenda  mora^um 

Hic  documenta  sibi ,  doctoris  ab  ore  periti^ 

Sumit  ut  hic  (l.  haec)  cordi  studeat  ^ex  verba  reponî  : 

Illud  et  illud  {l.  istud)  agas  ;  hue ,  illuc  quandoque  vadis  (/.  vadas)  ; 

(4)  €«ae  h\Àe  &A  certaioemeat  d'ori-^  «aedas.  Quiotum ,  cum  profeotoa  foeoi»,  m 

gine  orientale  dt  devait  se  trouver  aussi ,  redeas.  Sextum ,  per  viam  poblioaM  •»» 

aaûii|iie «veo  vue  forine  moins  ironique,  •  annules.  Septimam,  hirundineai -fvnir 

4aiif  <pieilqu6  fémamement  du  Calilah  ei  4antem  in  domo  non  permtita».  Rex  m 

iOûmMA.  Les  oiaximes  qui  coiftenaiei^  istis  septem  miro  modo  sludebat  et  aie 

iMUe  la!flt|efi8e  «a  bloc  sont  une  inven*  prolècit  quaaMHu  vixit.;  p.  58 ,  éd.  de  II. 

lioii  4e  rOvieot^  qui  devint  aussi  fort  Keller.  Dans  un  autre  ohapitre  du  Qe»t^ 

popidaife  dans  notre  Occident,  pendant  Romanorum  (le  cm) ,  il  y  a  aussi  un 

lie  moyen  Ige.  Ainsi ,  ^ar  exemple ,  dans  marchand  qui  vend  à  Domitien  de  la  sa^ 

le  ieh.  xxxiv  du  Gesia  Romanorum,  ^esse  en  trois  maximes,  et  l'empepeilr 

Aristote  dit  ^  Alexandre  :  Fili ,  ausculta  se  trouve  fort  bien  d*en  avoir  acheté.  Cas 

«diligeoter,.  et  simeam  doctrinam  tenueris,  formules  matérielles  qui  suppléaient  à  la 

«d  magnum  honorem  pervcnies.  Septem  réflexion  et  au  bon  sens  se  retrouvent 

suit,  quae  te  docebo.  Primum  est ,  sta-  dans  le  Ruodlieb,  fragm.  lii ,  v.  452-^5217; 

tOftun  ne  tsansilias.  Secundum  ,  ignem  dansle/^ervararsaf/a,  eh.  viii,  etdaosie 

cttffl  gladio  ne  foveas.  Tertium,  coronam  Fomaldar  sogur  iiordrlandii,'X,  I ,  p. 

ne  carpas.  Quartum ,  cor  aviâulae  ne  co-  447;  etc. 
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Inferius,  sursum ,  varia  vice ,  dirige  cursum  : 
In  quibus  ad  plénum  latet  alla  scientia  rerum  (1). 
Qui,  brevi(t)ate  morae  confisus  in  artis  amore , 
Instat  ad  hoc  solum  labiis  memor  ut  sit  eorum , 
Non  ut  rimetur  quid  in  bis  agitur ,  quid  habetur  (2) , 
Speque  brevis  cartae  quam  (3)  sic  confidit  in  arte 
Nalli  prudentum  similem  se  jactat  babendum. 
Quadam  forte  die ,  meditantibus  alta  sopbiae 
Sex  sua  verba  refert  ;  bis  se  simul  et  sua  praefert  : 
In  quibus  hune  verae  patuit  rationis  egere. 
.  Sic  patet  intentis  quod  opus  sit  inane  legentis  : 
Si  quid  more  (/.  in  ore)  sonat  mens,  intus  id  omne  reponat, 
Ne  velud  (/•  velut)  hic  dudum  de  se  faciat  fore  ludum  ! 

IV  —  DE  SOMNOLENTO  ET  FURE  (4) 

Dum  dam  latro  pedem  cujusdam  ferret  in  aedem  , 
Surgit  ut  exploret  quid  fur  temptare  laboret , 
Ne  quid  in  hac  damni  pateretur  fraude  tyranni  ; 
Quem  cito  punisset  si  forte  quid  inde  tulisset. 


(1)  Voici  les  trois  maximes  qu'acheta 
Dioclèiien,  L  l,  p.  156,  éd.  de  Relier: 
Ooidqaid  agas ,  prudenter  agas  et  respice 
finem  ;  Nonquam  viam  publicam  dimittas 
propter  semitam  ;  Nunquam  hospitium  ad 
«naneodum  de  nocte  in  domo  alicujus  ac- 
fàipmt  ubi  jiominus  domus  est  senex  et 
uxor  juvenmila.  Dans  le  Ruodlieb  ^  il  y  a 
jasqu*i  douze  maximes ,  et  les  deux  der- 
nières s*y  retrouvent ,  fragm.  m ,  v.  457  : 
-Qtiamvis  c(H»osa(in)  per  villam  sit  via  trita , 
l^oaquaiii  deviles  callem ,  quo  per  sala  pergas  ; 
•et  V.  462  : 

X2uo  videas .  juvenem  quod  habet  senior  mulie- 
ilom^itium  tribui  Ubi  non  poscas  iteranli.     [rem  , 

.  -(2)  his  quid  agatur  habetur,  dans  le 
manuscrit. 

(5)  Malgré  le  renversement  de  Tordre 
naturel  des  mots  ,  quam  est  ici  sans  doute 


subordonné  à  sic ,  et  un  synonyme  de  Ut. 
(i)  Cette  fable  est  encore  tirée  du  Ca- 
lilah  et  Dimnah  :  Et  est  similis  cuidam 
homini  qui  cum  vidisset  latronem  quem- 
dam  de  nocte  intrantem  domum  suam  , 
ut  ipsum  in  culpa  comprehenderet,  caute- 
lam  subtilissimam  oogitavit:  scilicet  ut 
fingeret  se  dormientera  ad  videndom  qaid 
latro  perageret ,  ut  ipsum  latronem  cum 
fnrto  comprehen.sum  condigne  legum  se- 
verae  subjiceret  ultioni.  Et  tuno  ipse  in 
hac  sagacitate  pertractans ,  latrone  dis- 
currente  per  domum ,  realiter  obdormivit, 
et  tune  latro  expoliavit  domum  ejus  sine 
aliquo  nocumento .  Et  sic  illi  homini  non 
profuit  sua  sagacitas  ;  B.  I. ,  vfi  8504  , 
fol.  10 ,  yo,  col.  1 ,  et  n»  8503 .  fol.  31 , 
vo.  Elle  est  dans  Doni ,  Filoso/ia  nuh^ 
raie,  fol.  3 ,  r». 
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Huic  explorant!,  furi  quoque  multa  minanti , 

Mole  gravis  somni  coeperunt  membra  resolvi  ; 

Hocque  soporato ,  surgens  redit  in  sua  (latro) , 

Fraude  sua  demptis  quaecumque  (/.  queiscunque)  fuere  jacenlis. 

Mane  vir  hic  facto ,  surgens  jam  iumine  fracto , 

Fiebilis  et  moestus  dat  inanes  undique  questus , 

Hisque  dolet  regnis  maie  sic  (sua)  perdita  segnis  (!)• 

Legens  haec  quisquis ,  verbis  rooneans  (/.  monearis)  in  istis 
Ut  vigili  cura  caveas  quae  sunt  nocitura  , 
Ne  pateat  praedae  locus  usquam  mentis  in  aede, 
Semper  ut  insistas,  ut  (/.  et?)  ei(s)  vigilando  résistas; 
Perque  bonos  mores  nocituros  pelle  timorés, 
Cujus  enim  cordis  fuerit  domus  inscià  sordis 
Atque  bonae  vitae,  qui  se  reget  et  sua  rite, 
Nec  mala  cujusquam  meditando  peregerit  usquam , 
Non  opus  (/.  ope)  loricae  nec  egebit  acumine  sicae , 
More  nec  hostili  cujusque  juvamine  pili  : 
Solum  (/.  Solo)  virtutum  quae  (/.  quem)  constat  robore  tutum(S). 

V  —  DE  PAUPERE  ET   PURE  (3). 

Membra  fovens  lecto  quidam ,  sub  paupere  tecto , 

Cui  nihil  est  plus  quam  c[a]ereris  cadus  aut  domus  usquam , 

(i)  mis  esl  écrit  fort  distinctement ,  pro  nihilo  laborasset ,  et  tone  exuit  ye^ 

mais  peat-étre  le  poëte  avait-il  écrit  Sis ,  tem  suam  et  in  ipsa  bladum  involotam 

contraction  archaïque  de  Suis  :  au  lieu  de  optime  colligavit.  Et  cum  ipse  recedêre 

9ua  on  pourrait  aussi  suppléer  hona,  co[g]naretur,  etipsum  pauper  hosfiea'iMi^ 

(2)  Ces  vers  sont  cités  deux  fois  dans  ciferans  sequeretur,  latro  perterritus  Ma- 
ie recueil  de  Hieremias»  fol.  16,  v<>,  col.  dura  cum  veste  dimisit ,  quam  pauper 
2,  et  fol.  64 ,  v» ,  col.  1  :  il  y  a ,  par  hospcs  ad  suum  domicilium  repwtftvit. 
erreur,  Ntc  ope  au  lieu  de  Non  ape,  et  Et  unde  non  credidit  fuit  subito  consola- 
on  a  imprimé ,  dans  la  première  citation ,  tus ,  et  ideo  sapiens  in  temptationibui$'iibB 
ficae  an  lieu  de  sicae.  desperet!  Kalilah  et  Dijmna  ,  B.  I.,  n© 

(5)  Latro  quidem  (/.  quidam)  ingres-  8504  ,  fol.  11  ,  vo,  col.  1 ,  et  no850l^, 

sus  est  domum  ejus  :  qui  per  totam  do-  fol.  54 ,  r^.  Doni  a  recueilli  aussi  eétie 

mum  undique  discurrendo  nihil  utilitalis  histoire  dans  son  Filosofia  morale ,  fol. 

in  ipsa  reperit  nisi  modicum  bladi  quod  4  ,  \^,  ' 

subripiendum  judicavit,  ut  non  ex  toto 


Prorsus  adempturuni  queindani  sibi  talia  furum 

Dum  praesentirel ,  surrexit  ut  obvios  irel. 

Sed ,  quia  cognoscit  nihil  hic  quod  perdere  pos8it , 

Ad  requiem  taudem  rediit  securus  eamdem. 

Quo  fur,  captalo  pro  voto  tempore  grato  , 

Dempsit  pauxillum  oereris  quod  babebat  ;  et  {L  at)  illum 

Continuo  surgens  ctamore  nimia  (L  inini8)que  perurgens, 

Multatum  foede  compellit  cedere  praedae, 

Yique  facit  multa  sibi  reddat  ut  omnia  tulta  (i)  ; 

Moxque ,  suis  laetus  sumptis ,  redit  intro  quietus  : 

Nec  violenter  eum  quis  adit  post  taie  tropbaeum. 

Nun[c]quam  justus  ita  spem  ponat  in  bac  sibi  yita  > 
Nec  se  yirtutum  credat  niunimine  tutum, 
Negligat  ut  contra  vigilare  nocentia  monstra 
Insidiatoris  hominis  magis  interioris  : 
Cui  ne  quid  possit  contingere  taie  quod  obsit 
Sit  ratione  pari  vigil ,  bunc  cupiens  imitari  1 

VI  —  DE  FURE  QUI  RADIUM  LUNAE  EQUITAT  (2) 

Divitis  ante  fores  vigilantes  nocte  latrones 

(1)  pnsci^pita  le  verbe  Tulo,  et  Ton  en  fi  publié  une  autre  versifRi  dai^  )$ 

trouve  encore,  dans  le  glossaire  de  la  B.  Sélection  of  latin  stories  »  n»  xxiii ,  p. 

I.,  n«  1197,  Tultus  expliqué  par  Abla-  24.  Nous  citerons  de  préférence  la  tra- 

tM ,  Ademptus.  jduction  inédite  de  Raymundss  de  Béziers. 

(à)  Catie  hÎBtoire  est  aussi  d'origine  Dicitur  quod  latronibus  qiribusdam  dis* 
MÎMlalet  mais  noua  doutons  qu'elle  ait  currentibus  super  domuni  cujusdam  hav- 
ane source  indienne  ;  au  moins  ne  se  minis ,  radiis  lunaribus  intrantibns  |Mr 
treuvert-elle  ni  dans  le  Pantcha-Tan-  fenestram,  ad  latrociniuna  exercendum  , 
4r0  fii  dans  VHitopadesa,  Nous  n'en  con-  ille  bonus  homo  quamdan  sagaciUtem  iH 
naifisons  pas  de  plus  ancienne  version  que  anime  pertractavit  et  dixit  oxori  suae  sé- 
eelle  du  Galilah  et  Dimnah  (voyez  S.  de  crête  :  Inquire  a  me ,  (euro)  soUicHudifie 
ISacy,  Notices  et  extraits  des  manus-  magna ,  unde  potui  tantas  divitias  eoa- 
ûiits,  t.  IX,  P.  I,  p.  597),  qui  est  pas-  gregare.  Uxore  vero  interrogante  eum  et 
aée  dans  le  Ùirectorium  humanae  vitae,  eum  magna  sollicitudine  persequente  , 
cah.  A ,  fin  ;  dans  le  Disciplina  cleri-  maritus  respondit  ei ,  dicens  :  Quod  petis 
bàlis,  ch.  XXV;  dans  le  Gesta  Roma-  declarabo  tibi,  de  non  revelendo  (l.  re- 
dorum,  ch.  cxxxvi;  dans  Doni,  Filo-  veiando)  tradite  juramento:  hujus  (eoiai) 
sofia  morale,  fol.  8 ,  ro,  et  M.  Wright  Iwti  vôM  mortale  pencii)um  iiaaetntar. 


Semet  adhortantur  buuc  prorsus  ut  ingreidiantur  {{)  : 
Quos  id  conari  dum  sensit  et  ista  niioari , 
Clam  monuit ,  talem  per  fraudem ,  coll(at)eraleip  (2) , 
Quaerat  ut  hic  alte  tôt  opes  quam  (<*  qua)  rep(p)e|rit  ar^e  ; 
Hisque  requisitus ,  dédit  hic  (/.  haec)  responsa  peritus  : 
More  juyent4Us  9  cornes  pllm  furca  (L  furta)  secutis, 
Per  radium  lunae  tute ,  quasi  tramite ,  fune 
Qualibet,  a  rima  tecti  ducehat  (/.  ducebar)  ad  ima; 
Quo  radio  sursum  referçbam  denuo  cursijm  : 
Dives  et  intactus  t^les  plerumque  per  actus. 
Hujus  ovans  dictis  «  temerarius  unus  in  istis 
Tecta  domus  scandit,  r^dioque  foramina  paudit, 
Huicque  manu  nisus ,  pronus  ruit  intro  ;  relisu^ 
Suppliciumque  satis  tantae  dédit  improbitatis. 

Hac  ralione  vides  arti  suecumbere  vires , 
Qui  fueras  tantae  rationis  nescius  ante. 

VII  —  DE  FRAUnULENTO  QUI  SUA  FRAUDE  DECIPITUR  (3) 

Isti  coUegae  parili  duo  dolia  lege 


Dico  ergo  quod  has  divitias  per  latroci- 
nium  congregavi ,  quia  per  quamdem  ar- 
tem  quam  ego  scio ,  luDa  lucente ,  vado 
super  tecta  (tomorum  quorumlibet  diseur- 
rendo ,  et  accedo  ad  lunares  radios  et 
dico  sep^ies  quoddam  verbum ,  scilicet 
Sulem  :  in  quo  verbo  est  tahia  virtus  et 
effîcacia  ut,  cura  fuerit  septies  nomlna- 
ivm ,  lunares  radii  poterunt  quemlibet  ho- 
minem  sustioere.  Per  boc  «'go  verbum 
ampleclor  lunares  radios  et  un  /.c ulucuut 
suaviter  deorsum  ;  et  poslquam  rapio  (L 
rapui  )  ea  quae  sunt  io  domo ,  secunduni 
meum  bene  placitum  et  voluntatem  reve- 
nio  ad  lunares  radios  et  dico  septies  vo- 
cabulum  supra  diclum,  et  radii  lunares 
me  def[f]eTunt  suaviter  super  domum.  Et 
cuni  hoc  audivissent  lalrones ,  valde  ga- 
visi  sunt ,  sic  dicentes  :  Q  Dcus  !  quanta 
felicitate  in  ]ioc  Uinerfi  no^  b^^  qupniam 


per  artem  quam  nunc  didicimi^s ,  pote- 
rimus  ad  prosperitatem  màximain  sùbli- 
mari  !  Et  tune ,  hospite  et  uxore  sua  fin- 
gentibus  se  dormire  ,  accessit  ad  fenes- 
tram  dux  latronum  et  dixit  septies  vocà- 
buliim  supra  dictum ,  et  credens  descen- 
dere  suaviter  descendit  pemiciter  cùm 
praecipitio  violente,  et  tune  bospitesùr- 
gente,  latronemque  miserum  crudeliler 
aCQigente ,  moriens  incepit  dicere  :  H^ 
miser  !  eur  credidi  quod  erat  iinpbssibOiêî 
Posui  quia  fidem  in  bis  de  quibus  certi- 
tudinem  non  habebam  ;  B. }.,  u»  8501 , 
fol.  16 ,  fo ,  col.  1 ,  et" no  8505,  fol.  57,'r9. 

(1)  11  faut  sans  doute  lire  aggrediani^ 
ou  remplacer  hune  par  has. 

(2)  Les  Bénédictins  ont  ajouté  au  Glos- 
saire de  du  Gange  un  exemple  où  ÙolXàU" 
ralis  est  employé  dans  cet|tesigoiQcai%. 

.(5)  Cet^  iiistoirc  ne  se  trouvé,  ^  nçge 


—  224  — 
Distribuunt  lentis ,  ratione  sed  împare  mentis: 
Aller  ut  aequalis  sua  pars  foret  atque  sodalis  ; 
Aller  ul  excédât  soliiaque  cupidîne  laedat  ; 
Deque  sua  parte  clam  jecil  in  illius,  arte  ; 
Vasque  sûo  texît  velamine;  sicque  recessit, 
Rursus  in  (/.  ul)  his  tandem  venientibus  hic ,  ad  eamdem 
Cerlior  accédât  ;  socio  pars  altéra  cédai. 
Quo  vir  ut  accessit  simplex,  qui  talia  nescit , 
Vas  videt  addiclum  sibi,  veste  sodalis  amictum  : 
Quod  factum  digna  dum  crédit  et  arte  benigna  , 
Cogitai  unde  quidem  par  reddere  possit  eidem. 
Ergo  sue  (/.  sui)',  tecte  delracta  praeside  veste , 
Texil  amore  pari  vas  inde  sodalis  avari  : 
Quod  dum  nesciret  studet  improbus  hue  (/.  hinc)  ut  abiret» 
Speque  sui  signi  brevior  pars  accidit  illi. 


connaissance ,  que  dans  Doni ,  Filosofia 
morale,  fol.  4,  r<>,  et  dans  la  version  du 
Calilah  et  Dimnah ,  de  Rayroundus  de 
Béziers  :  Dicitur  quia  erant  duo  socii  ;  in 
quadam  domo  singulos  acervos  bladi  con- 
servabant ,  et  unus  eorum  cogitavit  pcr 
quem  modum  posset  furtim  bladum  sui  so- 
cii ap(p)ortare  (dans  le  sens  de  Au  ferre:  ce 
mot,  qui  manque  dans  la  nouvelle  éd .  de  du 
Canffe ,  devrait  peut-être  s'écrire  Abpor- 
tare^  et  posuit  quodd(im  signum ,  scilicet 
linleamen  ,  super  acervuni  sui  socii ,  ut , 
'6um  de  nocte  ad  domum  in  tenebris  per- 
meftret,  posset  per  illud  signum  latroci- 
niûtn.exeirccre'.  E(  tune  ipse  falsificus  ivit 
"jid.quemdam  aliuni  amicum  suum  qui  si- 
'eut  ipse  falsus  erat,  et  ei  intentionem  de 
jmaginato  latroctnio  explicavit,  ut  (/;  et), 
qnum  latrocinium  suum  |ioregissent ,  in 
partes  aequales  dividerepromiserunt.  Et, 
cum  isti  istam  maliciam  pertractabaut , 
'fidelis  particeps  ad  domum  in  qua  erat 
bhdnm  casualiter  permeavit;  qui  cum 
vidisset  suum  bladum  coopcrtum  ex  lin- 
teamine  sui  socii,  admiratus  est,  et  de 
suo  socio  fidelitatem  et  non  maliciam  ju- 
dicavit ,  dicens  intra  se  :  Heu  !  quam  bo- 
Oi]j$  soeius  et  fidelis  ^ui  tfmva  bladum  de 


sua  veste  cooperuit  et  dimisit  suum  pro- 
prium  discooperlum  1  Dignum  est  ut  ejus 
bladum  de  sua  veste  contegam  et  meum 
remaneat  discoopertum.  Et  sicut  propo- 
suit ,  ita  fecit.  Quo  recedente ,  venerunt 
falsarii  ad  latrocinium  exercendum.  Et 
ipsi ,  per  domum ,  in  tenebris  palpitantes , 
devenerunt  ad  acervum  qui  erat  liulea- 
mine  coopertus ,  et  detulerunt  quod  cre- 
debant  esse  alienum  ,  et  per  aequales 
particulas  diviserunt.  In  sequenti  vero 
die ,  socio  fidelitatis  et  socio  falsario  ad 
domum  in  qua  erat  bladum  discurrenUbus, 
cognovit  falsitatis  socios  quod  erat  super 
ipsum  sua  falsitas  et  prodilio  prosternata  ; 
B.  1.,  no  850i  ,  fol.  10 ,  vo,  col.  2  ,  et 
no  8505 ,  fbl.  32 ,  vo.  Le  ms.  8504  ajou- 
te :  Juxta  lilud , 
Vivere  do  rapto  vitam  rapit  ;  invidu8 .  înstens 

alterius  damnis ,  in  sua  damna  redit. 
Sic  pereant  qui  se  prodesse  fatentur  et  obsunt; 

viocat  (l.  discat)  in  actorem  poena  redire  su- 
[um! 
Et  alibi  : 

Saepe  fidem  falso  mcndicat  bercia  (  l.  inertia  ) 

[teste, 
sere  {L  saope)  dolet  pietas  crinninis  arte  capi. 

Ce  sont  les  morales  des  fables  XLVi,  m 
et  IV  de  r Anonyme  deNévelet. 


—  225  — 

Qui  sociîs  gaudes  taies  praetendere  fraudes , 
Id  tibi  contingat  quod  ficta  parabola  signât  ! 
Talequidem  per  opus  praescivit  (/.  praesciverat?)  auctor  Esopus, 
Ut  9  dum  tendamus  laqueos ,  nobis  caveanius  (i), 

YIII  —  DE  SIMIO  QUI  SERRARE  VOLUIT  (2) 

Si  aret  niarbusto  (/.  Staret  in  arbusto)  dumsimia,  morevetusto, 

Arte  videt  serrae ,  pro  consuetudiue  terrae , 

Grande  procul  scindî[tur]  robur  :  haec  (3)  ardua  pini 

Protinus  affectât ,  dum  taie  quid  invida  spectat. 

Cominus  accessit  mox  ,  seclor  ut  inde  recessit , 

Incubuitque  super ,  temptaudo  quod  hic  quoque  nuper  ; 

Dumque  sedendo  secat  liguum ,  quod  forte  patebat  » 

Testiculos  rima  concluserat  ejus  in  ima. 

Quod  dum  (/.  quum)  nesciret»  caesorque  repente  veniret, 

Surgere  conatur  ;  sed  rimula  clausa  moratur  : 

Hujus  namque  modi  specie  se  nescia  prodi , 

Sic  iuopinato  péri  mi  nec  credula  fato , 

Pro(j)iciens  extra  cuneum ,  fémur  angit  et  exta 

(Liquerat  immissum  que  ({.  quem)  truncum  sector  in  ipsuni). 

Cujus  opus  stultum,  rediens, ne  linquat  inultum  » 

Verbere  cum  verbis  super  hanc  bis  instat  acerbis  : 

Die  y  âge  ;  qua  causa  sic  sunt  tua  viscera  clausa? 

(i)  Hieremîas  a  cité,  dans  son  Com-  Pantcha-Tantra ,  ch.  i ,  p.  33,  trad. 

pendmm  mortUium,  P.  M,  I.  n,  tit.  de  Dubois,  et  a  passé  dans  T^ttopadesa, 

li,  an  vers  de  cette  fable  qui  ne  se  ch.  ii,  fable  2;  dans  \eCalUah  et  Dim- 

troave  plus  dans  le  ms.  de  Vienne  ;  mais  nah,  ch.  ii ,  fabl.  5  ;  dans  toutes  les  imi- 

il  paraît  la  conclusion  d'une  fable  sembla-  talions  qui  en  ont  été  faites  ,  et ,  avec 

ble ,  et  le  sens  bien  inusité  qn*y  avait  un  quelques  variantes  insignifiantes  ,  dans 

mot ,  explique  qu*on  ait  substitué  une  au-  Syntipas ,  fable  xxxxvi. 
Ire  morale  plus  intelligible.  (3)  Nous  substituons  haee  à  une  a- 

Omne  retorqaetnr  quicumqùe  dolere  videtur  ;  bréviation  inusitée  ,   qui  ne  peut  guères 

il  faut  sans  doute  lire  cuicumque,  et  sup-  signifier  que  Sic  ou  Super  ;  mais  il  ne 

poser  que  dolere  est  ici  un  dérivé  de  nous  semble  pas  possible  de  les  concilier 

Dolus.  ni  l'un  ni  Vautre  avec  le  sens  et  la  gram- 

(2)  Cette  histoire  se  trouve  dans  le  maire. 


—  sae  — 

Non  (es)  natarae ,  Ub^  sint  u|;  t^U^  purae. 
Tristis  ad  haec  inquit  :  Mea  m^  ^^mentia  strinx j^  ; 
J^l^  par  i^v^Qtur^  l)e^efacta  relioquo  parentum. 
Quum  (1)  partei^jqcla^api  4iaii$it  sapgi^ii^^  fu^^pi  9 
Providus  accuret  sibi  leclor  ut  ista  figurel  ; 
Officiumque  çequi  Daturae,  juris  et  aequi; 
Sitque  dehinc  curae  sibi  patrum  vivere  Jure , 
Ne  cupidus  sector»  hominumque  sub  infima  vector, 
Intra  scissuràs  solidai  nos  claudere  curans , 
Callidus  alludat ,  sub  tartara  nosque  retrudàt 
Suppliciis  dignis  astrictos  vindicis  ignis , 
Quo  maie  gestornm  nos  sero  denique  morum 
Poenitet,  et  frustra  digressos  lege  vetûsta! 

IX  —  DE  DUOBUS  URSIS  ET  REGE  EORUM  (2) 

Gratos  esse  parnm  se  coram  rege  ferarum 
Sunt  duo  conquesti  nirnis  ursi  ;  mutuo  moesti 
Quum  sint ,  ut  cari  coeperuut  talia  fari  : 
Major  9  ut  est  moris ,  factus  suadela  minoris  (3). 
Cur  non  eniti  volumus  famulamine  miti , 
Simus  ut  huic  (4|  ^fstà  ?  Jubet  ad  quaecumque  p^rati  ({.  pars^rî). 
Quem  minor  hortatur  ne  quîd  sibi  taie  loquatup  : 
Propria  sectemus  (l,  sectemur) ,  magis  ))uic  qua  (L  quia)  sic  fa- 

[maiemur. 
Ui^nus  (L  M^jor),  ut  ignavus  uequaquam  ( 2.  nutiquaip  ^  per) 

[tàlia  suavus  (L  suasus), 

(1)  M  y  a,  d»ns  le  ms.,  un  Q  dont  la       (2)  C'est  le  oh.  i  du  Pantcha-Tanitii 

^aéae  est  barrée ,  et  ao  dessus  de  la  ti-  qui  est  devenu  dans  VHitopadesa  la  fa- 

gne  un  petit  u  ;   cette  abréviation  est  ble  2  du  ch.  ii  :  quelques  souvenira  ep 

assez  insolite  pour  que  la  signification  en  sont  restés  dans  le  CalUah  et  Dimnah, 

paraisse  douteuse,  mais,  dans  le  verso,  çh.  ii,  fable  4-. 
y.  il ,  Quem  est  également  exprimé  par        (3)  Peut-être  jB^ldo  avajt-il  écrit fa/Mr 

m  ùt  surmonté  d'ui^  e,  dont  la  qu^i^e  madetque  minori,  ou  remplacé  fact^s 

l  barrée.  I^pjis  avons  ,  pto^r  <^)fnpléîer  par  actor. 


le  vers ,  ajouté  partem*  (4)  Spu^-eiiite/aidu  régi. 


—  w  — 

I(n)stat  ut,  ex  cunctia  fueraot  quae  tune  aibi  ji^oicl^ , 

Aequâlis,  librae  sub  poqdere,  pars  sil  utrique. 

Qua  minor  accepla  laetus  redit  in  sua  septa , 

Integra  servando  sua  semper  et  amplificando. 

M?Jor  ^  collegîs  ut  par  fit  (l,  sit)  ad  omnia  régis, 

Quidquid  habet  census  dat  eis  (L  ei)  :  sic[utl  intimus  ^us, 

Plus  aliis  factus ,  sibi  consiliarius  aptus. 

Ob  quam  rem  miram  gregis  istius ,  actus  in  iram , 

Ûnus  torquetûr  qtlod  sic  novus  ursus  ametur  ; 

Quem  nimis  astutum  perbibent  sic  esse  locutum  : 

Proximus  est  sorex,  qui  te  deterreat ,  o  rex  ; 

Hiinc  mibi  ({.  a  me  ?)  inventum  fac  ocius  esse  peremptum. 

Accipitreip  blando  moderamiue  mittit  ovando , 

Atque  p^anu  mis$um  revocat  cito  nutibus  ipsum. 

Goeperat  interea  bos  bac  mugire  platéa  : 

Qua  noTitate  sont  prius  bac  regione  )epni 

Prorstts  inaudita,  pelli  timet  arte  potita. 

fie  formicistpdum  sit  ob  haec  (I.  boc)  sibi  vel  du^i^ndum 

Ammoi^êt  tlrsu$  herum ,  tali  sub  imagine  rerum  : 

Vis  metuenda  parum ,  tox  e$t  ubi  multa  minarum  (1)  ; 

Arbore  suspensu^  uter  olim  flamine  tensus, 

Ut  tdrperet  aves  erepitus  jactabat  iuanes. 

©c  quoque  fit  terroi»  vulpi ,  dum  ne§cît ,  et  error  ; 

Quem  pede  dum  (L  quum)  tangit  solers  et  dentibus  angit , 

lutus  inai^escit  vis  illa  timoris  ut  exit  (2). 


(1)  Ge  vers  est  cHé  dans  le  Competi-  Brahmapura.  Une  superstition  populaire  y 

diam  moraiium,  P.  Ri,  l.  ii,  tit.  li.  prétendait  qu*un  mauvais  esprit,  appeÈ 

{%)  La  forme  de  cette  histoire  est  fort  Ghantâ-karua ,  hantait  le  sommet  de  la 

remanpnble:  elle  se  rapproche  beaucoup  montagne.  Un  jour  qu'un  voleur  se  saUf- 

{^us  de  la  version  dé  VHUopàdesa  que  de  vait  emportant  une  cloche ,  il  y  fut  tué 

ceHe  du  Calilah  et  Dinmah ,  et  semble  par  un  tigre  ,  et  la  cloche  «  tombée  de 

prouver  quelque  rapport  avec  le  sanscrit  ses  mains  ,  fut  ramassée  par  des  singes 

plus  immédiat  ou  quMque  intermédiaire  qui  la  faisaient  sonner  à  chaque  instant. 

plus§dèle,qiien*autorisaientà  le  supposer  Quand  le  peuple  de  la  ville  vint  à  savoir 

toutes  les  autres  imitations.  Voici  This-  qu'unhommeavait  été  dévoré,  et  entendit 

toire  indienpe,  ch.  ii ,  fable  5.  A  mi-côte  Téterael  retentissement  de  la  cloche ,  il 

im  ètiHpttviMi  ••  (flèfve  vm  ville  Aommée  se  prit  à  croire  que  <f  était  GfaantA-ibinia 


—  M8  — 

Cui  non  credenti  regnoque  sibique  timenti , 
Urso  dante  fidem ,  bos  supplex  ducitur  idem. 


qui ,  dans  sa  fureur,  dévorait  les  hommes 
et  sonnait  sa  cloche ,  et  ce  fut  à  qui  dé- 
serterait la  ville.  Enfin  une  vieille  débau- 
chée, qui  avait  nom  Kalalâ  ,  convaincue, 
par  de  mures  réflexions ,  que  la  cloche 
était  sonnée  par  des  singes,  s'adressa 
respectueusement  au  Raja  :  S'il  plaisait  à 
votre  Majesté  de  m'accorder  une  misera* 
ble  somme  d'argent ,  j'en  aurais  bientôt 
fini  avec  ce  Ghanlâ-karna.  Cela  plut  au 
Raja ,  et  il  fit  donner  son  argent  à  la 
vieille.  Alors  elle  traça  un  cercle ,  y  offrit 
ses  adorations  à  Ganesa  et  aux  autres  dieux, 
prit  avec  elle  les  fruits  que  préfèrent  les 
singes ,  et ,  entrant  dans  la  forêt ,  les 
sema  ça  et  là  sur  le  sol.  Aussitôt  les  sin- 
ges, laissant  là  leur  cloche,  se  précipitè- 
rent sur  les  fruits ,  et  la  vieille ,  ramas- 
sant la  cloche  ,  l'emporta  à  la  ville  et  y 
devint  l'objet  de  la  vénération  publi- 
que. C'est  pourquoi ,  je  le  dis  :  On  ne 
doit  pas  s'alarmer  d'un  simple  bruit.  — 
Nous  lisons  au  contraire  dans  la  version 
arabe  ,  ch.  ii,  fable  7 :  11  y  avait,  une 
fois  ,  un  renard  qui ,  cherchant  avide- 
ment quelque  nourriture  pour  apaiser  sa 
faim  ,  aperçut  enfin  une  poule ,  tout  oc- 
cupée à  gratter  la  terre  et  à  manger  des 
vers  au  pied  d'un  arbre.  Â  ce  même  ar- 
bre était  suspendu  un  tambour,  qui,  sans 
cesse  frappé  de  branches  agitées  par  la 
violence  du  vent ,  retentissait  à  tout  ins- 
tant. Le  renard  allait  se  jeter  sur  la  poule 
et  se  dédommager  de  son  long  jeûne  quand 
il  entendit ,  pour  la  première  fois ,  le  bruit 
du  tambour.  Ah  !  ah  !  dit-il ,  le  museau 
en  l'air ,  êles-vous  là  ?  J'y  serai  tout-à- 
Theure  avec  vous.  Sur  ma  foi ,  quel  que 
soit  ce  corps-là ,  il  est  certainement  mieux 
en  chair  qu'une  misérable  poule.  Disant 
cela ,  il  grimpa  péniblement  dans  l'arbre , 
et  la  poule  se  mit  en  sûreté.  Avide  et 
affamé ,  le  renard  se  saisit  de  sa  proie  et 
commença  à  travailler  sur  elle  des  dents 
et  des  griffes.  Mais  lorsqu'il  eut  crevé  la 
peau  du  tambour  et  trouvé  qu'il  n'y  avait 
dedans  au'une  cavité  toute  creuse ,  du 
vent  au  lieu  de  chair  et  de  cartilages  , 


rien  que  le  vide  au  lieu  de  grasses  en- 
trailles et  d'une  bonne  curée  :  Malheureux 
que  je  suis  ,  s'écria-t-il  !  Quel  délicat 
morceau  j'ai  perdu  pour  la  seule  appa- 
rence d'une  nourriture  plus  abondante  ! — 
J'ai  raconté  cette  histoire ,  continua  Dim- 
nah ,  à  celle  fin  que  votre  Majesté  ne  se 
laisse  pas  épouvanter  par  le  bruit  mugis- 
sant qu'elle  entend  :  il  est  fort  et  semble 
menaçant,  mais  rien  ne  prouve  que  la  cause 
en  soit  véritablement  terrible.  Cette  fable 
est  beaucou  p  moins  développée  dans  le  tex- 
te arabe  publié  par  M.  deSacy,  p.  90.  Voici 
maintenant  les  trois  plus  vieilles  versions 
que  nous  connussions  jusqu'à  prient  en 
langues  européennes.  Dicitur  quod ,  qao- 
dam  vulpe  famelico  sub  quadam  arbore 
transeunte ,  sonabatfortiter  quoddam  tym- 
panum  inflatum,  plénum  vento,  qqod  era^ 
suspensum  ex  quadam  corda  et  arnori  col- 
ligatum ,  et  erat  a  vento  conlinve  «gita- 
tum.  Quod  cum  vulpis  crederet  ess«  car- 
neum ,  dentibus  fidit ,  et  nihîl  repperit 
praeter  ventum  ;  Kalila  et  Dymna ,  B. 
I.,  no  850i,  fol.  30,  ro,  col.  4.  Fuit 
vulpes  quidam  ambulans  versus  flumen  ; 
circa  quod  suspensum  erat  cimbalum  in 
arbore.  Ventus  autem  ramos  arboris  agita- 
bat ,  et  propulsabatur  cymbalum.  Et  cfeun 
vulpes  videret,  aestimavit  esse  aliquod 
pingue  animal ,  et  plénum  camibus  :  que 
(/.  quod)  cum  scinderet  ipàum ,  invenit 
ipsum  concavum  et  vacuum ,  et  ait  :  Nolo 
credere  res  magni  corporis  et  fortis  vocis 
in  se  habere  potentiam ,  et  abiit  in  viam 
suam  ;  Direetotium  humanae  vitae ,  ch. 
II,  fol.  c,  r«.  Sire,  en  une  vdlee  vint 
ung  jongleur  qui  pendit  son  tembour  a 
ung  arbre  ;  le  vent  balochoit  ce. tembour 
et  le  faisoit  ferir  aux  branches  de  l'arbre; 

Kar  lequel  hurlement  du  tembour  contre 
îs  branches  de  l'arbre  issi  du  tembour 
une  grant  voix ,  laquele  faisoit  toute  la 
valee  retentir.  En  celle  vallée  estoit  ung 
singe  qui  oy  le  son  et  vint  a  ce  tembour. 
Cellui  singe  cuida  que ,  tout  ainsi  comme 
la  voix  estoit  grande,  [que]  le  tembour 
fust  plain  de  burre  ou  d'autre  cbose  bonne 


Qui  tam  sincère  studuit  per  cuncta  placere  ^ 
Ne  cornes  huic  rursus  foret  ille  miserrimus  ursus; 
Quodque  fuit  pejus,  complexibus  excidit  ejus. 
Yictus  ad  extremum  per  tanta  pericula  rerum 
Se  doluit  frustra  liquisse  domestica  lustra. 

Ut  fore  discatis  contenti  jure  paratis  y 
Haec  vos  ursorum  doceant  figinenta  duorum  y 
Ne  quae  sunt  extra  faciant  vos  linquere  vestra  (i)  ! 

X  —  DE  COLUBfBA ,  MURE  »  CORVO  ,  TESTUDINE  ET  CAPREOLO  (2) 

Summa  columbarum,  licet  in  grege  dux  sit  earum. 
Rite  per  antiquum ,  murem  sibi  fecit  amicum. 
Quae,  velut  incautae,  legerent  dum  semina  caute , 
Arte  f  solo  jactis  retinentur  retibus  ar(c)tis  ; 
Guin(que)  laborarent  ut  se  simul  inde  levarent, 
Ântra  patent  mûris  sub  quodam  cespite  juris  (3). 
Quas  ibî  mus  volvi  miserans ,  parât  inde  resolvi , 
CassibuSy  abrosis  solito  sibi  more,  dolosis. 
Qua  specie  capti  {l.  facti) ,  corvus  testudoque ,  capti , 
In  supradicti  sunt  foedera  soricis  icli  (4). 
Quorum  capreolus  fugiens  per  inania  solus , 
Foedus  inît ,  subitoque  sinit,  mox  rete  subivit  ; 

ft  mengier.  Tant  fist  le  singe  qu'il  quassa  ruri, 

le  tembour  et  le  trouva  tout  void  ;  Livre       (i)  Quoique  la  forme  déponente  et  la 

des  merveilles,  B.  1.,  n»  6849,  fol.  signiGcation  neutre  de  ko  soient  bien 

95,  ro,  col.  1.  inusitées  ,  récriture  du  ms.  est  trop  dis- 

(i)  Ce  vers  se  trouve  aussi  dans  le  tincte  et  le  vers  satisfait  trop  parfaitement 

Compendium  moralium ,  P.  111 ,1.  ii ,  aux  nécessités  de  la  mesure  et  du  rhyth- 

tit.  14  :  seulement ,  pour  lui  donner  un  me ,  pour  que  Ton  puisse  substituer  une 

£eos  moins  incomplet ,  Ne  y  est  remplacé  autre  leçon  à  icti.  Viennent  ensuite ,  dans 

par  Née.  notre  ms.,  treize  vers  fort  corrompus  , 

(2)  Pantcha-Tantra ,  ch.  ii ,  fable  1,  insérés  ici  sans  doute  par  une  erreur  du 
p.  138,  trad.  de  Dubois;  Hitopadesa,  scribe,  et  la  fln  de  la  fable  y  est  asses 
ch.  I,  fable  1  ;  Calilah  et  Dimnah,  ch.  resserrée  pour  en  être  devenue  fort  obs- 
rr,  fable  1.  cure:  voyez  le  passage  correspondant  du 

(3)  Il  faut  sans  doute  lire  mûri  ou  Directarium  humame  vitae,  ch.  iv,  fol. 
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Cervorum  (1.  Corvorum)  coetus  »  satis  hoc  hortamine  laetus, 
Oi*e  ferens  (/.  tulit)  stramen  caveae  brevis  ante  foramen  ; 
Qua  simul  înventi  fuerant  sub  nocte  sileati , 
Ussit  eos  digne  succensio  de  foris  igné  : 
Indiciis  horum  ,  sic  dedecus  ultus  avorum. 

His  decet  auditis  ut  mitius  ire  velids  : 
Hic  ope  virtutis  y  spes  est  ubi  nulla  salutis  (i). 
Ne  confidatis  sécréta ,  nec  his  retegatis 
Cum  quibus  egistis  pugnae  discrimina  tristis  (S). 

Xn  —  DE*  8IMU  ET  TESTUDINIBUS  (3) 

Sede  suî  regni  jam  simia  corpore  segni(s) 

Puisa  vagabatur,  quaerens  ubi  pauper  alatur  : 

Tandem ,  lustratis  regionibus  undique  latis , 

Alta  petit  ficus,  qua  victus  habetur  amicus. 

Qua ,  vicina  mari ,  cupiens  testudo  cibari , 

Quod  cecidisset  humi  sibimet  studet  anxia  sumi. 

Sic  sub  amore  pari  statuunt  hac  sede  morari , 

Unanimes  factae ,  dapis  hi^us  gaudia  nactae. 

Qua(m)  transisse  moras ,  longae  regionis  ad  [h]oras , 

Ejus  amica  dolens ,  comitemque  relinquere  noiens , 

Mittit  collegam  sîbi  qui  se  nuntiet  aegram , 

Ne(c)  fore  cujusquam  sibi  spem  medicaminis  usquam; 

Idque  referre  monet ,  si  spem  simia  donet , 

Arte  salutari  sic  se  cito  posse  juvari. 

Facta  dehinc  tristis  conchîs  (4)  terroribus  istis , 


(1)  Ce  vers  est  cité  deux  fois  dans  le  cette  histoire  manque  dans  notre  texte  de 

Compendium  moralium ,  P.  V,  l.  i,  YHitopadesa  et  du  Calilah  et  Dimnah, 

tit.  5 ,  et  l.  II ,  tit.  20.  quoiqu'elle  se  trouve  dans  le  Directorium 

(S)  Hieremias  avait  aussi  recueilli  ces  humanae  vitae,  ch.vi.fol.  R,  ro,  et  dans 

deux  vers ,  dans  son  Compendium  mora-  le  Filosofia  morale  de  Doni ,  fol.  79,  v». 

lium»  P.  II,  1.  II,  tit.  10  :  mais  il  y  a ,  (i)  Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  en  ce 

par  erreur,  Nec  confidatis  et  detegatis.  sens  dans  aucun  dictionnaire ,  semble  si- 

(5)  Pantcha^Tantra,  ch.  iv,  p.  184  :  gnifier  ici  Aniinal  A  coquille,  Tortue. 
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Sedulitale  precum ,  rogat  illam  pergrerc  secum  ; 

Quam  sic  hortatur ,  sic  fraudis  et  artc  precatur  : 

0  mi  fida  cornes  dulcisque  pcr  omnia  fomes, 

Munere  cujus  ego  jam  longo  tcmpore  dego, 

Hactenus  hic  largis  quas  ficubus  arbore  spargis , 

Atque  tuis  micis  tecuni  fovebar  amicis  ; 

Haec  jam  ferre  negat  fructus  quos  ferre  solebat , 

Nullaque  spes  vitae  regione  sub  hac  sit  (/.  fit)  iitrique  ; 

Ad  loca  nosli*a  veni  victus  ubi  da(n)tur  amoeni. 

Si  venies  ergo ,  nostro  gestabere  tergo  ; 

Tutaque  prorsus  eris  dum  (sic?)  suspensa  veheris. 

Gredula  promissis  ,  supra  mare  fertur  ab  ipsis; 

Gui ,  procul  a  ripa ,  loquitur  testudo  perita  : 

Uxor,  arnica,  vêtus  multis  jacet  aegra  diebus; 

Cujus  erit  pesci  (/.  pcsti)  cor ,  ut  asserit ,  utile  vestri  : 

Quod  si  mittatur  (i),  languor  procul  ille  fugatur. 

Hui(c)  tanti  (/.  tantac)  fraudi  quid  simia  retulit  audi: 

Non  erat  id  mecum  dum  per  mare  sic  eo  tecum  ; 

Alla  super  fici  quod  nuper  ut  inscia  liqui  : 

Tutius  hue  aeque  si  me  revehatis  utraeque, 

Vos  sequar  absque  mora  dum  {/.  quum?)  cor  petel  inieiiora. 

Sic  redit  illa,  dolis  remanentibus  (his?)  ibi  solis: 

Quae  percuDctantes  cur  non  comiietur  amanies, 

Ceu  decreverunt ,  delusas  se  didicerunt. 

XIII  —  DE  VULPE  ,   LEONE  ET  ASINO  (2) 

Errantem  per  agrum  vulpis  derisit  onagrum  , 

Quem  y  pro  laude  soni ,  nesci  (/.  vesci)  dédit  ipsa  leoni  ; 

(1)  Probablement  dans  le  sens  du  fran-  topadesa  et  le  Calilah  et  Dimnah  ,  se 
çais ,  Mettre  ;  mais  nous  aimerions  mieux  retrouve  également  dans  le  Directorium 
mandutur.  humanae  vitae,  ch.  vi,  fol.  K  2,  v», 

(2)  Pantcha-Tantra ,  ch.  iv,  p.  198  :  Voyez  sur  la  popularité  de  celte  tradition 
cet^  fable,  qai  manque  aussi  dans  YHi-  ci-dessus,  p.  155. 

i6 
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Qui  sic  (/.  sit)  ut  illusus  refiçram  iectoris  ad  ufius. 
Nam  quum  sensisset  fomis  hic  (l.  haec)  quod  mole  perisset ,  .  :  ^ 
More  suo  ludens ,  ret«ht  sibi  talia  |xrudpns  : 
Si  sine  corde  feram  nec  habentem  lumina  praedam , 
Die,  si  vesceris ,  qua  me  cito  dante irueris? 
Cui  quum  dixisset  se  mandere  qnaeque  dedisset 
Prolinus  impeUi,  cor  ad  haec  persuasit  aselli. 
Ipsi ,  quod  blanda  prece  curât  ad  oscula  danda , 
Digna  repentinae  fuit  hec  quod  (/.hoc  qooqoe)  causa  ruinai.  ' 
Mox  leo ,  consumpto  jam  paene  cadavere  ounclo  , 
Dum  cor  habere  nequit  ^  aures  èt»lumina  quaerit , 
Subdola  jam  pridem  quae  vulpis  dempsit  eidem.  ♦ 

Talia  quaerenti ,  nec  se  reperisse  dolenti  , 
Non  aliquem  culpes ,  respondit  subdola  Tulpis  (L  vulpes)  : 
Non  tam  deceptus  nec  tam  foret  ultro  profectus , 
Si  praedictorum  frueretur  quolibet  horum. 
Noverit  ille  sIbi  solummûdo  talia  scribî , 
Mente  quidem  captum  (/.  captus) ,  que  (/.  qui)  constat  ad  mile 
Quem  si  forte  peti  contingat  imagine  leti ,  [fratnim  : 

Si  cor  inanescat ,  aures  oculusque  palesca(n)t , 
Sub  specie  pacis ,  ne  côrruat  arte  fugacîs. 


XIV  —  DE  VULPE  ET  I^ISONE  (i) 


Mons  erat  ad  pastus  animalibus  uber,et  aptus  ; 

(1)  Pantcha-Tantra ,  ch.  i ,  p.  82  ;  dans  la  traduction  de  Raymundus  de  Bé- 

Hitopadesa ,  cli.  ii ,  fable  .9  ;  Calilah  ei  ziers ,  ^le  Direcior^ium  humame  vitQf  ^t 

IHmnah,  ch.  ii ,  fable  1i.  Baldo  four-  le  Livre  des  inerveilles.  Nous  citerons 

nit  encore  ici  une  preuve  de  l'existence ,  cette  dernière  version ,  dont  ;  si  iBOUs  ne 

pendant  le  moyen  âge,  de  traditions  beau-  nous  trompons,   M.  Paris  est  jusqu'ici 

coup  plus  directes.  Le  principal  person-  le  seul  savant  qui  ait  parlé  (Manuscrits 

nage  est  aussi,  dans  le  FUosofia  mo-  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ti  II,  p. 

raie  de  Doni,  comme  dans  le  Pantcha-  112-114),  et  encore  le  plan  de  son  livre 

Tanira ,  un  chacal  ou  un  renard ,  tandis  ne  lui  a-t-il  permis  de  le  mentionner  que 

^e,  dans  VHitopadesa  et  le  Calilah  et  d*xine  manière  extrêmement  somm^re.  En 

Dimnah  ,  c'est  un  lapin,  et  nn  lièvre  une  terre  tvint  que  toutes  les  bestès  s'ac- 
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Sed  dominantis  heri  dalur  huno  vis  tanta  tueri , 

Prosit  ut  omiiino  goneri  vel  (/.  nil)  înde  ferino. 

His  obsiantc  bonis  ditiono  itietaque  leonis, 

Quo  terrore  ferao  raeluontes  prorsus  egere, 

Perpetuoque  paii  victus  sibi  damna  negaii  y 

Qiiaque  die  dandam  statuant  sibi  luutuo  qttumdam 

Totius  esse  gregis  pro  taati  pumiuo  régis. 

Forte  die  quadam  vulpes  ait  :  En  ego  v^dam  ; 

Quod,  quamvis  nolim,  tanicn  haec  sorsobtulit  oUm; 

Protinus  impendam  me  morsibus  ejus  edeokni  (/.  edendam). 

Quae  dum  sio  iret,  quo  pacte  fallere  quirot 

Hune  meditatur  herum ,  soUta  veptigineTerom? 

Huicque  propinquando  sic  inquit  murmure  blaado  ? 

Hue  ego  mittebar;  veluti  pro  sorte  vidcbar 

Jussa,  ferens  mecura  censum  dare  que(m)  fuit  aequum , 

Scilicet  agnellum  pinguem  salis  atque  tenellum  ; 

Quem  ieo ,  praedo  ferox ,  rapuit  mihi ,  maxiaius.  héros  ,  t 

Meque  renitentem  sibi  nec  parère  Yolenteœ 

Non  sine  tormento  laniavil  dente  cruenlo  ; 

Sed  ,  vulpina  caro  gcbstu  quia  foetet  amaro  , 

Hanc  post  vindictam  me  deserit  ut  pote  victura  (/.  YLetam)^ 

Quod  ratus  ulcisci  ieo  :  Dedecus  hoc ,  ait ,  isti. 

cordèrent  qu'ilz  donnassent  tous  les  jours  lui  d«ist  vray  fut  moult  yre  :   si  dist  au 

une  beste  au  lyon  afihi  qu'il  ne  les  ira-  lièvre  qu'il  lui  monstrat  le  lyon.  Le  lïevre 

vdllast  en  son  chasser,  et  le  lyon  les  en  ala  premier,  et  le  lyon  le  suivit  Le  kevre 

quita  pour  tant.  Tous  les  jours  jettoiont  vint  a  ung  graut  fosse  plain  d'«a«e  ,  qui 

ces  bestes  ung  lot ,  et  colle  sur  qui  chc-  estoit  tout  alentour  mure  do  beau  mm», 

oit  te  lot  aloit  au  lyon ,  et  le  lyon  la  de-  Quant  le  lièvre  fut  sur  l'eaue  et  l'ombre 

vouroit.  Ung  jour  avint  que  le  lot  chey  du  lièvre  et  (celle)  du  lyon  apparurent?  en 

sur  ung  Kevre ,  lequel  tarda  d'aler  au  lyon  l'eaue ,  le  lièvre  dit  au  lyon  ces  paroMes-: 

jttsques  a  l'eùre  du  midy  pour  ce  qu'il  Sire ,  veez  le  lyon  qui  est  on  l'eaue  et 

redoutoit  la  mort.  Moult  fut  le  lyon  yre  veult  mcngier  ung  lièvre.  Le  lyon  cuida 

de  ce  que  le  lièvre  demouroit  tant,  car  il  de  son  uinbre  quo  ce  fust  ung  lyon  et 

avoit  grant  fain.  Quant  le  lièvre  fut  venu ,  saillit  en  l'eaue  pour  soy  combattre  avec- 

le  Boy  lui  demanda  pouquoy  il  avoit  tant  ques  l'autre  lyon.  Dcdens  l'eaue  morugt 

demoure  a  venir.  Le  lièvre  s'en  escusa  lo  lyon ,  et  ainsi  le  lièvre  par  sa  soubti- 

efc  dist  que  près  de  la  avoit  ung  lyon  qui  vêle  occist  le  lyon  ;  B.  I.,  n^  6849»  (XY* 

se  disoit  roy  de  celle  terre  et  l'avoit  voulu  siècle),  fol.  85,  v». 
prendre.  Le  lyon  qui  cuida  que  le  lièvre 


—  236  — 

Die,  rogo^  si  nosli ,  locus  est  ubi  ccrtior  hosti. 

Ecce  lacuna  vêtus ,  viilpes  ail  ;  est  ibi  suetus  : 

Nunc  ibi  praedonem  poteris  punire  leonem. 

Gunque  propinquaret  latui  (/.  lacui)  quo  dicta  probaret, 

Hune  putat  introrsum ,  sua  dum  nat  imago  deorsum. 

Inde  née  impune  petit  impiger  ima  lacunae 

Et  ratione  périt  dum  spem  sub  imagine  quaerit. 

Sic  evaserunt  animalia  quod  timuerunt  ; 

Vulpis  et  hic  sensu  sunt  omnia  libéra  censu. 

Ad  dominantis  onus ,  ad  dandaque  tributa  pronus , 
Am[m]odo  quisquis  eris  qui(d)  agas  hac  arte  doceris  : 
Nam  si  quid  molis  paleris  quod  pendere  nolis , 
Cautius  est  astu  quam  te  defendere  fastu  (i). 

XV  —   DE   CORVO  ET  ANGUE   (2) 

Anguis.erat  suetus  corvi  consuniere  foetus; 
A  quo  se  damno  nullo  cohibebat  in  anno. 
Quod  dum  laie  pati  gravis  esset  sarcina  patri , 
Luminibus  tandem  ràtus  est  privarel  ut  anguem , 
Vel  dum  dormiret,  aliter  si  forte  nequîret. 
Cujus  vir  quidam  tantam  compescuit  iram^ 

(1)  Ce  vers  a  été  cité  par  Hieremias  ,  la  fille  d'un  roy  jouoit  en  un  vergier  avec- 
P.  V,  1.  II,  tu.  4;  mais  il  y  a  remplacé  qucs  liamoiselles  ;  laquele  avoit  mis  son 
le  par  se.  chapeau  d'or  et  d'argent  et  de  pierres 

(2)  Pantcha-Tantra ,  ch.  i,  p.  76;  précieuses  sur  la  branche  d'un  arbre.  Ce 
Hilopadesa,  ch.  ii,  fable  8  ;  Calilah  et  corbeau  si  prist  ledit  chapeau  et  s'envola 
Dimnah,  ch.  ii ,  fable  11 .  Cette  histoire  longuement  a  tout,  et  adonl  le  suivirent 
est  ainsi  racontée  dans  le  Livre  des  mer-  aucuns  hommes  pour  veoir  ou  il  mette- 
veilles  :  Ung  corbeau  faisoit  son  nit  en  roit  le  chapeau ,  lequel  la  fille  du  roy 
une  roche,  et  chascun  an  venoit  ung  ser-  moult  aimoit  :  laquele  faisoit  moult  grant 
pent  a  son  nit  et  lui  mengoit  ses  fiiz.  dueil  pour  ce  que  le  corbeau  l'emportoit. 
Moult  en  estoit  ire  le  corbeau  ,  mais  il  Le  corbeau  mist  le  chapeau  ou  le  serpent 
ne  s'osoit  combatre  au  serpent  pour  ce  repairoit,  et  quant  les  hommes  vindrent 
qu'il  n'estoit  pas  tant  puissant  comme  au  lieu  ou  estoit  le  chapeau ,  ilz  trouve- 
le  serpent.  Et  pour  ce  pensa  le  corbeau  rent  le  serpent,  si  le  tuèrent  et  erapor- 
que  par  soubtivcte  et  par  barat  se  vcn-  terent  le  chapeau ,  B.  I. ,  n»  6819,  fol. 
geroit  du  serpent  qui  force  lui  faisoit,  puis  95 ,  v<^,  col.  2. 

que  force  lui  failloil.  Ung  jour  avint  que 


—  237  — 

Dum  persensisset  templare  quod  hic  voluisset  ; 

Sicque  dehorlatur  ne  taie  quid  ag(g)rediatur  : 

Quod  repuias  durum  nimis  est  et  inane  futurum , 

Ne  patiaris  idem  quod  avis  temeraria  prideni  : 

Cujus  ad  exemplum  sibi  (/.  tibi)  praecipit  esse  caveiidum. 

Victus  ad  extremum  in  acie  (/.  macic) ,  segnisque  per  aevum  » 

Scorpio,  capturae  spe  déficiente  futurae, 

Cogitât  ut  saltem  vivat  per  qua(m)libet  artem  : 

Continuos  (/.  Conliguos)  pisces  ut  alalur  fallere  gliscens , 

Hisque,  sit  antique  (/.  antiquus)  licet,  insidiatur  inique  (/.  iniquus). 

Et  (/.  Ul)  malefaclorum  se  poenituisse  priorum 

Proderet  astutus ,  sic  est  ex  more  locutus  : 

Tempus  adest  dici  quod  ubi  (/.  verbum  ?)  prosil  amîci  : 

Gras  piscatores ,  per  cunctas  bas  regiones  , 

Se  vos  capturos  minitantes,  constat  ituros ; 

Nec  vestrum  nimis  (/.  lymphis?)  sicquisque  latebil  in  imis 

Ut  piscatorum  laqueos  évadât  eorum. 

Ut  tuti  silis(l)  metumque  [velire]  velitis, 

In  terram  tutam  facili  vos  tramite  ducam  ; 

Vosque  meo  collo  duo  nunc ,  simul  et  duo,  tollo. 

Quos  ita  ducendo  sic ,  semper  et  hos  comedendo  , 

Dèliciis  magnis  bac  vixit  fraude  lot  annîs. 

Tune  volucrum  quaedam  seciari  nescia  praedam  , 

Unguibus  et  pennis  ac  toto  corpore  segnis , 

Sic  se  sustolli  prece  flagitat,  invida,  molli. 

Quam,  patulis  coelis,  precîbus  tulitejus  anhelis  ; 

Gumque  latum  (/.  lacum)  quemdam  quo  se  putat  esse  ferendam  y 

Tanti  latoris  procul  aspcxisseï  in  [h]oris , 

Ossaque  cum  spinis  quamplura  jacere  sub  irais. 

Se  metuente  mori ,  cum  sit  locus  ipse  timori , 

Incumbens  hosii ,  laniabal  acumine  rostri , 

(1)  La  première  syllabe  de  metum  est    commence  le  quatrième,  comme  Finir e , 
brève,  et  il  manque  ici  un  verbe  actif  à    Prohibere  ,  Pulsare,  Vitare. 
f  infinitif  qui  termine  le  troisième  pied  et 
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Mox  sed  al)  obscoeno  cadit  ipsius  icla  veneno  i 
Hoslis,  ut  illaesus,  volucer  petit  ille  comesus  (1). 
Oro  quod  exempluin  libi,  corve»  sit  hoc  docunientum: 
Quo  punire  modo  valeas  tua  pignora  prodo. 
Quemlibet  oruatum  videas  ubicumque  paratum , 
Qui  lumen  ore  geri  bene  possit  et  usque  videii , 
Providus  assumens,  planumque  per  aéra  ducens, 
Ad  loca  jactabis  serpentis  et  inde  volabis. 
Quod  cum  fecisset ,  posl  hune  speculator  et  isset , 
Hoo  ornaniento  sumpto ,  redit ,  angue  perempto. 


(1)  Cette  fable,  qui  fait  aussi  réelle- 
ment partie  de  celle  du  corbeau  et  du 
serpent,  dans  le  Pantcha-Tanlra  et  dans 
le  Calilah  et  Dimnah,  en  est  tout  à  fait 
indépendante  dans  Yllitopadesa ,  où  elle 
ne  se  trouve  que  dans  le  cb.  iv,  fable  7. 
Comme  Baldo  a  confondu  et  transposé  les 
différents  ftcteurs  de  son  récit ,  nous  cite- 
rons pour  en  rétablir  le  sens  la  version  du 
Livre  des  merveilks.  Sire  roy,  dist  le  ser- 
pent ,  l'aigron  se  tint  de  peschier  ung  jour 
toute  jour  jusques  a  la  nuit  et  estoit  a  la 
rive  de  l'estang  tout  courroucie.  Ùng  cran 
s'esmerveilla  pourquoy  l'aigron  ne  pes- 
choit  ainsi  comme  il  souloit  et  demanda  a 
Taigron  pourquoy  il  estoît  ainsi  pensif.  Et 
Taigron  respondit  en  pleurant  et  dit  que 
moult  avoit  grant  pitié  des  poissons  de 
cest  estang  dont  longuement  avoit  prise 
sa  vie ,  et  moult  plaignoit  leur  mort  et 
leur  dommaige ,  et  dist  que  deux  pes- 
cheurs  pesclioient  en  un  cstaiig  et  pron- 
posoient  venir  pescbier  cestui  quant  l'au- 
tre auroient  peschie ,  et  les  pôscheurs 
estaient  idoqU  saiges  de  pesclner,  car  nul 
poisson  ne  leur  povoit  eschaper,  et  prcn- 
droient  tous  les  poissons  de  cest  estang. 
Et  le  cran  qui  oy  ces  paroles ,  eut  grant 
paour  et  le  dist  aux  poissons  de  l'estang. 
Adont  s'assemblèrent  tous  les  poissons  et 
vindrent  devant  l'aigron  ,  et  lui  prièrent 
qu'il  leur  donnast  conseil.  Je  n'y  scay 
conseil ,  dist  l'aigron ,  fors  que  ung.  C'est 
assavoir  que  je  vous  porte  tous  ,  l'un 
après  l'autre,  en  ung  autre  estang  que  je 
scay  ci  près  ,  et  en  cest  estang  a  moult 


de  caves  et  de  boe ,  parquoy  les  pes« 
cheurs  ne  vous  pourront  prendre  se  vou^ 
voulez  destourner.  Tous  les.  poissons  tin- 
drent  a  bon  conseil  ce  que  l'aigron  disoit ,. 
et  tous  les  jours  l'aigron  prenoit  tant  de 
poissons  comme  il  voulpit  ,  et  faisoU 
semblant  qu'il  les  portast  eh  ung  autre 
estang ,  et  il  les  porloit  en  une  mont&i- 
gne  ,  et  la  les  mengoit  l'un  après  l'autre , 
ainsi  comme  il  les  apor'toit ,  et  puis  re- 
tournoit  aux  autres.  Ce  fîst  l'aigron  nioiilt 
longuement  et  ainsi  vivoit  sans  traveil  de 
peschier.  Quant  l'aigron  vint  ung  jour  a 
l'estang ,  le  cran  lui  pria  qu'il  le  poriast 
a  cest  autre  estang ,  l'aigron  estendi  son 
col ,  et  le  cran  l'acolâ  de  ses  deux  piea 
de  devant.  Tandis  comme  l'aigron  voloit 
ainsi  atout  le  cran  sur  son  col ,  le  cran 
S'esmerveilla  de  ce  qu'il  ne  ?eoîH  l'estang 
ou  il  cuidoit  que  l'aigron  le  deust  porter. 
Quant  l'aigron  fut  près  du  lieu  ou  il  Soii- 
loit  mengier  les  poissons ,  le*  eran  appor- 
ceut  les  arestes  des  poissons  que  l'aigron 
avoiÉ  mengies ,  et  cognent  le  bar'ât  qne 
l'aigron  faisoit ,  et  s'apensa  le  cran  (jufe 
bon  seroit  qu'il  prenist  vengeance  du  tra- 
hitre  puis  qti'il  en  estoit  en  lieu  et  en 
aise.  Adont  le  cran  estraindi  tant  forment- 
le  col  de  l'aigron  qu'il  l'estrangla  ,  et 
clney  a  terre  mort ,  et  le  éran  s'en  re- 
tourna en  son  estang  aveoques  ses  com- 
paignons  et  leur  raconta  la  traison  que 
l'aigron  leur  faisoit,  laquelc  traison  fut 
acboison  de  la  mort  a  l'aigron;  B.  1.,  n» 
6849 ,  fol.  96 ,  ro,  col.  2. 
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Suaviter  antiquum  [corvus]  sic  (est)  ultus  amicum.(/.  iuimicum?)^ 

Quisquis  erit  lector ,  vilae  sit  ut  amodo  rector , 
Exteriora  légat  sic  sempcr  ut  intima  quaerat , 
Et ,  quacumque  via  valet ,  instet  in  allegoria , 
Quae  vinci  monstrat  metius  levitate  quod  obstat , 
Immoderatarum  quaoi  garruliiate  minarum. 

XVI  --  DE  VmO  ET  VASE  OLE!  (1) 


Uxor  ab  antiquo  fuit  infecunda  marito. 

Mesticiam  (/.  moestitiam)  cujus  eupiens  lenîre  vîx  (/•  vîi^)  bt(jàéV  . 

His  blandimentis  solatur  trisli[ti]a  mentis  : 

Cur  sic  tristaris  ?  Dolor  est  luus  omnis  inanis  : 

Pulchrae  prolis  eris  satis  amodo  munere  felix. 

Pro  nihilo  ducens  conjunx  haec  verbula  prudens , 

His  verbis  plane  quod  ait  vir  monstrat  inane: 

Rébus  inops  quidam  (bone  vir,  tibi  dicam)  (2) 

Vas  oleo  plénum ,  longum  quod  reiro  per  aevum 

Legerat  orando ,  loca  per  diversa  vagando , 

Fune  ligans  ar(c)to,  tecto  [que]  suspendit  ab  alto. 

Sic  praestolatur  tempus  quo  pluris  emalurLàtur]  ; 

Qua  locupletari  se  sperat  et  arte  beari. 

Talia  dum  captât,  haec  stuUus  inania  jactat  : 

Ecce  potens  factus ,  fuero  cum  talia  nactus  ; 

Vinciar  uxori  quantum  queo  nobiliori  : 

Tune  sobolem  gignam ,  se  meque  per  omnia  dignam , 

(1)  Pantcha-Tantra ,  ch.  v,  p.  206  ch.  vu ,  et  dans  le  Filosofia  morale  de 

et  208.  Quoique  celte  his'.i;;  •  i.anqno  Doni ,  fol.  82,  v».  La  première  partie  est  la 

dans  VHitopadesa  et  dans  noire  lexle  du  fable  si  connue  de  ta  Fontaine,  Le  pot  au 

Calilah  et  Dimnah,  la  seconde  partie  lait  (1.  vu,  fable  40),  et  se  trouvait  déjà 

en  est  devenue  fort  populaire  en  Occi-  dans  le  Dialogus  creùturarum ,\e Sifha 

dent.  M.  Knatchbull  l'a  admise  dans  sa  sermonum ,  et  Rabelais  ,  1.  i,  ch.  33. 
traduction  du  Calilah  et  Dimnah ,  p.        (2)  Ce  vers  n'a  que.cinq  pieds  :  lé  éo- 

268  ,  et  elle  se  retrouve  tout  entière  ,  pisie  a  sans  doute  oublié  un  mot  au  eom- 

sans  que  nous  en  puissions  suivre  la  tra-  mencement  de  la  pateftlhèse  ,  peut-éûre 

ce ,  dans  le  Direclorium  humanae  vitae,  Nugas ,  Joculum  ou  inMe  Eximpltini, 
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Cujos  opus  morum  genus  omne  prâeibit  avorum. 
Gui  nisi  toi  vitae  fuerint  insignia  rite  , 
Fastîs  hic  absque  mora  feriet  caput  ejus  et  [h]ora. 
Quod  dum  narraret,  dextramque  minando  levaret, 
Ut  pcrcussisset  puerum  quasi  praeslo  fuisset , 
Vas  in  praedictum  manus  ejus  dirigit  ictum, 
Servatumque  sibi  vas  il(l)ico  fregit  olivi. 
Sic  inopinatum  defleus  miserabile  fatum  : 
Heu  !  quid  inops  agi  quod  memet  opesque  redegi  ? 
Me  maie  tractavi  quia  nescius  lias  violavi. 
Stultiliaeque  minae  sunt  hujus  causa  ruinac. 
Quod  vir  ut  audivit,  surrexit  et  obvius  ivit 
Verberet  ut  sponsam  fari  sibi  taliter  ausam  (i). 
Quae  mox  hune  digne  pcrcussit  verbere  linguae  (2)  : 


(1)  L*auteur  a  sans  doute  supposé  ici 
que  le  son  de  l'o  et  celui  de  Tau  se  res- 
semblaient assez  pour  rendre  l'assonance 
suffisante  :  il  fait  également  rimer ,  dans 
la  fable  xix ,  v,  6 ,  cordis  et  fraudis , 
et ,  dans  le  v.  20,  prorstis  et  ausus. 

(2)  Celte  histoire  se  trouve  dans  le  Li- 
vre des  sept  sages  maîtres,  de  Sendabar, 
conte  VII  (p.  94 ,  traduction  de  Carmoly; 
p.  52  et  115 ,  traduction  de  Scngelmann); 
2yvri7r«ç ,  p.  60 ,  et  est  passée  dans  tou- 
tes les  imitations  en  langues  vulgaires  ; 
Romans  des  sept  Sages ,  p.  17,  éd.  de 
Leroux  de  Lincy  ;  Weber ,  Metrical  ro- 
mans, t.  m,  p.  367;  etc.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  la  version  encore  inédite 
du  Dolopathos: 

Li  bachelers  ot  moult  ^'anl  iro , 
no  sot  ke  fore  ne  ke  diro  ; 
Si  pensa  ke  muez  li  vcnoit , 
puis  que  tcz  max  li  avenoit , 
Soufrir  honte  en  autre  païs 
q'en  celui  dont  il  iert  naîs. 
Sachiez  k'il  Tu  moult  engoissiez , 
dôlenz ,  pensiz  et  corrouciez  : 
Bien  fu  venuz  du  mont  en  val. 
Il  n'ot  seulement  c'un  cheval 
Et  un  livrier  et  un  ostor  : 
n'en  puet  alor  par  autre  tor: 
M'ot  MUS  vaillant  quatre  deniers  ; 
mes. Il  ostors  et  li  lévriers 
Estoient  trop  boin  a  devise. 


Ne  set  ko  fere  en  nule  guise 
De  demorcr  n'issi  n'issi  : 
mienuit  de  la  vile  issi. 
Ne  sot  nus  son  département , 
fors  ke  sa  famé  seulement , 
Qui  de  novel  fut  relevée  : 
celi  en  ot  o  lui  menée 
Et  Tcnfant  el  bercuel  enporto. 
Einssi  passe  parmi  la  porto , 
Et  si  plouvoit  c.^pessement . 
et  si  ventoit  trop  durement. 
Son  oisel  et  son  chien  enmeinue  ; 
del  chevalchicr  errant  se  peinnc. 
Nus  ne  sot  k'il  iert  devenus  ; 
tant  cheva(l)cho  k'il  est  venus 
Droit  en  une  autre  région. 
Granz  fu  el  biax  et  apers  bons  ; 
Entrez  est  en  une  cité 
riche  et  de  grant  nobilité  : 
IMus  estoit  ke  nonne  passée , 

{'a  estoit  près  de  la  vespree. 
Ce  set  ou  puist  ostel  avoir  ; 
il  n'a  argent  né  autre  avoir 
Dont  il  le  poïst  esligier , 
et  bien  est  tens  de  herbergier. 
Rois ,  ore  entent  kil  li  avint. 
Tôt  droit  en  une  place  vint  ; 
La  s'arrestut  tant  c'uns  borjois  » 
qui  moult  fu  vaillanz  et  cortois 
Le  vit  :  bien  aperçut  et  sot 
tôt  maintenant  ke  véu  l'ot 
Que  il  n'estoit  mies  truans. 
Li  borjois  fu  riche  et  poissans  ; 
Tôt  soavet  vers  lui  ala  : 
cil  atendi  ké  il  vint  la. 

Li  borjois  moult  tost  le  salue 
et  cil  ki  d'angoisse  tressae 
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Hic  tua  le  uiultum  monstrat  praesumptio  stullum , 
Ânte  cecidisti  qui  me  tam  vulnere  tristi. 


Li  rent  son  salu  simplement 
et  eocline  parfondement 
Qui  estes  vos  ,  fat  il ,  amis  ? — 
Nez  suî,  de  cal  autre  paîs , 
Fet  cil  ki  moult  est  angoi6se(u)z , 
et  dist  k'il  n'est  mie  toz  seuz  : 
JMostre  lî  a  sa  conpaiçnie 
et  contée  toute  sa  vie , 
Cornent  il  c'estoit  maintenus 
et  cornent  il  estoit  venus , 
Et  ditke  cil  {l.  s'il)  trouvoit  ostel 
^rant  ou  petit .  ne  li  chaut  kel , 
Volontiers  i  herberçeroit , 
en  la  vile  demoreroit  ; 
Mes  il  ne  l'a  de  qoi  loer. 
Li  borjois  fist  moalt  a  loer  ; 
Pîtie  en  ot  et  si  respont  : 
Amis ,  ge  maing  delà  ce  pont  ; 
Mes  j'ai  deçà  une  maison  ; 
cinq  ans  a  k'U  n'i  mest  nus  bons . 
Et  c'est  de  pierre  grans  et  large  : 
celi  vos  prest  por  herbci(r)aige , 
Tant  com  demorer  i  voudroiz , 
ne  ja  loier  n'en  paieroiz. 

Cil  li  respont  :  Biaz  gontis  sire . 
li  grans  dex  del  ciel  le  vos  mire  : 
Je  ne  le  quier  plus  ne  demant. 
Cil  li  a  preste  maintenant 
La  clef ,  et  la  maison  moustree. 
Li  chevaliers  l'a  desfermee  : 
Il  entre  en  l'uis ,  et  si  descent 
sa  famé  et  son  petit  enfant  ; 
Son  chien  et  son  oisel  i  mist: 
de  bien  atomer  s'entremist 
Ou  il  poîst  son  cheval  mètre  ; 
atachîé  l'a  par  le  chcvestre  : 
U  l'amoit  moult  et  tenoit  chier  ; 
îl  Gst  tant  k'il  ot  a  mengier. 
De  l'ostel  ta  joians  et  liez  ; 
mieux  k'il  pot  eeât  (I.  s'est)  apareilliez 
Por  demorer  en  la  cité. 
Rois ,  bien  sachiez  de  vérité 
Qu'il  n'ot  mie  qan  k'il  vouloit 
ne  le  bien  k'il  avoir  souloit  : 
Car  U  n'avoit  riens  ke  despendre  , 
ne  savoit  n'acheter  ne  vendre  ; 
Del  chien  vivoit  et  de  l'oisel. 
A  merveille  li  estoit  bel 
Quant  il  prenoit  aucune  proie  : 
sa  famé  en  avoit  moult  grant  joie  : 
Car  d'autre  chose  ne  vivoient , 
n'autre  sostenance  n'avotent. 
Gentil  estoient  de  paraige , 
n'avoient  pooir  ne  coraige 
De  laborer  vileinnement 
et  si  ne  sa  voient  comment 
Goroo  autre  povres  mendiassent 
ne  por  Dieu  del  pain  demandaissent  (sic). 
Li  chevaliers  chacier  aloit 
chascun  jor  plus  k'il  ne  souloit. 
Sa  famé  iremanoit  géune , 


se  tant  no  li  fesoit  fortune 

Que  ces  (l.  ses)  sires  proie  préist 

dont  quel  que  fust  )i  remainsist , 

Et  les  plusors  jors  géunoit , 

tant  ke  ces  {L  ses)  sires  revcnoit, 

Qui  aportoit  en  la  meson 

ou  lièvre  ou  autre  venoison  : 

S'il  prenoit  au^ues  si  menjoient 

et  s'il  failloit  si  géunoicnt: 

Tant  k'il  avoit  quel  que  soit  pris 

use  l'avoient  et  apris  [sic). 

Rois  ,  or  entent  del  chevalier  : 

ce  ne  fu  fet  no  hui  no  ier. 

II  ce  (^  se)  leva  un  jor  moult  main , 

et  prist  un  baston  en  sa  main  ; 

Seur  son  cheval  a  mis  la  sele , 

son  ostor  prend ,  son  chien  apele  ; 

Por  sa  vie  et  sa  guerison 

est  aie  querre  venoison. 

Assez  ccrche  bois  et  champeigue , 

mes  il  ne  trueve  ké  il  praigne  : 

Moult  eu  est  dolanz  et  iriez. 

A  son  ostel  est  repériez  : 

Sa  famé  U  ovri  la  porte  : 

cil  i  entre  ki  riens  n'aporte. 

La  dame  li  regarde  as  mains  : 

Douce  suer  .  tit  il ,  c'est  del  mains  ; 

Certes  hui  ne  poi  proie  prendre. 

Celo  nuit  lor  covint  atendre 

G'unkcs  ne  mengierent  ne  burent  : 

dolent  et  a  malese  furent. 

Au  matin ,  lues  k'il  ajoma 

li  chevaliers  se  ratoma ,    ■ 

Son  ostor  prent  et  le  chien  lesse 

qui  fu  liez  en  une  lesse  : 

Ne  l'mena  pas  celé  foïe. 

La  dame  fu  moult  anuïe  , 

Qui  ja  ot  deux  jors  géuné  : 

ele  a  son  enfant  atome 

Et  rendormi  en  son  bercuel. 

Assez  ot  mal  et  peinne  et  duel  : 

Moult  a  de  mal  ki  muert  de  fain  : 

la  dame  n'ot  ne  ble  ne  pain , 

Ne  chose  k'ele  mengier  puisse  : 

la  fain  la  destraint  et  engfuisse , 

Et  ses  sires  trop  demoroit , 

ne  si  ne  sot  kant  il  vendroit. 

L'en  dit  ko  besoigneus  n'a  loi  : 

une  dame  moult  près  de  soi 

Manoit  :  celé  estoit  riche  famé 

et  c'estoit  ancicne  dame  : 

Toute  dolente  et  très  pensée. 

s'en  est  a  celé  dame  alee , 

Car  ce  li  fet  fcre  besoigne , 

ot  prie  q'a  mengier  li  doigne  : 

Son  enfant  ot  tout  seul  le^ie. 

Es  vos  atant  tôt  eslessie 

Un  serpant ,  ki  fors  del  mur  ist  : 

a  l'enfant  ki  el  bercuel  gist 

Est  venus  por  lui  estrangler  : 

desouz  une  grant  piere  angler 


Enpatior  durichmiim  quod  tempore  duri  {L  mûri) 

Conligil  insonli  périrait  quem  verbere  Ponli. 

Cujus  ad  aede  nigrum  perhibenl  habitasse  chelydrum 

Indidit ,  ut  credo  ,  cui  iiomen  capa  (1)  nîgredo  : 

Scandere  qui  fdèrat  puerum  quera  mater  alebat. 

Quo  mus  iiivénto  superascit  (L  superadstilit)  ore  cruelato  : 

Protinus  exânguis  périt  éjus  morsibus  anguis. 

Filioli  caedem  génîtor  putat  ;  intrat  in  aedem ,. 


AvdU  converse  longuement. 

Li  lévriers  sache  durement , 

Sache  et  resaiche  et  tant  s'esforce 

ou'il  rompi  $oç  ^en  a  force. 

ûant  il  fil  deslïez ,  si  saut , 

au  serpant  vient  et  si  l'assaut  ;  . 

Fièrement  a  lui  ce  {l.  se)  conbat, 

as  dans  le  dêmcinne  et  débat 

Tant  k'il  l'ocit ,  et  si  se  peinne 

tant  ke  loi  g  del  bercuel  le  meinne. 

Le  bercuel  enversé  avoient 

einsi  comme  il  ce  {l.  se)  conbaitoient  ; 

Tornez  estoiten  tel  manière 

Sue  devers  terre  estoit  sa  {l.  la)  chiero 
e  l'enfant,  et  Udos  deaeure. 
Lors  est  entrez  en  iceje  ore 
Li  chevaliers  en  la  meson 
qui  assez  ot  pris  venoison. 
ûant  il  voit  le  bercuel  versé 
et  il  voit  le  sanc  reversé 
Qui  paroit  seur  le  pavement, 
lors  c'esbaihi  (l.  vesbaihi)  trop  dnrement 
Et  qant  il  vit  sanglent  le  chien 
qui  rompu  avoit  son  lien , 
"Toz  li  sans  del  cors  li  remue  , 
cuide  k'il  ait  tel  fain  eue 
Qu'il  ait  l'enfant  petit  mengie  ; 
por  pou  n'avoit  le  sen  changie; 
Qant  de  sa  famé  ne  voit  mie , 
cuide  k'ele  s'en  soit  foie 
Et  qu'ele  ne  l'osast  atendre. 
Bons  rois  ,  or  doiz  tu  bien  entendre  : 
Il  fu  iriez  outre  mesure , 
n'esgarda  reson  ne  droiture , 
Fors  del  fuerre  saiche  Vespee  , 
son  cheval  l'a  el  cors  boutée; 
Son  bon  ostor  a  escdiSsie  ; 
atant  ne  l'a  il  pas  lessie  ;   . 
Son  bon  lévrier  très  parmi  trenche 
de  l'espaule  jusc'4  la  hanche: 
Or  valut  pis  k'il  ne  souloit. 
Soi  méisme  tuer  vouloit  ; 
Férus  ce  (i.  se)  fust  f»armi  le  ventre, 

2ant  la  dame  en  la  meson  entre, 
lant  ce  voit ,  si  est  devenue 
totc  dolente  et  esperdue  ; 
Au  bercuel  vient  ;.  si  le  relieve , 
Qant  tumbe  le  voit  moult  li  grieve  V 


L'cnfant  alete  doucement 
et  moult  lo  bese  tendrement.^ 

Li  chevaliers  le  serpant  voit ,  > 

que  ces  {l.  ses)  lévriers. ocis  avoit , 
Dont  aperçut  et  conoist  bien 
la  bone  foi  ki  fu  el  chien  , 
Dont  fu  dolanz  outre  manière; 
bien  vousist  eslre  mis  en  bière. 

B.  L,  fonds  de  Sorbobhe ,  n^  1422 , 
p.  566  ,  col.  1  —  p.  569,  col.  1. 

(1)  La  signification  philologique  de  ce 
mot  ne  nous  a  point  fourni ,  ainsi  c^ue  ndus 
l'espérions  d'abord  ,  un  moyéii  positif  de 
rattacher  la  source  inimédjate.de  Baldo  au 
sanscrit,  à  l'hébreu  ou  à  l' arabe ,  et  nous 
Y  verrions  volontiers  une  Sorte  de  ùom 
propre  que  ,  comme  il  arrivé  si  souvent 
dans  les  contes  indiens»  l'auteur  aurait 
donné  au  serpent.  M.  Dubois  ne  Fa' pas 
conservé  dans  sa  traduction  du  Pantcha- 
Tantra,  et  le  texte  nous  eu  est  riialheu- 
reusenient  inconnu  ;  mais  l'animal  qui 
défend  l'enfant  y  est  une  mangouste  (Vi- 
verra  mungo),  et  c'est  comme  le  mus 
ponticus ,  l'hermine  de  Baldo ,  une  es- 
pèce de  marte.  Cette  coïncidence  est  d'au- 
tant plus  remarquable  que  toutes  les  au- 
tres versions  modethes  en  font  un  chien. 
Il  semble  aussi  qu'on  ne  peut  pas  né,  point 
reconnaître  une  liaison  quelconque  avec 
le  texte  arabe ,  car  au  lieu  de  hayyat 
saudd  ,  un  Serpent  noir,  p.  218 ,  éd.  de 
M.  de  Sacy,  le  serpent  est  seulement  ap- 
pelé, p.  219,  asouad  mocattha ,  un 
Noir  coupé  par  morceaux.  Une  source 
grecque  ne  serait  pas  cependant  impossi- 
ble ,  puisque  Rktttw  signifie  Dévorél" , 
Xap^a,  Crocodile,  et  K«7ryt« ,  Suie. 
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Morte  ratus  dîgnum  per  sanguinia  hune  fore  signuni  ) 
Membraque  frusiratim  jacit  extra  limina  stalliu. 
Sed  postquam  scivit  soboles  quod  adiiuc  sua  vivit , 
Indolait  prorsus  facinus  quod  id  csset  obor&us  ({.  oboilus). 
Taudem  correptufl  ratiouibus  liis  i  vi(r)  inepluB 
Sensit  in  exeiuplis  raulieris  tam  sapientis 
Inscitiae  quantac  lenipiis  censere  sit  antc , 
Vanaque  sectari ,  spectandaque  non  meditari  ^ 
Âc  nisi  post  culpam  de  quoquani  sumere  muictam. 

Wil  —  DÉ  IttunK  ET  CÀl-TO   (1) 

Qua  disjungatur  vel  qua  ralione  ligatur 

Foedus  amicorum  rex  quemdam  philosophoruin 

Consulit,  ut  gnarum  rerum  specialiter  harum. 

Pectore  prudenli  cui  retulit  ipse  petenti  : 

SuDt  contra  morem  simulant  qui  pacis  amorera, 

Rébus  çepta  (/.  septa)  malis  cuni  sit  dilectio  talis.  , 

Mus  colitur  carto  (/.  calto) ,  sed  ab  hoc  in  tempore  capto  : 

Hoc  (/.  Hac)  specie  pacis  fit  praeda  cibusquc  rapacis. 

Cujus  dum  fauces  ar(c)taret  callidus  auceps  , 

Insitus  et  reti  foret ,  in  discrimine  leti  ; 

Accendens  (/.  Accedens)  juxta  ,  mus  tentât  solvere  frustra  : 

Nam  mustela  rétro  slat  buboque  lumine  letro , 

(îuos(/.  Et)  liqiiido  noslis  (/.  noscis)  mûri  quod  uterqu(îsithoslisi 

Quos  constat  vere  mures  ex  more  timere. 

Gattus ,  ut  antiquos  mûris  videt  hos  inimicos 

Ejus  ad  inlroîtuttl  (/.  ihterilum)  jiixta  concUrrere  rifum , 

Supplex  implorât ,  veniens  ut  rctia  rodât  ; 

(1)  Cette  histoire  ne  se  trouve  ni  dans  dénouement  différent ,  dans  son  Directo- 

la  partie  du  Panfc/m-7'rt/j//'rt  traduite  par  riutn  humanae  vitne,   ch.  viii,  et  elle 

M.  Dubois,  ni  dansYIIitopadesa,  ni  dans  se  retrouve  dans  le  FUoso/ia  morale  de 

notre  texte  à\i  Ùalilahet  Dimnah;  mais  Doni ,  fol.  85,  ro  :  c'est  aussi  la  fable 

Johanoes  dâi:Ga(K}Me  Ta  insérée ^^  avèa  un  lxx  d'Abstemius. 


Si  foret  exclusus,  fierel  sibi  maximus  (asus). 

Famine  quem  blando  permulcet  talia  fando  : 

Quae  nocîtura  times  ut ,  amice ,  pericula  vîtes  ? 

Ore  meo  ducam  te  leniter ,  utpote  liidam ,  [  tali  ; 

Nec  patrare  (/.  patiere)  mali  quisquam  (/.  quidquam)  gestamine 

Et  dna  (/.  Damnaque?)  spectantes,  raplores  te  prope  stantes. 

Ut  jam  desperent ,  dum  sic  portabere ,  cèdent. 

Quod  dum  mus  crédit ,  laqueos  ex  more  peredit. 

Liber  ut  exivit ,  mox  gattus  ut  ante  petivit  ; 

Impatiensque  morae  murem  complectitur  ore. 

Qui  dum  clamaret  graviter  quod  se  cruciaret , 

Respondit  gattus  id  agat  quod  amore  coactus , 

Excusans  tali  se  cum  ratione  sodali  : 

Quid  me  causaris  ,  qui  denlibus  illaquearis 

A  quibus  ar;c)tari  le  constat  et  excruciari  ? 

Numquid  habent  dentés ,  oculos  auresque  potenles 

Ut  capiant  quaestus  quos  jactas  pectore  moestus  ? 

Dentibus  ecce  feris  jam  pro(li)nus  exc{r)ucieris, 

Inque  meum  ventrem  (te)  ducens  (/.  ducent)  dente  carentem, 

Talia  dicendo  mîserum  sufTocat  edendo. 

Spernite ,  doctores ,  taies  simulantis  amoris  (L  amores)  : 
Pollîcitis  orîs ,  quamvis  videanlur  amoris  (1) 
Nec  confidalis,  ne  forte  per  hoc  pereatis. 
Verba  quidem  mellis  sunt  plena,  sed  intima  fellis. 
In  quibus  eut  nusquani  fidei  spes  certa  quibusdam  (/.  quibusquam  1) 
His  qui  coufidit,  mus  dictus  ut  anie,  peribit. 

XVIII  —  DE  VIRO ,   DRACONE  ET  SIMIA  (2) 

Ut  cesset  quaeri  melius  quid  ubique  videri 

(1)  Ce  vers  et  les  trois  suivants  sont    cette  histoire  n*a  été  recueillie  ni  dans 
cités  dans  le  ins.  de  la  B.  I.,  n©  8504.         VHîtopadesa  .  ni  dans  notre  texte  du 

(2)  Panieha-^-Tantra,  ch.  i ,  p.  121:    Calilah  et  Dimnak,  mais  elle  se  trouve 
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Vîventum  possit,  pejusque  quid  omnibus  obsit , 
Fabula  philosophi  liquido  manifestât  Esopi. 
In  qua  monstratur  vir  saepe  quod  inveniatur 
Deterior  brûlis  ,  slultus ,  propriaeque  salutis 
Immemor ,  auctori[s]  curaeque  fuisse  minoris: 
Idque  docet  verum  ficta  sub  imagine  rerum. 

Per  nemorum  sente[re]s ,  draco ,  simia ,  vir  fugientes 
Ictu  fortunae  cecidere  sub  ima  lacunae. 
Quos  [sjibi  venator,  loca  tune  secus  ipsa  viator  , 


dans  la  traduction  anglaise  de  M.  Knatch- 
buU ,  p.  546  ;  dans  le  Directorium  hu- 
manae  vHae,  ch.  xiv,  et  Richard  Cœur- 
de-Lion  Tavait  sans  doute  entendue  ra- 
conter en  Orient  :  voyez  Matthieu  Paris  , 
Historia  mnjor ,  p.  240-242,  éd.  de 
Londres ,  1571.  Voici  la  version  du  Li- 
vre des  merveilles  :  Une  fois  avint  que 
ung  ours ,  ung  corbeau  ,  ung  homme  et 
ung  serpent  cheirenl  en  une  fosse ,  et  par 
delez  la  fosse  passoit  ung  saint  homme 
hennite  ,  lequel  regarda  eu  la  fosse  et  les 
vey  tous  quatre  aval  en  la  fosse  dont  ilz 
ne  povoient  issir.  Tous  ensemble  le  priè- 
rent qu'il  les  traist  hors  de  celle  fosse , 
et  chascun  lui  en  prommist  rendre  bon 
loyer.  Cest  herraitc  lira  hors  de  colle  fosse 
le  corbeau ,  l'ours  et  le  serpent ,  et  quant 
il  en  voult  traire  Tomme  ,  le  serpent  lui 
dist  qu'il  ne  l'en  tirast  mie ,  car  s'il  l'en 
liroU ,  il  lui  en  rendroit  mauvais  guerdon. 
L'ermite  no  voult  pas  croire  le  serpent  du 
conseil  qu'il  lui  donnoit,  si  tira  l'omme 
de  la  fosse.  L'ours  aporta  au  saint  homme 
une  besaine  de  abeilles,  plaine  de  bres- 
ches.  Quant  l'ermite  eut  mengie  des  bres- 
ches  a  sa  voulcnte ,  il  s'en  ala  a  une  cite 
ou  il  vouloit  preschier.  A  l'entrée  de  la 
cite  lui  aporta  le  corbeau  ung  moult  riche 
et  moult  précieux  chapeau  qui  cstoit  a  la 
fille  du  roy  et  lui  a  voit  este  du  chief. 
L'ermite  prist  le  chapeau  et  en  eut  grant 
joye ,  car  il  valoit  moult.  Par  celle  cite 
alôit  ung  homme  criant,  et  disoitque  qui 
auroit  cellui  chapeau ,  si  le  rendist  a  la 
fille  du  roy  et  elle  lui  en  rendroit  bon 
guerdon.  Et  se  on  povoit  savoir  que  au- 


cun homme  l'eust  et  ne  le  vausist  rendre , 
il  en  seroit  puni  griefvement.  Le  bon  hom- 
me vint  en  une  rue  ou  demouroit  l'omme 
qu'il  a  voit  jette  de  la  fosse ,  lequel  estoit 
orfèvre ,  et  lui  bailla  en  garde  ledit  cha- 
peau secrètement.  Quant  l'orfèvre  tint  le 
chapeau  ,  il  le  porta  a  la  court  et  enctua 
l'ermite  :  lequel  fut  prins ,  balu  et  empri- 
sonne. Le  serpent  que  le  sainct  homme 
a  voit  jette  hors  de  la  fosse ,  vint  a  la  fille 
du  roy  qui  dormoit ,  si  la  mordi  en  la 
main.  La  fille  du  roy  ploura  et  cria  et 
eut  la  main  moult  enflée.  Le  roy  son  père 
fîst  crier  parmi  la  cite  que  s'il  y  avoit 
homme  qui  lui  peust  guérir  sa  fille ,  il  lui 
donroit  grans  dons.  Le  serpent  vint  au  roy 
quant  il  dormoit ,  et  lui  dist  que  en  sa  pri- 
son avoit  ung  homme  qui  avoit  une  (herbe) 
par  quoy  il  gueriroit  bien  sa  fille.  Le  ser- 
pent avoit  ja  donnée  celle  herbe  a  l'er- 
mite et  lui  avoit  enseignie  qu'il  la  meist 
sur  la  main  de  la  fille  du  roy ,  et  puis 
qu'il  requist  au  roy  qu'il  feist  justice  de 
l'orfèvre  qui  tant  mauvais  guerdon  lui 
avoit  rendu  du  bien  qu'il  lui  avoit  fait. 
Tout  ainsi  fut  fait  comme  le  serpent  l'or- 
donna ,  et  fut  le  sainct  homme  délivre  de 
prison  ,  et  fut  faite  justice  de  l'orfèvre  ; 
B.  I.,  no  6849 ,  fol.  98  ,  vo,  col.  2.  Celte 
histoire  est  une  nouvelle  preuve  que  l'on 
s'était  plu ,  dans  l'Antiquité  ,  à  supposer 
aux  animaux  une  intelligence  supérieure  : 
voyez  ci-dessus,  p.  4.  Elle  se  trouve 
aussi  dans  le  Gesia  Romanorum ,  ch. 
cxix ,  et  Gower  l'a  mise  en  vers  dans 
son  Confessio  amantis,  1.  v,  fol.  110  b. 
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Forte  sub  immundo  stratos  videt  esse  profiindlo.  : 

Tantae  moiis  onus  surâum  levât  il(l)ico  pronus  ; 

Incolumes  extra  det ,  lucens  (/.  dat,  duoens)  rémige  de^ra. 

Protinus  emersi  sunt  ia  sua  quaeqtie  reversi. 

Ut  (per)  nemus  idem  po&lbac  contigit  eidem  » 

Cum  canibus  cursu(m)  procal  iûdagantibus  ursum, 

Cui  spem  veni^idi,  famis  anxietate ,  negapte  (l.  negaoli^j 

Mel  tulit  invenlum ,  quod  dulee  sit  hoc  alimentum  , 

Pro  benefaciorum  ^e  (L  yice)  simia  praeleritonim  ; 

Duxit  et  ore  draco  gemmis  auroque  meraco 

Oil-ij^s^tum  s^rtimi  sit)i  lu^de  régis  {L  sil)iifle.t  de  rege)  ropertiM^^ 

ftuod  vir  ut  hic  dignus  sumpsit  raemorabile  pi[n]gnus , 

Ixidi(^a(  buic  fabro,  p.uteo  que(m)  iraxit  ab  atro> , 

Çiyus  ana^orc  po^ri  $e  postulat  ar(c)te  juvari. 

Nsm ,  quoniam  prisci  facti  putat  hune  reminisci 

J^t,  i^ieçi^nU  quantae  fîdei  sibl  per  neaius  aiite 

In  su^  vota  ferae  quas  juverat  ultro  fuerç, 

Aux^ilialore^ii  s^i  credjidjt  hu^c  melioren?  : 

€ui  memorabat  uti  sint  ejus  praesto  salu,li. 

Quo  fober  inspecto,  regis(que)  per  atria  veclo , 

Asserit  obuixe  diadema  cjuod  abstulit  ipse  (!)• 

Cujus  rex  verbis ,  furiis  accensus  ,  acerbis 

lussit,  ut;  e;8^t  mojrîs ,  furem  concidere  loris  ; 

Quumque  diu  caesus  sicesset  et  undique  laesus , 

Se  petit  audiri  poçt.  fa,cti  verbera  diri  ; 

Narrât  et  exanguîs  sibî  qualiter  attulit  anguis , 

TotiiUâr  atque  rei  seriem ,  nomenque  diei, 

Ouem  (^).  stupet  înwili  sibi  tam  nuoc  mente  reniti , 

Et  dolet  infecti  se  furti  crimine  plecti. 

Çjiy,us  bonus  coUi  (3)  dissolyunt ,  hac  prece  molli, 

(i)  C'Gst-à-dire  son  bienfaiteur.  (3)  Carcan:  nous  n'avons  point  changé 

(â)  Il  faut  lire  Qui,  si  Baldo  n'a  point  la  forme  archaïque  à'Onu&que  Baldo  avait 

fait  ici  de  5^2/peo  un  verbe  impersonnel  peut-ôtre  conservée- ici ,  quoique  nous 

se  construisant  comme  Taedei  et  Pudet.  ayons  d^à  vu  1&  DO^velle  orthographe. 
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Quem  rex ,  ceu  norat  menimisse,  decenter  honorai  ; 
Àrtificem  dandum  sed  praecipit  ad  crucîandum, 
Ut  falsi  testis  del  poenam  pro  maie  geslis. 

Quisquis  ei  fodit  foveam,  quem  subdolus  odit, 
Àtque  repentinam  parât  huic  iufçrre  minam  (l.  ruiuaoi)» 
Juxta  spalmistam  (L  Psalmistam) ,  constat  soelu&ante  p^litim  (l. 

[pi^titam). 

XIX  —  m  ww  m  TEaTiWNiuM  àbb^h^m  iNvo^AÇi^ç  (i)    ., 

Quum  duo  viciû  fédèrent  sec«fô  arva  Tioini , 

His  auri  plénum  casus  patefecit  a(h]enf]m. 

Qui  minor  est  horum  nituit  spectamiue  morum; 

Alter  ad  omne  scelos  fraudis  fore  fertur  anhelus. 

Hic  reputans  secum  coilegam  iallat  ut  aequum  , 

Vota  sui  cordis  tegit  h(u)ic  sub  tegmine  fraudis. 

Infodiamus  humi,  noti  sub  stipite  dumi , 

In  (/.  Id)  quod ,  forluna  ^nbuente ,  rjeceprmus  una.  i 

Mox ,  id  ut  utrisque  placuit,  redit  in  sua  quisque. 

Gallidus  y  hue  docte  veniens  ea  toUere  nocte .  i 

Gesserat  ex  toto,  socio  procul  inde  remoto. 

Mane  dehine  facto ,  sic  secum  tempore  pacto 

Mitis  adhortatur  com(m)uniter  hue  ut  eatur. 

Quo  dum  venissent  hoc  munus  ut  inde  tulissent , 

Undique  lustrando ,  teliuris  et  una  (i.  ima)  cavando 

Se  maie  deceptos  défient  (/.  deflent)  nihil  întus  adeptos  ; 

Quique  fuit  tantae  fraudis  sibi  conschis  ante , 

Invidiae  naçvo  primo  maculatus  ab  aevo , 

Imposuit  fratri  furli  scelus  omne  patrati , 

(3)  Celte  histoire  n'a  pas  été  Iradvite  Calilah  et  Dimnah ,  ch.  «,  .We.23» 

par  M.  Dubois,  mais  elle  figure  dans  l'a-  et  dans  ïe  Livre  des  lumières,  p.  129, 

nalyse  du  Pantcha-Tantra  de  M.  Wil-  et  elle  est  passée  dans  le  Directorium  hu- 

son  ;  Analytical  account ,  p.  169.  ûiioi"  manae  vitae,  ch.  ii  ,fol.  Ë  ^  ,  et  dans 

que  mapquwife  dans  l'éditio^  de  M.  de  le  Filosofia  morale,  foL  45,  po. 
Sacy,"  elle  se  trouve  dans  notre  texte  du 
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Quodque  sibi  prorsus  hic  nocte  tulisse  sit  ausus  ; 
ûuumque  repugnaret  sub  judice ,  seque  rogaret 
Lenker  audirî ,  scelus  hoc  meliusque  requiri , 
Major  eum  nalu ,  proprio  cogenle  reatu , 
Ârguit  indigne  sceleris  fraudisque  malignae. 
Oui  sic  respondit  mox  talia  censor  ut  audit  : 
Die  si  quis  testis  fuerit  super  his  maie  gestis. 
nie  vir,  haud  aequus  aurique  cupidine  coecus, 
H(aec)  ait:  Arbor  erit  testis  qui  (/.  cui?)  talia  quaerit, 
Tegmine  sub  cujus  vas  auri  teximus  hujus. 
Hic  proficiscamur,  si  vis  ,  ait  (/.  ut)  id  experiamur. 
Hujus  enim  rixae  fuerat  quia  praescius  ipse, 
Arbor  et  inlrorsum  summo  tenus  usque  deorsum 
Tota  putrescebat  medioque  foramen  habebat, 
Ejus  in  interna  concluserat  ante  caverna 
Quaeque  rogarentur  que(m)  falso  testifice[n]tur. 
Hue  ad  confliclum  properant ,  erat  utpote  dictum  : 
Hac  ope  munitus ,  hac  semper  et  arte  potitus , 
Perfidus  ut  primum  venit  arboris  hujus  ad  imum  , 
Dissimulando  rogat  scelus  arbor  ut  hic  sibi  prodit  (/.  prodat). 
His  puer  inclusus  perhibetur  vocibus  usus  : 
Aeris  hic  inventi  socius  tibi ,  nocte  silenti , 
Improbus  hue  venit  clam ,  prorsus  et  illud  adeniit. 
His  ait  auditis  vlr  mentis  ad  omnia  mîtis  : 
Crimen  ut  hoc  fraudis  pateat  quod  taliter  audis, 
Arbiter,  objectum  mihi  fac  quod  cogilo  rectum  : 
Hoc  sit  ut  arbustum  flammis  ultricibus  ustum. 
Quod  cum  jussisset  [et] ,  flammis  (/.  flammas)  circumque  tulisset: 
Ouis ,  ait ,  iste  furor  ?  Pater ,  hue  ades  (/.  adsura)  ;  intus  aduror. 
Mox  pater  et  natus ,  censore  jubente ,  crematus  (/.  cremantur?), 
Jure  dat  poenas  statuit  qui  sic  aliénas  (i). 

(1)  Ce  vers,  dont  lerhythme  est  d'ail-    de  lire  : 
leurs  insuffisant,  ne  nous  semble  pas  faire    Jurequedant  poenas  sitlunt  quia  sic  aliéna, 
un  sens  satisfaisant  et  nous  serions  tenté 


—  i49  — 
Sic  qui  vicînum  sibi  quolibet  (/.  queoilibet)  aut  peregriuiun 
Trudere  conatur,  couti*a  jus  fasque  ininatur, 
Se  graviore  peti  distat  (/.  discal)  discrimine  leti. 

XX  —  DE  LEPORE,  CATTO  ET  PARDO  (i) 

Forte  specum  quamdam  lepus  olim  nactus  amandam  : 

Vespere  jam  facto,  subit  haiic ,  procul  hospite,  (latro)  ; 

Quo ,  solitum  juxta ,  repetente  domestica  lustra , 

Ante  sui  postis  stat  limine  (/.  limen)  ut  obviet  hostis. 

Non  parcens(irae)  vetat  hune  sua  tecta  subîre. 

Sic  altercantes ,  sibi  saepe  diuque  minantes , 

Constituere  queri  sub  pardo ,  judice  veri  ; 

Cujus  censurae  statuunt  se  subdere  jure  : 

His  (/.  Sic)  ulriusque  minis  stabilis  e(s)t  mutuo  finis. 

NuUus  habebatur,  requies  nec  certa  dabatur  : 

Legis  enim  rectae,  vitae  fuit  ipse  senectae; 

Et  licet  hoc  pardus  sit  tempore  corpore  tardus, 

Calliditate  viget  nec  mentis  acumine  friget. 

Ut  veniunt  contra ,  referunt  lis  unde  sit  orta. 

Quos  hic  affatur,  dum  sic  censere  rogatur  : 

ûuaerite  censorem  super  istis  ulilîorem  ; 

Namque  per  aetatem  quemquam  non  judico  fratrem. 

(1  )  Pantcha-Tantra ,  ch.  ui ,  p.  152  ;  cata  sua  confitebatur,  et  inter  caetera  ros- 

Calilah  et  Dimnah,  ch.  v,  fable  5.  Cette  trum  suum  (direxit?)  versus  capeUanum. 

histoire  se  retrouve ,  avec  des  variantes  Et  ait  capellanus  :  Quare  appropinquas 

qui  n*ea  changent  pas  le  sens,  dans  le  mihi?  Et  ait  Reynardus  :  Inflrmitas  ma- 

recueil  d'Odo  de  Cerington  :  Vulpes  semel  gna  me  compellit  hoc  facere;  parcas  mi- 

fuit  in  gallinario  ,  et  supervenerunt  ho-  hi  !   Iterum  dixit  alia  peccata  et  ore  a- 

mines  cum  baculis ,  et  mirabilitcr  ver-  perto  posuit  caput  versus  gallum ,  et  ce- 

beraverunt  qui  (/.  eam ,  quae)  vix  par  pit  eum,  et  devoravit  eum;  B.  d'Arras, 

foramen  evasit.  Recessit  ut  poluil  et  (in)  n»  254 ,  fol.  206 ,  r^,  col.  2.  Cette  his- 

cu[n]mulum  foeni  se  projecit  et  gemere  toireaété  même  recueillie  par  les  auteurs 

incepit:  petiit  capeUanum  qui  ad  eum  (/.  du  Romans  de  Renart  et  y  est  devenue 

eam)  venirel et  peccata  sua audiret  Chain-  la  branche  intitulée:  Si  conme  Renart 

tecler,  scilicet  gallus ,  qui  erat  capellanus  volt  mengier  son  confessor  ;  dans  Tédi- 

bestiarum  ,  aliquantulum  timens  mores  tion  de  Méon,  t.  Ill,  p.  291-522. 
ReyDardi ,  a  loagius  sedit.  Reyaardus  pec- 
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—  250  — 
Factilt  et  antiquae  monachus  pro  crimine  vitae, 
Carnes  detestor  ;  foliis  et  gramine  yescor  ; 
Usque  sub  occasum  solis  nihil  (it  per?)  omasum  (1)  ; 
Crede  mihi ,  tantum  comedo  quod  sit  sacrosanctuni  ; 
Et  mihi  diceudi  datur  hora,  modusque  tacendi. 
Luminis  effectus  minuit  tam  longa  senectus  ; 
Oui  solet  appendi  victus  sub  tempus  edendi  ; 
Meque  potantis  proprie  non  esse  sciatis  (2) , 
Sed  dominantis  Heri  sub  jure  jugoque  teneri. 
Tune  lepus  et  cattus:  Quia  sic,  ait,  est  tuus  actus , 
Venimus  hue  ad  te  ;  lice(a)t  modus  huic  sit  ut  apte(ft)  ! 
Ille  suis  tegnis  (/.  technis)  non  que(m)quam  fallere  segnis, 
Indoluisse  datur  super  his  pius  ut  videatur  : 
Instat  et  in  cautis  verbis ,  ad  talia  comptis  ; 
Intus  enim  pungunt  sua  verba,  forinsecus  ungunt  : 
Cernitis,  ut  dixi,  jamjam  mea  membra  fatisci: 
Hujus  et ,  ut  scitis ,  nimis  impar  sum  quia  litis. 
To(r)tus  et  obtusus  stat  nostri  corporis  usus  ; 
Sensibus  utatur  qui  talibus  ille  petatur: 
Demus  et  amplexus  vestros  tamen  ante  recessus , 
Nos[quo]que  salutemus  et  ad  oscula  danda  paremus  ; 
Sicque  valedicto ,  me  protinus  ite  relicto  ! 
Mox  amplexantes  et  semet  in  oscula  dantes , 
Pacis  in  hoc  signo  perierunt ,  dente  maligno. 

Cogila  (3)  stiiltorum  post  talia  facta  duorum , 
Cui  fUtàû  (^t  curae ,  sit  in  his  vis  quanta  figurae  ; 
Se  quoque  seduci  sciât  hac  sub  imagine  fuci  » 
Prôditlône  pari  dignus  quandoque  necari  (4)  ! 

(1)  Omasum  avait  pris  «celle  significa-  en  lisant  : 

tion  générale  dans  la  latinité  du  moyen  Ac  mihi  potantis  proprimn  non  esse  seiatis. 

âge  ;  on  ht  également  dans  le  Reimr-  (3)  ^^  gg^g  voudmt  m  |rrésent  du 

dus ,  l.  m ,  V.  859  :  subjonctif  à  la  troisième  personne  du  slti* 

Sorvatadbiie  fartojiiratiiinfbodusomaso;  gu)ter,  et  la  mesure  eJMge  un  sponëée, 

fbedus  obit ,  postquam  desinit  esse  sainr.  comme  Penset  OU  Dweël. 

(â)'Le  vers  est  faux  ;  on  le  rétablirait  (4)  Muntori  ,  AntiflHMef  HaUM 


351  — 

XXI  —  DE   ARIETE  CANEM  SIMULANTE  (1) 

Custos  non  vilis  cunis  olini  (f?)regis  ovilis 

Id  (/.  Hune)  fore  secaruni  faciebul  ab  agmine  funitti , 

Nec  metuisfte  minas  norte[s]que  die|s]que  Itlpina». 

Quo  mox  defuncto ,  gravis  est  dolor  in  gregc  CUticto  : 

Nani  lupus  hostis  atrox ,  nullo  prohibente,  per  agroA 

Inde  solebat  edax  quas  Vellet  ducere  praedas. 

Cujus  ubique  minis  gre\  territus  atque  rupinis 

Cogitât  obsisti  valeat  quibus  artibus  isti , 

Hisque  simul  mixtis ,  casus  forniidine  tiistis  , 

Dum  dubilaretur  super  hoc  quid  ab  his  agerelur , 

Talia  verba  referl  aries  qui  se  magis  effert  : 

Cura  fil  (/.  sit)  incidi  nionitoris  cornua  fidi; 

Me  quoque  pelle  canis  ,  procul  hinc  qui  foetet  inanis, 

Gircumquaque  leget  !  vice  sic  fruar  inde  calelli  (/.  oatellae)< 

Quo  sic  impleio,  rediit  lupus  ordine  sueto  ; 

Tentât  et  illaesus  quid  ut  hiuc  sibi  lollat  ad  esus. 

Cujus  coHatus  cohibens ,  canis  hic  siniulalur  (/.  simulatus) 

Impiger  accessit,  violentus  eunique  lacossit, 

Caplus  ut  hac  larva  fugitando  conquinel  arva: 

Idque  ter  aggressus ,  redit  irritus  in  sua  fessus , 

Atque  ter  in  (/.  im)mundo  se  stercore  foedat  eundo. 

Cum  properarei  item  sibi  cum  cane  sumere  litem  , 

Hujus  in  occasum  (/»  occursuni)  canis  evolat  utpote  rursum. 

Qui  sic  currenles  per  acutos  undique  sentes 

Se  maie  depeclunt ,  simul  et  persaepe  reflectunl  : 

Mox  canis  imbellis  spoliatur  tegmine  pellis. 

Dedecus  illaluni  longaequi^  famis  crucialum 


meéii  aevi ,  t.  III ,  col.  916  ,  a  cité  «  porto  à  la  fable  xxlx  ,  et  qui  se  trouve 

d'après  le  Liber  virlutum  et  allegatio-  dans  la  xxiP  do  notre  manuscrit. 
num  auctorum ,  comme  se  trouvanUdans        (1)  C'est  la  xv«  fable  du  recueil  contiu 

cette  fable ,  un  vers  que  Hieremias  rap-  sous  le  nom  de  Fabulât  extravagantes. 


—  232  — 

Vîûdicat  îratus  lupus ,  illi  talia  fatus  : 
Cur  tociens  tristi  forniidine  me  repulisti  ?  — 
Non  ob  lerroreni ,  sed  ludi  propter  amorem  ; 
Hoc,  ait ,  est  factum  quod  le  sic  reris  abactum. 

Sic  simulatores  variant  cum  {/.  pro  ?)  tempore  mores  (1)  ; 
Menti  sincerae  nequeunt  tamen  (/.  hue?)  usque  nocere , 
Quin  ad  momentum  sit  eis  opus  illud  ademptum^ 
Et  qua  crassantur  (/.  grassantur),  qua  fraudis  et  arte  minantur, 
Hac  hos  non  mire  contigit  (/.  contingit)  jure  perire. 

XXII  —  DE  LUPO  ET  HIRCO  (2) 

Exagitans  circum  caperet  lupus  acer  ut  hircum , 

Alenti  (/.  Monte)  sub  ingenti  subiit  quem  nocte  silenti  ; 

Si  descendisset,  vigilabat  ut  hune  rapuisset. 

Sed  caper ,  ut  fontem  videt  eminus  hune  prope  montem , 

Per  circlum  totum  siliens  petiit  sibi  potum  ; 

Utque  sitis  cessit ,  sub  aquas  et  lumina  flexit  : 

Interius  spectat  quae  cornua  cruraque  gestat , 

Quanti  terroris  prolixaque  barba  sit  oris. 

Mox  nimîs  elatus  perhibetur  talia  fatus  : 

Amodo  (î.  Quomodo)  cujusquam  formidine  terrear  usquam  ? 

Terga  vel  obstanti  dabo  cuiquc  vel  insidianti  » 

Cornibus  his  complus,  crurumque  volumine  promptus. 

Talia  jactantem ,  sic  seque  praeesse  putantem 

Dum  lupus  audisset,  tolerare'magisque  nequisset, 

Occupât  incautum ,  falsis  virlutibus  auctum. 

Cujus  praemorso  letali  vulnere  dorso, 

ur,  ait  ille  fremens,  jactas  lot  inania,  démens?  — 
Desine  mirari  tibi  me,  lupe ,  talia  fari  ; 

(1)  Raymundus  de  Béziers  a  inséré  la  sieurs  des  corrections  que  nous  avons  in- 

morale  de  cette  fable  dans  le  ch.  viii  de  troduites  dans  le  texte  du  ms.  de  Vienne. 

sa  traduction  du  Calilah  et  Dimnak  ,  (2)  Fabulae  extravagantes,  fable  vi. 
B.  1.,  n»  8504  ;  et  nous  lui  devons  plu- 


—  253  — 

Scis  quia  vulgari  solet  hic  scrmone  probari  : 

Hircus  quando  bibit ,  quae  non  sunt  débita  dicit  ; 

Gum  bene  polatur  hircus,  non  débita  fatur. 

Non  tamen ,  oblato  necis  hujus  tempore  grato , 

Huic  fore  parcendum  ratus  est  lupus,  hune  sed  edendum. 

Non  ultra  vires  discant  praesumere  viles  (i); 
Non  (/.  Ut)  sua ,  nec  (/.  sed)  captent  prius  nec  (/.  haec  quae)  viribus 
Munere  naturae  quod  non  datur,  his  (/.  hoc)  fore  jure,     [aptent  I 
Curaque  sit  talis  peragat  quis ,  ut  id  Juvenalis  » 
A  superis  missum  se  nosse  quod  expedit  ipsum  (2)  : 
Fertur  ab  Argivis  quod:  Noiys  eliton  ubi  vis  (3). 

XXIII  —  DE  VULPE  ET  GALLO  (4) 

Facta  (/.  Nacta)  secus  vallum  quaedam  vulpecula  (gallum)  ; 

Callida  rimatur  quibus  artibus  hic  capiatur. 

Multa  revolventi  sedet  haec  sentenlia  menti  : 

Fallat  (L  Fallit)  adulando  quem  (/.  qui)  vi  nequit.  Haec  sibi  fando  : 

Ante,  per  has  [h]oras  ,  quas  voces  quamque  sonoras 

Nocle  dieque  pater  dederat  tuus ,  o  bone  frater  ! 

Fac  igilur  signum  rear  vel  (/.  ut)  pâtre  te  fore  dignum , 

Si  simul  (/.  similis)  patri  videatur  vox  fore  natî. 

Gallus  adhortantis  precc  victus ,  et  hoc  simulantis 

(1)  C*est  le  vers  ci  lé  par  Hieremias  et  semblable  que ,  malgré  l'assertion  positive 

par  Johannes  de  Grapanis.  de  Nicolas  Pergaminus ,  nous  ne  nous  sou- 

(2)    E  coelo  descomlit  Tvwôt  (jgauTov venons  pas  d'avoir  rencontré  dansunauteur 

beaucoup  plus  ancien.  ReflfertYssopus  quod 

Noscenda  est  mensura  sui ,  speciandaque  rebus  lupus  cepit  (h)oedum  de  capris  tener(r)i- 

In  summis  minimisque,  cliam  quum  piscis  cme-  mum .  Cui  dixit  (h)oedus  :  Laelare  et  gaude 

^*"'*'  gaudio  niagno  quia  talem  (h)oedum  habea 

Satire  xi ,  v.  27  et  55-36.  in  tua  potestate  ;  sed  antequam  comedas 

(3)  11  faut  sans  doule  lire  :  «'e  ,  precor  te  ut  cantes ,  et  dum  canta- 

-,    û  ...  bis,  ego  sallabo.  Tune  lupus  coepit  can- 

rvwGt  <7£«vTov.  ,bi  VIS.  tare ,  et  (h)oedus  saltare  :  quos  aodientes 

(i)  Fabulae  extravagantes ,  fable  m  :  canes  impetura  fecerunt  in  lupum  ;  quem 

voyez ,  pour  les  autres  imitations ,  ci-des-  inseculi  ad  hoc  compulerunt  ut  (h)oedum 

sus ,  p.  137,  et  138,  note  1 .  Nous  ajoute-  relinqueret ,  et  (h)oedus  fiigit  ;  Dialogus 

rons  seulement  une  autre  fable  sur  un  sujet  ùreaturarwn ,  B.  I. ,  n»  8512 ,  p.  50. 


-  w  — 

Lumiiia  claudendo ,  veluti  solet  ipse  çaueiidQ. 

Quod  vulpes  fac^nm  çovaens ,  sibi  tempws  et  aplum, 

Susiulit  ignaruin ,  gcst^ins  per  opaca  viarurp. 

Dedecus  illud  agi  videt  omuis  ut  incû|a  pagi , 

Yulpis  \^  Qçci^suiu  (/.  pi^ciirsmi))  dedij.  ocius  uiidique  cm*§||m 

Atque  sui  galU  dolet  hoc  gestamine  (l)  falli. 

CtfJW  PQ^t  4or^wpi  çlpinatur  :  Die,  pge!  Quoisuni 

^q^W^  feratur  ^Yi§,  vqcis  mQdul£(piiae  suavis? 

Quumque  uemus  ji^xta  vulpes  sic  iret  [hjonusta 

Nec  per  virtutem  putet  aies  habpre  salutepi , 

Arte  relaxari  tentât  ipolimiue  tali  : 

Non,  ait,  audisli  référant  quid  inaniler  isti? 

Plebis  hic  est  noslrae  gallus ,  hic  raplus  ab  hoste  : 

Esse  tuum  certe  decet  hune;  fatearis  aperte. 

Taha  credentis,  cadit  aies  ab  ore  loqueuiis, 

Arboris  inventae  consceudens  alta  repente. 

Sic  deluduntur  multi ,  duni  vana  loquuntur. 
Jure,  satis  culpis,  paliendo  simillima  vulpis: 
Saepe  solet  taies  deludere  providus  aies. 

XXIV  —  DE  LEONE  ET  MURE  (2) 

Pluribus  (/.  Muribus)  inludum  collectis  mutuo  dudum  , 

Ca$us  a^it  quepidam  latebram  nimis  immemendana  {l.  \n  meti|pn- 

Ia  qua ,  sîeut  erat  solitus ,  leo  forte  quierat  :  [dam)  ; 

Gumque  vagaretur  mus  intus  ut  egrederelur, 

Ora  qulescentis  coutigit  (3)  aoumine  dentis. 

Illp  fprox  ritu ,  facf usque  f^rocior  îctu , 

(1)  Emportement  dans  sa  signUication  voyez  ci-dessus,  p.  210,  note  o. 
^^ésf^,  Rapt:  ce  mot  qui  avait  un  sens        (5)  Il  faut  sans  doute,  malgré  la  forme 
(entièrement  différefit  dans  la  )jonne  la(i-  de  la  phrase ,  lire  contingit ,  ou  le  rem- 
t/fié  ,  ne  se  trouve  pas  avec  cette  accep-  placer  par  un  synonyme  dont  la  seconde 

.  te  dj^Ds  le  «m  Cange  de  M.  Uenschel.      syllabe  soU  longue,  comme  percimii ou 

(2)  C^\  lu  ùl^\e  wï^u  de  Neokam:    trac^mi. 


Unguibus  affixît  miserum  »  cni  (taiia)  dixH  : 

Quae  tibi  sunt  vires  me  ^ic  ut  Ineptus  adirés^ 

Respondere  ferunt  hue  (L  hune)  se  quod  fat^  tulerut  » 

Sponte  nec  immissum  ,  sociU  aed  agentibus  ipsum. 

Quem  venia  digaum,  pro{M*io  qeic  velte  maligumn  » 

Depositis  irae  stimulis ,  leo  jus^H  ^i*^  » 

Dum  nîl  posset  ei  mors  illîus  esae  troph^cd. 

Relia  venantum  quondam  (/.  quoddam)  jactata  per  antrum 

Hune  tenuere  ferum,  post  tempora  pauca  dierum. 

Cujus  clamoris  sonus  il(l)fco ,  vox  simul  oris , 

Duxit  ad  hune  ipsum  murem  pietate  remissunu 

Ille  sui  eaptus  non  immemor,  ejns  et  aetus,  ' 

Instat  mille  bonis  Tinctum  dissolvere  nodts , 

Vique  juvat  dentis  prîus  hinc  (/.  huic)  non  ultro  noeenti[s]. 

Sic  succurrendum  sibimet  sciât  et  miserendum 
Àlterius  culpam  quidquid  (/.  quisquis)  relinquit  muliam  (/.  inul- 
Guraque  sic  (/.  sit)  menti  veniam  donare  petenti ,  [tam)  ; 

Dum  licct  ignarum  rerum  fore  quemque  suarum  ! 

XXV  —  DE  VULPE  ET  IfimS  (4) 

Invitata  cibis  vulpis  fuit  arlibus  ibis. 

Cui  liquidas  pulces  (/.  ptpi,^^)  breviter  dfiX  (2,  da  t)^  ut  il|^a»v^lBf)f|  ; 

Has  super  immensum  vas  spargi^  et  uudique  t;e]i^iw  : 

Âd  quod  ut  (l.  Yix  ad  id?)  accossili  rc)|$trum(^Q  f^^neUcii  P?#s||it« 

Tristior  inde  redit  delusani  s^e  qii^ia  crédit. 

Sed  tempus  multum  noi^  distulit  i\\^d  inuUum  : 

Nuper  eniq  perte  ({.  pnrts^e)  coen^e  non  immemar  arte  » 

Hanc ,  ut  fallatur  ^  secuai  prap^fiJ^*^  prçiçatur^ 

Âmpla  lagena  foris,  spinimiue  i^tripta  s^d  ori^» 

Vulpi  plena  datur ,  qua  sufBçieiv^^er  ^t\ir, 

(1)  Au».  Pltttarque  ,  Symposiofia  ,    muU» ,  1.  ii ,  fkble  14  ;  TAaenyiKe  dt 
question  i  ;  Bhàdte ,  l.  i,  fièble  38' ;  Ro-    Névslet,  Ma  HâKxm, 
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Quae  mox  ironice  sic  fari  coepit:  Amice  , 
Ecce  recepisti  bona  quae  largita  fuisti  : 
Si  placet,  utaris  ne  cuilibet  inde  queraris  ; 
Si  dedignaris ,  mihi  parcere  ne  verearis. 

Auribus  haec  cordis  quicumque  capaciter  audis» 
Ex  quo  turbari  poteris  vel  mente  gravari , 
Cuilibet  arte  mali  caveas  inferre  sodali  ! 

XXVI  —  DE  CERVO  ET  EQUO  (i) 

Gornibus  atti(n)geus  superos  et  viribus  ingens , 
Cervus ,  oberrando  per  rura ,  furebat  ovando. 
Cujus  terror  equum  veritus  (2)  concurrere  secum 
Subdere  venanti  se  fecit  amore  juvaudi  {L  juvari). 
Cui  (/.  Qui)  prece  devota  miser  indicat  huic  sua  vota  : 
Sic  impune  sines  per  nostros  amodo  fines 
Hoc  errare  ferox  animal  !  Tibi  dedecus ,  héros, 
nie  quidem  captus  multis  foret  uslbus  aptus , 
Et  melius,  caesuni  jeeur  ipsius  esset  ad  esum. 
Sed  prius  ostendi  placet  haec  via  quae  sit  agendi^ 
Me  super  invectus,  jaculo  sibi  Iransfige  pectus; 
Postque  labore  meo  sumpto  revehere  trophaeo. 
Illè  per  anfractus ,  subsellia  talia  uactus , 
Ut  capiat  cervum  non  cessât  flectere  servuni. 
Sed  venatoris  non  immemor  ille  furoris , 
Insiluisse  datur  frutices  ut  se  tueatur , 
Sospes  et  intactus  silvae  munimine  factus. 
Viribus  infectis  (/.  infectus)  nec  tanto  pondère  suetus/ 
AUoquitur  tandem  sonipes  se  sic  equitantem  : 
Paene  tuis  victus  cum  sim  calcaribus  ictus 
Et  simus  praedae  delusi  spe ,  mihi  cède; 

'     (i)  C'est  la  fable  xxvi  de  Neckam  :        (i)  Dans  le  sens  très-i-inustté  de  Fait 
voyez  ci-dessus  ,  p- 197,  note  2.  craindre ,  Empêche ,  ProfUbei, 
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Descendensque  cito ,  me  victo  turpiter,  ito. 

Sensit  et  ille  dolum ,  metuensque  relinquere  solum 

Munns  id  oblatum ,  quum  sit  variabilc  fatum , 

Increpuîsse  pecus  sic  dicitiir,  arbiter  aequus: 

Ulterius  poenis  nec  liber  haberis  habenis , 

Nec  sessoris  eris  immunis ,  ut  amodo  reris , 

Sumpseris  (istud)  [h]onus  quum  gratus,  ad  omnia  pronus. 

Sic  obsistentes ,  aliisque  nocere  volentes , 
Sunt  mag^s  inde  sibi  perversa  mente  nocivi , 
Nec  domînatoris  metuunt  se  subdere  loris  (1). 

XXVII  —  DE  MULO  ET  LUPO   (2) 

Dum  mulus  quidam  prope  silvam  pascitur  Idam  , 

Nomen  ei  quod  fit  (/.  sit)  vulpcs  audire  poposcit. 

Respoudisse  datur  quod  bestia  vulgo  vocatur. 

Non ,  ait,  id  quaero,  sed  de  te  (3)  nomine  vero; 

Quale  sit  ignarae  mihi  deprecor  ut  fateare.  — 

Tempore  primaevo  lalet  hoc  mihi  ;  lempore  (/.  sed  pede)  laevo 

Hoc  îbî  nactus  erit  quisquis  sibi  dicere  quaerit  : 

Curque  sit  hoc  gestum ,  non  sit  tibi  scire  molestum  ! 

Matris  in  occasu ,  patris  aegri  denique  suasi  (/.  suasu) 

Constat  îd  inventum  ne  mox  ,  post  faia  parentum, 

Tempus  deleret  proprium  quod  nomen  inhaeret. 

Parvus  eram  pullus ,  fuerat  sensusquc  nec  ullus 

Hoc  stet  ut  in  mente,  privatus  utroque  parente. 

Illa  dolum  talem  sibi  sentit  ut  exitialem. 

Ingrediens  vicum  ,  procul  aspicit  haud  inimicum 

Forte  jacere  lupum  quemdam ,  secus  invida  (/.  invia)  lucum  , 

(1)  Dans  son  Compendium  moralium,         Propsus  et  hosUlls  tibi  sit  suasia  vills. 
P.  11 , 1.  Il,  lit.  10,  Hieremias  cite,  comme        (2)  C'est  la  fable  xxiv  de  Neckam: 

extraits  de  cette  fable,  deux  vers  tron-  voyez  ci-dessus,  p.  195,  note  7. 
qués  qui  ne  peuvent  m  avoir  fait  partie  :  (3)  Peut-être  faut-il  lire  : 

'Nidlafldeslioétis tibi  sit......  Non,  ait,  id  qaaero  tibi ,  led  de nomint  vero. 
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Mole  coarctatum  faipi^  et  n\m^  ptt^nuatu^  ; 
ûuem  (t.  Qu^ro)  nuoç«lci^ci  nen  posse,  loçu^qufl  «I  îp|î. 
IlHus  ad  raptum,  praedae  clulcedîne  c^ptum 
Nititur  urgeri  (1),  $ut>  amoris  îmagiue  veri  : 
Erige  te  sursum ,  celer  hue  et  dirige  cursum  » 
Hic  quia  prospexi  qus^m  ping^is  et  omaia  (|.  ^bvi^)  V€#oî  (90  • 
Digna  tuo  vicli^  ^t  t)el(l)ua  ^  nairsiquQ  dictu. 
Surgit  ut  audivil  lupu$ ,  hMO  qMoque  prati«u^  (ivit)  > 
Huncque  quod  ignors^t  $lbi  nonnen  ut  indice^  prs^t* 
Hoc  super ,  ut  dixi,  re&pondit  providusipsi , 
Subscriptum  laevo  pede  primo  quod  sit  ab  aevo, 
Hoc  ibi  quacrendum  sit  semper  et  iuvcnien^um* 
Nescius  hic  fraudis  tantae  qua(m)  quisque  subaudis  (I.  subaudit)» 
Intima  dum  spectat  si  nomen  id  ungula  gestat , 
Verbere  frons  crebro  ftiso  crepat  icta  cerebro. 
Quod  dum  taie  videt  fleri  vulpecula  ,  ridet  ; 
Omnibus  infestum  meritosic  ulta  scelestum. 

Qui  legit  haec  discat  ne  taie  quid  ipse  cupîscat , 
lu  se  confisus  {L  confixus)  per  quod  (sit)  ad  ultima  risus  : 
Nam  nimîs  est  sérum ,  post  sumpta  pericula ,  rerum 
Praesumptivarum  stultum  piguisse  suarum  ! 

XXVin  —  DE  vmo  ET  TiGRroE  (3) 

Quondam  non  frustra  venator  per  sua  lustra  , 
Turbabat  solitis  animalia  quaeque  sagittis. 
Àuxilio  pigris  audax  animoçaque  tîgris 
Tune  cupiens  esse ,  jaculum  praecepit  adesse. 
Venator  solitp  contorquens  tela  lacertp  (4) , 

(1)  Beaucoup  de  verbes  actifs  avaient  (5)  Cest  la  fable  i  de  Babrius  ;  la  xvii« 
pris ,  dans  la  latinité  du  moyen  âge ,  une  d*Avianus ,  la  in«  de  Boner ,  et  elle  se 
fOEtte  déponente.  trouve  dans  un  tétrasUque  d>Ignatiui  ;  B. 

(2)  D%D&  up  sens pa^sil ;  TortuIUen  di-  L,  n»  2991  A. 

sait  déjà  :  Qoi&hofi  teacefecacne  ;  De  je-        (i)  Probablemeat  Baldo  avait  éqrit  1^- 
JW8><W«bii:^    ;  »o^or  certo  pQW,  ç«iwflnrflr.  *«tti  fi^. vers 


ï 
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Ck)nscia ,  dixit ,  eris  ex  quo  me  noscere  quaeris  : 
Sic  pecus  întutum.  Jaculum  mittens  vir  acutum, 
En  miseram  ^trpyit  ;  sua  vi^cqra  nain  pen^travft. 
Dum  tigris  dicla  foret  hujus  fulmine  victa  ; 
Blanditiis  muUis  accedit  subdola  vulpis  : 
Die ,  quis  te  stravit  vel  ubi  8ua  tela  locavit  ? 
Tigris  ut  audivit  vi\  responsuni  dare  quivit , 
Yox  quia  praemagnis  sublata  fuit  sibi  damnis: 
NuUa  mihi  certe  species  occurrit  aperte  ; 
Sed  fecisse  virum  credo  mihi  vulnera  dirum. 
Huno  casum  timeat  qui  ounctos  vincere  sperat  (i)  ! 

to  4Quble  (issoq^iM^  aqi  ^e  trouve  dans  là  ,  uiaia  d*autres  avaient  huit  feblet  de 

tpus  les  autres  ;  c*est  Te  copiste  don(  que  plus  ,  car  on  lit  dans  Hieremias .  Copv- 

reininlscence  involontaire  aura  substitué  à  pendmrh  moralium ,  P'.  II ,  l.  i ,  tit.'  4  : 

^n  Tfai  texte  celqi  d*^vi§{u<s  :  in  t^  qtiicqiûd  odis  fiori  molMoùiif  imm 

U|e  tamen  solito  contorquena  Icla  lacei-Io.  ^""'^^  ^^^  ™»"  «»/.«»«  »"îo"^  ^««• 

'^       ;,  .,            .^    :      •    ;        .  BaWo,  Fabula  xxxii  ; 

Au  rpste  Baldo  ne  craignait  pas  de  pppier  .  p   .y  j  „    ^u  a  . 

ses  sources  avec  une  fidélité  exceshive  ;  ;     *.•'.*     '      \  '    ,      .   , 

a«,i ,  poHr  e,  citer  me  exemple    Je  pqëje  g^ir^i^r  X^glSS^sSÎ^^ 

fatm  avait  dit  dans  les  vers  précédents  :  j,^,^^,  ^  ^^^^^^  j^^^^jy ,  qu^ft  ^i 

Tnm  pavidis  aadax  cnpiens  succurrerc  tigris ,  penultinia. 

(i)  )«;  m-  4t  ia  B.  d;  Y^^DDG  s'arrttf)    r«t>l0  Sf V(i  ifi  qotr^  manpfçrlt. 


NOVUS    AVIANUS 


On  savait  par  Baie,  Leyser ,  Fabricius  et  Tanner  (i)  que  Nec- 
kam  avait  composé  aussi  un  Novus  Avianus ,  commençant  par 
Vincere  quos  levis  (l.  lents)  neqiiiu  Mais  ils  s'étaient  tous  copiés 
les  uns  après  les  autres;  depuis  Baie,  personne  n'avait  signalé 
l'existence  de  ce  second  recueil,  et  Ton  pouvait  craindre  qu'il  ne 
fût  irréparablement  perdu.  Lehazard  nous  l'a  fait  retrouver  dans 
un  raanuscrit.du  XIII»  siècle ,  de  la  Bibliothèque  impériale  (2),  et 
quoiqu'il  soit  fort  court ,  sans  aucun  autre  mérite  poétique  qu'une 
élégance  un  peu  travaillée ,  et  ne  contienne  que  de  nouvelles 
versions  des  fables  bien  connues  d'Avianus ,  il  est  loin  d'être 
sans  intérêt  pour  l'histoire  littéraire.  La  seconde  fable  y  est  ver- 
sifiée de  trois  manières  différentes ,  copiose ,  compendiose  et 
subcincte,  comme  dit  le  manuscrit,  et  quand  on  songe  que  la  vie 
de  Neckam  fut  consacrée  à  l'enseignement  des  écoles  ,  il  est 
difficile,  nous  dirions  volontiers  impossible,  de  ne  pas  y  recon- 
naître les  corrigés  de  devoirs  qu'il  donnait  à  ses  élèves.  A  la  fin 
du  XII*  siècle,  les  usages  des  écoles  romaines  subsistaient  donc 
encore,  et  la  conservation  des  manuscrits  de  Romulus  à  la  fois 
si  différents  et  si  semblables ,  ainsi  que  la  popularité  dont  jouirent 
tout-à-coup  les  fables  de  l'Anonyme  de  Névelet,  se  trouvent  en 
quelque  sorte  expliquées  par  un  fait  matériel.  L'ignorance  était 
devenue  trop  universelle  pendant  lesX»  et  XI®  siècles  pour  n'avoir 

(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  174 ,  notes  5,  (2)  Fonds  de  Saint-Germain  latin ,  d** 
6»  7  et  8.  376,  fol.  217,  v». 


I 
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t  pénétré  jusque  dans  les  classes;  la  latinité  des  cahiers  dont 
'y  servait  ne  devait  pas  être  moins  grossière  que  celle  de 
)nyme  de  Nilant ,  et  malgré  les  quatre  ou  cinq  manuscrits 
m  existaient  encore ,  le  Pseudo-Phèdre  dont  le  rhythme  obs- 
st  la  langue  elliptique  et  sententieuse  n'étaient  plus  appré- 
,  tomba  dans  un  oubli  trop  naturel  pour  n'avoir  pas  été 
irai.  Il  semble  même  que  Ton  puisse  aller  plus  loin  et  affir- 

qu'Avianus  dont  la  métrique  était  facile  à  comprendre ,  et 
.  la  langue  se  rapprochait  par  la  syntaxe  des  formes  de  plus 
lus  analytiques  des  idiomes  modernes ,  jouait  un  grand  rôle 
.  l'enseignement.  Sa  popularité  ne  le  cédait  qu'ù  celle  d'É- 

:  on  le  réduisait  en  prose  (1)  ;  on  le  traduisait  eu  langue 
aire  (21),  et  Ton  reconnaissait  en  toute  occasion  son  impor- 
e.  Ainsi  nous  lisons  dans  un  recueil  de  fables ,  conservé  à  la 
othèque  impériale  : 

Or  vous  ai  des  fables  aprises 
qui  en  Ysopet  furent  prises. 
Avïonnet  un  autre  livre 

d*aulre  bonnes  flabes  nous  livre 

Ne  pren  pas  toute  Tistoire  , 

car  seroit.  troup  longue  mémoire  (3). 

-seulement  le  traducteur  français  du  recueil  de  Neckam ,  dont 
avail  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Chartres ,  y  introduisait 
i  fables' d'Avianus  (4),  mais  il  disait  dans  son  épilogue: 

Je  n'ai  translate  que  Ysopet, 
mes  trop  les  suit  au  galopet 
un  petit  livre  Avïonet  ; 
mes  Arislote  me  detire  , 
de  gre  feroie  la  matire, 
se  il  le  congié  me  donnoit  (5). 

B.  L,  no  3i7  B  et  347  G  (XlVe  (3)  B.  I.,  no  7616,  fol.  88,  fo. 

)  ;  B.  de  Bruxelles  ,  no  536  (XV*  (l)  La  m  et  la  iv. 

):  voyez  ci-dessus,  p.  165,  notel.  (5)  Fables  en  vers  du  XÎU^  siècle, 

B.  L,  no  7616 ,  et  B.  de  Bruxel-  p.  63,  éd.  de  M.  Duplessis. 
10  11195. 
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Les  maîtres  les  plus  habiles  «  ceak  qui  se  croyaient  plttB  tétm^ 
ment  du  talent  et  de  la  science ,  ne  àe  contentaient  pas  des 
simples  corrigés  d'Avianus ,  ils  donnaient  une  fbrmé  nottvelte  à 
ses  fables  (  en  conservant  le  tnéme  ordre  et  en  enrichissant  le«r 
versifieaiion  de  ces  Consonnances  d'une  richesse  fatigante  qui  de- 
Tinrent  au  Xll'  siècle  lin  des  plus  beatiK  ornements  de  la  poé- 
sie latine.  Ce  soht  des  recueils  de  ce  genre  dont  en  va  lire  qoel^ 
ques  éohantillons  t  ils  n'ont  été  publiés  que  cokhme  prekte  d'ttil 
usage  qui  peut  exjiliquer  bien  des  circonstances  restées  obstiireé 
dans  rhisteire  de  Tàpologue. 


OE  RUSTICA  ET  LUPO  (i) 

Vincere  quos  lenis  nequit  ex(h)ortatio ,  viiidit 

terror  ;  amor  minus  est  saepe  timoré  potens. 
Excessus  arcet  puériles  poena  ;  timorem 


(1)  Cet  apologue  ,  dont  on  n'H  connu 
pendant  longtemps  d'autre  forme  grec- 
que que  la  fable  xxxix  d'Aphthonius ,  se 
trouve  en  tête  de  la  collêfîlion  de  la  B. 
I.,  no  1277,  que  Rochefort  a  publiée  dans 
les  Notice»  et  extraite  dee  manuscrite, 
1. 11 ,  p.  è95-'l29 ,  et  dans  celle  du  ms. 
BMléitffi  i  dèhi  on  doit  là  odmlaissance  â 
Tyrwhitt.  Ilétait certainement  devenu  po- 
pulaire eh  France  ,  puisque  la  morale  a 
pris  en  Picardie  une  forme  proverbiale  : 
Biaux  chiros  leups  n'cscoutcz  mie 
mère  tenchant  chen  fieux  qui  crie. 

Voici  la  réduction  en  prose  du  ms.  de  la 
B.  I.,  no 547  B,  fol.  184,  ro  :  Cum  mulier, 
6  clamosis  parvuli  vagitibustaediata ,  pue^ 
rum  in  sui  commotione  animi  lacerandum 
luporum  dentibus  commendaret ,  lupus 
quidam  noctivagus ,  tune  forte  circà  téctâ 
perambulans  et  verbis  mulieris  quae  au- 
dierat  nimis  credulus ,  praedam  suano  de 
puero  ad  ostium  expeotavit.  Sed  tandem, 
auiescente  poerulo  et  nulrice  eidem  blan- 
ailiis  iliudente  »  sensit  se  imprimis  decep- 
tum ,  timensque  advéntum  diei  et  canum , 


ad  Itistra  »»a  fameKeiis  rediit  et  jejunus. 
G  unique  lupa ,  uxor  ejus ,  eum  increparet 
quoa  itl  cohs|)ectÛ  ejus  vacuus  appare- 
ret ,  respohdit  : 

Ne  mireris ,  ait ,  deceptum  fraude  maligna  etc. 
Ainsi  que  datiâ  toutes  les  antres  fables,  k 
morale  est  littéralement  conservée.  Comme 
te  Réliquiaé  antiquâe  est  un  recueil  tiré 
à  peu  d'exetàplaires  et  fort  rare  eh  iF'rdtfiS, 
nous  citerons  la  version  du  Xllle  siècle, 
qui  s'y  trouve,  t.  I,  p.  204: 
Jurât  anus  flenti  puero ,  ni  supprimât  irani , 

ésca  liipo  dabitur  :  stat  lupus  ante  fores. 
Sic  anus  una  sëmël  dat  promissum(q[ue)  minas- 

prômissum  sperai  kb  ;  timet  ille  mmas.  [que: 
Hic  jnramertti  «petA  comt^it ,  ille  timorem  : 

hic  spe  fraudatur  :  ille  timoré  silet. 
Mdt«s  euBttrem  (I.  otthartfm),  vox  matris ,  tae- 
[dia  flendi , 

bopHeum ,  ittùfcet  sôhmia ,  membra  grava(n}t. 
Sic  superata  puer  somno  dat  lumina  ;  sic  est 

hujus  spes  ,  ejus  evacuala  metu(s). 
Hro  redit  ithisuà  )  lapa  eonjux  :  Quis  tibi ,  dixit , 

dereciud  praedae  ?  Quae  tibi  causa  famis? 
Gui  lupus  :  Illusit  fallax  me  femina  jurans 

vîscera  visceribus  pascere  nostra  suis. 
Qai  falH  meruit ,  exemptb  dlscat  In  i^ 

femineae  fidei  nqn  adhibere  fideâl  ! 
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saepius  inducunt  verb^a ,  sàépe  ntihae. 
Hinc  est  qiiod  prolis  lacrinlais  optatts  cohiM^é 

mater  i  eam  fertur  comprisse  minis. 
Natum  deinde  lupi  se  faucibus  esse  daturam 

asseruit:  mentis  îitipetus  iste  fuit , 
Et  tamen  irrat^m  plétas  se  fingere  novlt  ; 

iram  dum  simulât  »  pectore  régnât  aiiÉOr. 
Stabat  in  insidiis  lupus ,  aurem  dans  tnalleris 

verbo;  spe  lusus,  gaudia  vana  fovet. 
Spem  praedae  eertam  se  judice  conéipit  ;  ak*détti  ^ 

fauces  optatis  praeparat  ille  cibis. 
Deliciis  sedare  fomem  sitit  ille  sititor 

sanguinis ,  et  laetum  speràt  adesse  diem. 
Festa  sue  stomacho  spôndet  solemnia  laetus; 

jam  sibi  praesentes  fingit  adesse  dapés. 
Incipiunt  tandem  turbari  gaiidia  $  longa 

spes  animum  cruciat;  se  fugieuté ,  ^ugit. 
Spes  fallax  multos  fallit ,  soi'S  lubrïca  ludil  ; 

promissis  non  est  semper  habenda  fldës. 

DE  AQUILA  ET  TESTUDINE  COPIOSE  (i) 

Ausus  illicitos  punit  gravis  exitus  ;  alti 

ascensus  ingeus  esse  ruina  sole(n)t. 
Âmbitus  est  pestis  sibi  peruiciosa  ;  ruinani 

ista  vexatus  peste  timere  potest. 
Exiguis  rébus  indignus  ardua  tendit , 

damia  (/.  dantis)  muneribus  cuncta  licere  putans. 
Testudo  cupiens  ferri  per  inane ,  doiorem 

(1)  Nous  ajouterons  encore  la  version  blimiadevexissetetpromissaperpendisset, 

en  prose  des  deux  mss.  de  la  B.  I.,  n»  fatlaciâ  eain  cadcre  sbpcr  rup[p]em  per- 

347  B  et  C.  Testudo  suam  tarditatem  de-  misit,  et  confracta  periit  tabeseendo: 

testans  ,  ut  doceret  volare  aquilam  mer-  sic  quicuiaqtte  nova  sublatus  laude  tumaicit 
cède  conduxit.  Quae  ,  cum  in  aeris  su-       dat  inefltb  poeiuà  dûatïUihis  aUa  cdpif. 
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exponit,  verbis  talibus  orsa ,  suum  : 
Invidissé  mihi  Naturani  seiUio  :  vires 

desunt ,  nulla  fugae  spes  datur  ;  ha  !  quid  agam  ? 
Si  lateo ,  latebras  manifestât  semita  squalens  ; 

si  moveor ,  motus  segnior  esse  nequit. 
Pro  elypeo  testam  fragiiem  gero  ;  lumina  desunt  : 

tutior  haud  possum  cornibus  esse  meis. 
Alitis  auxilio  mihi  quod  Natura  negavit 

assequar  ;  audaces  sors  juvat;  astra  petam. 
Reginae  voluerum  dabo  munera  :  numina  quamvis 

sint  irata  »  potest  ilectere  gemma  micans. 
Urbes  cum  vicis ,  campos ,  silvas ,  juga ,  valles , 

ilumina ,  prata  »  lacus  cernere  dulce  puto. 
Cernere  tôt  rerum  species  cupiet  (/.  capiet  ou  faciet  ?)  Jovis  aies  ; 

aer  tam  purus  me  recreare  potest. 
Otia  dégénères  animos  languentia  reddunt. 

His  dictis ,  aies  nobilis  ima  petit. 
Fit  Yoti  compos ,  sublimis  in  aéra  fertur 

testudo  ;  terras  liuquere  dulce  putat. 
Poenituit  coepti  miseram  ;  genuit  (/.  gémit) ,  aestuat ,  ardet  : 

aies  compressis  unguibus  ar(c)tat  eam. 
Ex(s)pirat  ;  tenues  miser  evanescit  in  auras 

spiritus.  Hinc  discas  quam  sit  amanda  quies  ! 
Gontemnunt  plures  tranquillam  ducere  vitam  : 

ipsa  quies  miseris  esse  molesta  solet. 

EADEM   GOMPENDIOSE 

Sollicitavit aves  testudo:  Mîrare felixque (/.  Mirabiie  felix?) 

si  qua  meis  votis  annuat,  înquit,  erit. 
In  sublime  vehi  cupio  :  ditabo  vehentem 

gemma  ;  deliciis  me  recreabo  novis. 
A  facie  terrae  mox  rapta ,  levatur  in  auras  : 

dulce  solum  coelis  tutius  esset  ei. 


Unguibus  inclusae  fugiendi  nuUa  potestas 
est  data  ;  sed  moriens  ultima  verba  dédit  : 

Hinc  metuat  quisquis  suspirat  ad  ardua  finem  ! 
en  pereo  ;  pereat  exitialis  hoiior  ! 


EADEM  SUBGINGTE 

Conveiiit  volucrem  testudo  rogans  ut  in  auras 

ferret  eam;  pretio  vincitur  illa  dato. 
Fertur  ad  aethereas  partes  ;  constricta  feroci 

ungue  y  dies  vitae  clausit  :  amanda  quies. 

DE  CANGRIS 

Ne  vitae  cursus  variis  anfractibus  erret , 

ad  metam  tendens  régla  strata  palet  : 
Ad  certain  metam  virtutum  linea  recta 

dui'it  currentes  quos  régit  una  fides. 
Quosiiam  retrogradis  abducit  gressibus  error; 

quis  cancro  similes  inficietur  eos? 
Huic  pars  posterior  mutatur  in  anteriorem  ; 

liic  nunquam  recto  tramite  carpit  i(er. 
Alotu  conformem  reliquis  animantibus  esse 

dulciter  hune  matrem  saepe  rogasse  ferunt. 
Cui  (/.  Qui)  :  Mater,  praecede ,  sequar.  Respondeat  aclus 

verbis  !  Quo  pacto  quod  reprehendis  agis  ? 
Quod  docet  exsequitur  doclrina  fidelis  ;  honesta 

muiri  commendant  qui  fugienda  colunt. 

DE  BOREA  ET  SOLE   (1) 

Plus  plenis  terrore  nimis  (/.  minis)  quandoque  benignus 

(1)  Quoiqu'il  ne  puisse  entrer  dans  le    cliquer  les  rapports  qu'avaient  les  fables 
ique  nous  nous  sommes  proposé ,  d'in-    publiées  dans  cette  partie  du  livre  avec 
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exponit »  verbis taUbai on» « wmm      ^,,t!nt. 
lovidisse  mihi  Natijraai  sentio  :  *  '       ^';  paoca 

desunt»  nulla  fugaespe'-  ../-^^ 

Si  laleo,  latebras  m;^  \f.f-^!egem 

A  moveorp  mo*  •,,,''^'^/;  janda  corona  foret. 

Pro  clypeo  tP<^  Vîz/'^'^tf/jducere  jussi 

tutiorb'^  ..-:>v/i'^J^aicrquefavet. 

Alitis  ar        ^  .  ';:;yi^^^^'/nox  conculîl  orbem  ; 

as'  . .  '  ';'^/«vitf^ ,  Aorrida  saevît  hyems. 

*^  /'*"';Lvrf.*'^'  '!  -/flirit  se  veste  viator, 

..,tc/^  **  ..#.1^  irrita  vota  facit. 


et^    fadii^  nubes  fugat  :  orbita  solis 
.4/ /*^^^i^nans  nube  latere ,  micat. 
li^^'^ensus  radiis  solaribus  aether  ; 


/iietti'"  terris  laeiîor  aura  diem. 
liens  aesius ,  nudat  se  veste  viator, 
^^^fessns  modica  membra  quiète  fovet. 
tf'fibus  ingenium  praecellere,  cedere  verba 
plena  nimis  (L  minis)  verbis  dulcibus,  isti  docent. 


DE  ASTNO  PELLK  LEONtS  INDUTO 

De  facili  menti  stiiltae  surrepit  înanîs 

gloria ,  quae  miseros  praecipilare  solet. 
EvehU  in  praeceps  slultos  elatio  coeca  ; 

mens  elatîi  sui  vix  inemor  esse  potest. 
ïntumuisse  ferunt  pro  pelle  leonis  asellum , 

celles  de  rOrient  et  de  rAiitiquil6  grec-  Praecepta  conjugnlia,  par.  2;  Tliemis- 
que  ou  latine  ,  puisqu'elles  ont  été  inuné-  iius,  dise,  xvi,  p.  255  ;  Lokman ,  xxxiv, 
diatemcnt  empruntées  n  un  auteur  r.las-  et  Syntipas,  lv^  11  est  mOme  au  moins 
sique ,  nous  ferons  reinanjuer  que  l'ingé-  fort  probable  que  l'épigranime  de  Sopho- 
nieux  apologue  du  Soleil  et  du  Veut  a  cle  contre  Euripide,  qui  nous  a  été  cou- 
été  publié ,  sous  une  forme  ésopique,  par  servée  par  Athénée ,  1.  Xllt ,  ch.  viii ,  p. 
M.  Bruuet,  Notices  et  extraits  des  ma-  GOi,  éd.  de  Casaubon  ,  faisait  allusion  à 
nuichis,  t.  XIV,  P.  ii ,  p.  290,  et  se  uns  fable  populaire, 
trouve  dans  Babrius ,  xvni  ;  Plutarque  , 
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qiiam  vix  aplarat  arcubus  (/.  artubus)  ille  suis. 
Exiiviis  gaudeiis  alicnis,  arva  pererrans, 

inventa  doniinum  terruil  nrtesuuin. 
Quid  nioror?  Haud  modicns  pecudes,  arnienia  ,  niagistruni , 

terror  velocom  jussil  inirc  fugam. 
Al  tandem  dominas  fraudem  dcprcndit  aselli 

nodosoque  furens  fuste  cecidil  eunj: 
Ex(s)olvos,  inqui( ,  poenam  quam  proraernisli  : 

crebra  tibi  misero  sarcina  lerga  promet. 
Est  asinus ,  quamvis  indutus  pelle  leonis» 

indignus  magno  ({uisquis  honore  lun^et. 

DE  KANA  ET  VULPR 

Dum  proprium  mediciis  languorcm  curât,  ab  ipso 

ex(s)pecto  multo  liilior  artis  openi. 
Non  me  securum  mcdici  jactantia  reddil; 

vix  tumidîs  verbis  est  adhibenda  fîdes. 
Rana  lares  proprios  (coenosas  dico  paludes) 

llquit,  prata  petens ,  associata  feris. 
Quas  ut  leuiret  biando  sermone ,  Salerni 

in  rei'um  causis  se  sluduisse  rofert. 
Imperiis  servire  suis  herbas  lapidesque 

asserit ,  et  morbos  cedere  quosque  sibi. 
Cul  yulpes  :  Succurre  libi ,  succurrere  cuiquam 

si  potes ,  alque  tibi  sedula  confer  oi^ein. 
Dum  lîbi  caeruleo  cutis  est  infecta  colore , 

non  erit  in  verbis  spes  mihi  certa  luis. 
Pacta  fidem  faciunt  melius  quam  verba:  saluteoi 

si  conferre  potes  omnibus,  ergo  tibi  (1). 

<1  )  Cette  fable  est ^nivie ,  dans  le  ms . ,     Dulccssit  cpol.io  fiuciiw rotliois  wnarae  ; 
de  dix  vers  moraux  que  nous  ne  crovons    e  *'  ^^\  '''^  7^!^  '  ""^  *  r  '  ^™fï*  **> -* ,  ^ 
p«S  cependant  appartenir  au  wramenco-       faurea.plur^uiitparUlaboro  gravi  etc.  \Uim 

iBCAl  raée  «itre  famé  :  n  y  a  ensuite ,  en  encre  rouge ,  De  pro- 
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serrao  potest  :  anlrtioi  dulcla  vefba  moveftt* 
Aiisus  cum  Phoebo  Boreas  conteûdere ,  pAUca 

asseruit  Phoebo ,  roui  ta  licere  Bibi. 
Jupiter  indicit  Superis  dîscernere  Megetû 

qua  constare(t)  vitri  (/.  uiri)  danda  corona  foret. 
Ergoviatori  c(h)lamydem  subducere  jussi 

certantes  :  jussis  laetus  uterque  favet. 
Effera  ventorum  rabies  mox  concutit  orbem  ; 

contristans  terras  ,  horrida  saevit  hyems. 
Constricta  lateri  cingit  se  veste  viator, 

et  Boreae  cautu^  ifrlla  vota  facit. 
At  Phoebus  radiis  nubes  fugat  :  orbita  solis 

ignea,  dedignans  nube  latere>  micat. 
Aestuat  accensus  radiis  solaribus  aether  ; 

dat  laetum  terris  laetior  aura  diem. 
Impatiens  aestus ,  nudat  sô  veste  viator, 

et  fessus  modica  membra  quiète  fbvét« 
Viribus  ingenium  praecellere  »  cedere  verba 

plena  nimis  (L  tninis)  verbis  dulcibus^  ista  dosent. 

DE  ASTNO  PËLLK  LEONÎS  raotTtO 

De  facili  menti  stullae  stirrepît  înanîs 

gloria ,  quae  miseros  praecipitare  solet. 
Evehlt  In  pi*aèceps  stultos  ehtio  coeca  ; 

mens  elata  sui  vix  memor  ësse  pôtest. 
ïntumuisse  ferunl  pro  pelle  léotlis  asellum , 

celles  de  rOrient  et  de  l'Antiquité  grec-  Praecepta  conjugalia ,  par.  2;  Themis- 

Sue  ou  latine  ,  puisqu'elles  ont  été  imnié-  tius»  dise,  xvi,  p.  253  ;  Lokraan ,  xxxiv, 

iatement  empruntées  5  un  auteur  clas-  et  Syntipas ,  lv^  11  est  même  au  moins 

sique ,  nous  ferons  remarquer  que  l'ingé-  fort  probable  que  Vépigramme  de  Sopho- 

nieux  apologue  du  Soleil  et  du  Veut  a  cle  contre  Euripide,  qui  nous  a  été  cou- 

été  publié ,  soUs  une  formé  ésopîqiic,  par  serv($e  par  Atbenée ,  1.  Xllt ,  ch.  viii ,  p. 

M.  Brunet,  Notices  et  extraits  des  ma-  60i,  éd.  de  Casaubon  ,  faisait  allusion  à 

nuterits,  t.  XIV,  P.  ii ,  p.  290 ,  et  se  me  fable  populaire, 
trouve  dans  Babrius ,  xvin  ;  Plutarquc  , 
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quam  vix  aplarat  arcubus  (/.  artubiis)  ille  suis. 
Exuviis  gaudens  alienis,  arva  pererrans, 

inventa  dominuni  teiTuit  arte  suuni. 
Quid  moror?  Haud  niodicus  pcoudes,  aimenta  ,  map^istrum  , 

terror  veloceni  jussit  inire  fugani. 
A(  tandem  dominus  fraudeni  deprendit  asolli 

nodosoque  furens  fuste  cccidil  euni: 
Ex(s)olves,  inquit ,  poenam  quara  proraoruisli  : 

crebra  tibi  niisero  sarcina  terga  premet. 
Est  asinus ,  quanivis  indutus  pelle  leonis  » 

indignus  magno  quisquis  honore  tuniet. 

DE  HANA  ET  VrLPR 

Dum  propriuni  medicus  languorem  ciirat,  ab  ipso 

ex(s)pecto  miilto  luiior  artis  openi. 
Non  me  securum  medici  jacianiia  i*eddit; 

vix  tumidis  verbis  est  adhibenda  fîdes. 
Rana  lares  proprîos  (coenosas  dico  paludes) 

llquit,  prata  pelens»  associata  feris. 
Quas  ut  leniret  blando  sermone ,  Salerni 

in  reriim  causis  se  sluduisse  refert. 
Imperiis  servire  suis  herbas  lapidesque 

asserit ,  et  morbos  cedere  quosque  sibi. 
Cul  yulpcs  :  Succurre  tibi ,  succurrere  cuiquani 

Si  potes ,  alque  tibi  sedula  confer  oi^em. 
Dum  lîbî  caeruleo  cutis  est  infecta  colore , 

non  erit  in  verbis  spes  mihi  certa  mis. 
Facta  fideni  faciunt  meliiis  quani  verba:  salutooi 

»î  conferre  potes  omnibus,  ergo  tibi  (1). 

^1)  Oêlte  fable  est^nivie ,  dans  le  ms. ,  Dulccssit  croln-o  fi-nclitsradioig  araarae  ; 

de  dix  vers  moraux  que  nous  ne  croyons  g  ^',  frïci^f-^ilrva''c^''™ 

pas  c^pefidanl  appartenir  au  ooramenco-  Cca%lu^lssL?î^?u^ab^^aYfet^Ilul^ 

ni«it  é  aéè  wtre  famé  :  Il  y  a  ensuite ,  en  encre  rouge ,  De  pro- 


NOVUS  AVIANUS  VINDOBONENSIS  (\) 


DE  RUSTICA  ET   LUPO 

Infâns  dum  plorat  »  nutrix  requiescat  ut  orût  ; 

jurât  ni  taceat  quod  lupus  hune  rapiat  (2): 
Ex(8)pectansque  fera  foret  ut  promissio  vera , 

dum  sibi  res  placuit ,  ante  fores  jacuit. 
Pervigil  auscultât ,  re  pollicitaque  résultat  ; 

luso  fraude  spei  nil  valet  istud  ei. 
Dum  super  his  haeret  lucemque  venire  videret , 

post  YOtum  vanum  vix  fugit  ora  canum. 
Dum  (/.  Cum?)  lupa  sentiret  vacuus  quod  forte  rediret, 

multum  condoluit  scireque  rem  voluit  : 


verbio  Angliae ,  et  des  vers  de  différente 
nature  qui  n*ont  plus  rien  d'ésopique. 
Nous  n*en  sommes  pas  moins  persuadé 
que  Neckam  avait  donné  une  forme  nou- 
velle à  toutes  les  fables  d*Avianus  :  on 
n*aurait  pas  sans  doute  donné  le  nom  de 
Noms  Avianus  à  un  travail  aussi  peu 
considérable ,  qui  n'eût  compris  que  la 
septième  partie  du  recueil  ancien.  Nous 
avons  d'ailleurs  peine  à  voir  un  pur  ha- 
sard dans  le  nombre  des  fables  du  Novus 
Aesopus ,  et  il  s'expliquerait  tout  natu- 
rellement par  les  42  fables  d'une  publica- 
tion antérieure  où  le  talent  do  l'auteur 
eût  été  dans  toute  sa  force.  Nous  devons 
cependant  reconnaître  qu'aucun  rensei- 
gnement contemporain  n'attribue  le  Novus 
Aesopus  à  Neckam  et  qu'il  ne  s'y  nomme 
point ,  qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace 
dans  le  ms.  de  la  B.  1.  où  so  trouve  une 
quantité  considérable  de  ses  vers ,  que  la 
forme  du  Novus  Avianus  est  bien  supé- 
rieure à  tous  égards ,  et  enfin  qu'il  sem- 
ble assez  extraordinaire  que  Neckam  eût 
refait  une  seconde  fois,  et  avec  bien  moins 
de  bonheur ,  deux  fables  (  la  xxix^  et  la 
xxxe)  qu'il  aurait  déjà  publiées  :  la  popula- 
rité d'un  recueil  qui  les  eût  contenues  et 
qu'il  aurait  voulu  versifier  en  entier,  pour- 


rait seule  répondre  à  cette  dernière  difficul- 
té ,  et  c'est  une  supposition  toute  gratuite. 

(1)  B.  de  Vienne,  n©  277  (Cat.  d'En- 
dlicher),  fol.  102-108.  11  contient  41 
fables  qui  ont  conservé  l'ordre  que  leur 
avait  donné  le  recueil  d'Âvianus:  la  xxxi^, 
Mus  et  bos ,  manque ,  sans  doute  par  une 
inadvertance  du  copiste.  On  y  retrouve 
les  mêmes  recherches  de  versification  que 
dans  VAlter  Aesopus  ,  mais  quoiqu'il  le 
suive  immédiatement  et  qu'on  y  remarque 
quelques  autres  ressemblances  de  forme , 
ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  le 
croire  de  Baldo  :  les  doubles  consonnances 
forment  également  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  du  travail  d'un  autre  poëte 
italien  dont  nous  publions  aussi  quelques 
fables.  D'ailleurs ,  il  y  a  dans  le  recueil 
de  Baldo  une  fable ,  la  xxvin« ,  dont  le 
siyet  a  été  pris  dans  Avianus ,  et  si  ce 
n'est  pas  une  raison  déterminante  pour 
empêcher  d'attribuer  le  Novus  Avianus 
au  même  auteur,  c'est  au  moins  un  motif 
pour  attendre  quelque  preuve  réelle. 

(2)  Dans  ce  vers  la  consonnance  ne  porte 
que  sur  une  syllabe  ^  ce  qui  n'arrive  ja- 
mais dans  Baldo ,  quoique  la  première  as- 
sonance y  soit  quelquefois  incomplète ,  et 
nous  enverrons  plusieurs  autres  exemples. 


Verbis  nulricis ,  inquit  (Ij ,  deceptus  uiuicis  , 
ciini  praedam  spero  praeinia  nulla  fero. 

DE  TESTUDINE  ET  AQUILA 

Quondam  »  testudo  pigra  dum  requiescat  in  humo , 

ha(n)c  legiiuus  volucri  sic  voluisse  loqui: 
Munera  magna  daret  (darem?)  si  qua  {l.  quae  super  alla)  leva- 

Pes  aquilae  banc  captât  et  super  alla  levât.  [ret. 

Postquam  sublimis  rapitur  de  partibus  imis, 

poenituit  proprium  deseruisse  locum. 
Haec  ratio  tangit  sibi  qui  data  commoda  plangit  ; 

dum  majora  cupit ,  parla  labore  sinit. 

DE  GANGRIS 

Cum  curvat  gressum  cancer  per  dévia  fessum, 

huic  circumquaque  vis  nimis  obstat  aquae. 
Mater  ut  haec  (/.  hic]  vidit  quod  saxis  terga  relidit: 

Pectus  ,  ait,  vadat  ne  niala  rétro  cadat  ! 
Et  si ,  sic  iret  pars  ultima ,  prima  veniret , 

et  post  nequaquam  ille  timeret  aquam.  — 
Nemo  suum  linquit  :  si  me  praecesseris ,  inquit , 

te  sequerer  sero  ;  nunc  tibi  compar  ero. 
Contra  naluram  non  est  fas  sumere  curam  : 

quae  naiura  vetat ,  haec  fore  nemo  petat  ! 

DE  BOREA  ET  PHOEBO 

Cum  Borea  phebet  (/.  Phoebus),  mundana  (/.  mundanis?)  gloria 
certamen  statuit  ut  Superis  placuit.  [  rébus , 

Forte  viator  erat  qui  palla  membra  tegebat  ; 

(1)  Au  lieu  de  ce  mot ,  il  y  a  dans  le    été  rayés ,  probablement  par  récrivain ,  et 
ms.  sub  spe;  mais  ces  deux  mots  ont    le  vers  est  resté  défectueux. 
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his  fuil  indicium  litis  ad  oRicium  : 
Hune  qui  nudaret ,  vicinia  laela  probaret  (J), 

et  qui  victus  erit  sub  Jove  vilis  erit. 
Tune  Boreas  sufflat,  ningit,  pluit  alque  coruscat  ; 

sumere  née  valuit  legmina  quae  voluit. 
Et  (/.  At)  placidum  numen  dum  coepit  fundere  lun^eu , 

affeetum  pluviis  exuit  exuvijs. 
fîon  jQvjs  inyidit  dum  (l.  euro)  Phoebum  vincçre  vidil, 

et  quod  praevaluit  dis  aliis  plaeuit. 
Non  sedeat  menti  jam  te  conferre  polenti, 

et  (/.  nec)  praeferre  minas  sub  Jove  teste  sipas  ! 

DE  ASIfiO  PELLE  LEONÏS  INDUTO 

Apposiiam  pelii  pelleni  referamus  aselli , 

quera  pellis  proprium  texit  ad  opprobrium. 
Immeritis  doni$  tumidus  sub  pelle  ]eonis, 

fallax  in  veris ,  est  limor  ipse  feris. 
Dum  sic  exterret  pecudes  et  rura  eo[h]eroet, 

non  agnovit  herus;  sic  erat  ille  férus  ! 
Cum  quis  sit  neseit  »  ob  asellum  jure  timescit 

et  dubitat  vere  ne  foret  esca  ferae. 
Auribus  invenUs,  redit  ad  se  copia  mentis  ; 

pellem  (/.  e?)  pelle  trahit  ;  Est  bic  asellus ,  ait. 
Verbere  correptum,  secum  deducit  ineptum  ; 

inquit:  Eris  quod  eras;  paixe  fugare  fieras. 
Fabula  nostra  monet  quara  qui  meditando  reponet , 

ultra  se  quaerens,  est  lucria  vana  ferens. 

DE  um  HumcK 
Non  legitur  vane  turgentis  fabula  ranae; 

(1)  Si  ce  vers  n'est  pas  corrompu,  Tau-    latinité  du  moyep  0gc  et  mèm&  dans  les 
leur  a ,  comme  il  arrivait  souvent  dans  la    écrivains  classique^ ,  sou5-cnïfi»dii  çtm^ 
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doctior  oqtnis  eiit  si  beue  corcle  serii. 
Vidit  quaiido  feras  (variis?)  lupguorjbus  aegras; 

oume  déçus  medici  vendicât  ilie  (/.  illa)  sibi. 
Dum  se  jaclaret ,  dum  se  sqper  arie  probaret , 

vulpis  risit  eani  hac  super  arte  ream  : 
Dum  sic  palleret ,  sua  nil  medicina  valeret  ; 

quae  vàmis  ae^rotet  (/.  aegrotat),  ut  color  ip^  noççt  (L  noUt). 
Hoc  verum  constat  quod  pracsens  fabula  nioustrat  : 

Vix  aliis  prodest  qui  sibi  nuUa  pû(es(. 


ASTENSIS  POETAE  NOVUS  AVIANUS  (1) 


Hue,  precor»  invite  ;  cum  Musis,  Phoebe ,  veoitp  ; 

bis  me  pro  ludis  vatibus  adde  tuis. 
Phoebe,  canendo  lyra  mea  carmina  saepe  regyra ; 

plusque  minusve  (3)  metris  deme  vel  adde  ipeis. 
Sic  expurgatis  vUiis ,  dictao^ina  vatis 

(1)  Docen  a  déjà  ,  dans  le  recueil  de  ne  donne  aucun  autre  renseignemei^  ni 

von  Aretin ,  Beytràge  %ur  Gesckichte  sur  sa  personne ,  ni  sur  les  droonstances 

t  nd  Literatur ,  t.  IX,  p.  12^^rl^53  ,  de  sa  vie.  Tous  les  vers  OAt  une  double 

[  arlé  de  ce  poète  d'après  un  ms.  du  XIV©  assonance  léonine  qui ,  sauf  de  très-rares 

siècle,  appartenapt  î  la  B.  de  Munich,  exceptions  ,  porte  même  aussi  mt  les 

et  en  a  publié  deux  courts  extraits  et  une  consonnes  de  la  dernière  syllabe  :  le  style 

fible  entière,  De  urso  et  duobus  sociis,  est  moins  vulgaire  que  celui  de  Baldo, 

1 1  ix®  d'Avianus  et  la  iv®  du  1.  III  de  son  mais  les  mots  y  sont  si  bizarrement  mêlés 

i  nitateur.  11  çn  existe  aussi ,  h  In  H.  de  ensemble ,  que  la  pensée  en  devient  sou- 

Iruxelles,  deux  mss.,  écrits  6u:is  doulc  vent  obscure.   Pour  disposer  se«  fables 

à  la  fin  du  XII«  siècle ,  que  M.  Marcl^al  a  dans  un  ordre  systématiàue  que  le  prq^» 

i  iscrits  dans  son  inventaire  sous  les  n»»  logue  explique ,  l'auteur  n  a  point  conservé 

Î807  et  10726:  quelques  feuillets  de  Tordre  que  leur  avait  donné  Avianus  : 

cette  dernière  copie  s'en  sont  trouvés  dé-  ainsi ,  par  exemple ,  sa  feble  v  est  la  2« 

t  ichés ,  «t  forment  un  autre  article ,  çotiJ  de  l'ancien  recueil  ;  sa  ii«,  la  4*  ;  sa  in«, 

10729.  L'auteur  nous  apprend  lui-même  laS^®  ;  sa  iv«,  la  5*  ;  sa  v«,  la  58«,  ft  sa 

sa  patrie,  mais  quoique  toutes  les  f^Ies  vi«,  la  i5.«. 

soient  précédées  d'un  petit  prologye  ,  il  {f^  mimts,  dans  le  ms.  de  Ultutich. 


—  2M  — 
Les  maître»  les  plus  habilea  «  ceak  qui  se  croyaient  plus  fétm^ 
ment  du  talent  et  de  la  science ,  ne  se  contentaient  pas  d« 
simples  corrigés  d'Avianus ,  ils  donnaient  une  fbrmé  nouvelle  à 
ses  fables  (  en  conservant  lé  tnéme  ordre  et  en  enrichissant  le«r 
versification  de  ces  Consonnances  d'une  richesse  fatigante  qui  de- 
vinrent au  Xll'  siècle  lin  des  plus  beatiK  ornements  de  la  poé- 
sie latine.  Ce  soiit  des  recueils  de  ce  genre  dont  on  va  lire  quel^ 
ques  éohantillons  t  ils  n'ont  été  publiés  que  cokhme  preuve  d'tiil 
usage  qui  peut  eiL]iliquer  bien  des  circonstances  restées  obscareé 
dans  l'histoire  de  Tâpologue. 


OE  RUSTICA  ET  LUPO  (i) 

Vincere  quos  lenis  nequit  ex(h)ortatio ,  vibdit 

terror  ;  amor  minus  est  saepe  timoré  potens. 
Excessus  arcet  puériles  poena  ;  timorem 


(1)  Cet  apologue  ,  dont  on  n'H  connu 
pendant  longtemps  d'autre  forme  grec- 
que que  la  fable  xxxix  d'Aphlhonius ,  se 
trouve  en  tête  de  la  collailion  de  la  B. 
I.,  no  1277,  que  Rochefort  a  publiée  dans 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits, 
1. 11 ,  p.  è95-'l29 ,  et  dans  celle  du  ms. 
BMléiéfi ,  éM  on  doit  là  (5dnilaissance  â 
Tyrwhitt.  Il  était  certainement  devenu  po- 
pulaire eii  Ffance  ,  puisque  la  morale  a 
pris  en  Picardie  une  forme  proverbiale  : 
Biaux  chircs  leups  n'cscoutez  mie 
mère  tcnchant  chen  fieux  qui  crie. 

Voici  la  réduction  en  prose  du  ms.  de  la 
B.  I.,  no3i7  B,  fol.  184,  ro  :  Cum  mulier, 
e  clamosis  parvuli  vagitibus  taediata ,  pue^ 
rum  in  sui  commotione  animi  lacerandum 
luporum  dentlbus  commendaret ,  lupus 
quidam  noctivagus ,  tune  forte  circé  téctâ 
perambulans  et  verbis  mulieris  quae  au- 
dierat  nimis  crednlus ,  praedam  suam  de 
puero  ad  ostium  expeotavit.  Sed  tandem, 
quiescente  pnerulo  et  nulrice  eidem  blan- 
aitiis  illudente  »  sensit  se  imprimis  decep- 
tum ,  timensque  advéntum  diei  et  canum , 


ad  Ibstra  sua  famelieds  rediit  et  jejunus. 
Cumque  lupa ,  uxor  ejus ,  eum  increparet 
quod  iti  cohsjïectû  ejus  vacuus  appare- 
ret ,  respoiidit  : 

Ne  mireris ,  ait ,  deceptum  fraude  maligna  etc. 
Ainsi  que  datis  toutes  les  antres  fables  »  h 
morale  est  littéralement  conservée.  Comme 
le  Reliquiaé  antiquàe  est  un  recueil  tiré 
à  peu  d'exetàplairfls  et  fort  rare  en  iF^raiMS, 
nous  citerons  la  version  du  XlIIe  siècle, 
qui  s'y  trouve,  t.  I,  p.  204: 
Jurât  anus  flcnti  puero ,  ni  supprimât  iram  , 

ésca  lupo  dabitur  :  stat  lupus  ante  fores. 
Sic  anus  una  sëmel  dal  promissum(que)  minas- 

prdmissum  sperat  hic;  timet  ille  minas,  [que: 
Hic  jnramertli  spetxl  conôi^it ,  ille  timorem  : 

hic  spe  fraudatur  ;  ille  timoré  silet. 
Mdtis  cunareiti  (I.  ôtthartom),  vox  matris ,  tae- 
[dia  flendi . 

topHeum  «  muîcet  sdhinia ,  membra  grava(n)t. 
Sic  superata  puer  somno  dat  lumina  ;  sic  est 

hujus  spes  ,  ejusevacuala  roetu(s). 
Hio  redit  ithisus  )  lapa  eonjux  :  Quis  tibi ,  dixH , 

defectus  praedae  ?  Quae  tibi  causa  famis? 
Gui  lupus  :  lliusit  fallax  me  femina  jurans 

viscera  visceribus  pascere  nostra  suis. 
Qui  falli  mehiit ,  exemptb  dlscat  Ui  isto 

femineae  fidei  nqn  adhibere  fidièt  ! 


saepius  inducunt  vei*b6ra ,  saépe  mihae. 
Hinc  est  qiiod  prolis  lacrimas  optatts  cohibé^é 

mater  i  ^àm  fertur  corrîpUisse  minis. 
Natum  deinde  lupf  se  faucibus  esse  daturam 

asseruil:  mentis  inipetus  iste  fuit , 
Et  tamen  irrai^m  plétas  se  flngere  iiovlt  ; 

iram  dum  simulât ,  pectore  reg^nat  ankdf . 
Stabat  in  insidiis  lupus,  aurem  dans  tntlUerls 

verbo;  spe  lusus,  gaudia  vana  fovet. 
Spem  pr^edae  certani  se  judiee  conéipit  ;  ak*détti  ^ 

fauces  optatis  praeparat  ille  cibis. 
Delicils  sedare  bmem  sitit  ilie  sititor 

sanguinis ,  et  laetum  sperat  adesse  diem. 
Festa  suo  stomaeho  spondet  solemnia  laetus; 

jam  sibi  praesentes  fiugit  adesse  dapés. 
Incipiunt  tandem  turbari  gaudia  $  longa 

spes  animum  cruciat;  se  fugîenté ,  ^ugit. 
Spes  fallax  multos  fallit ,  sot^  lUbHca  iudit  ; 

promissis  non  est  semper  habenda  fides. 

DE  AQUILA  ET  TESTUDINE  COPIOSE  (1) 

Âusus  illicitos  punit  gravis  exitus  ;  alti 

ascensus  ingeus  esse  ruina  sole(n)t. 
Âmbitus  est  pestis  sibi  peruiciosa  ;  ruinam 

ista  vexatus  peste  timere  potest. 
Exiguis  rébus  indignus  ardua  tendit , 

damia  (/;  dantis)  muneribus  cuncta  licere  putans. 
Testudo  cupiens  ferri  per  inane ,  dolorem 

(1)  Nous  ajouterons  encore  la  version  blimiadevexissetetpromissaperpendisset, 
en  prose  des  deux  mss.  de  la  B.  I.,  n»  fallacia  eam  cadcre  sù^er  rUp[p]em  per- 
sil B  et  G.  Testudo  suam  tarditatem  de-  misit,  et  eonfraota  periit  tal^eseendo: 
testans  ,  ut  doceret  volare  aquilam  mer>  §{(.  quicttmqae  nova  sublatus  laude  tumaicit . 
cède  conduxit.  Quae ,  cum  in  aeris  su-       dat  mm  poataa  dûm  iàidas  atta  cdpif. 
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exponit,  verbis  talibus  orsa ,  suum  : 
Invidissè  mihi  Naturani  seiitio  :  vires 

desunt ,  nulla  fugae  spes  datur  ;  ha  !  quid  agam  ? 
Si  laleo ,  latebras  manifestât  semita  squalens  ; 

si  moveor ,  motus  segnior  esse  nequit. 
Pro  clypeo  testam  fragilem  gero  ;  lumina  desunt  : 

tutior  haud  possum  cornibus  esse  meis. 
Alitis  auxilio  mihi  quod  Natura  negavit 

assequar  ;  audaces  sors  juvat;  astra  petam. 
Reginae  voluerum  dabo  munera  :  numina  quamvis 

sint  irata ,  potest  flectere  gemma  micans. 
Urbes  cum  vicis ,  campos ,  silvas ,  juga ,  valles , 

flumina ,  prata ,  lacus  cernere  dulce  puto. 
Cernere  tôt  rerum  species  cupiet  (/.  capiet  ou  faciet  ?)  Jovis  aies  ; 

aer  tam  purus  me  recreare  potest. 
Otia  dégénères  animos  languentia  reddunt. 

His  dictis ,  aies  nobiiis  ima  petit. 
Fit  YOti  compos  ,  sublimis  in  aéra  fertur 

testudo  ;  terras  liuquere  dulce  putat. 
Poenituit  coepti  miseram  ;  genuit  (/.  gémit) ,  aestuat ,  ardet  : 

aies  compressis  unguibus  ar(c)tat  eam. 
Ex(s)pirat  ;  tenues  miser  evanescît  in  auras 

spiritus.  Hinc  discas  quam  sit  amanda  quies  ! 
Contemnunt  plures  tranquillam  ducere  vitam  : 
ipsa  quies  miseris  esse  molesta  solet. 

EADEM   GOMPENDIOSE 

Sollicitavit  aves  testudo  :  Mirare  felixque  (/.  Mirabile  felix  ?) 

si  qua  meis  votis  annuat,  inquit,  erit. 
In  sublime  vehi  cupio  :  ditabo  vehentem 

gemma  ;  deliciis  me  recreabo  novis. 
A  facie  terrae  mox  rapta ,  levatur  in  auras  : 

dulce  solum  coelis  tutius  esset  ei. 


Unguibus  inciusae  fugiendi  nuUa  potestas 
est  data  ;  sed  moriens  ultima  verba  dédit  : 

Hinc  metuat  quisquis  suspirat  ad  ardua  finem  ! 
en  pereo  ;  pereat  exitialis  honor  ! 


EADEM  SUBGINGTE 

Convenit  volucrem  testudo  rogans  ut  in  auras 

ferret  eam;  pretio  vincitur  illa  dato. 
Fertur  ad  aelhereas  partes  ;  constricta  feroci 

ungue ,  dies  vitae  clausit  :  amanda  quies. 

DE  CANGRIS 

Ne  vitae  cursus  variis  anfractibus  erret , 

ad  metam  tendens  regia  strata  palet  : 
Ad  certam  metam  virtutuni  linea  recta 

dui^ît  currentes  quos  régit  una  fides. 
Quosiiam  retrogradis  abducit  gressibus  error; 

quis  cancro  similes  inficietur  eos? 
Huic  pars  posterior  mutatur  in  anteriorem  ; 

bic  nunquam  recto  tramite  carpit  iler. 
Motu  conformem  reliquis  animantibus  esse 

dulciter  hune  matrem  saepe  rogasse  ferunt. 
Cui  (/.  Qui)  :  Mater,  praecede ,  sequar.  Respondeat  actus 

verbis  !  Quo  pacto  quod  reprehendis  agis  ? 
Quod  docet  exsequitur  doctrina  fidelis  ;  honesta 

mulri  commendant  qui  fugienda  colunt. 

DE  BOREA  ET  SOLE  (1) 

Plus  plenis  terrore  nimis  (/.  minis)  quandoque  benignus 

(1)  Quoiqu'il  ne  puisse  entrer  dans  le    diquer  les  rapports  qu'avaient  les  Cibles 
Ique  nous  nous  sommes  proposé ,  d'in-    publiées  dans  cette  partie  du  livre  avec 

18 
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sermo  potest  :  animoft  dulcia  vet*ba  toovent. 
Aiisus  cum  Phoebo  Boreas  contendere ,  pâtlca 

asseruit  Phoebo ,  inulta  iicere  sibi. 
Jupiter  indicit  Superis  dîscernere  legtem 

qiia  constare(t)  vitri  (/.  utri)  danda  corona  foret. 
Ergoviatori  c(h)lamydem  subducere  jussi 

certantes  :  jussis  laetus  uterque  favet. 
Effera  ventorum  rabies  mox  concutit  orbem  ; 

contristans  terras  ,  horrida  saevît  hyems. 
Gonstricta  lateri  cingit  se  veste  viator, 

et  Boreae  cautus  irrita  vota  facit. 
At  Phoebus  radiis  nubes  fugat  :  orbîta  solis 

ignea,  dedignans  nube  latere>  micat. 
Aestuat  accensus  radiis  solaribus  aether  ; 

dat  laetum  terris  laetior  aura  diem. 
Impatiens  aeslus ,  nudat  se  veste  vîator, 

et  fessus  modica  membra  quiète  fbvel. 
Vîribus  ingenium  praecelierC)  cedere  verba 

plena  nimis  (/.  minis)  verbis  dulcibus^  ista  Aûtent. 

DE  ASINO  PÈLLK  LEONîS  moUtO 

De  facili  menti  stullae  surrepît  inanîs 

gloria ,  quae  ïtttseros  praecipitare  solet. 
Evehlt  In  praeceps  stulios  elatio  coeca  j 

mens  elata  sui  vix  memor  fesse  potest. 
Intumuisse  ferunl  pro  pelle  léOrtîs  asellum , 

celles  de  rOrient  et  de  l'Antiquité  grec-  Praecepta  conjugalia,  par.  2;  Themis- 

3ue  ou  latine  ,  puisqu'elles  ont  été  immé-  tius,  dise,  xvi,  p.  253  ;  Lokman ,  xxxiv, 
iateraent  empruntées  à  un  auteur  clas-  et  Syntipas,  lv^  Il  est  môme  au  moins 
sique ,  nous  ferons  remarquer  que  l'ingé-  fort  probable  que  l'épigramme  de  Sopho- 
nieux  apologue  du  Soleil  et  du  Veut  a  cle  contre  Euripide,  qui  nous  ft  été  coll- 
eté publié ,  soils  une  forme  ésopîquc,  par  servée  par  Athénée ,  I.  Xllf ,  ch.  viii ,  p. 
M.  Brunet ,  Notices  et  extraits  îles  ma-  604,  éd.  de  Casaubon  ,  faisait  allusion  à 
nuterits,  t.  XIV,  P.  ii ,  p.  290 ,  et  se  une  fable  populaire, 
trouve  dans  Babrius ,  xviii  ;  Plutarqut , 
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quam  vix  aptarat  arcubus  (/.  artubus)  iile  suis. 
Exuviis  gaudens  alîenis,  arva  pererrans, 

inventa  doniininn  lerruit  aite  suuni. 
Ouid  moror?  Haud  modiciis  pecudes,  armenla  ,  nia^çistruni , 

lerror  velocem  jussil  inirc  fugani, 
Â(  tandem  dominus  fraudem  deprcndit  asoUi 

nodosoque  furens  fusle  cecidit  eum: 
Ex(s)olves,  inquit ,  poeiiam  quam  promoruisli  : 

crebra  tibi  misero  sarcina  terga  premet. 
Est  asinus,  quamvis  indutus  pelle  leonis» 

îndignus  magno  quisquis  honore  tiiniet. 

DE  HANA  ET  VLLPR 

Dum  proprium  medîcus  languorem  cnrat ,  ab  ipso 

ex(s)pecto  miilto  tutior  arlls  opetti. 
Non  me  securum  medici  jaciantia  reddit; 

\\x  tumidîs  verbis  est  adhibenda  fides. 
Ranâ  lares  proprios  (coenosas  dico  paludes) 

liquit,  prata  pelens  »  associata  feris. 
Quas  «l  leniret  blando  sernione ,  Salerni 

in  rerum  eauâls  se  sludulsse  rcfert. 
Imperiis  servire  suis  herbas  lapidesqiie 

asserit ,  et  morbos  cedeie  quosque  sibi. 
Cul  vulpcs  :  Sttccurre  tibi ,  succurrere  cuiquani 

Bi  potes ,  alque  tibi  scdula  confer  oiiem. 
Dum  lîbî  caeruleo  cutis  est  infecta  colore , 

non  erit  in  verbis  spes  mihi  certa  mis. 
Facta  iideni  faciunt  meliûs  quam  verba:  salutem 

*î  conferre  pôles  omnibus,  crgo  tibi  (1). 

{i)  Ctiie  fable  est ^oivie ,  dans  le  ms. ,  D«lcessit  orolno  fructtis «dicis  smaari» », 

d*  dixvers  moraux  que  nous  ne  croyons  sp^s^^^tuTi^IVrvTeluJX^ 

pas  cepenéBïrt  appartenir  au  «oramence-  laurea,  plurîTsuntparto  laboro  çravi  etc.  Ikmi 

iiieftt  é  «ftè  wtorê  fâW«  :  n  y  a  ensuite ,  en  ehcre  rouge ,  De  pro- 


NOVUS  AVIANUS  VINDOBONENSIS  (\) 


DE  RUSTICA  ET   LUPO 

Infans  dum  plorat  y  nutrix  requiescat  ut  orat  ; 

jurât  ni  taceat  quod  lupus  hune  rapiat  (2): 
Ei($)pectansque  fera  foret  ut  promissio  vera , 

dum  sibi  res  placuit ,  ante  fores  jacuit. 
Pervigil  auscultât ,  re  poUicitaque  résultat  ; 

luso  fraude  spei  nil  valet  istud  ei. 
Dum  super  his  haeret  lucemque  venîre  videret , 

post  votum  vanum  vix  fugit  ora  canum. 
Dum  (L  Gum?)  lupa  sentiret  vacuus  quod  forte  rediret, 

multum  condoluit  scireque  rem  voluit  : 


verhio  Angliae ,  et  des  vers  de  différente 
nature  qui  n'ont  plus  rien  d'ésopique. 
Nous  n*en  sommes  pas  moins  persuadé 
que  Neckam  avait  donné  une  forme  nou- 
velle à  toutes  les  fables  d'Avianus  :  on 
n'aurait  pas  sans  doute  donné  le  nom  de 
Noms  Avianus  à  un  travail  aussi  peu 
considérable ,  qui  n'eût  compris  que  la 
septième  partie  du  recueil  ancien.  Nous 
avons  d'ailleurs  peine  à  voir  un  pur  ha- 
sard dans  le  nombre  des  fables  du  Novus 
Aesopus ,  et  il  s'expliquerait  tout  natu- 
rellement par  les  42  fables  d'une  publica- 
tion antérieure  où  le  talent  de  l'auteur 
eût  été  dans  toute  sa  force.  Nous  devons 
cependant  reconnaître  qu'aucun  rensei- 
gnement contemporain  n'attribue  le  Novus 
Aesopus  à  Neckam  et  qu'il  ne  s'y  nomme 
point ,  qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace 
dans  le  ms.  de  la  B.  I.  où  so  trouve  une 
quantité  considérable  de  ses  vers ,  que  la 
forme  du  Novus  Avianus  est  bien  supé- 
rieure à  tous  égards ,  et  enfin  qu'il  sem- 
ble assez  extraordinaire  que  Neckam  eût 
refait  une  seconde  fois,  et  avec  bien  moins 
de  bonheur,  deux  fables  (la  xxixe  et  la 
xxxe)  qu'il  aurait  déjà  publiées  :  la  popula- 
rité d'un  recueil  qui  les  eût  contenues  et 
qu'il  aurait  voulu  versifier  en  entier,  pour- 


rait seule  répondre  à  cette  dernière  difficul> 
té ,  et  c'est  une  supposition  toute  gratuite. 

(i)  B.  de  Vienne,  no  277  (Cat.  d'En- 
dlicher),  fol.  102-108.  11  contient  il 
fables  qui  ont  conservé  l'ordre  que  leur 
avait  donné  le  recueil  d' Avianus  :  la  xxxi<», 
Mus  et  hos ,  manque ,  sans  doute  par  une 
inadvertance  du  copiste.  On  y  retrouve 
les  mêmes  recherches  de  versification  que 
dans  \ Aller  Aesopus  ,  mais  quoiqu'il  le 
suive  immédiatement  et  qu'on  y  remarque 
quelques  autres  ressemblances  de  forme , 
ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  le 
croire  de  Baldo  :  les  doubles  consonnances 
forment  également  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  du  travail  d'un  autre  poète 
italien  dont  nous  publions  aussi  quelques 
fables.  D'ailleurs ,  il  y  a  dans  le  recueil 
de  Baldo  une  fable ,  la  xxvni« ,  dont  le 
styot  a  été  pris  dans  Avianus ,  et  si  ce 
n'est  pas  une  raison  déterminante  pour 
empêcher  d'attribuer  le  Novus  Avianus 
au  même  auteur,  c'est  au  moins  un  motif 
pour  attendre  quelque  preuve  réelle. 

(2)  Dans  ce  vers  la  consonnance  ne  porte 
que  sur  une  syllabe  ^  ce  qui  n'arrive  ja- 
mais dans  Baldo ,  quoique  la  première  as- 
sonance y  soit  quelquefois  incomplète ,  et 
nous  enverrons  plusieurs  autres  exemples. 
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Verbis  nulricis ,  înqiiit  (1; ,  deceptus  aniicis  , 
cuni  praedani  spero  praeraia  nulla  fero. 

DE  TESTUDINE  ET  AQUILA 

Quondam ,  testudo  pigra  dum  requiescat  in  humo , 

ha(n)c  legimus  volucri  sic  voluisse  loqui  : 
Munera  magna  daret  (darem?)  si  qua  {l.  quae  super  alta)  leva- 

Pes  aquilae  hanc  captât  et  super  alla  levât.  [ret. 

Postquam  sublimis  rapitur  de  partibus  imis, 

poeniluit  propnum  deseruisse  locum. 
Haec  ratio  tangit  sibi  qui  data  commoda  plangit  ; 

dum  majora  cupit ,  parla  labore  sinit. 

DE  CANCRIS 

Cum  curvat  gressum  cancer  per  dévia  fessum , 

huic  circumquaque  vis  nimis  obstat  aquae. 
Mater  ut  haec  (/.  hic)  vidit  quod  saxis  terga  relidit  : 

Peclus  ,  ait,  vadat  ne  niala  rétro  cadat! 
Et  si ,  sic  iret  pars  uliima ,  prima  veniret , 

et  post  nequaquam  ille  timeret  aquam.  — 
Nemo  suum  linquit  :  si  me  praecesseris ,  inquit , 

te  sequerer  sero  ;  nunc  tîbi  compar  ero. 
Contra  naturam  non  est  fas  sumere  curam  : 

quae  natura  vetat ,  haec  fore  nemo  petat  ! 

DE  BOREA  ET  PHOEBO 

Cum  Borea  phebet  (/.  Phoebus),  mundana  (/.  mundanis?)  gloria 
certamen  statuit  ut  Superis  placuit.  [  rébus , 

Forte  viator  erat  qui  palla  membra  tegebat  ; 

(i)  Au  lieu  de  ce  mot ,  il  y  a  dans  le    été  rayés ,  probablement  par  récrivaiu ,  et 
is.  sub  9pe;  mais  ces  deux  mots  ont    le  vers  est  resté  défectueux. 
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his  fuil  iiidicium  litis  ad  oOicium  : 
Hune  qui  nudaret ,  vicinia  laela  probarel  (J), 

et  qui  viclus  erit  sub  Jove  vilis  erit. 
Tune  Boreas  sufflat ,  ningit,  pluit  atque  coruscat  ; 

sumere  née  valuit  tegmina  quae  voluit. 
El  (/.  Al)  placidum  numen  duro  coepit  fundere  lunuîu , 

affeetum  pluviis  exuit  exuviis. 
Pîon  iom  inyidil  dum  {L  cum)  Phoebum  vincçrc  vidit, 

et  quod  praevaluil  dis  aliis  placuii. 
Non  sedeat  menli  jam  te  conferre  polenli, 

et  (/.  nec)  praeferre  minas  sub  Jove  teste  sinas  ! 

DE  ASIJSO  PELLE  LEONJS  INDUTO 

Apposilam  pelii  pelleni  referamus  aselli , 

quem  pellis  proprium  texit  ad  opprobrium. 
Immeritis  donis  tumidus  sub  pelle  leonis , 

fallax  in  veris ,  est  limor  ipse  feris. 
Dura  sie  ext^rrel  peeudes  et  rura  eo[h]ercet, 

non  agnovit  herus;  sie  erat  ille  férus  ! 
Cum  quis  sit  neseit ,  ob  asellum  jure  timescit 

et  dubitat  vere  ne  foret  esca  ferae. 
Auribus  invenlis,  redit  ad  se  copia  mentis  ; 

pellera  (/.  e?)  pelle  trahit  ;  Est  biç  asellus ,  ait. 
Verbere  correptum,  secpm  deducit  ineplum  ; 

inquit:  Eris  quod  eras;  parce  fugare  feras. 
Fabula  nostra  monet  quam  qui  meditando  reponet , 

ultra  se  quaerens,  est  lucra  vana  ferens. 

DE  UAm  umiCA 

Non  legitur  vane  turgeutis  fabula  ranae; 

(1)  Si  ce  vers  n'est  pas  corrompu,  Tau-    lalinilé  du  moyen  âge  et  paêwe  (ians  les 
leur  a ,  comme  ii  arrivait  souveot  dans  la    écrivaiiiç  classique? ,  sou3-cnieadi]  eum* 
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doctior  oqinis  erit  si  beue  corc)e  serii. 
Vidi!  quaiido  feras  (variis?)  Janguorjhus  aegras; 

ooine  decus  medici  vendicat  ille  (/.  illa)  sibi. 
Dum  se  jactaret  »  dum  se  sqper  arie  probaret , 

vulpis  risil  eaiii  hac  super  arte  ream  : 
Dum  sic  palleret,  sua  nil  medicina  valeret; 

quae  oimis  aegrotet  (/.  aegrotal)»  utcolor  ip^e  qoçet  (L  noUi). 
Hoc  verum  constat  quod  pracsens  fabula  monstrat  : 

Vix  aliis  prodest  qui  sibi  nulla  pû^est. 


ASTENSIS  POETAE  NOVUS  AVIANUS  (i) 


Hue,  precor,  invite  ;  cum  Musis,  Phoebe ,  venito  ; 

his  me  pro  ludis  vatibus  adde  tuis. 
Phoebe  »  canendo  lyra  mea  carmina  saepe  regyra  ; 

plusque  minusve  (â)  metris  deme  vel  adde  meis. 
Sic  expurgatis  vitiis ,  dictao^ina  vatis 

(1)  Docen  a  déjà  ,  dans  le  recueil  de  ne  donne  aucun  autre  renseignement  ni 

von  Âretin ,  Beytrëge  %ur  Gesckichte  sur  sa  personne ,  ni  sur  les  ciroonstances 

t  nd  Literatur,  t.  IX,  p.  1255-1^53  ,  de  sa  vie.  Tous  les  vers  ont  une  double 

{  arlé  de  ce  poète  d'après  un  ms.  du  XIV^  assonance  léonine  qui ,  sauf  de  très-rares 

siècle,  appartenant  i  la  B.  de  Munich,  exceptions  ,  porte  m6me  aussi  sav  les 

et  en  a  publié  deux  courts  extraits  et  une  consonnes  de  la  dernière  syliatie  :  le  style 

f  ible  entière,  De  urso  et  duohus  sociis,  est  moins  vulgaire  que  celui  de  Baldo, 

1 1  ix«  d'Âvianus  et  la  iv^  du  1. 111  de  son  mais  les  mots  y  sont  si  bizarrement  mêlés 

i  uitateur.  il  en  existe  aussi ,  n  In  \\.  de  ensemble ,  que  la  pensée  en  devient  sou- 

Truxelles,  deux  mss.,  écrili  suns  iloulc  vent  obscure.   Pour  disposer  ses  fables 

à  la  fin  du  X1I«  siècle ,  que  M.  Marcl^al  a  dans  un  ordre  systématique  (jue  le  prQ* 

i  iscrits  dans  son  inventaire  sous  les  n^s  logue  explique ,  Tauteur  n  a  point  conservé 

f  807  et  10726  :  quelques  feuillets  de  Tordre  que  leur  avait  donné  Avianus  : 

cette  dernière  copie  s'en  sont  trouvés  dé-  ainsi ,  par  exemple ,  sa  feble  i**  est  la  2« 

t  ichés ,  -ei  forment  un  autre  article ,  coté  de  l'ancien  recueil  ;  sa  ii«,  la  i*  ;  sa  iii«, 

1 0729.  L*auteur  nous  apprend  lui-môme  la  24®  ;  sa  iv«,  la  5e  ;  sa  v«,  Hi  58«,  jt  sa 

sa  patrie,  mais  quoique  toutes  les  fables  vî«,  la  15.«. 
soient  précédées  d'un  petit  prologue  ,  il        (2)  mimts,  dans  le  ms.  de  Munich. 
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sic  bona  fama  vehat  mundus  ut  ipse  (i)  légat. 
Arte  mea  fantur,  licet  illis  verba  negantur, 

bos ,  lupus ,  ursa ,  caper,  simia ,  pardus,  aper  ; 
Exemplo  quorum  capias ,  homo ,  commoda  morum , 

ut  sic  devites  quae  nocitura  vides. 
Ne  praesumatur,  prima  ralione  vetatur 
Quod  nocet  ut  pestis  mentita  ;  fit  (2)  ampbora  pestis. 
Te  vitiis  munda ,  perlecta  parte  secunda  ; 

nec  sint  velle  pênes  quae  vitiosa  tenes  ! 
Ne  quis  fallatur  pars  teriia  tota  legatur  ; 

ne  subito  credat  tertia  lecta  vetat  (3)  ! 

DE  OLLA  ET  GRÀNDINE 

Semper  arnica  jocis  placidis,  modulamina  (4)  vocis 

Musa  canens  calamis ,  vatis  ades  thalamis  : 
Vatis  in  Âstensis  (5)  sic  sit  tua  copia  mensis , 

quicquid  ut  incipiat  carminé  perfîciat  (6)  ! 
Âd  pacis  cultum ,  gentes ,  advertite  vultum  ; 

quod  sumptum  pigeai ,  sumere  ne  libeat. 
Contra  majorem  nemo  praesumat  honorem; 

id  fore  proficuum  denegat  oHa  suum. 
Facta  monent  ollae  quemquam  praesumere  noUe  : 

praesumpsit,  voluit  velle  quod  indoluit. 
Tune  ea  praesumpsit,  cum  nomen  adultéra  sumpsit  ; 

nomen  majus  adît,  pondère  pressa  cadit. 


(1)  ipsa ,  dans  le  ms.  de  Munich  :  le  il  y  a  ,  dans  le  ms.  de  Bruxelles ,  i  <> 
premier  extrait,  publié  par  M.  Docen  ,  9807,  placide modulaminet ,  et  dansl  e 
s'arrête  à  ce  vers.  n»  10726  ,  placidae  modula  mine. 

(2)  sit ,  dans  le  ms.  de  Bruxelles,  n»  (5)  AstaPompeia,  aujourd*iiui  Asli.  I  e 
10726:  ce  vers  qui  devrait  être  un  hexa-  Borbo  est  aussi  nommé  dans  une  autic 
mètre  est  certainement  corrompu  aussi  de  ses  fables  : 

pour  le  sens.  Turbidus  assumptis  Burbur  pluvialibus  uodiâ 

(3)  La  première  partie  contient  17  fa-  (6)  perfierat,  par  erreur,  dans  le  D'S. 
bles  ;  la  seconde ,.  16,  et  la  troisième,  9.  n»  9807  :  c'est  à  ce  vers  que  s'arrête  te 

(i)  C'est  la  leçon  du  ms.  de  Munich  :  second  extrait  publié  par  D^cen. 
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Fictor  habons  curam  de  molli  reddere  duram , 

hanc  sub  sole  locat  quatinus  inde  coquat. 
Dum  fuit  in  campo ,  descendit  ab  aethere  grando , 

et  quod  iiomen  habet  quaerere  velle  plaeet  : 
Voce  sub  i  nmiti,  Soleo,  sonat,  amphora  dici. 

Nomen  ut  hoc  sonuit ,  graudo  minus  doluit: 
Nubis  adit  celias  ;  mox  evocat  inde  procelias  : 

quis impulsa,  fluit  quae  prius  oUa  fuit. 
Dedoluit  gi  ando  pereunti  talia  fando  : 

Nemo  sihi  rapiat  quae  sua  non  sapiat  ! 

DE  AQUILA  ET  TESTUDINE 

Ut  sim  Yocalis  da  niotis,  Maeonis  (i),  aiis, 

quae  praeter  divas  vocis  honore  micas* 
Mos  est  multorum,  cuni  sint  sine  parte  laborum, 

ut  sic  desipiant  quod  bona  despiciaut. 
Desipuit,  sévit  testudo  quod  otia  sprevit, 

et  mercala  fuit  quod  moribunda  ruit. 
Hoc  ea  mercatur,  pennis  ut  in  astra  feratur, 

promitteus  aquilae  diviiias  patriae. 
Prona  fit  ad  lucrum  subito  regina  volucrum , 

hanc  telhire  levât  quo  super  astra  vehat  (2)  ; 
Et  cum  jam  coeli  poterat  vicina  videri , 

voce  petit  miti  débita  dona  sibi. 
Cum  dare  nou  possit ,  dolet  ista  quod  altéra  poscit  : 

nil  habet  i^ta  rei  ;  credilor  instat  ei. 
Haec  vacat,  l.aecquaerit;  cupit  haec,  hanc  sponsio  laedit; 

si  qua  foie.it,  claret  (3)  quod  periiura  daret. 
Jam  lacrymaLS  (4)  orat  quod  eam  tellure  reponat, 

promilteiido  fidem  quod  daret  illud  idem. 

(1)  C'estleseul  exemple  que  nous  cun-        (5)  clara,  dans  le  ms.  n^  9807. 
naissions  de  ce  met  employé  au  singulier.        (i)  lacnjmas ,  dans  le  ms.  n»  9807, 
(î)  ferai,  dans  le  ms.  n^  9807. 
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Unguibiis  insisljt  vû(ucri%  %  verbisque  rtî^istit  » 

et  sérmone  res^m  stringit  et  ar(c)tat  eam. 
Ingemit  et  pallet,  jam  terris  serpere  mallet, 

et  tune  poenituit  sic  sibi  quod  libqit. 
JamjaiD  se  culpat  ;  jaip  cum  cadit ,  aethera  turpat; 

sic  demum  doluit  talia  quod  voluit. 
Jam  morieus  moeret ,  jam  terris  esse  placerez , 

perque  suum  merituiQ  venit  ad  interitum. 
Sic  quisquis  gaudes  novitatis  si|ii\ere  laudes, 

quod  quandoque  nocet  fabula  nostra  docet. 

DE  ASINO  E  PELLE  LEONIS  TEXTO 

Ut  mihi  succurras,  Euterpe,  carminé  curras, 

daque  tuo  vati  taedia  nulla  pati. 
Crimine  se  foedat  qui  quod  sapit  utile  celât  ; 

invidia  Hvet  qui  recitanda  silet  : 
Nota  magis  fari  volo  quam  lîvore  notari  (1), 

ut  per  me  pateat  quod  populis  placeat. 
Percipiat  tellus  risum  quem  movit  asellus , 

quatinus  edoceat  quod  juvet  aut  noceat  ! 
Bestia  plena  dolis  se  texit  pelle  leonis , 

ne  (fuis  taie  gerat  quod  sua  terga  premat. 
Pelleiu  pelle  tegit,  sibi  tegmina  fraudis  adegît; 

ut  devitet  onus  fingitur  iste  dolus. 
Sic  pellem  pelli  sensus  conjungit  aselH  , 

ut  videatur  hero  verus  adesse  leo. 
Meti  a  ferunt  vatum  :  Nihi(  est  ad  cuncta  beatuHi  ; 

éam  salit  atque  furit ,  fraus  adaperta  ftitt. 
Pelle  superjecta  pars  exstat  non  bene  tecta  ; 

per  quam  mox  patuit  tempore  quod  latuit. 
Talitisr  inductus  pavor  est  per  pascua  bubus , 

(1)  G'est  à  ee  vers  que  flaU  le  n»    Tavons  déjà  dit,  daasle  ii<^  i%l%9. 
107^  ;  kl  suite  se  trouve,  ainsi  que  nous 
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et  noviter  foQtas  lerret  asellus  equas. 
Terrorequis,  maniiîs,  asinis,  vervccihus,  agnis; 

pingues  et  macras  leriet  ubi(]ue  çapras. 
Prorsus  ut  affiigat ,  cursu  pecus  omne  fatigat  ; 

prorsus  quisquc  gregum  jure  timescit  eum. 
Lustrât  herus  lerras  qiias  ,  Versa  (1),  flucndo  pererras , 

et  vix  cognovit  quem  fera  pellis  obit. 
Ingenium  fraudis  dçtexit  longior  auris 

et  fortupa  tulit  quae  malc  tectq  fuit. 
Tune  homo,  delicturn  purgans,  dletexit  amictum , 

vincli$  strinxjt  euna  ;  sic  docet  esse  reum. 
Correptum  flagris ,  verbis  perturbât  aniaris  : 

Fer  mihi ,  frater,  onu^  ;  parcere  disçe  bobus. 
Verbere  de  tristi  inîhi  sis  quod  ,  aselle  ,  fuisti  ; 

parcere  disce  feris,  noster  asellus  eris. 
Vivere  sub  meta  ]e%  praqcipit  atque  prophela , 

transiliensque  raoc|um  destruit  omne  bonum. 
Per  proprias  laudes  juugi  coelestibusaudes; 

quod  capit  alteriiis  decidit  inferius  (2). 

DE  ABIETE  ET  DUMO 

Delectans  mentes,  Ëuterpe,  metra  canentes, 

ne  possint  laedi  livida  corda  feri  ! 
Vocibus  incuUîs  vos  qui  fpea  rodere  vpltls , 

discite  de  vestris  paroere  velle  meis. 
Carmen  amatc  meum  ;  si  vos  non  fiqgitis  aequup) , 

abfiint  insidiae;  dens  cadat  invidiae. 
lU^erat  ironoenfiis  abias  pulcherrima  mambri^ 

arbustum  dumi  :  Semper  es,  inquit ,  humi. 

(})  S^ns  4oute  un  fli^pvc  d'Orient ,  dont  sens ,  ou  du  moins  le  rapport  logique  qui 

le  nom  ^^n  ^té  assez  porrompu  ponr  0tre  l'unissait  au  reste  de  la  fable  :  nous  fit 

devenu  méconnaissable.  serions  même  pas  surpris  que  le  copiate 

(2)  Cette  morale  est  aussi  trop  altérée  eût  sauté  deux  vers, 
pour  que  nous  ayons  pu  en  deviner  le 
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Te  membris  lurpem  fert  furca  pauper  in  urbem  , 

ut  sis  apta  scopis  judiciique  focis. 
Me  ratis  antennis  succidit  acuta  bipennis; 

flamiaa  magna  fero ,  vêla  marina  gero. 
Tu  foricis  clausis  das  paucis  commoda  causis 

et  cum  claudis  aras  commoda  pauca  paras. 
Tu  ruris  caulas ,  ego  claudo  divitis  aulas  ; 

dumus  spreta  jacet  dum  mea  forma  placet. 
Sedibus  apto  forum ,  trabibus  sua  templa  deorum  ; 

orno  rates  remo  ;  maenia  summa  tego. 
Quis  pulet  esse  parum  componere  templa  deorum? 

Flumen  habere  scias  per  mea  membra  vias. 
Non  laesus  planget ,  si  quis  mea  robora  tanget  ; 

cum  peritura  doles ,  tacta  nocere  soles  : 
Unde  fit  ut  dumus  paucos  quaeralur  ad  usus  : 

nie  quicumque  cupit  commoda  plura  facit.  — 
Flalibus  occursas,  coelestia  verlice  puisas, 

rcspondit  dumus  ;  nos  sine  laude  sumus. 
Te,  quia  laude  niles,  faciunt  succidere  dites  ; 

plantula  sed  dumi  semper  es,  inquis,  bumi. 
Sume  meas  spinas ,  si  vis  vitare  ruinas  : 

te ,  sumptis  spinis ,  credo  carere  minis  (1). 

(1)  Un  ms.  de  la  B.  I.  (fonds  de  Saint-  vulpes)  et  u  {Aquila  et  iestudo)  d*A- 

Victor,  no  756,  XI1I«  siècle),  Irès-pré-  vianus: 

cieux  pour  Thistoire  de  la  poésie  latine  Te  quoque  qoi  popuK  repralieiidare  vwba  {L 

pendant  b  moyen  âge  ,  contient  un  Flo-  tfiicu?)  ( 


res  poetamm ,  et  contre  Tusage  de  ces  ^«da  nostra  mooet:  si  vitkMos  eris . 

sortes  de  recueils ,  les  vers  n'y  sont  point  "^^ef Sw  c^m^^  SLSSJmSLf^"' 

dispersés  sous  des  rubriques  différentes  ,  sic  homo  qui  de  se  ci^oon  carat  inbera . 

mais  se  suivent  sans  interruption  ,  dans  cam  8ibltitiieqiiam,  ed  booas  Mse  poiest? 

Tordre  que  leur  avait  donné  Tauteur.  Il  Sepriuseiiieiidet,perversas(l.perver9o»)cor- 

s-y  trom^,  fol  7.  f  et  suivants .  d'assez  „,  „^^^  ^^  ^.^  ^     HgJ»*» 

longs  exlraiis  dun  Novus  Aviamts,  en-  "^         '^ 

tièremenl  différent  de  ceux  que  nous  avons  Quod  natura  ne^t ,  nuiiquam  nisi  desipis  opte, 

déjà  signalés.  Nous  en  citerons  les  pre-  Si  locuplesfuens  et  habere  sap«;fliiaqiBi,eri8. 

miers  L^ ,  qui  semblent  appartenir  à'une  RaWd'^'bSSSi!^^^^^!?^! 

nouvelle  receusion  des  fables  vi  (Rana  et  vel  fidei  credas ,  si  dabit  ille  f 


POÉSIES  POPULAIRES 


CHANT  SUR  SAINT  BIRINUS  {\) 

Agmina  sacra  poli  resonent  modulamine  dulcl , 
et  Christo  jubilent  agmina  sacra  poli. 

Bella  cruenta  silent,  ubi  coelica  mil(l)ia  gaudent; 
cuncta  ubi  pace  vigent,  bella  cruenta  silent. 


(1)  Le  missionnaire  qui  convertit  les 
Gévissiens  ou  Saxons  occidenlaux  et  leur 
roi  CynegisiL  Quoique  la  versification  de 
ce  petit  poëme  soit  trop  recherchée  pour 
qu*il  ait  été  populaire  dans  le  sens  le  plus 
étroit  du  mot ,  il  nous  a  semblé  que  la 
première  strophe ,  l'invocation  de  la  fin  , 
les  nombreuses  consonnances  qui  se  trou- 
vent dans  toute  la  pièce ,  et  la  répétition 
systématique  du  premier  hémistiche  com- 
me une  sorte  de  refrain  destiné  à  un 
chœur  de  chanteurs ,  lui  donnaient  quel- 
que droit  à  figurer  dans  cette  partie  de 
notre  publication.  H  est  extrait  d*un  ms. 
non  paginé  de  la  6.  d'Alençon  ,  coté  125 , 
dont  nous  croyons  l'écriture  du  XI®  siè- 
cle. Il  contient  deux  autres  poëmes  »  en 
vers  élégiaques ,  alphabétiques  et  parac- 
tériques ,  où  la  môme  recherche  de  con- 
sonnances est  évidente.  L'un  en  l'honneur 
de  saint  Adelwold  commence  ainsi  : 


Almalucema  micat,  lumen  populoqueministrat; 
praesul  Adelwoldus ,  aima  lucema  micat. 

Belligcr  iste  Dei  victricia  bella  peregit  ; 
acer  in  arma  mit  belliger  iste  Dei. 

L'autre  est  en  l'honneur  de  saint  Swithun  : 

Aurea  lux  patriae  Wentana  splcndet  in  urbe  ; 
sanctus  adest  Swithun  ,  aurea  lux  patriae. 

Blandepatrone,  tuissuccurrebenignus  alumnis; 
confer  opem  fomulis,  blande  patrone,  tuis. 

Un  ms.  de  la  B.  I.,  no  5941  (Xllle  siè- 
cle), fol.  92  ,  ro,  contient  aussi  un  Epi- 
cedion  in  funere  Raimundi ,  comitis 
Barcinonensis  ,  qui  est  alphabétique  ; 
mais  au  lieu  d'être  élégiaques ,  les  vers 
en  sont  asclépiades  et  réunis  en  qua- 
trains : 

Ad  Carmen  populi  flebile  ewieti 
aures  nunc  animo  ferte  benieno.... 

Bellis  terra  potens ,  ubere  gaudens, 
quo  ounc  fH)e8periae  vuloere  laoguens ,  ^ic. 


—  278  — 

Cordis  amore  pio  cantemus  et  ore  canoro  ; 
laudemus  Dominum  cordis  amore  pio  ! 

Dignus  honore  pater  micat  aureiis  ecce  Birinus; 
sancttta  tkdèût  omni  dififnttd  honore  psltet. 

Exul  ad  hune  populum  qui  venit  ab  urbe  Quiritum  ; 
pro  Christo  pergens ,  exul  ad  hune  populum. 

Fortis  et  armipotens  Kynegils  tune  régna  tenebat  ; 
ceu  leo  trux,  frendens ,  fortis  et  armipotens. 

Gratia  mira  Dei  sed  eum  mitescere  fecit , 
mox  ut  eum  tetigit  gratia  mira  Dei» 

Hostica  barbaries  omnis  sedatur  in  illo  ; 
deque  lupo  fit  DViS  hôiâtica  barbaries. 

Igné  perusta  Dei  populorum  mil(l)ia  credunt  ; 
credula  cordû  g-eratil,  Igne  pertista  t)el. 

Kastra  (i)  polo  sociat,  spoliatque  Birinus  avernum  ; 
gurgite  qiiotque  levai  kàstra  polo  sociat. 

Liber  adt^st  populas ,  sub  longo  tempore  servus  ; 
kiunc  Chriàto  fumulans ,  liber  adest  populus. 

Magnus  in  orbe  tuus,  rutilât  (que),  Birine,  triattiphUS  ; 
sptendor  hônorque  micat  magnus  in  orbe  tuus. 

Noâira  camoetia  tlbi  reboat  pîa  carmîna  patrî  ; 
plaudit  et  exultât  nostra  càmoensi  tibi. 

Organa  clarisonis  jubilant  tibi  dulcia  bombis , 
et  crépitant  modulis  organa  clarisonis. 

{\)  Petit-eirte  Ctistrà  tltpîortttûrmi    aujourd'hui  Netherby. 


-  8Ï9  — 
Perviâ  porta  poli  per  te  patefàtHû  patescit  \ 
te  reserante,  patet  pcrvia  pt)i*ttt  poil. 

Quis  numerare  queat,  lua  gloria  quanta  coruscat? 
praemia  vincta  tibi  quis  numerare  qiicat? 

Rector  apostolicus  populo  vocitaris  in  isto  ; 
noster  ades  vçrus  rector  apostolicus. 

Sit  benedicta  dies  in  qua  maris  alla  pelistî; 
hue  quae  te  duxit^  sit  benedicta  dies  ! 

Te  petimus ,  fragiles  »  precibus  lacrymisque  gementes  » 
sis  memor  ut  nostri  te  petimus ,  fragiles. 

Voce  pia  Dominum  pro  nobis  posée  benignum  ; 
intercède  pium  voce  pia  Dominum. 

Xpc  (scil.  Christus)»  amore  tui,  veniani  non  denegat  ulli; 
sed  lacrymis  parcit  Christus ,  amoro  tui. 

Ydra  (i)  maligna  fugît ,  quîa  nos  tua  dextera  munît  ; 
lux  benedicta  venit;  hydra  muligna  fugit. 

Zelus  obesse  neqnit  Christo  vinccnte  draconetn  ; 
pax  ubi  perpes  eril ,  zelus  obesse  nequit. 

Aspice  nos  famulos,  o  sancte  Bîrîne,  misello^; 
de  coeloque  tuos  aspice  nos  famulos. 

Moenibus  Itl  superis  résides ,  patronus  herilis  ; 
esto  memor  nostri  moenibus  in  superis  ! 

Erue  nos  Erebi  de  coeca  fauce  profundi , 
e  cuQCtisquo  malis  ente  nos  Erebi  ! 

(t)  Ydra  pmrHydm^si  pris  ici  dans  le  sens généml  de  Serpenâ,  H  Démon. 


—  280  — 
Nomina  nostra  nota  vitae  coelestis  in  albo , 
cum  sociisque  tuis  nomina  nostra  nota. 

CHANT  SUR  LA  NATIVITÉ  (i) 

Â  superna  coeii  parte  angélus  dirigitur 
ut  Maria(m)  fecundaret  de  Sancto  Spiritu. 
Venite  et  gaudete  natum  Ghristum  Dominum  ! 

Bene  nata ,  disponsata ,  virgo  pulchra  nimium , 
pater  elegit  tempium  taie  filioque  thalamo  (2). 
Yenite  et  gaudete  natum  Ghristum  Dominum  ! 

Clara(m)  producens  stirpe(/.  stipitem),  ex  regali  décore, 
Jessae  virga  de  radiée,  florem  nardus  protulit. 
Yenite  et  gaudete  natum  Ghristum  Dominum! 

Dum  elamare(t)  per  Isaiam  prophetalis  nimtius  : 
In  utero  virgo  habebit  (3)  parietque  fiiium. 
Yenite  et  gaudete  natum  Ghristum  Dominum  ! 


Ecce ,  cogitante  ipsa ,  Gabrihel  adnuntiat  : 
Ave  Maria,  virgo  sacrala  (4),  te  Deus  inluminat  ! 
Yenite  et  gaudete  natum  Ghristum  Dominum  ! 

Fecunda ,  de  templo  pergens ,  ad  montana  properat  ; 

(1)  B.  de  Bruxelles,  n»  8862  de  Y  In-  syllabe  est  brève;  mais  le  nis.  est  telle- 

venlaire  de  M.  Marchai  :  l'écriture  sem-  ment  corrompu  qu'il  est  permis  de  croire 

ble  du  Xle  siècle.  Test  encore  une  pièce  que  le  rbylhme  était  d'abord  tt  ut  à  fait 

alphabétique,  divisée  eu  tercets,  dont  les  régulier. 

deux  premières  lignes  ont  habituellement        (2)  On  rétablirait  le  rhythme  et  la  con- 

quinze  syllabes  avec  une  césure  après  la  sonnance  en  lisant  : 


huitième ,  et  la  dernière  ligne ,  qui  se  re- 
produit sans  changement  jusqu'à  la  fin  , 


te  pater  elegit,  tcmpIum  filioque  thalamum. 


quatorze  syl'abes  et  une  césure  après  la  (3)  Peut-être  uterum  virgo  gestabit 
septième.  Les  deux  premières  lignes  ri-  ou  virginis  uter  habebit. 
ment  presque  toujours  ensemble,  et,  sauf  (i)  Il  faut  sans  doute  supprimer  Ma- 
nne ou  deux  exeepiions,  Vavant- dernière  ria,  ou  virgo  et  lire  alors  sacritam. 


—  28i  — 
ad  cognata(m),  ut  audivii,  curril  jam  ut  polerat. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Domiimm  ! 

Gaudet  infans  gestiendo  infra  vcntris  aiTibiin(m), 

creatorem  summum  sensit  (/.  sentit)  adoratqne  Domiuum. 
Venite  et  gaudete  natum  Cliristum  Dominum  ! 

Hic  a  Deo  venit  Celsus,  ex  virgînali  utero  (1), 

per  quera  mundus  est  ereptus ,  claudus  atque  naufragus. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Infans  crescit  (2)  ;  conditorem  infra  (3)  ulnas  gerulae  , 
proficiensque  aetate,  decus  saiûentiae. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Kallidus  hostis  Herodes  zelat  natum  Dominum  , 
Ipsum  quaerit  interficere;  Joseph  vertit  (4)  Aegyptum. 

Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

[tia  (5), 
Lueubris(/.  Lugubris)  surrexit  dies;  matreni  (/.  niatres),  in  infan- 
crinis  (/.  crines)  pectoraque  tundunt  in  natorum  funera. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Magi  properant  a  longe ,  demonstrante  sidéra  (6); 
Trinitatem  adorantes ,  revertunt  ad  propria. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Nihil  valet  artis  dira  (7)  a  Dei  potenlia  ; 

(Ij  11  faut  probablement  renverser  les        (5)  in  infaniia  se  rapporterait  à  nu- 

deux  bémisiiehcs  ,  ot  écrire  :  torum  ;  mais  des  constructions  aussi  pé- 

„.  ■       .    •  .     ,      „  T>         -.ni  nibles  ne  sont  pas  dans  les  habitudes  de 

Hic  ex  virginis  utero  a  Deo  venu  Celsus.  ,       „  <  .  /. 

*  la  poésie  populaire. 

(2)  Sous-entendu  Celsus.  (G)  Le  sens  exigerait  sidère  ;  mais  nous 

(3)  Peut-êlre  condiior  est  iiitra.  croirions  volontiers  que  pour  lîonserver 

(4)  PTohab\emeni  hune  quaerit, et  pe-  l'assonance  l'auteur  avait  dit  hue  ducti 
Ht  ou  adit  Aegyptum:  on  trouve  cepen-  ou  monstrati  per  sidéra. 

dant,  dans  le  latin  du  moyen  âge,  des  {l)Veui-èlrc  Nihil  valent  ar  les  dirae: 
exemples  de  Diveriere  avec  le  sens  de  la  préposition  n  est  prise  ici  dans  le  sens 
Partir  pour.  de  Contre. 
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fine[m]  Herodes  testatur,  poenam  moriis  (/.  morte)  termiilat. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Ornât  mundum  puer  sacer»  subditus  parentibus , 
templum  patris  legit  librum  de  se  ipsum  protinus  (i). 
Yeuite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Primum  signum  Galilaeae  ;  opéra  mirabile  (2), 
laticem  verlit  in  vinum  et  falernum  uobiiem  (/.  nobile). 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Quibus  mirans  arci  sedens  testatur  eloquia  : 
Meliorem  reservasti  vitium  in  conviviutn  (3). 
Venite  et  gaudete  natum  Chrislùih  Doihinlim  ! 

Renovata  cuncta  Chiisti  exhibens  Ecclesia 
(de)sponsavit  dolé(m)  siacra(tti)j  nostrà  gaudétas  teiuplàra! 
Venite  et  gaudete  natutn  Christum  Doihinuni  ! 

Solre  (/.  Solvit)  vincula  humana  quae  peccator  (4)  vinxerat  ; 
Ugnum  yetitum  elisit ,  crucem  (5)  pendons  trop[h]aeum. 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Tertîa  die  [re]surrexit ,  fides  nostrà  credîtor  ; 
ad  Infernum  properavit  p(ro)multorum  mugitu  (/.  gemitu). 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  ! 

Venisti  tandem ,  behedicte  Jésus ,  bone ,  oplime , 
relaxare  quos  prolixos  (/.  prolixum)  iruxi  erunt  (/.  Irnsi  erani) 
Venite  et  gaudete  natum  Christum  Dominum  !  [carcere. 

Xrisius  mordet  ex  Inferno  morsuque  mirifico 


{{)  templo  pâtris  legit  Hbrum  de  se  ipso  pro-  Meliore  reservastl  viniàh  in  convfvio , 

[ditum;  ou 
peut-êlre  même  proditus.  Melius  tu  reservasti  Vinnm  in  oonvivio. 

(2)  Sans  doute  Galilaea ,  à  i'ablalif ,        (4)  H  faut  lire  pcecarw^n ,  et  petit-êlrt 

et  ûptrt  mirabili,  per  opus  mirabile  ou  je  mettre  après  viruteMt, 
même  opérai  mirabile.  (5)  crncis  ou  cruce  ;  Ugnum  est  Ici  titt 

(3)  Queis  mirans  Architriclinus  testatar  elôquio  :  synonyme  de  Arborem . 


—  283  — 

lauriattis  ciim  triumpho  revertit  ad  soliuin  (i). 
Venite  et  {?audele  natuin  Chrisliim  Domiiium  ! 

CHANT  SUR   LA  RÉSURRECTION  (2) 

Audite  omnes  geiites,  et  dicile  (3),  prudentes, 
de  Pâssione  Chrisii  per  qmîitt  l'edemptî  esits. 
Jam  Christus  resurrexit! 

Benignus  est  et  clemens  qui  se  exinanivil , 

dura  formam  servi  [ac]cepil  et  saecalam  redeniîl. 
Jam  ChriMua  resurrexit  ! 

Consiliumjam  factuin  teslis  adducunt  falsuni  (i); 

Christus  velli  (/.  ChHstum  yoluni)  damnare  qui  veriemt  stilmt^. 
Jattd  Christus  resurrexit  ! 

Ducltur  (tune)  Salvator  ut  impiis  tradatur  ; 

qiiera  Judas  tradidit  reus  pro[pter]  (5)  tnginta  argeoteus  (<•  ar- 
Jam  Christus  resurrexit  !  [genteis). 

Eiiierunl  Salvatorem  per  Judas  (/.  Judam)  traditorem  : 

venditus  est  per  zeluni  Deus  et  Homo  verus. 

Jam  Christus  resurrexit  ! 

[dentibu^) , 

Formator  cunctis  (/.  cunctae)  gentis,  emptus  ad  invidentes  (/.  invi- 

{l)Xri»ltt§morgUminforno6uppUiuemipifico;     croire  la  pièce  écrite  Ml  quatr&ins:  ^uel- 

laurcatus  cura  triumpho  revertit  aJsolimi).     ques  césures  trop  insuffisantes  nous  ont 

ou  péHt-êtrc  cependant  fait  préférer  lu  division  tti  *s- 

laureatus  ad  sol.um  revcrtU  curnjnum,.ho.     ^.^^^^    jj      ^  ^^  ^^^^^  ^^^^    ^  ^^^^^ 

(2 j  B.  de  Bruxelles    n»  886a  de  1  fn-  i^  ^^uplets  une  Hme  léoninfe  <{m  se  troMvt • 

ventaire  de  M.  Marchai ,  écrit  penddnllc  indifféremment  dans  la  première  où  dans 

Xle  Siècle.  C  est  encore  une  pièce  alpha-  |^  sfcoonde  ligne, 

bélique,  dont  lo  rhylhme  résulte  aussi  (5)  Prolwblement  disci/c. 

principalement  de  la  numération  des  syl-  /n  j^T^j^^g  lirions  volontiers  : 

labes.  Les  deux  lignes  dont  se  compose  ^     .,.   . 

chaque  couplet  en  ont,  chacune,  quatorze,  ^•-"^•ï»o  J^»"  facto .  lesics  adducunt  falsos. 

et  comme  elles  sont  divisées  en  deux  par-  (■>)  Il  faut  sans  doute  supprimer  JudoH 

ties  égales  par  une  césure  et  que  le  rc-  ou  reus  :  en  écrivant  traait  au  présent 

frain  a  lui-même  sept  syllabes ,  on  peut  on  pourrait  conserver  propter. 


—  2ai  — 

perge  (/.  pergil)  ad  iiiiniolandum  ut  ngfiius  ad  lundendum. 
Jam  Ghristus  resurrexil  ! 

Genus  (sic)ut  serpenlis  (sunt)  Judaeorum  slirpes, 
qui  Christum  negaverunt  et  mortem  (/.  morti)  tradiderunt. 
Jam  Ghristus  resurrexit  ! 

Hoc  videns  Petrus  flebat ,  quera  Ghristus  (/.  qui  Ghristum)  jam  dice- 
arreptum  suum  gladium  Malchum  aurem  abscidit  (i).  [bat; 
Jam  Ghristus  resurrexit  ! 

Judas,  reus  mercator  et  impius  falsator , 

osculum  (/.  osculo?)  signum  dédit,  quando  Ghristum  tradidit. 
Jam  Ghristus  resurrexit  ! 

Kapite  posuerunt  (tune)  spinea(m)  corona(m) , 
vestem  diviserunt,  et  alapa  (/.  alapis)  caederunt  (/.  ceciderunt). 

Jam  Ghristus  resurrexit! 

[  (/.  clavis)  ; 

Lignus  (/.  Ligneam)  ex  duabus  (/.  duobus)  crueem  fixerunt  clavus 

qoem  {L  quam)  Symon  tune  portabit  (/.  portavit)  qui  Christum 

Jam  Ghristus  resurrexit  !  [cruciavit. 

Mixto  (/.  Mixta)  fel  et  ac[o]etum  (in)  spongia  miserunt , 
harundinem  arripuei^unt,  putando  porrexerunt  (2). 
Jam  Ghristus  resurrexil  ! 

Noxius  Pilatus  invoeem  excusatum  (3), 
aqua  manum  lavabit  (/.  lavavit)  et  (/.  atque)  Ghristum  cruciavit 
Jam  Ghristus  resurrexit  !  f(/.  damnavit), 

Orat  pro  iuimicis  :  Quod  faciunt  nesciunt. 
Pro  impiis  oravit  et  patrem  invocavii. 
Jam  Ghristus  resurrexit  ! 

(4)arreptocuingladioMalchoauremabsci(lit(?).  Du  Gange  donne  Excusatum  comme  sy- 

(2)  Peut-être  nonyrae  de  Excusationem,  mais  sans  citer 

ol  arundine  rapla  polanda  porroxerunl.  auClDl  exemple . 

(3)  Noxius  tune  Pilalus,  invocans  excusatum  (?). 
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Percussus  est  iii  latuni  (/.  latus)  doininus  (/.  l>eiis,  uoster)  salvator; 
linipa  (1)  aqua  manavit  et  niundo  (/.  niuiidum)  restaui'avit. 
Jam  Christiis  resurrexit  ! 

Qui  omnia  creavit,  mortem  non  dubîtavit: 
Transeat  a  me  calix  istc ,  si  fusi  (2)  potest  ! 
Jam  Christus  resurrexit  ! 

Redemerunt  vinctum  unum  in  diem  festum  (3)  ; 
Barrabban  (/.  Barrabani)  dimiserunt ,  et  Christum  tenuerunt. 
Jam  Christus  resurrexit  ! 

Suspensi  sunt  latrones  cum  Christo  salvatore: 
Dismas  (l.  Dismara)  abluit  fidem  (/.  fides)  ;  Gestas  fuit  crude- 
Jam  Christus  resurrexit  !  [lis  (4). 

Ter  negavit  Pelruni  (Christus  ul  non  uovetur(5), 
ut  hoc  adimpleretur  quod  ille  (/.  ilii)  fuit  dictum. 
Jam  Christus  resurrexit  ! 

Ut  homiiics  salvare(t)  se  voluil  tradere, 
et  sanguinem  fudit  (/.  profundens)  mundi  peccata  abluit. 
Jam  Christus  resurrexit  î 

Xristus,  vocatus  unctus  ,  rex  regum  super  cunctos, 
mortuus  [et],  sepultus  (est),  et  nos  redemit  cunctos  (/.  onmes). 
Jam  Christus  resurrexit  ! 

(1)  i/mptdfl  donnerait  au  vers  «no  syl-  moyen  âge  ;  pour  être  protégé  contre  les 
labe  de  trop  ;  il  faudrait  écrire  au  présent  voleurs ,  il  suffisait  de  réciter  ces  vers  : 
tnanat  ou  le  remplacer  par  pttra.  Imparibus  meriiis  pendent  tria  corpora  ramis: 

(2)  Il  faudrait  au  moins  fundi ,   mais  Dismas  cl  (iesnias ,  média  est  divina  potestas  • 
nous  croyons  qu'en  se  tenant  plus   près  Alla  pelU  Dismas .  infolix  infima  Gesmas 

A     *     4  'a     vr-         1       1        -i         1-4  Nos  Cires  noslras conservât summa potestas 

du  texte  de  1  Evangile  ,  le  poctc  a  dit  :  «os  versus  dicas .  ne  tu  furto  tua  peSlas! 
Aie ,  st  fieri  potest.  Tliiors  ,  Traité  des  superstitions , 

(5)  Peut-être  Redimebant  hi ,  et  si  l.  y,  cli.  G. 

unum  était  une  glose  qui  se  serait  inlro-        (5)  Probablement 

duite  dans  le  texte ,  in  die  festo  Paschae,  Ter  denegavit  l^eirus  Chrisium  ut  cognosceret, 

(i)  Les  deux  voleur;?  de  la  Passion  ou  [cevex. 

jouaient  un  rôle  dans  les  supersliiions  du  Terjuravii  Petrus  quod  Christum  non  oognos- 
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Yecit  quem  (/.  Ysaias  ut?)  praedixit ,  a  morluis  surrexît; 
ad  îDferos  descendit  ;  quod  (/.  quos)  condidit ,  redemit. 
Jam.Christus  resurrexit  ! 

Zelus  bonus  et  magnus  !  Chiistus  passus  ut  agnus  ; 
surrexit  de  sepulchro ,  vivus  ascendit  sursum, 
Jam  Christus  resurrexit  ! 

HISTOIRE  DE  JOSEPH   (I) 

Tertio  in  flore  (2)  mundus  adhuc  cum  pubescerel , 
in  décore  juventutis  saeculum  pulcresceret 
atque  proies  subter  omnes  latos  coeli  cardines 
germinando  pullularet  huniana  félicitas, 

Natus  est  homo  in  ruundum ,  patriarcha  nobilis  ^ 
Abraham ,  Dei  amicus,  puer  fidelissiinus  : 
Heberantea,  de  stîrpe  oriundus ,  ex(s)titit, 
a  quo  coepit  Hebraeorum  diffamari  populus. 

Huic  (3)  sterilis  beata  Sar[r]^  sanctum  peperit 
filium  ;  cui  nomen  dédit  bonus  Dei  angclus  : 
clausus  adhuc  vulva  matris  Isaac  vocatus  est , 
quem  in  Dei  holocaustum  pater  justus  obtuiit. 

Hic,  Rebecca  de  conjuge,  Jacob  sanclam  Domini 
habuit  prolem ,  quem  Deus  dilexit  in  specie. 
Hic  duodecim  quaternis  geuuit  de  matribus 
fiiîos,  a  quibus  gens  est  Israël  electissima. 

(1)  B,  dç  Bruxelles ,  ii»  8860  de  Y  In-  imago ,  rêverai  sunt,  fili  mi  ;  mais  ces 

ventaire  de  M.  Marchai,  écrit  pendant  le  dérogations  sont  très-rares. 

Xl«  siècle.  C'est  le  vers  populaire  à  forme  (2)  La  première  jeunesse  avait  eu  lieu 

trochaïque  de  quinze  syllabes ,  ayant  une  lois  de  la  Création  ,  et  la  seconde  après 

césure  après  la  huitième  et  une  brève  à  le  Déluge. 

la  pénultième.  Cette  dernière  règle  n'est  (5)  Ce  mot  est  considéré  ici  coisine 

cependant  pas  constamment  observée;  il  dissyllabique. 
y  a  des  v«rs  qui  finissent  par  Aegyplo , 
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Qui  beatus  patriarcha  filium  carissimuni 
geauit  in  senectute ,  Joseph  nomen  indidit  ; 
quem  dilexit  super  omnes  natos  singularlter  : 
hic  paternam  revelabat  (\)  seuectutem  jugiler. 

Fecit  illi  pater  suus  tonicam  (/.  tunicam)  lai^riam  (i)> 
yario  polymitoque  coutexta  de  staminé  : 
erai  pulcher  in  aspectu  ,  venustus  in  specie , 
lilii[s]  ad  instar  nitens ,  roseus  ut  rosula. 

Hic  in  nocte  soporatus  praesagium  prosperum 
vidit,  somnia  quae  patri  fratribusque  retul[er]it  : 
qui  invidiae  tulerunt  (sic)  dictis  seniinarium 
odiique  cum  livore  ministrabant  fomitem. 

Segetum  albentes  spicas  putabam  nos  falcibus 

resecare ,  sicque  meuni  ligatum  manipulum 

stabat;  vestros  adorare  conspexi  fasciculos. 

Haec  dicentes  (/.  dicente),  corda  fratrum  altus  dolor  obmii. 

Yidi  soiem  atque  lunam  et  stelias  undecim 
me  in  somnis  adorare  venerendis  (/.  veneranter?)  radiis  : 
ob  quam  causam  duris  eum  pater  dictis  corripit; 
tacitus  tamen  rem  ciauso  volvebat  sub  pectore. 

His  hoc  modo  gestis ,  pater  Joseph  carum  filium 

accersivit ,  et  ad  fratres  in  pascendis  gregibus , 

ubi  erant,  jussit  ire  ut  sciret  quid  agerent 

ac  salutis  causam  pntn[s]  repetans  (/.  repeteus)  esponeret. 


(1)  Peut-être  revellebat ,  ou  refovebat  scholiaste  inédit  de  Juvénal  dont  on  doit 
qui  se  retrouve  un  peu  plus  loin.  la  connaissance  à  M.  Mai ,  a  dit  daiis  ses 

(2)  Aura  referl  oblala  citis  talaria  plantis .  remarques  sur  le  y.  Ui  de  la  Satire  VI  : 
.,  ,.^  ^  .,     ,r  ,          ,          ,  Cicero pnmus instituit ,  ut  feminarum tu- 

•''"In.  *  ^^'^**®  ^^*'^i^»^orpho8€on  1.x,  ^^^^^  ^^  ^gj^jg  ^^^^^  dependerent ,  propter 

V.  591   et  naguères  encore    on  ne  con-  ^grices  operiendïs  ;  quae  tunicae  talaVUe 

naissait  ce  mot  dans  lacception  de  vête-  ^icuntur 
ment  que  comme  substantif;  mais  un 
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Cuniquc  l'ratres  euni  sui  a  longe  prospexeriut, 
recordali  somniorum  ,  pleno  dolo  pectore: 
Ecce,  iuquiunt,  advenit  somnialor  praesagus; 
hune,  venite ,  occidamus,  et  celemus  sanguhiem  ! 

Tune  videbit  quid  proderunt  illi  sua  somnia  , 
aul  si  vera  retulerunt  per  visuni  auguria. 
Haee  dieentes,  abslraxerunt  tunieam  polymitam, 
et  in  laeum  (I)  reeluserunt  innocentem  puerum. 

Haedi[s]  sanguine[m]  perpulchram  iutinxerunt  tunieam , 
fraudulenta(m)  detulerunt  seni[s]  pairi  nuntia[ni]  : 
Hanc  invenimus  jacenteni ,  vide  utruni  isia  sit 
tunica  filii  tui ,  an  forte  sit  altéra. 

Seindens  pater  vestiinenla  flendo  dixit  :  Isla  est 

tuniea  iilii  mei  Joseph  dileetissimi  ; 

fera  pessinia  comedit  Joseph ,  mala  bestia  ; 

eanes  (/.  cani)  raei  cum  dplore  deseendunt  ad  inferos. 

(H)eu  nie  !  fili  mi ,  Joseph  ,  dulcis ,  ainantissime, 
quem  nec  manu  levi  dudum  passus  eram  tangere , 
modo  tua  delicata  nienibra  fera  pessima 
cruentalis  laniata  devastavit  dentibus. 

•   Bestia  te  devoravii,  fiegit  ossa  tenera, 
in  riganlibus  medullis  suxit  undani  liquidam  ; 
sanguis  tuus  bestiali[s]  refluxit  in  gntlure  ; 
mira  tua  pulehritudo  in  deserlo  periit. 

(H)eu  me!  fili  mi,  Joseph  diilcis,  amor  uniee, 

bacuUmi  me(ae)  senectutis  (/.  seneotae),  patri(s)  consolatio, 

(1)  Lacus  est  pris  ici  clans  le  sens  de  1.  i  :  Sed  obsistenle  Ruben  ,  cui  a  tanto 

Akxxoj,  synonyme  de  Tar^^pog,  qui  se  facinore  abhorrebal  animus ,  in  lacum  de- 

Irouve  dans  la  Vulgate  :  Snlpicc  Sévère  missus;  Opéra,  t.  II ,  p.  19,  éd.  de  Vc- 

avait  déjà  dit  dans  son  Hisioriae  sacrae  ïi'ne,  1754. 
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liiinen  eras  tu  meorum  oculorain  geniiuuin  ; 
liia  mea  refovebat  pulchritudo  viscera. 

CuDCta  mihi  adilucbant  teciim  bona  pariter  ; 

devenerunt  in  me luala ,  te  absente,  omnia  : 

cum  dolore  modolugens  discendo  (/.  descende?)  in  saeculuiu. 

Hoc  modo  Jacob  plorabal  Joseph  raullo  tempore. 

His  peractis ,  venundatus  est  Joseph  in  Aegypto  ; 
innocens  in  lacuni  (1)  missus ,  propter  quod  nefarium 
non  adsensit  perpetrare  opus  ;  Deum  diligens , 
l'actus  princeps  est  in  terra  Aeg^'pti  gratissimus. 

In  illo  timuit  peccare  eujus  erat  faniulus, 
qui  clementer  eum  sua  circumcinxit  (2)  gratia  : 
Pharaoni  indicavit  septem  laeta  tempera , 
septera  tristia  praedixit  post  haec  redeuntia. 

Nam  cum  inter  multos  esset  damnatos  in  carcere, 
Pharaoni(s)  vinifusor  Joseph  refert  somnium  : 
Très  propagines  florentes ,  très  uvas  sub  panipino  [lis). 

vidi  pendere  per  visum,  pulchris  cinctas  gennnulas  (/.  gemmu- 

His  expressi(s) ,  Pharaoni  aureo  in  poculo 

obtuli  bibendum.  Joseph  dixit  :  Haec  est  imago 

hujus  somnii  :  très  dies  très  désignant  palmites  ; 

post  très  dies  honor  tibi  gratus  dalur  pristini  (/.  pristinus). 

Cum  féliciter  hoc  modo  bene  tibi  fuerit, 
memor  mei ,  Pharaoni  obsecro  ut  suggéras , 

(1)  LacMs  signifie  ici  Prison  ,  Cachot ,  le  latin  vint  à  s'altérer,  on  ne  distingua 
par  une  extension  du  sens  que  nous  lui  plus  les  uns  des  autres  les  différents 
avons  vu  dans  une  des  strophes  préeé-  temps  passés  des  verbes  ;  c'est  même 
dentés.  pour  cela  que  les  formes  analytiques  se 

(2)  Pour  circumcinxerat.  Nous  avons  substituèrent  insensiblement  aux  ancien - 
eu  déjà  l'occasion  de  le  faire  remarquer  nés  compositions  synthétiques. 

dans  plusieurs  de  nos  publications  :  quand 
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quia  furtîni  sum  sublatus,  et  hic,  absque  crimitie  , 
innocens  in  lacu  missus  ;  testem  Deum  habeo. 

Post  haec  somnium  Pharao  vidit  difficillimum  ; 
nullus  eral  qui  obscura  iuterpres  ediceret  ; 
lune  pincerna ,  recordatus  Joseph  ,  régi  retulit 
qualiter  sibi  futura  indicasset  somnja. 

Juxla  haec  proedixit  septem  tempora  ferliii^ , 
septem  alia  ventura  famé  laborantia  ; 
quam  ob  causam  est  adeptus  an(n)ulum  et  purpuraw, 
(tor)quem  auream  in  collo  et  sceptrum  in  deiLtera. 

Fecit  eum  Deus  coeli  summum  terrae  dominum  ; 
multa  nimirum  iVumenta  recondit  in  horreîs ,    - 
quibus  postea  prudenter  mundi  famem  rep[p]pulit 
et  famosam  adquisivit  gioria(m)  per  saecula. 

Jam  ut  fixa  probaretur  conjectoris  veritas , 

omnis  Aegyptus ,  et  cuncta  Chananeae  (/.  Chanaatt)  confinîu , 

famis  coepit  consummari  valide  penuria  ; 

ad  Joseph  omnes  emendi  confluebaut  gratia. 

Inter  alios  et  Joseph  fratres  cum  pecunia 
advenerunt  ut  mercari  potuissent  iriticum  : 
qui  videntes  Joseph ,  proni  ^•upe^  terrae  faciem , 
supplici  adora verunt  cum  tiniore  pectore. 

Tune  Joseph  il(l)ico  verbis  adK'CUtus  fuerat  : 
Esse  vos  exploratores  hujus  tei  rae  video. 
Non  est,  inquiunt,  ut  noster  esi  locutus  domimiis; 
sed  simpliciter  hic  tui  advenerunt  famuli. 

Unigeniti  de  pâtre  nos  quoque  (/.  quique  ?)  duodecim 
fuimus  nam  tui  servi:  est  cup  pâtre  miiûmiis, 
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cujus  frater  uteriuus  dudum  raptus  periii 

et  exlunc  usque  in  praesens  non  nusquain  (i)  comparuiCt 

Non  est  ila ,  sôd  ut  dixi  ;  vos  falsa  loquimhii  : 
per  salutem  Pharaonis,  hujus  terrae  nnuima 
vos  venislis  explorare.  Sic  vos  probo  simplices» 
si  germanuni  ad  me  veslrum  adducalis  minimum. 

Nam  ex  vobis  unus  strictim  religetur  vinculis» 
donec  minimus  hic  vester  germaims  adveniat  ; 
alioquin  meam  nunquam  vos  videre  faciem 
poteriiis  uisi  vester  hic  frater  advenerii. 

Simeon  ar(c)tius  vinctus ,  roissus  est  in  carcerem  ; 
caeteri,  asinis  gratis  oneratis  triiicum  (/.  tritico), 
cum.  pecuniis  in  saccis  ^  patrem  reversi  sunt , 
mox  per  ordinem  narrantes  omnia  quae  gesla  sunt. 

Dure  nobis  est  loculus  valde  {^)  terrae  dominus  ; 
esseaos  exploraiores  putabat  falsiloquus , 
nos  infirmiora  terrae  aestimamus  (/.  aestimans)  perpendere 
prius  quam  nostram  resciret  lineam  propaginis. 

Ad  quos  patcr  trisli  corde  cum  moerore  dixerat: 
Vos  in  meam  haec  fecistis  taliter  miseria(m) 
ut  vos  fratrem  diceretis  habere  nuncalium  ; 
meos  canos  laceratos  ducetis  ad  inferos. 

Simeon  estreligatus  (L  relegatus?)  captivus  in  vinculis; 
Joseph  meus  non  est  super  (/.  superest?)  filius  carissimus  ; 


(1)  Probablemeul  mquam  :  nous  se-  transposition,  valde  dure  C'est p^riiui- 
rions  aussi  tenté  de  cruiro  que  le  copiste  talion  de  cette  forme  que  Fort  se  réunit  à 
a  transposé  par  erreur  nos  et  nam ,  qui  un  adjectif  ou  à  un  adverbe  dont  on  veut 
se  trouvent  dans  les  deux  premières  11-  élever  la  signiOcatlon  ;  Plaute  disait  déjli  : 
1^8  «le  ce  couplet.  In  sanum  valde  uterque  deamat;  dans 

(2)  Dans  un  seos  «uperlalif  malgré  la  Nonius  MarceUq^»  p.  Hl,  o4.  deG«r)aoh. 
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Beniamin  (1)  aufereiis,  in  me  niala  omnia 
devenerunt  :  ecce  ego  ero  absque  liberis. 

Iiiter  haec ,  ingravescente  famé  super  Aegyptum 
ac  per  omnes  circumquaque  regioues  valide, 
Jacob  riirsus  accersilis  dixit  suis  filiis  : 
Gur  non  itis  et  adfertis  ut  vivamus  triticum  ? 

Gui  illi  :  Nos  ad  tantum  non  audemus  dominum 
absque  nostro  ire  fratre  ;  sic  enim  locutus  est  : 
Nisi  venerit  vobiscum  frater  vester  minimus 
meam  faciem  videre  non  potestis  amplius.  — 

Tollite  ergo  vobiscum  munera  in  manibus , 
optimis  de  tcrrae  ferle  fruclibus ,  et  pergite  ; 
Deus  meus  illum  vobis  faciat  placabilem  ; 
hune  eliam  qui  tenetur  resolvat  de  vinculis  ! 

Inclinavit  Jacob  senis  caput,  super  lectulum 
ingemescens  (/.  ingemiscens)  ;  effluebant  supra  modum  lacry- 
lugens  ambos  post  haec  suos  filios  pulcherrimos ,  [mae  ; 

Beniamin  aique  Joseph ,  uterinos  (l,  uierinas)  soboles  : 

Ecce  ego  sum  orbatus  duobus  de  liberis  ; 
Joseph  mortuus  est  meus  dileclatus  (2)  filius  ; 
Beniamin  abstulislis  tenerem  (/.  teneris?)  infantiae; 
mullis  morior  adflictus  qua[m]propter  angustiis. 

Cumque  in  secundo  fratres  obvenissenl  undecim  , 
Joseph  fusi  super  humum  adorabant  pariter  ; 

(1)  Coiiforniément  à  son  étymologie  ,  (2)  La  lecture  de  ce  mot  n'est  pas  sûre  ; 
Ben  ïamin,  Seigneur  ou  Maître  de  la  il  y  a  dans  le  ms.  dilectus  avec  une  es- 
lumière  ,  ce  mot  compte  ici  pour  quatre  pèce  de  c  sur  Te  et  un  a  au-dessus  du  T  : 
syllabes,  et  il  en  est  de  même  dans  toute  on  a  sans  doute  voulu  écrire  dilectatus, 
la  pièce  où  nous  le  retrouverons  jusqu'à  participe  passé  du  verbe  déponent  />î7ec- 
trois  fois.  Probablement  au  lieu  de  au-  lor  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  lexique, 
feretis  il  faut  lire  si  aufertis.  delectatiis  ou  delicalus. 
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quibus  ille  :  Saniis-ne  est  pater  vester  senior , 
de  quomihi  dixeratis?  Vivit  usque  (li)acleiius? 

Vivit,  inquiuut  ;  est  sospes  tuus  serviis  ,  domine. 

Iste  junior  est  vester  frater,  dixit  ;  fili  mi , 

Deus  tuus  sit  misertus  !  Erumpente  (/.  Erumpens  in)  lacrymas, 

non  se  polerat  celare  ;  flevit  in  cubiculo. 

Posl  haec  jussit  praeparare  prandium  meridie  ; 
fratres  suos  invitavit  cunctos  ad  convivium. 
Joseph  moram  faciente,  praeparabant  munera 
lit  ferenles  ejus  forte  demulcerent  animum. 

Tristi  corde  loquebantur  lerrili  ad  invicem  : 
Ut  involvat  in  nos  grandera  hoc  facit  calumniam 
propter  illam  quam  (/.  ilhid  quod)  in  nostris  anlea  nuirsupiis 
est  pecunia  inventa  callide  reposita. 

Merilo  haec  nunc  patimur,  Ruben  dixit  fratribus , 
60  quod  nostro  in  fratre  graviter  deliquimus  ; 
dixi  vobis  lune  :  nolite  pcccare  in  pucro  ; 
sanguis  ejus  en  districte  innocens  exquiritur  ! 

Muhis  eum  videbamus  oppressum  angustiis 
quando  nos  deprecabalur  voce  lacryniabili  ; 
nos  imniites  et  crudeles  non  ei  pepercinius  ; 
idcirco  super  nos  venit  ista  tribulalio. 

Venit  igitur  tune  multo  Joseph  cum  obsequio , 
in  sedilibus  paratis  dignanter  recubuit; 
undecim  cum  eo  fratres  convivantes  pariler 
comedebant  et  bibebant  cordis  in  laetitia. 

Post  haec  dixit  Joseph  sui  (/.  suae)  domui  praeposito  : 
Impie  saccos  usque  summum  tritico  per  ordinem  ; 
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scyphum  meum  junloris  pueri  in  sacculo 
addilis  reconde  gratis  ^  et  abire  praeclpe. 

Clinique  illi  abeuntes  coeptam  iter  carperent , 

cilius  hos  insecutos  (/^  insecutus)  furtim  (/.  furti)  eos  arguit  : 

Gur  pro  bonis  meo  mala  reddidistis  domino? 

Scyphum,  inquit ,  rapuistis  clam  ejus  argenteum* 

Quo  audilo,  obsiupenies  consternati  dixerunt: 

Absit  hoc  a  servis  luis  !  Non  est  ila ,  domine  ; 

nam  in  cujus  saccum  scyphus  invenire  (/.  inveniri)  poterit  ; 

eril  ille  et  nos  (quoque  ?)  servi  terrae  domino. 

Fiat,  inquit,  juxta  vestram  quapropter  sententia(m)! 
Perscruiaiis  horum  cunctis  siquidem  sarcinulis , 
Beniumin  est  inventus  scyphus  in  marsupio  : 
Iste  meus  erit  servus  ;  vos  abite  liberi  ! 
{caetera  destin  t) 

CHANSON   d'amour   (1) 

Occidi ,  neque  virgo 
est  usquara ,  neque  ego 
qui  illani  e  conspectu  amisi  meo. 
Ubi  quaeram?  Ubi  invesiigem? 
Quem  percunctcr?  Quam  insistam  viam? 
Incerlus  suni  ;  uiia  haec  spes  est  ; 
ubi ,  ubi  est  ? 
Diu  celari  non  pbiest. 

(1)  B.  de  Yalenciennes ,  ras.  0  ,  ii,  ms.  de  notes  musicales;  mais  nous  ne 

25  (fin  du  Xlle  siècle)  ,  sur  le  dernier  sommes  pas  sûr  qu'elle  eût  un  rhythme 

feuillet  d'un  magnifique  Térence  encore  indépendant  du  chant ,  et  que  des  divi- 

plus  ancien.  Cette  petite  pièce  était  cer-  siens  aussi   peu  marquées  par  les  élé- 

tainement  destinée  h  être  chantée ,  puis-  ments  naturels  de  la  versiuealion  ,  ne 

qu'elle  est  encore  toeorttpagnée  dans  le  soient  pas  entièrement  arbitraires. 


—  295  — 

0  faciem  pulchram  !  delel  omnes 
dehinc  ex  animo  nmlieres; 
taedet  me  quotidianarum 
harum  formanim  (1). 

NOËL  DES  ÉCOLIERS   (2) 

Universa  gens  laetetur 
et  festinet  ut  nmndetur 

a  peccati  macula  ! 
Christus,  cunctis  aegis  forli», 
factus  cornes  nostrae  sortis 

est  carnali  copula. 

Novus  dalor  novae  legis, 
prince(p)s  pacis ,  paslor  gregîs 
pro  salute  popull  (3), 

Fructu  ligni  mors  oblala , 
per  parentes  nostros  data  , 

nos  dédit  miserlae  ; 
superatur  mors ,  et  vita 
ligno  nobis  est  largita , 

dono  dato  veniae. 


(1)  Nous  ajouterons  en  note  une  petite 
pièce  ,  qui ,  comme  on  va  le  voir,  n'a  pas 
une  origine  populaire  ,  mais  n'en  était  pas 
moins  assez  répandue.  Nous  l'avons  ren- 
contrée dans  plusieurs  mss.,  mais  nous 
nous  bornons  à  la  copier  dans  un  des 
plus  anciens ,  sans  chercher  ni  à  en  ex- 
pliquer le  sens  ni  à  en  corriger  les  fau- 
tes :  il  est  inutile  de  dire  que  nous  ne  la 
publions  qu'à  titre  de  rareté. 

Anno  Domini  1 170 ,  isti  vwsiculi  fué- 
runt  de  Jerhosolimis  transmissi  et ,  ut 
fama  retulit  ,  ab  an^elo  compositi  et  ab 
eodem  in  templo  delati. 


Sic(')  Caiphâc mcrccdo  capud  dampnatur  alum- 

[ni; 

cclsa  niunt,  humili  pcndet  uterquo  graduH. 

Saiv&nt  ot  pcrdunt  a  a  a  quao  sunt  Jeremiae; 

intorit  cl  (H3riinit  quod  consonat  cuphoriae. 

In  scorium  ruit  exilos ,  aegra  polentia  migrât  ; 

niontibuâ  cxccdunt  iionager  atque  leo. 
Cornua  Vorvecls  malilabnnt  foedera  taiiri  ; 
Sidère  Pollucis  fratcrnum  corruet  astrum; 
Una  dies  morlis  dcponet  serta  duoruin , 
El  Dabcl  Archadiae  perfusa  cruore  pubebit. 
B.  1.,  fonds  de  Sorbonno,  n»  980 
(X1I«  siècle),  dernier  feuillet,  v». 

(2)  B.  1.,  Suppl.  latin  ,  no  1219  (Un 
du  Xllle  siècle),  fol.  1,  coté  16. 

(3)  11  manque  trois  v^  dahii  le  ms. 
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Vita  morti  dominatur, 
diini  non  mori  dedigaatur 

in  crucis  ergastulo  ; 
nobis  doiium  largitatis 
datur  ;  riviis  pielatis 

toto  fliixit  saeculo. 

Impletae  sunt  prophetiae 
quas  praedixit  Jeremiae 

nobilis  facundia  ; 
Jherusalem  sub  tributo 
corporeo  servit  scuto  ; 

Christus  obit  hosiia. 

Pal[l]o  serpens  exaltaïur 
et  Judaea  liberatur 

ignitis  drac[h]onibus  ; 
Christus  in  cruce  levatur  ; 
honio  verus  expurgaïur 

a  suis  scaloribus  (i). 

Quicquid  fuit  in  scripturis , 
signis  dictum  et  figuris, 

païens  est  ad  oeulum  : 
erubescat  nunc  judaeus 
qui  non  crédit  quod  sit  Deus 

morte  salvans  populum  ! 

Christus,  a(u)ctor  pietalis, 
in  virtute  baptismatis 

nos  dig(n)etur  tergere  ! 
In  honore  tanti  régis , 
nobis  est  qui  fortis  aegis , 

cuncto  (cunclim  ?)  decet  plaudere. 

(1)  Probablement  squaloribus  ;  peut-être  cependant  sceîeribu^. 
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ErgOy  doctor,  qui  nos  foves 
documenlis ,  et  removps 

posse  luo  vicia , 
jubé  quod  est  in  Cat[h]one  ; 
fessis  dixit  :  Interpono 

tuis  curis^audia. 

Valde  sunius  fatigaii  ; 
parum  sumus  relaxati , 

nos  vagantes  (/.  vacantes)  studio; 
labor  frangit  cuncta  dura , 
nulla  res  est  duratui*a 

si  desit  pausatio. 

AUTRE  (i) 

Gratuletur  oninis  inundus 
et  festinet  ut  sit  mundus 

ab  immundo  crimine! 
Ecce  mundi  reparator , 
Jésus  Christus ,  rex  salvator , 

naïusest  de  Virgine! 

Corpus  sumil  Passionis 
Deus  triuus  in  personis , 

uniis  in  su(b)stantia  ; 
Virgo,  vellus  Ged(e)onis , 
templum  veri  Salomonis, 

mater  est  et  filia. 

Novus  dator  novae  iegîs, 
princeps  pacis ,  fortis  aegis , 
fit  Mariae  filius  ; 

(1)  B.  I.,  Ibidem,  fol.  17,  ro. 


20 
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fons  et  auctor  pietatis  » 
inunduni  selval  (L  salvat)  a  p^ccaMs , 
peccatorum  nescius. 

Virgo  felix  salulatur, 
salutata  conlemplatur 

hune  salutis  nunlium  ; 
audet  (/.  audit),  stupel  et  miratur, 
et  ad  partum  praeparaUu* 

ventris  domiciliuni. 

Soi  de  Stella  nascitur , 
dum  Deus  egredilur 
de  Maria  Virgine  ; 
nec  virgo  corrumpitur , 
née  maj estas  laeditur 
justo  carni  munere  (i). 

Rubet  (/.  Rubus)  ardens  per  ardorem 
incorruplum  signât  ilorem 

incorruptae  virginis; 
ardet,  jubet  (/.  rubet)  nec  crematur, 
sic  nec  virgo  violatur 

per  ingressura  nuniinis. 

Prideni  erat  mundus  coecus 
Sed  nunc  venit  mundi  decus 

rex  incomparabilis  ; 
Deus ,  judex ,  justus ,  fortîs , 
ut  sit  cornes  nostrae  sortis , 

homo  fit  passibilis. 


(1)  Il  faut  sans  doute  lire  carnis ,  et  sure  que  les  autres  :  tous  les  vers  y  ont 

remplacer  munere  par  un  autre  mot  de  sept  syllabes;  mais  nous  en  verrons  tout 

trois  syllabes  unissant  en  ine ,  peut-être  à  l'heure  deux  autres  exemples. 
semine.  Ce  couplet  n*a  pas  la  méuie  me- 


0  quantum  mysteriuro  ! 
quantum  bcneficîuni 
dédit  haec  nativitas  ! 
Salus  datur  homiiii , 
caro  nubit  nubiui  (/.  lumini) 
et  nascitur  deiias  (1). 

Quidquid  fuit  in  Scripluris, 
signis  dictum  et  figuris  , 

patens  est  ad  oculum. 
Erubescat  nunc  Judaeus 
qui  non  crédit  quod  sit  Deus 

nec  qui  (t.  quod)  salvet  popuhim  (â)  ! 

0  Bethléem  felix,  gaude  ! 
lauda  Deum  digna  laude  ! 

sonet  jubilatio  ! 
inde  natus  rex  coeloruni , 
medicina  peccatoruni , 

jacct  in  pi*aesepio  ! 

Hic  est  ille  qui  nos  lavit  ; 
hic  est  de  quo  prophelavit 

Johannis  augurium  ; 
hic  est  per  quem  sumus  mundi , 
qui  peccata  tollit  mundi , 

redemplor  fideliuin. 

0  magister ,  duK  scolarum  , 
cujus  nomen  est  praeclamm 

tiiulo  scientiae , 
vultu  cerne  nos  démenti , 


(1)  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  précédent,  mais  il  y  finit  par 

(%)  Ce  couplet  se  trouve  dans  le  noi'I  morienlvand  populum. 


—  300  — 

midi  preces  et  consonli 
vice  puéril iae  î 

Âures  tuas  a  péri  ; 
(]a  quod  petnnt  pueri 
ludendi  licentiam , 
nostra  quod  infantia , 
summa  cum  laetitia  (1) , 
tuam  laudet  f^ratiam  ! 

Haec  est  illa  sancta  dies , 
in  qua  débet  esse  quies 

et  [et]  summa  laetitia  : 
Christo  nato  concinamus , 
ut  cum  Christo  gaudeamus , 

in  aeterna  gloria  !  Amen. 

AUTRE  (2) 

Congaudentes  exultemus , 
exultantes  collaudemus 

Deum  Dei  filium , 
Deum  qui  nos  visitavit 
et  in  terra  se  monstravit 

nostrae  carnis  solium  {nc)\ 

Venit  nostrae  spes  salutis , 
Deus  pacis  et  virtutis  , 

Deus  dator  gratlae  : 
Verbum  patris  incarnalum 
corpus  sumit  animatum  , 

carnis  utens  spccie. 

(1)  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  (à)  B.  I.,  Ibidem  ,  fol.  18  ,  r». 
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Eccc  dies  specialis, 
vitac  causa  priiicipalis, 

salmis  praeanibula; 
sil  (l.  fit)  Maria  virgo  nialer  , 
niil(t)it  naliim  Deus  pater 

ad  salvandum  saccula. 

Virgo  parit,  et  est  mirum  , 

virgo  verbum  (/.  iiulluni  ?)  passa  viniin  , 

Deuni  parit  hominem  : 
tumet  venter  virginalis, 
née  corrumpil  partus  talis. 

incorruptam  virgiuem. 

iNato  mundi  salvatore , 
novo  gaudet  teria  rorc ; 

coeli  gaudent  sidéra  : 
terra  novum  habet  regem  ; 
dat  rex  uovus  novam  legeni , 

legis  complens  opéra. 

0(h)!  quam  felix  istud  Âve, 
quam  praeclarum ,  quam  suave 

fuit  verbum  nuutii  1 
Illud  verbum  salutavit, 
et  puellam  imprae(g)navit 

parlu  novi  filii. 

Consummatur  iii  Maria 
prophetarum  prophetia 

tôt  in  vaticinia  ; 
virgo  parit  novum  florem, 
virgo  parit  navam  (/.  novam)  prolem , 

virgo  viri  nescia. 

Ut  nos  ducal  ad  salulem  , 
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carnis  sumit  servituteni 

summi  patris  filius  ; 
laclis  sumit  alimenta 
qui  gubernat  elementa , 

potens  et  propitius. 

Lex  impletur  et  scriplura  : 
fit  ereator  creatura 

sinejiri  (I.  Yiri)  semine; 
ut  sil  mundi  reparator , 
creatura  fit  creaior 

in  Maria  virgine. 

0  magister,  vas  honoris , 
pretiosi  flos  odoris , 

fluentum  scientiae , 
te  clamantes  exoramus , 
nos  permittes  si  [L  permitlas^  ut)  petamus 

fines  dulcis  patriaew 

Nos  ituri ,  tibi  vale , 
doctor  y  damus  ;  post  Ndlale 

reverteraur  iterum  ; 
dum  ad  scolas  reverteniùr, 
omnes  tibi  largiemur 

largitatem  munerum. 

Jubilemus  salvatori , 

nos  concordes  cordis  ori  (4), 

pura  conscientia  ! 
Laudes  Ghristo  concinamus , 
ut  cum  ipso  gaudeamus  ^ 

in  perenni  gloria  1 

(1)  Peut-être  l'auteur  avait-il  dit:         également  dans  les  deux  strophes  préeé- 
corda  concordantes  ori ,  dentés  : 

OU  en  conservant  le  pronom  qui  se  trouve  nod  dbtisoifôètittii  cttt  ori. 
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DÉBAT   DE  L'ë\U  ET  DU   VIN  (1) 

Denudata  veritate 
et  succincta  brevitale 

ralione  varia , 
dico  quod  non  sociari 
debent ,  immo  scparari , 

quae  sunt  adversaria. 

Cum  in  cipho  (/.  scypho)  rcpouuulur 
aqua,  vinum  (2),  conjunguutur  ; 

sed  (3)  talis  conimixlio 
non  est  bona  »  nec  laudari 
débet ,  immo  uuneupari 

melius  confusio. 

Vinum  sentit  aquam  secum , 
dolens  inquit  :  Quis  te  mecum 

ausus  est  conjungere? 
Exi  foras ,  vade  cito  : 
moras  non  eodem  loco  (^) 

mecum  debes  facere. 


(1)  B.  I.,  fonds  de  Saint-Germain  la-  Burana. 

tin ,  no  376  (XI1I«  siècle) ,  fol.  90  ,  ro.  (3)  Ce  mot  manque  dans  le  Carmina 

Le  commencement  de  cette  pièce  a  été  Burana. 

publié  dans  le  Carmina  Burana ,  p.  233,  (i)  Il  y  a  dans  le  Curmina  Burana  : 

d*après  un  ms.  incomplet,  cl  il  s*rn  f rou-  Sar(^ ,  cti .  vadc  fbras , 

vc  une  autre  sur  le  même  si^et ,  mais  noc  codom  loco  mords 

avec  un  caractère  bien  moins  populaire ,  ^  comme  la  consonnancc  porte  partout 

dans  la  publication  de  M.  Wright,  la^i/i  ailleurs  sur  deux  svllabes,  celte  leçon 

poems  commonl\f  attributed  to  Waher  nous  semble  préférable  à  certains  égards; 

Mapes,  p.  87.  Plusieurs  siècles  après,  n^ajg  probablement  l'auteur  avait  dit  en 

ce  sujet  consentait  encore  sa  popularité,  transposant  seulement  quelques  mots  de 

et  il  en  existe  des  versions  dans  presque  notre  texte  • 

toutes  les  langues  xiilgaircs  de  l'Europe  \,^^^  ^.^^  ^j  ^^^ . 

lettrée.  non  eodem  loeo  moru 

(Sj  vinum,  aqua,  dans  le  Carmina  mecum ddmfaoere. 
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Super  terrani  debes  teri 
et  cum  terra  commisceri 

ut  in  lutum  trauseas  : 
vilis  et  inverecunda 
rimas  (1)  quaeris  ut  immunda 

mundi  loca  subeas. 

Mensa  pro  (2)  te  non  ornatur; 
nuilus  per  le  fabulatnr 

in  tui  praesentia  ; 
sed  qui  prius  est  joeundus , 
ridens ,  verboque  facundus , 

immo  (/.  non)  rumpit  silentia. 

Cum  quis  forte  de  te  potat , 
si  sit  sanus ,  tune  aegrotat  ; 

conturbas  praecordia  ; 
venter  tonat  ;  surgit  ventus , 
qui  inclusus ,  non  ademptus , 

multa  dat  suspiria  (3). 

Quando  (4)  venter  est  inflatus, 
tune  diversos  reddit  flatus 

ex  utroque  gutture  ; 
et  cum  (5)  ita  dispensatur 
venter ,  aer  perturbatur 

a  cor(r)n[ni]pto  murmure  (6). 

A(|ua  contra  surgit  ita  : 

{{)  (imas,  dans  notre  texte  :  peut-être  (5)  11  y  a  dans  le  iiis.  de  la  B.  1.  : 
le  copiste  a-1^il  voulu  écrire  fimos  à  cause  qui  in  dusis  non  adeptiu 

de  immunda  :  les  deux  parties  de  ce  multa  das  suspiria. 

couplet  sont  transposées  dans  le  Car-  W  ^^^  «"'»»  <*3ds  le  Carmina  Bu- 


mina  Burana.  rana, 

1  y  a  dans  le  Carmina  Burana  :  (S) 

Mensa  porte  non  ornatur,  (6)  munere ,  dans  le  Carmina  Bu- 


(2)  11  y  a  dans  le  Carmina  Burana  :  (S)  ut ,  dans  notre  ms.  ^ 

a  por  te  non  ornatur  ,  (6)  ^^n 

nnllas  homo  &bulatar.  rana. 


Turpis  jaccl  tua  vita 

in  (1)  magna  miseria; 
qui  sunt  lui  peccalores  (/.  pola'ores), 
vilam  pcrdunt  aUpic  mores, 

lendentes  ad  vitia. 

Tu  scis  linguas  impedire  : 
litubando  solet  ire 

tua  sumens  basia  ; 
verba  recte  (2)  non  discernis  (/.  discornens), 
centum  putat  esse ,  cerncns 

duo  luminaria. 

Et  qui  tuus  est  aniator , 
homicida ,  fornicator  , 

Davus ,  CfCta ,  Birria  (5)  ; 
taies  (ibi  famulantur; 
mulli  pcr  te  perturbaulur  (i), 

tabcrnali  curia. 

Propter  tuam  pravitatem 
(n)uilam  habes  libertatem , 

domos  tenes  parvulas  : 
ego  (5)  magna  sum  in  mundo  ; 
dissoluta  (G) ,  me  diffundo 

per  terrae  particulas. 

Potum  dono  si  tien  ti , 
et  salutem  suppetenli  (7)  ; 
valde'necessaria  (8), 

(1)  vutn,  dans  notre  ras.  (5;  Sed  e(jo,  par  erreur,  dans  le  Car- 

(2|  veibum  rectum,  dans  notre  ras.  mina  Burana. 

(5)  Ces  trois  vers  ne  se  trouvent  que  (6)  dissolutam ,  dans  notre  ms. 

dans  le  Car  mina  Burana.  (7)       ad  salutem  me  quaerenti , 

(4)  Il  y  a  dans  lô  Carmina  Burana  :  dans  le  Carmina  Burana. 

talecde  te  glorianiur.  (8)  C'est  ici  que  U  pièce  fiait  dans  le 
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quia  veho  peregrinorum  (/.  peregrinos)  j 
lam  remolos  quam  vicinos , 
ad  coeli  palatia  (1). 

Vinum  haec:  Te  plenam  fraude 
probas  esse  tali  laude  : 

verum  est  quod  suscipis 
naves  ;  post  hoc  intumescis  ; 
dum  franguntur  (/.  franganiur)  non  quiesii^is , 

et  sic  eas  decipis. 

Qui  non  potest  te  porlare 

et  te  votam  (/.  tolani)  desiccare 

tendit  ad  pericula  ; 
tibi  credens ,  sic  déclinât  ; 
ita  per  te  peregrinat 

ad  aeterna  saecula. 

Ego  Deus ,  et  testatur 
illud  Naso ,  per  me  datur 

cunctis  sapientia: 
cum  non  potant  me  magii»tn  , 
sensu  carent ,  et  ministri 

non  fréquentant  stUdia. 

Non  a  faiso  potest  verum 
separare ,  qui  me  merum 

non  potare  nitîtur  : 
claudus  currit  ;  coecus  videt  ; 
surdus  audit  ;  mens  subi^idet  ; 

per  me  mutus  loquitur. 

Carmfna  Burana,  et  là  défectuosité  du        (1)  Ou  trouve  ensuite  ce  distique,  qui 

dernier  couplet  t)rouye  que  h  pièce  est  ne  peut  être  qu^une  interpolation: 

réellement  incomplète  et  n**  pas  été  con-  vinum  sublfle  créai  in  senum  (I.  sene)  cor  in- 

Hnttlë  à  \m  epi%ft  p08téHeur6.  Sed  vinum  vUe  rcRMit  jv(v)enno  aeidle.  {vemle; 
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Per  me  seuex  juvencscit  ; 
per  te  mit  et  senescit 

juvenum  lascîvia  : 
per  me  mundus  reparatiir; 
per  te  nunquam  gcneratur 

filius  vel  filia. 

Âqua  inquit  :  Tu  es  Deuo  ! 
Per  te  justus  homo  ,  reus  ; 

malus ,  pejor,  pessimus  : 
facis  verba  semipleua 
balbutire  ;  cum  lagena 

sic  fit  sciens  Didymus  (1). 

Quod  est  bonum  novercalur, 
et  quod  terris  separatut* 
per  adventum  flumitiis  (2). 

Ego  loquar  veritatem  : 
dona  terris  ubertatem  ; 

per  me  vernant  omnia  ; 
cum  non  pluit,  exarescuut 
herbae ,  fruges ,  et  marcescunt 

flores  atque  lilia. 

Mater  tua  tortuosa 
nunquam  surgit  fructuosa, 
sed  omnino  sterilis; 
sua  coma  dentidata 
serpit  humi  desiccala , 
vana  atque  fragilis. 


(1)  Probablement  saint  Tbomas  Didy-  preuve  assez  bizarre  en  est  même  resiée 

me  >  qui  ne  crut  à  la  Résurrection  qu*a-  dans  la  langue  populaire  où  un  vase  de 

près  avoir  soupe  et  mis  $oâ  doigts  dans  nuit  que  Ton  va  vider  est  8pt)elé  Viié- 

lès  bltessnres  du  Clirist.  On  était  beau-  Thomas. 

coup  fAxjA  sensible  pendant  le  moyen  âge        (2)  Chaque  ligne  du  ms.  cohllënt  bois 

à  son  incrédulité  qu'à  sa  saiuleté  :  Une  ver<  ,  et  le  copiste  en  a  passé  ane. 
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Farnes  lerras  coinniitalur  (/.  comminaliir), 
iiic  sedentc  (/.  cedcnte)  ;  perturbalur 

deflens  oiuuis  populus  ; 
pro  me  Chrislo  christianus, 
judaeus  atque  paganus 

preces  fundit  sedulus. 

Vinum  ait  :...  decanis  (i) 

te  collaudis  (/.  coUaudas)  verbis  vanis  ; 

alibi  te  vîdimus  : 
universis  cum  sis  nota 
vilis  et  immunda  tota  ; 

credimus  quod  novimus. 

Tu  faex  rerum  et  sentina , 
quae  desceudunt  de  latriua 

suscipis ,  quod  taceo  ; 
sorde  foetcs  ,  et  veuena 
multa  rapis  ,  et  effrena 

quae  narrare  nequeo. 

Âqua  surgit ,  se  défendit 
atque  vinum  reprehendît 

de  lurpi  coUoquio  : 
Quis  vel  qualis  sic  {L  sit)  jam  patet 
iste  deus ,  et  non  latet 

tali  vaticînio. 

Sermo  tuus  me  non  lacdet  ; 
tamen  turpis  maie  sede(t) 
ore  dei  ratio  : 


(1)  Le  copisle  a  oii])lié  une  syllabe  :  quelques  provinces  donne  au  français /^é- 

Tautcur  avait  dit  sans  duiitc  Indecanis!  chanter,  quoique  le  verbe  Decanere  ne 

ou  Tu  decanis;  peut-êlre  méwe  Tu  de-  se  trouve  pas  dans  le  Glossaire  de  du 

canis,  dans  le  sens  que  le  peuple)  de  Gange. 
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iiltra  iiovem  passas  fere 

nolo  virus  nae  sufTerre  ; 

sed  a  me  projicio. 

Viiiuni  ait  :  Exornata 
verba  sunt  posl  terga  data  ; 

non  excludis  vitiiim  : 
multi  saepe  te  biberunt 
(|ui  pcr  sordes  perierunt  ; 

por  diei  spatium. 

Audiens  haec,  obstupescit 

aqiia  ;  deflens  obmilescit  (/.  obmutes(Mt), 

geminat  suspiria  : 
vinum  clamât:  Quare  taces? 
Jam  patet  qiiod  victa  jaces , 

i*atioue  (/.  rationis)  nescia. 

Ego  pracsens  disputator, 
hujus  cantus  terminator, 

omiii  dico  populo 
quod  haec  niissens  (/.  miscens)  execrelur 
et  a  Ghristo  separetur 

in  aeterno  saeculo  (i). 


(\)  Les  autres  pièces  sur  ce  sujet  con-         et  de  tonz  ostis  honnoree. 

cluent  d'une  manitre différente,  par  cxem-  Cette  conciliation  n'est  pas  du  goût  de 

pie,  dans  la  Desputoison  du  vin  et  de  Don  Quixote  de  la  Mancha  ,  chargé  de 

l!?^® ', ,   '•  »  ^®"^^  ^?  Notre-Dame,  no  juger  la  contestation  dans  la  pièce  espa- 

198,  fol.  29,  vo,  col.  \  ,  Il  diex  d'à-  pôle: 
inors  qui  est  juge  du  débat  le  termine  en 
disant  : 


et  le  poëte  ajoute  en  son  nom  : 


Des  vins  chascun  est  bon  sanz  doute  , 

2ui  en  Icnjps  et  par  droit  en  gouto  :  Y  el  poeta  çide  a  todos 

hascun  a  son  especîal ,  los  de  la  ofHnion  contraria , 

mes  fiave  a  un  droit  communal  :  No  apolcn  do  la  scntcncia 

Partout  s'espanl ,  partout  se  met  ;  y  I®  perdonen  sus  fultas  ; 

de  toutes  choses  s'entrranet  ;  rianc  \f  Vl7tn<»iii    Dy^^.»»  i^^'» 

Chascun  en  a  nesesilé.  ^'^"^  ^^'•, ^"f*^!'  ^^f^i^^l'^  «<''''- 

S>r  ce  est  U  droit  équité  ^«n/y  attnbuted  to  Waltsr  Ma- 

n'en  008  Oîeus?)  soit  bien  gardée  ._     J}es ,  p.  310. 
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LAMENTATIONS  D'OEDIPE  SUR  LE  œRPS  DB  SES  FILS  (i) 

Diri  patris  infausta  pignora , 
ante  ortus  damnaii  tempora , 
quia  veslra  sic  jacent  corpora, 
mea  dolent  inlrorsus  pectora. 

Fessus  luctu,  confectus  senîo, 
gressu  iremens  labanle  venio  ; 
quam  sinistro  sim  natus  genio 
nullo  capi  potest  ingenîo. 

Gur  iluxeruiit  a  viro  semina 
ex  quibus  me  concepit  femina  ? 
Infernalis  me  regni  numîna 
produxeruut  iu  vitae  lumina. 

Si  me  nuiiquam  vidisset  oculus , 
hic  in  pace  vixisset  populus; 
si  clausisset  haec  membra  tumulus, 
hic  malorum  non  esset  cumuhis. 

0(h]  !  in  quanto  dolore  senui  ! 
Hanc  animam  plus  justo  tenui. 
Viri  fortes  et  bello  slrenui, 
quam  nefanda  vos  nocte  genui  I 

Ab  antiqua  rerum  congerie , 
cum  pugnarent  rudes  materiae , 
fuit  moles  hujus  miseriae 
ordlnata  fatorum  série. 


(1)  B.  de  Berlin ,  in-folio ,  n»  54  (XIII«     être  môme  les  traditions  classi^es,  a- 

siècle),  fol.  113.  Cetle  pièce  est  une     '•**-^"*  -«-«^-.x  «i..«  a i.-ix  -... 

preuve  de  plus  que  \o&  souvenirs ,  peut- 


sièclé),  fol.  115.  Cetle  pièce  est  une     valent  conservé  plu^  de  populanlé  qu'on 
>uveDirs ,  peut-    ne  serait  d*abora  tenté  de  le  croire. 
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Cum  infelix  me  paier  geiiuit  ^ 
Thesiphon6  nou  îUud  renuit; 
alimenia  dum  mater  praebuit, 
ferrum  mihî  parare  debuit. 

Inoestavi  matris  cubilia , 
vibrans  ferrum  per  patris  ilia  : 
quis  homînum  inter  tôt  mil(l)ia 
perpétra  vit  uiiquam  similia? 

Turpis  fama  Thebaui  germiiiîs 
mundi  souat  diffusa  termiuis; 
quadrifidi  terrarum  liminis 
tangit  metas  vox  nostri  crîminis. 

Me  infami  rerum  luxuria 
infernalis  foedavit  fuiia  : 
si  deorum  me  odit  curia , 
confiteor,  non  est  injuria. 

Me  oderuni  rêvera  S|iperi , 
patentibus  hoc  sigais  comperi  ; 
umbram  soutem  islius  miseri 
abhorrebunt  etiam  Inferi. 

Scelus  meum  dat  famae  pabula , 
de  me  sonat  per  orbem  fabula  ; 
in  patenti  locatum  spécula 
referretur  crimen  per  saecula. 

Solalio  levantur  caeteri  : 
consolator,  me  solum  praeteri  ; 
necesse  est  me  luctu  deteri  : 
0(h)  !  utinam  nil  possem  fieri  I 
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Nomen  meum  transceudît  Gargara  (1) 
me  Rhodope  (2),  me  norunt  Ysmara  (3)  ; 
de  me  Syriis  miratur  barbara  (A)  ; 
scelus  meum  abhorrent  Tartara. 

0(h)!  quam  maie  servasti,  filii , 
constîtutas  vices  exilii  ! 
Caro  nitens  ad  instar  lilii , 
quid  de  vobis  sumam  consilii  ? 

Si  pudore  carereut  aspera , 
minus  esset  sors  nostra  misera  ; 
sed  pudenda  Thebarum  scelera 
mare  clamât ,  lellus  ac  sidéra. 

Quod  dolore  nunquam  def[flicio, 
ex  innato  procedit  vilio  ; 
gravi  demum  pressus  exitio , 
mortis  horam  jam  solam  nescio. 

Cordis  mei  vulnus  aperui , 
quando  mihi  oculos  erui  ; 
supplicium  passus  quod  merui , 
meum  jure  regnum  deserui. 

Parenielae  oblilus  celebris , 
in  cisternae  meclausi  tenebris; 
instar  agens  neniae  funebris 
in  moerore  vixi  ac  tenebris. 

Ibi  dignae  indulgens  domui, 

(1)  Ville  de  r  Asie  mineure,  que  Ton  croit  lagne  de  la  Thiace ,  dont  il  est  parlé  dans 
Cire  aujourd'hui  Tschepini.  les  Géorgiques,  1.  ii,  v.  57. 

(2)  Montagne  de  la  Thrace,  aujourd'hui        (4)  Golfe  de  la  mer  d'Afrique ,  entre  le 
Despoio.  Cap  di  Tcjones  et  le  CapCanan,  aujour- 

(5)  Probablement  Ismarn,  autre  mon-    d'hui  Mbsen  de  Sidra. 
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meum  virus  in  vos  evomui  ; 
ut  gladium  linguam  exacui, 
imprecansque  vobis  non  tacui. 

Quod  petebat  vox.  detestabilis , 
implectrati  (1),  deorum  stabilis: 
cruciatus  est  iiieffabilis 
quem  patimur,  gens  miserabilis. 

SATIRE  CONTRE  LES  DIFFÉRENTS   ÉTATS  (2) 

Fréquenter  cogitans  de  factis  homiiium , 
in  isto  saeculo  malc  viventium , 
affirmare  queo  quia  desipiunt 
praecepta  Domini  quando  despiciunt. 

Est  magna  rabies  quae  cor  dilacerat , 
magna,  dementia  quae  sensum  superat, 
cum  fere  tota  gens ,  facta  tyrannica , 
a  lege  retrahat  sese  catholica. 

A  gradu  summorum  quidem  pontificum 
usque  ad  clericos  minorum  ordinum , 
a  primo  etiam  usque  ad  ultimuni, 
déclinât  et  périt  hoc  omne  saecuîum. 

Nam  ipsî  praesuîes ,  virtute  lepidi , 
saluti  gentium  custodes  posili, 
cum  docere  debent ,  fiunt  discipuli  ; 

(\)  implevisH  m  impeiraMi  ;    nous  confiteor  me  vixisse  absque  omni  oommodo. 

préférerions  impetravii.  Celte  pièce  semble  divisée  en  quatrains, 

(2)  B.  de  Douai,  n»  702  (daté  de  1  i  75),  dont  chaque  vers  a  douze  syllabes  qu'une 

non  psginé  :  c'est  un  Papias ,  appartenant  césure  partage  en  deux  hémistiches  égaux: 

antrefms  à  Tabbaye  d'Anchin  ,  en  tête  du-  tous  les  vers  sont  liés  deux  à  deux  par 

quel  le  copiste  a  écrit  les  deux  poèmes  une  simple  assonance ,  et  ont ,  suivant  les 

que  Ton  ?•  lire ,  et  une  petite  pièce  de  habitudes  de  la  poésie  populaire  ,  une 

soixante -quinze  vers ,  commençant  ainsi  :  brève  à  la  pénullièmo. 


VitaeiBcae  reroimaoras,  qnam  duxi  usque  modo, 
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cuin  ])astores  esse ,  suiit  nicrce[n]iiarii. 

Si  peccat  populus ,  ipsi  conseutiunt  ; 
de  nullo  crimine  quempiam  arguuat  ; 
ipsi  homicidas ,  ipsi  adulteros , 
ipsi  patiuntur  et  fornicarios. 

Si  quisquam  femiuam  suam  dimiserit 
et  si  alterius  nuptam  acceperit, 
immo  si  secundam ,  si  vero  tertiam , 
conjunctatn  alteri  duxerit  conjugem  (i), 

Omnia  tolérant  haeo  adulteria; 
omnia  sufferunt  ista  nefaria; 
nullum  corripiunt,  casUgant  neminem 
nullumque  provocant  ad  pœnitentiani. 

Per  usurarios  vires  {L  viros)  odibiles , 
lucro  pecuuiae  insaturabiles, 
fiunt  in  saeeulo  maidma  crimina; 
per  illos  plurimi  pergunt  ad  Tartara« 

Ob  desiderium  suae  pecuniae , 
quam  semper  sitiimt  usuris  cresceret 
exspoliatae  sunt  plures  ecclesiae, 
ad  quascumqua  valent  manusimponere. 

Rapti  sunt  calices  et  cruces  optimaa» 
textique  aurei  et  bonae  tabulae  (2); 

(1^  Quoique  le  sens  ne  soit  pas  termi-        (2)  C'étaient  d*abord  des  tables  réelles, 

né ,  la  pièce  est  probablement  divisée  en  ornées  d'or  et  d'argent ,  que  Ton  dressait 

quatrains ,  puisqu'ils  commencent  tous  par  devant  l'autel  les  jours  de  grande  fête , 

une  grande  lettre  en  couleur.  Sans  doute  cl  autour  desquelles  venaient  s'agenouU- 

Ta  et  Te  suivis  d'un  m  prenaient,  comme  1er  les  Fidèles  qui  recevaient l'Eucharis- 

dans  beaucoup  de  mots  français,  un  son  tie  ;  mais  lorsque  l'usage  s'en  ^eréài,  oo 

assez  semblable  pour  que  l'oreille  y  trou-  en  conserva  le  nom  à  la  nappe  garnie  de 

vât  une  assonance  suffisante  ;  car  dans  le  dentelles  que  tiennent  les  communiaikUs 

quatrain  suivant ,  neminem  rime  aussi  c'est  sans  doute  en  ce  sens  «pi'est  pris  iâ 

avec  poenitentiam ,  et  nous  en  rencon-»  Tabula.  On  appelait  aussi  !#  nappe  4e la 

trerons  plusieurs  autres  exemples.  communion  Mensa  sancta. 
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simul  ablatae  sunt  plaiieue  (i),  pallia, 
albae  et  lapeta  (3)»  stôla^ ,  doi'salia  (3). 

Illi  maledicti  tanquam  (h)ydropici , 
munus  sitientes  conferre  muneri , 
nullorum  pauperum  parcent  inopiis , 
qui  parcunt  minime  saactis  çcclesiis. 

Per  illos  orta  sunt  fréquenter  odia , 
atque  frequentius  lites  et  praelia  ; 
per  hos  multotiens  fit  homicidium  , 
et  mentitur  fides,  fitque  perjurium. 

Hi  taies  homines ,  servi  pecuniae , 
domini  facti  sunt  magnae  provinciae  ; 
hi  pro  velle  suo  possident  saeculum , 
egenumque  sibi  subjugant  populum. 

His  reges,  principes,  per  omne  saeculum, 
super  pauperrimos  praebent  dominium  ; 
illos  amplectuntur,  illos  magnificant , 
et  venerantur  hos  quasi  pertineant  (iic). 

Ecce  miraculum  quodfecîtmammona, 
superba  erigens ,  frangens  humilia  ! 
ecce  dominium ,  quod  Deus  diruat  ! 
ecce  inversio ,  quam  Deus  destruat! 

Ad  ipsos  redeo  summos  pontifices , 
qui  tacent  dum  vident  hos  execrabiles, 


(1)  Chasubles  :  Planela  graece  et  latine  (3)  C'étaient  d*abord  des  morceaux  d'é- 
didtar  Casula,  qoae  totura  tegit,  vcstls,  toffes  qui  recouvraient  le  siège  des  prê- 
dicta  quod  oris  erranlibus  cvagatur  ;  Isi-  très  ;  mais  insensiblement  on  les  étendit 
dore,  Originum  1.  xix,  ch.  24.  déplus  en  plus,  et  l'on  finit  par  désigner 

(2)  Poêles  de  riches  étoffes  que  Von  sous  ce  nom  les  tentures  dont  le  chœur 
étendait  sur  les  cercueils.  éttit  om6  les  jours  de  idle. 
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licet  iutelligant  consentientibus 
idem  esse  crimen  quod  est  agentibus. 

Sunt  enim  alia  multa  facinora , 
a  mercatoribus  iniquis  édita , 
quae  ipsi  pariter  pastores  tolérant , 
et  iude  faciunt  quasi  non  sapiant. 

Quomodo  disseram  omnes  injurias , 

supplantationes ,  dolos ,  fallacias , 

quas  sibi  invicem  ubiqne  conferunt , 

et  quando  congregant ,  et  quando  dividunt  ? 

Nec  patres  filiis ,  nec  fratres  fratribus , 

sed  neque  nepotes  suis  nepotibus  , 

ullam  alterutrum  (/.  alterutris?)  habent  fiduciam 

propter  pecuniae  concupiscentiam. 

Ergo  mundus  iste ,  peccatis  obsitus , 
per  avaritiam  totus  est  perditus  ; 
a  primo  homine  venit  cupiditas  , 
in  qua  plantata  est  omnis  posteritas. 

Habent  enim  omnes  concupiscentiam  » 
et  ordo  nullus  est  quem  fere  valeam 
ab  avaritia  mundum  asserere , 
atque  cupidinis  expertem  dicere. 

Milites  pessimi ,  propter  superbiam  , 
ut  equos  habeaut  et  vestem  nobilem  , 
ut  vivant  largiter  et  sua  dissipent, 
et  ut  in  actibus  cnnctis  superbiant  ; 

Quoniam  non  habent  tantae  superbiae 
quod  sit  sufficiens  et  tolerabile , 
eorum  oculis  quicquid  aspiciunt , 
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si  possunt,  auferunt,  captant  et  rapiunt: 

Superbî  milites,  equi  diaboli  (i), 
hue  illuc  cursitant ,  féroces ,  rabidi  ; 
viros  et  bestias  ubi  rep[p]eriunt, 
nituHtur  capere  vel  interficiimt. 

Rusticos  etiam ,  quamvis  sint  humiles, 
dico  cupidinîs  esse  culpabiles  , 
quoniam  inter  se  coucupiscenliam 
et  incredibilem  habent  jactantiam. 

Nam  si  quis  proprium  canem  habuerît , 
et  alter  alterum  si  forte  laeserit  (2), 
quid  ipsi  facerent  in  rébus  maximis 
qui  vix  se  cohibent  in  rébus  minimis  ? 

Saepe  probaluni  est  quod  homicidium 
pro  vindicta  canis  extal  composiluni  ; 
saepe  pro  hortulis  orta  suut  odia , 
pro  agris  saepius  facta  sunt  praelia. 

Quid  ultra  sludeo  crimina  dicere 
majora  quam  dixi,  praescripto  ordine? 
Quamdiu  corrigi  non  possunt  talia; 
nequaquam  opus  est  ut  dicam  alia. 

0  vos  episcopi ,  vosque  presbyteri , 
pastores  populi ,  quid  meditamlni  ? 
Est  omnis  populus  sine  custodia , 
monitore  caret  omnis  Ecclesia. 

(1)  Equi  signifie  ici  Cavaliers  ou ,  par  (2)  11  y  a  cerlaineaienl  ici  quelque  cor- 
une  métaphore  orientale ,  Chevaux ,  Mon-  ruplion  ou  au  moins  quelque  transposi- 
iures  du  diable  :  nous  avons  déjà  signalé  tien  :  peut-être  ces  deux  vers  devraient- 
Texpression  Hostis  equi  dans  nos  Poé-  ils  commencer  la  strophe  suivante  et  être 
«te»  latines  antérieures  au  XII^  siècle,  remplacés  par  ceux  qui  la  terminent. 
p.  i28. 
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Prophela  praecipil  hoc  uuicuique , 

ut  clamet  os  vestrum  nec  cesset  dicere , 

ut  benefaciant  vobis  subpositi 

et  semper  habeant  timorem  Domini. 

Quod  quia  facere ,  patres ,  negligitis 
Yobiscum  filios  ad  mortem  ducitis  : 
hoc  enim  scriptum  est  quod  casus  populi 
in  ista  vita  sunt  mali  presbyteri. 

Cum  in  novissimo  requiret  Dominus 
commissas  animas  de  vestris  manibus , 
et  vos  ante  Deum  praesentes  eritis, 
quid  dicetisei?  Quid  respondebitis? 

Vos ,  nîsi  iuiquo  annuntiabitis 
omnia  crimina  quae  inteUigitis 
et  nisi  viventes  haec  emendabitis , 
cum  malis  in  ignem  aeternum  ibitis. 

Non  est  sufficiens  quicquid  jam  protuli  ^ 
nisi  adjunxero  facto  dictamini 
de  falsis  monachis  quantum  intelligo 
secundum  opéra  quae  de  bis  audio. 

Non  enim  aHud  opto  componere 
nec  novum  aliquid  quaero  coufingere 
praeter  hoc  quod  mihi  de  illis  dîcitur 
atque  per  eo(s)dem  foras  extendîtur. 

Ipsi  de  nihilo  inter  se  murmurant , 
et  sicut  feminae  quandoque  litigant  ; 
habent  sub  labiis  venenum  aspidum  , 
seque  dilaniant  more  serpçntium. 

Ut  canes  conferunt  inimicitias , 


atque  latrabiles  agunt  iiisidias; 
si  debent  silere  templo  vel  epulis  » 
loquuntur  et  certain  signis  et  oeuHs. 

Laetantur  daemones  cum  haec  aspiciunt, 
et  peccare  magis  peccautes  faciunt 
qui  tantum  iiividia  ministraut  odium , 
quod  ordo  vertitur  illis  in  taedium. 

Suggerunt  daemones  illis  iuvidiam , 
iramque  seminaut  ;  plantant  discordiam  ; 
bonos  se  fingere  rogant  (h)ypocritas  ; 
justes  se  dicere  cogunt  apostatas. 

Nam  victi  plurimi  daemonum  artibus 
et  malis  illecti  suasionibus, 
tam  Deum  quam  loca  dimittunt  leviter 
in  quibus  voverunt  stare  stabiliter. 

Est  virtus  itaque  magna  diaboli , 
per  quem  convieti  sunt  etiam  mouachi 
qui  prius  fuerant  famuli  Domini  » 
et  modo  daemonum  facti  sunt  socii. 

In  terris  igitur  pauci  sunt  ordines 
quorum  non  aliquos  convincant  daemones  : 
vincuntur  etenim  qui  ad  hoc  saeculum 
redeunt  veluti  canes  ad  vômitum. 

Abbates  super  bis  cor  habent  impium 
qui  sinunt  filios  abire  perditum  ; 
qui  nunquam  revocant  Ulos  a  mortibus, 
quos  suis  deberent  referre  manibus. 

Itaque  daemones  culpas  niultiplicant 
qui  sic  de  filiis  ad  patres  convolant, 
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ut  patres  culpentur  de  uegligentia , 
et  pi^avi  filii  de  apostasia. 

Âccidit  itidem  de  regularibus 
qui ,  prius  suecensi  bouis  in  actibus , 
instiuctu  daenionis  deponunt  regulam 
vitamque  repetunt  istam  mortiferam. 

Içleni  est  de  lualis  eorum  patribus, 
tam  de  praepositis  quam  de  prioribus , 
qui  curant  minime  quid  agant  snbdid , 
sive  sint  rebelles ,  sive  obuoxii. 

Oiim  non  visa  est  tanta  iuversitas  (1), 

nec  jam  audita  est  tanta  credulitas  (/.  crndelitas) , 

quanta  nunc  cernitur  in  his  hominibus 

qui  se  in  ovium  ostendunt  vestibus. 

Ista  religio  fallit  et  fallitur , 
quae  de  operibus  falsisinvolvitur; 
mentitur  habitu  religiositas, 
cum  sit  in  cordibus  lupina  feritas. 

Hi  super  oleuni  loquuntur  molliter; 
omnes  decipiunt  admirabiliter  : 
nam  sicut  latitat  anguis  in  herbula , 
sic  latent  in  eis  sermonum  jacula. 

Loquuntur  etenim  pacem  cum  proximo , 
malumque  tegitur  in  corde  perfido  : 
in  E[u]vangelio  praecipit  Dominus 
omnes  attendere  ab  his  fallacibus. 

Taies  (h)ypoc[h]ritae  se  cibis  abstinent , 

(i  )  Renversement  :  ce  mot ,  qui  manque    me  Perversitas  de  Perverlere  :  on  a  vu , 
dans  duCange.est  formé  de Invertere,com'    p.  51 5,  inversio  pris  dans  cette  acception. 
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macérant  corpora ,  visas  exterminant, 
qui  lantum  sub  vitae  hujus  imagine 
laudes  et  munera  gaudent  accipere. 

Âmodo  siquidem  possum  asserere 
quia  Antichristus  ereditur  vivere, 
cum  sic  Ecclesîae  nnnc  per  circuitum 
vadant  ad  dedecus  et  ad  interitum. 

Puto  quod  tempora  venerunt  ultinia , 
cum  tôt  ebuliiant  per  mundum  scandala , 
et  cum  jam  pseudo-propbetae  veniant , 
et  jam  quae  scripta  sunt  mala  incipiant. 

Nam  venerabiles  sanctae  ecclesîae, 
a  sanctis  regibus  olim  compositae , 
ita  deficiunt  in  plenitudine , 
quasi  redactae  sint  in  soliludine. 

Nam  quicquid  in  iocis  antiquis  ponitur 
ruit  ({.  corruit) ,  vilescit,  périt,  dilabitur; 
boc  autem  accidit  culpis  communibus , 
qui  (1)  Deo  servire  nostro  negligimus. 

Couversi  noviter,  per  mnltas  pa trias, 
novi  constituunt  no  vas  ecclesias; 
postponunt  veteres  plenas  divitiis 
et  loca  repetunt  ncc  grata  bestiis. 

Isti  cupieutes  habere  nomina , 
cognosci  appetunt  per  sua  opéra  ; 
ad  urbes ,  ad  rura  fréquenter  cursitant , 
de  vita  et  morte  futura  praedicant. 

Monent  et  increpant  converti  (/.  conversi?)  clericos; 
(1)  Probablement  il  faut  lire  quod. 
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incaiitos  etîam  convertunt  laicos; 
utrumque  ordioem  una  commuaiclnt  ; 
viros  et  feminas  pariter  aggregaut. 

Con versos  itaque  ducunt  in  salUbus  ^ 
mittunt  in  scopulia»  ponuntin  rupibus; 
in  locis  etiam  quae ,  nisi  bestial  • 
senserunt  alios  nuuquam  agricolas. 

Tune  unicuique  labeur  indicitur; 
quid  quisqoe  fecerit  partim  diyiditur  : 
bic  vadens  incipit  opus  iosolitum  ; 
bic  sulcat  qui  nunquam  eognovit  aratnim. 

Hic  manu  et  ferro  iucum  exterminât; 
bic  fagos  et  quercus  urit  et  dissipât  ; 
bic  fodit  horiulos;  bic  plantât  arbores; 
nulli  conceditur  sospiti  requies. 

Vespere  redeuni  in  parvis  domibus , 
seque  reficiunt  de  cibis  gravibus  : 
mirum  estquomoda  labores  sufiEerunt , 
qui  nec  aliquando  panem  inveniunt, 

Sese  projiciunt  in  duris  stratibus 
leviter  dormiunt  (em  taboribus  (1). 

Si  fessi  recubant  sub  noctis  spatiô , 
resurgunt  potius  fessi  !a  crastino  ; 
nam  ipsi  seipsos  lacérant  wignibus  ^ 
plagasque  duplicant  factas  a  vermibus* 

Tune  quîsque  cogitans  valde  conqueritur, 
démens  perambulat,  démens  regreditur, 

(1)  Il  manque  ici  deux  vers  ,  et  Ton  trouvera  plus  loin  deux  autres  strophes  in- 
complètes. 
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exclamât  poenitens  :  Quid  est  quod  facio  ? 
Modo  nec  saeculum  nec  Deum  habeo. 

Legimus  quod  olim  conduxit  Moysea 
per  loca  déserta  filios  Israhel  t 
vixerunt  de  mauna ,  donante  Dotnino , 
nec  tamen  defuit  murmur  aliquaudo. 

Cum  enim  déficit  ribi  res  alia 
quaecunique  fuerat  tune  necesstria  i 
plangunt  quod  Aegypti  terras  dimiserant 
et  ollas  carnium  de  quibus  vix^erant. 

Manna  non  cecidit  ab  illo  tempore  ; 
modo  qui  saeculum  optât  relinquere , 
bene  scit  vivere  quia  non  poterit , 
nisi  per  manuum  labores  yixerit. 

Ecce  quam  stultus  est  mundo  renuntians 
et  vitam  allam  ducere  cupiens , 
si  unquam  poenitens  illam  dimiserit 
nec  in  proposito  perseveraverit. 

Nam  nunquam  converti  fùisset  melius , 
Deoque  fuisset  satis  pladdius , 
quam  ad  hoc  temere  rerertt  saeculum 
et  sanctum  linquere  vitae  propositum. 

Attamen  quidam  est  qui  cita  déficit 
utpote  quem  daemon  inertem  decipit: 
nam  postquam  non  habet  panis  substantiam , 
habet  de  reditu  concupiacenliam. 

Et  quando  modico  cibo  perfruitur 
et  magno  pondère  laborum  premitur, 
ad  sua  reverti  quia  confunditur» 


—  324  — 

per  loca  mendicus  ignota  gradiiur. 

Exultât  igitur  daemonum  concio, 
qui  vincunt  homines  hoc  praecipilio  ; 
sed  potest  dolere  fides  catholica , 
quam  sic  interficit  ars  diabolica. 

Eia  !  quomodo  mundus  salvabitur 
qui  tantis  undique  malts  involvitur? 
Nisi  subveniant  Sancti  peccantibus, 
peribunt  peccantes  cum  peccatoribus. 

Ubi  nunc  homines  sanctos  inveniam 
quorum  sanctissimas  vitas  aperiam?... 

In  sanctis  siquidem  possum  coenobiis 
videre  monachos  instructoslitteris, 
qui  sanctis  etiam  oi'nati  moribus 
creduntur  vivere  jam  in  cœlestibus. 

Sic  enim  in  terris  vivant  simpliciter 
quod  illos  vivere  credo  perenniter.... 

In  his  ecclesiis  ubi  sunt  monachi 
timentes  Dominum  atque  pacifici, 
ibi  sunt  opéra,  preces assîduae , 
lectique  pauperum ,  et  elemosinae* 

Ibi  religio ,  ibique  sanctitas  , 
ibi  hospitium  custodit  câritas, 
egenos  inducit  et  vagos  recipit , 
et  illum  qui  sitit  et  hune  qui  esurit. 

Hos  amat  Dominus  ;  hos  diligit  Deus; 
istos  amplectitur;  cum  eis  loquitur  ; 
hos  Deus  visitât  ;  com  eîs  habitat  ; 
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gubernat  corpora ,  resque  muhiplicat. 

Hi  sancti  de  sançto  repleti  flamine 
manent  in  gaudio  etplenitudine» 
quia  hoc  certum  est  in  locis  omnibus, 
quod  nihil  déficit  Deum  timentibus. 

Per  istos  itaque  vires  catholicos , 
amicos  Domini ,  Sanctisque  socios, 
[ajevitant  mortales  mortis  discrimina; 
cessant  in  saeculo  multa  pericula. 

Jam  venti  recedunt ,  quiescunt  fulgora , 
mitescunt  saepius  magna  tonitrua  ; 
fit  inter  homines  pax  et  jocunditas  » 
et  rerum  omnium  laeta  tranquillitas. 

Per  istos  etenim  qui  Deo  serviunt , 
et  qui  per  tempora  nuUa  deficiunt  » 
quos  nulla  contristat  rerum  perditio  » 
quosnec  laetificat  rerum  posses^o , 

Miindus  qui  meruit  gravem  perniciem , 
hanc  habet ,  quam  habet  pacem  et  requiem  ; 
habet  et  gaudium  quod  adhuc  retinet  ; 
habet  et  copiam  quam  adhuc  possidet. 

Heremitae  boni ,  in  fide  stabiles , 
qui  semper  fugiunt  bominum  faciès , 
nisi  soUiciti  pro  mundo  fièrent, 
et  iram  Domini  prece  mitescerent, 

Mundus  incurreret  finis  periculum  ; 
mundus  reciperet  mortis  exitium, 
et  nisi  Dominus  illos  diligeret , 
cum  mundo  perdito  et  reos  perderet. 


Suiit  iiamque  plurimi  qui  mortem  uutriuni, 
qui  quasi  non  mori  debeant  saeviunt , 
qui  Deo  resistunt  et  Sanctis  omnibus , 
sanctis  ecciesiis,  sanctis  ordinibus; 

Viri  videiicet  exlege»,  perfidî  » 
prophani  domini ,  principes  t...ndi  (i) 
qui ,  sicut  parvulos  maximi  volucreti 
sic  pro  esca  panis  dévorant  pauperea. 

Quid  ultra  repetam  mundi  ipalitias  ? 
quid  ultra  daemonum  dicam  fallacias? 
NuUus  est  qui  possit  tanta  deprom^re, 
quanta  eveniant  in  nostro  tempora* 

Caeterum  oremus  Deum  altissimum , 
ut  a  criminibus  expurget  saeculum , 
et  a  diaboli  magna  potentia 
sancta  liberetur  praesens  Ecclesia, 

Quae  sic  in  praesenti  valeut  crescere 
et  sic  pastoribus  bonis  (2)  profic6re 
ut  christicolarum  in  die  ultimo 
una  plebs  et  una  sit  congregatio  ! 

SATIRE  oomM  LE  ChmoA  (3) 

Multum  dolere  possumus 
quod,  nostrîs  in  temporibttS  , 
nostram  perire  penitus 
Ecclesiam  aspicimus. 

(1)  Ce  mol,  qui  est  effacé,  se  lisait  sans  non  paginé.  Les  quatre  lignes  de  chaque 
doute  autrefois  temnendi ,  iimenii  oo  quatrain  «ont  UéfS  par  use  assonance  qui 
même  tumidi.  se  contente  quelquefois  d'une  simple  na- 

(2)  11  y  a  dans  le  ms.  pastores  bonos.  salisation ,  et  ont  une  brève  à  la  pénul- 

(3)  B.  de  Douai,  no  702  (2(.U«  tiède),  iièaie. 
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Sed  9  per  uostiti  ftidncra 
noslraque  prava  opéra , 
ad  mala,  credo,  temponi 
ipsa  venit  Ecclesia. 

Quae  enim  olim  viguitt 
et  in  honore  floruit, 
et  9  sicut  eam  decuit , 
bonos  rectores  habuit , 

Nunc  non  habet  qui  doceat  • 
qui  gubernet»  qui  protegat» 
qui  sibi  digne  serviat , 
Tel  qui  per  fidem  consulat. 

Quae  etiam  carissimos 
olim  nutriVit  filios, 
sapientesy  et  providos, 
et  humiles,  et  timidos , 

Nunc  ut  privignos  patltur  ! 
Ut  ab  extemis  premitur  ! 
Honor  matris  subtrahitur  ; 
ut  noverca ,  despicitur. 

Praedecessores  optimî 
qui  Dei  erant  filii , 
corde  bono  et  humili , 
et  toto  nisu  animi , 

Exaltantes  Ecclesiam 
dilexerunt  ut  dominam , 
eique  per  laudabllem 
servierunt  dulcedinem. 

In  Dei  semper  laudibo^ 


• 


vacabant  psalmis,  precibuSt 
cunctis  dévote  stantibus 
et  digne  famulantibas. 

Sollertes  in  vigiliis , 
bons  stabant  canonicis , 
egenorum  continuis 
intenti  elanosinis. 

Tune  inter  éos  caritas^ 
et  omnis  erat  veritas , 
pax  f  amor  et  stabilitas , 
rerumque  copiositas. 

Tune  conferebant  invicem 
honorem  et  concordiam, 
atque  indissolubilem 
fraternam  amicitiam. 

Taies  ergo  cauonici  » 
tôt  divites ,  tôt  domini  » 
tôt  libérales  clerici , 
heu  !  modo  sunt  mortui. 

Ecce  plorat  Ecclesia 
de  carorum  absentia , 
quorum  perdit  servitia 
et  honesta  consilia! 

Tristatur  mater  flebilis, 
bonis  orbata  filiis , 
de  diversis  incommodis 
nihil  habens  ievaminis. 

Cui  flere  non  sufficit  » 
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nec  dolere  qiios  perdidil  ; 
sed  ut  dolcns  se  atterit  » 
et  lacerai  et  perculit. 

Fiel  quidem,  nec  imnienlo, 
quae  lapsa  est  tam  subilo 
ab  omni  statu  pristino , 
et  ab  honore  debito. 

Suiis  enim  episcopus 
qui  deberet  prae  omiiibui 
providere  sollertius 
suis  necessitatibus  ; 

• 
Qui  deberet  praecipue 
ex  adverso  ascendere 
et  se  pro  viro  ponere 
contra  viros  nequitiae , 

Nunc  totam  obliviscitur» 
totaui  vastare  patitur, 
et  qui  eam  persequitur» 
non  hune  fugare  nititur. 

lllam  vero  nec  visitât , 
nec  consolari  properat  ; 
nullum  ei  qui  serviat 
vel  ammonet  vei  increpat. 

Hi  ({.  Nunc)  itaque  servitium 
Dei  et  matris  omnium , 
per  pastorale  taedium 
et  per  sermonis  otium , 

In  domo  Dei  dépérit , 


92 
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minoratur  et  déficit; 
rébus  quibus  plu$  proficit 
unusquisque  intelligit. 

Ainoto  nunc  episcopo, 
decanum  cum  praeposito 
oblivisci  non  valeo , 
quin  ponam  in  scrmuaculo. 

Oblivisci  nec  dominos 
possum  archidiaconos  » 
Ecclesiae  impositos, 
doclores  et  primarios. 
* 
Dicam  isti  quid  faciunt: 
praelationes  diligunt  ; 
quaerunt  vero  quae  sua  sunt, 
et  quae  sunt  Christi  negligunt. 

Dominaniur  et  imperant, 
terrenis  rébus  inliiant  ; 
praebent,  tollunt  et  aestimant 
quod  aliud  ni!  debeant« 

Casum  matris  aspiciunt 
et  ad  eam  non  veniunt  { 
solatia  non  olferunt , 
nec  cadenti  subveqiunt. 

Hi  sunt  viri  fallaciae  : 
de  islis  jubenl  Litterae 
verba  qnae  dicunt  agerc , 
quae  faciunt  non  fucere. 

De  nobis  auleni  aliis 
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Ecclesiae  canonicis , 
quid  notabo  in  ultimis 
operibus  dictaminis? 

Si  vitam  nosirara  refero , 
mores  et  actus  publico , 
omnes  ira  et  odio 
adversum  me  exaspero. 

Sed  videt  Dei  oculus 
stans  in  superioribus, 
quicquid  in  terris  agimus 
et  quicquid  nos  delinquimus. 

In  gente  autem  proxiroa , 
sunt  quacdam  nostra  crimina 
et  nostra  quaedam  opei*a 
manifesta  et  cognita. 

Heu  !  namque  nos  clericos 
et  ipsos  fere  laicos 
vita  facit  aequissimos 
et  habitu  consocios. 

Nam  nos  ut  ilH  vivimus 
et  saeculum  diligiraus  ; 
sed  cum  ipsis  cadentibus 
nos  infelices  cadimus. 

Nos  aeque  sumus  homines , 
sed  qui  liabemus  ordines 
parum  illis  dissiroiles 
parumque  sumus  dispares. 

Fissas  poriamus  tuuicas 
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ei  similes  camisias , 
pallas ,  pelles  »  pellicias 
superflue  composilas. 

Est  ergo  nihil  verius, 
sicut  ait  Apostolus, 
in  rébus  fere  omnibus, 
sic  sacerdos ,  ut  populus. 

Sic  nos  ut  illos  falsitas , 
sic  implevit  et  vanitas , 
superbia ,  cupiditas , 
magnaque  saecularitas. 

Ad  doraum  Dei  pergimus 
nostrasque  preces  facîmus  ; 
sed  laicis  nos  citius 
ad  otia  recurrimus. 

Vilescit  per  nos  hodîe 
servitium  Ecclesiae» 
quod  fieri  optabile 
noslro  deberet  opère. 

Debemus  esse  spécula 
et  lux  in  monte  posita , 
plebique  dare  lumina 
justitiae  fructifera. 

Debemus  et  instantius 
monstrare  bonis  actibus , 
ut  vivat  in  coelestibus 
exemplo  nostro  populus. 

Ergo  y  fratres  carissimi , 
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si  vultis  esse  filii 
omnipotentis  Domini , 
nunc  bona  operaminL 

Pravos  actus  relinquite, 
vitam  Testram  corrigite  » 
superbiam  confringite, 
vîrtutum  arma  sumite. 

ResisUte  diabolo 
et  operi  nefario, 
iiistinctu  cujus  aemulo 
lapsi  estis  in  saeculo. 

Sumnii  Dei  citissimani 
postulale  clemeniiam , 
qui  dat  niisericordiam 
omnipetenti  veniam. 

lllum  pulsate  precibus, 
diebus  atque  noclibus  » 
ut  vobis  sit  propitius 
et  adjutor  assiduus. 

Qui  sine  duce  currilis , 
sine  inagistro  discitis , 
sine  rectore  vivitis  » 
rogate  natuni  Virginis , 

Exceisum  patris  filium , 
ut  per  ejus  nuxilium 
repellatis  diaboluni 
et  illius  dominium , 

Sicque  possitis  regere 


—  334  — 

slatuiii  saiiclae  Ecclesiae , 
ul  fuit  honorifice 
praedecessoruin  lempore. 

Vocale  Sanclum-Spinluin , 
ut  per  ejus  indicium 
agatis ,  quod  sit  optimum , 
justitiam  (1),  judicium  ;   , 

Vosque  ministros  simplices 
efïîciat  et  slabiles , 
plebi  quoque  amabiles 
et  criminis  odibiles. 

Hoc  etiam  novissîme 
concédât  vobis  agere, 
sanctitatis  documine , 
sepulto  omnî  crimine , 

Ut ,  in  domo  vivenlium , 
per  preces  et  obsequîum , 
tam  vos  quam  ipsum  populum 
conducatis  ad  Dominum  ! 

CANTIQUE  DE  SAINTE  MARIE  (3) 

0  Maria ,  Deu  maire , 
Deu(s)  l'es  e  fils  e  paires 

(1)  Quoique  ce  mot  fasse  un  sens  assez  graphe.  Les  flexions  des  verbes  n*y  ont 
satisfaisant,  il  nous  semble  une  glose  qui  a  elles-mêmes  rien  de  fixe  ni  d^arrêté,  et 
pris  la  place  d'un  verbe  de  quatre  syllabes,  nous  avons  Odèlement  reproduit  le  texte 
peut-être  exercentes  ou  et  discalis.  du  ms.  sans  chercher  à  y  introduire  d'au- 

(2)  B  1.,  no  1139  ,  fonds  latin  (XI^  très  améliorations  que  celles  qui  nous  ont 
siècle),  fol.  49,  ro  ,  avec  notation  musi-  paru  absolument  nécessaires  pour  le  ren- 
cale.  Cette  pièce  est  si  vieille  et  par  con-  dre  intelligible.  C'est  sans  doufe  un  de 
séquent  si  curieuse ,  que  nous  l'avons  ces  cantiques  en  langue  provençale  que 
publiée  malgré  l'irrégularité  de  l'orlho-  \e  peuple  An  MicK  chantait  autrefois  à  l'é- 
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Domua ,  preia  per  nos 
to  fil ,  lo  glorios  ! 

E  lo  pair  aissanieii 
preia  per  tota  jeu , 
e  cel  (/.  s*el)  no  nos  socor, 
tornat  nos  es  a  plor. 

Eva  creet  serpen  : 
una  gel  resplanden  (i)^ 


glise  dans  l'intervalle  des  Offices.  Le  con- 
cile ,  tenu  à  Avignon  en  1594  ,  les  ap- 
prouvait encore  sous  certaines  réscnes  : 
Quod  si  carmina  quaedam  vcrnacula  lio- 
gua  in  Natali  Domini  ponnittenda  sint  in 
ecclesia  concini ,  ea  primiim  ab  episcopo 
leganlur  ac  exaininentur,  nec  nisi  probala 
et  cum  subscripUone  canantur  (lit.  xxxv  ; 
dans  Labbe ,  Conciliorum  t.  XV,  col. 
1456) ,  et  on  lit  dans  les  décisions  du 
synode  d'Augsbourg  do  1567  :  Anliquas 
vero  et  catholicas  canlilenas  ,  piaeserlini 
quas  pii  majores  nostri  Gennani  niajoribus 
Ecclesiae  festis  adhibuerunt ,  vulgo  pcr- 
mittimus  et  in  ecclesiis  vel  etiam  procès- 
sionibus  retineri  probanius  ;  dans  Hartz- 
heini ,  Concilia  Germaniae ,  t.  VII ,  p. 
164.  Quelques  publications  assez  récentes 
(voyez  entre  autres  nos  Poésies  populai- 
res latines  du  moyen  âge .  p.  58)  ont 
d'ailleurs  montré  qu*il  y  avait  des  Épitres 
farcies  en  langues  vulgaires ,  et  ces  farci- 
turcs  étaient  plus  générales  et  quelquefois 
plus  étendues  qu'on  ne  le  suppose  :  nous 
citerons,  comme  exemple,  d'après  un  gra- 
duel des  premières  années  du  XlVe  siècle, 
appartenant  à  la  B.  de  Limoges ,  le  com- 
mencement d'une^  nouvelle  farcilure  de 
l'Épitre  de  saint  Etienne: 

Epistola  sancli  Stephani 

Entendez  tuit  a  cest  sermon , 

et  clerc  et  lai  tuit  environ  I 

Conter  vos  veil  la  passion 

de  seint  Estiéne  le  baron  , 

Gounient  et  par  quel  roesproJMni 

le  lapideront  li  félon ,  . 

Por  Jhesu  Crist  et  por  son  nom; 

vos  l'orroit  (I.  l'orroiz)  ja  en  la  (leçon). 


Uctio  actuum  Apostolortun 

Qui  ci  I  leçon]  est  a  Dieu  .  or  escot 
veritc  fine  ;  fifar(e]  n'en  dot  : 
Ce  que  li  Apostro  tcsmoignent , 
oil  mescroient  ^ui  s'en  èsloignent  : 
Seint  Luc  l'escrit ,  seignor  et  dames , 
li  bocns  mires  do  cors  et  d'ames; 
Il  dut  bien  scinz  et  sages  ostro  , 
qu'il  ot  seint  Pol  l'Apostre  a  mestre. 
Jhcsu-Criz  ot  un  champion 
nprcs  la  seinto  Ascension , 
Qui  premiers  conquist  a  durs  cops 
ce  qu'Adans  perdi  comme  fous. 
In  iHebus ill'u ,  eUi. 

Nous  ajouterons ,  d'après  le  même  ms., 
les  premiers  vers  d'une  farciture  de  l'É- 
pitre de  l'Assomption  ,  dont ,  si  nous  ne 
nous  I rompons ,  on  n'avait  encore  signalé 
aucun  exemple. 

Epistola  de  assumptione  beatae  Mariac 
Virginie 
Boen  creslîen.  un  seul  petit 
eiez  ce  que  Salemons  dist 
De  la  seinte  vir^^e  honorée 
qui  de  Dieu  est  mère  apelee. 

Leclio  Hbri  Sapientiae 
Sapïence  est  apelee 
la  leçon  qui  ci  est  chantée 
En  l'onour  de  sainte  Marie 
qui  de  ciels  a  la  seigfiourie. 
In  0.  r.  q.,  etc. 

1)  Ce  verbe  est  sans  doute  à  la  troi- 
sième personne  du  présent  de  l'indicatif, 
et  Gel ,  qui  manque  dans  les  dictionnaires 
de  Raynouard  ,  Honnorat ,  etc.,  doit  si- 
gnifier Clarté  ,  Lumière  :  le  vieux-pro- 
vençal Galambfja ,  Briller,  Déployer  do 
la  magnificence  ,  et  le  patois  nofmund 
Egaluer,  Éblouir,  semblent  se  ràitachcr 
à  la  même  raeine. 
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e  so  nos  eu  vai  gen  , 
Deus  nés  (h)om  verameu. 

Car  (l.  Quan?)  de  fenna  nasquct, 
Deus  la  femna  salve t 
e  pre  (1)  quo  nasquel  hom 
que  garit  en  fos  hom. 

Eva ,  nioler  (!2)  Adam  , 
quar  (/.  quan)  creel  lo  setam  (3) , 
nos  mes  en  tal  afan , 
per  qua  vem  set  e  fam. 

Ëva  mot  foleet 

quar  (/.  quan)  de  queu  fiul  miet  (/.  manjei) 

qui  Deus  li  devedet , 

e  cel  que  la  creel. 

E  cel  (/.  s*el)  no  Tau  crées 
et  deu  fruit  no  nianjes  » 
ja  no  mûrira  hom 
chi  âmes  noslre  Don. 

Mas  tan  fora  de  gen 
ch*an  era  garimen  : 
cil  chi  perdut  seran 
ja  perrc  (4)  no  feran. 

Adam  menjel  lo  fruit 
per  que  som  tuit  perdut  : 
Adam  no  creet  Deu  ; 


(1)  Pour  :  il  faut  probablement  lire  pcr^  Molher  ou  Moiller. 
comme  dans  plusieurs  autres  vers.  (3)  Sans  doulc  Sulau. 

(2)  Du  latin  Mulier  qui  consenail  or-        (i)  Pire  :  la  forme  habituelle  était  P 
dinairement  le  son  mouillé  et  s*écrivait  ger  ou  Peire. 
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a  lot  nos  en  vai  greu  (1). 

Deus  receiibt  per  lui  mon 
e  (2)  la  ciol  a  grant  lorl , 
e  resors  al  tert  dia , 
si  cura  o  di[i]  Maria. 

Aul  (/.  Aïs)  Apostols  cumtet 
e  dis  c'ap  Deu  parlet , 
qu'eu  [L  qu'el)  poi  (3)  de  Galilea 
viu  lo  verem  angera  (A). 

Vida  (5),  qui  mort  aveis, 
nos  donet  paradis  ! 
Gloria  aîsamen 
nos  do  (/.  de)  veramen  (6)  ! 


(1)  Do  laliu  Grave. 

(2)  C'est  la  préposition  En ,  dont  la 
consonne  se  trouve  aussi  quelquefois  re- 
tranchée dans  les  monuments  postérieurs. 

(5)  Mont  :  on  écrivit  plus  tard  Poiy 
ou  Puoi. 

(i)  Encore  :  nous  ne  connaissions  que 
la  forme  Anquera. 

(5)  Le  Christ  est  souvent  appelé  Vita 
dans  les  poésies  ecclésiastiques  :  nous  ci- 
terons ,  comme  exemple ,  ce  verset  de  la 
séquence  si  populaire  que  Ton  chante  à 
la  messe ,  le  jour  de  Pâques  : 

Mors  et  vita  duello 
conflixere  mirando  : 
dux  vitae  mortuus 
régnât  vivus. 

(6)  Immédiatement  avant  cette  pièce,  il 
y  a  dans  le  ms.  1159  un  hymne  latin  et  un 
noël  provençal  entrelacés,  dont  l'écriture 
est  en  beaucoup  d'endroits  entièrement 
effacée.  A  une  époque  si  reculée  'es  termes 
de  comparaison  manquent  trop  complè- 
tement et  le  texte  primitif  est  évidemment 
trop  corrompu  pour  que  nous  cherchions 
à  restituer  le  provençal  :  nous  nous  bor- 
nerons à  en  donner  une  copie  diplomati- 


que ,  en  marquant  par  des  points  les  let- 
tres effacées ,  et  en  conservant  toutes  les 
réunions  et  les  divisions  que  les  convenan- 
ces de  la  mélodie  avaient  amenées  au 
grand  détriment  de  la  langue  et  du  sen«. 

In  hoc  anni  circulo , 
vita  datur  saeculo , 
nato  nobis  parvulo 
De  virgine  Alaria. 

Mei  amie  émoi  Hel , 
laisar  estur  lo  ga  zel 

p detus  euocl 

De  virgine  Maria. 

Fons  de  suo  rivulo 
nascitur  pro  populo , 
necto  mortis  vinculo , 
De  virgine  Maria. 

Li  us  lom  chimousab 
qucu  loi  dirai  ses  ulgab 
moût  nem  issit  abo  chab 
De  virgine  Maria. 

Q.(uod  velus) tas  suiTocat 
h(oc  a)d  vitam  revocat , 
nam  se  Deus  coUocat , 
De  virgine  Maria. 

Sosabiatre..!.. 

...  com  sen  des  esper 


aw  — 


NOÈL   (i) 


Or  chantons  Noël  tous  eu  bonne  cstrayne , 
pour  l'enfantement  de  la  virge  royne 


Deus  i  veii  per  nos  nianor 
In  te  ,  virço  Maria. 

Sine  viri  copula , 
florem  dédit  virgula 
oui  manet  in  saecula , 
De  virgîne  Maria. 

Nonper  drai  virginitat , 
tos  temps  aurai  cliasti  tat 
sicum  es  pro  feti  zat  ; 
Pois ,  virgo  Maria. 

Summi  patri(s)  fîlio 

datur  in  praesepio . 

scd  volontés  {l.  volcnli)  mansio  ; 

E  virgine  Maria. 

Eu  soi  langels  Gabriels , 
aporvos  salut  fiels  ; 
OBUS ....  destis  déu  cel } 
Ja  te ,  virgo  Maria. 

Animal  imposîtum 
Irdnêraftfr  dgnitum 
hoc  infantcm  p;enitum 
E  virgine  Maria. 

Gum  lareina  l'enton 
sil  respon  tam  piamen 
aco  sia  lauso  talent 
E  virgine  Maria. 

0  beata  fertiina , 
cujus  venlris  sai'cina 
mundi  luit  crinrina  ; 
E  virgine  Maria! 

Cum  lareina  lanvlt 
silamet  esiu  i  âovit 
aco  sia  auso  chausH  ; 
In  te ,  virgo  Maria. 

lUi  laus  et  gloHâ , 
honor.  virtas ,  gratia  , 
decus  et  Victoria! 
E  virgine  Maria. 

Tues  mesat  os  alÈei 
si  cum  tu  odM  ec^eî 
alui  medo  ematl(^eT . 
Ego  virgo  Maria. 

AncelAscHiêimum, 


sieum  tuodit  ocreeu 
maire  serai  damil  t)eu , 
E  pois ,  virgo  Maria. 

Li  angels  es  deu  cel  veugut , 
ela  domp  na  la  créât . 
per  tal  nesmes  erum  but , 
De  virgine  Maria. 

Eu  vos  aidit  monta  lan 

evosduafenavao 

cha  (|ues  vers  nousab  nos  jan  , 

De  virgine  Maria. 

L'hymne  latin  se  trouve  dans  plusieurs 
collections  anciennes  et  modernes ,  avec 
des  différences  assez  considérables  pour 
en  prouver  la  popularité  :  ainsi ,  dans  Lei- 
sentritl,  GeistlicheLieder,  P.  I ,  fol.  49, 
le  second  ,  le  cinquième ,  le  Sixième  et  le 
huitième  verset  sont  entièrement  diffé- 
rents. La  leçon  publiée  par  M.  Mone  f  La- 
ieinische  Ilymnen  des  MUtelalters,  1. 1 , 
p.  65 ,  ne  contient  pas  non  plus  le  troi- 
sième ,  le  quatrième ,  le  cinquième  ni  le 
sixième ,  et  il  y  a  dans  le  second  flos  au 
lieu  de  fons ,  et  fracto  au  lieu  de  necto, 
Docen  en  a  publié  une  traduction  alle- 
mande du  XVe  siècle ,  Mi^cellaneen,  t. 
I ,  p.  266  (voyez  aussi  Ph.  Wftckernagel , 
Deutsches  Kirchenliedi  n»  cxxiv),  et 
on  y  lit  comme  dans  notre  texte  : 

Der  Brunn  von  seinen  Fhisseii  rein  , 
es  ist  gebobrn  dem  Volke  sein , 
der  bat  gebrochen  éoB  Todes  Pein , 
Und  auch  die  Maié  Maria. 

(1)  B.  I.,  fends  latin ,  ifi  5i45  (XVe 
siècle),  fol  U2,  yo.  Ces  noëls  apparte- 
naient essentiellement  à  la  poésie  popo- 
lâire  ;  Pasquier  disait  encore  en  en  piar- 
lant  :  Lesquelles  on  chante  encore  en  plu- 
sieurs églises  pendant  que  Ton  célèbre  la 
grand'messe  ,  le  jour  de  Nouël ,  lorsque 
le  prestre  reçoit  les  offrandes  ;  Reeher- 
éhes  de  la  France  ,  p.  383 ,  éditfon  de 
1643.  Cet  usage  n'était  même  ps»  pÊtii- 
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qui  eu  ses  flaus  porta  la  fleur  souerayne  (4)  ; 
c'est  pour  racheter  nature  humayne 
des  paynes  d'enfer  :  or  chantons  Noël. 

L'ange  Gabiïel  par  obéyssance 

descendit  du  ciel  sanz  faire  distance 

pour  dire  a  Marie  :  Dame  de  plaisance  ^ 

ung  filz  concepvrez  ;  car  c'est  [c'est]  l'ordonnance 

du  roy  souverain  :  or  chantons  Noël. 

La  virge  plaisant  fut  toute  poureuse 
quant  elle  ouyt  la  voix  glorieuse 
si  luy  respondit  :  Depuis  ma  naiss(anc)e 
d'orne  qui  soit  né  je  n'euz  congnoissance 
ne  jamais  n'auré  :  or  chantons  Noël. 

Quant  Joseph  l'espoux  vit  Marie  ensainte  : 
Ce  n*ay  je  point  fait ,  dist  en  sa  complainte. 
Lors  l'auge  cognut  sa  povre  ignorance , 
si  luy  dist:  Joseph,  ayez  confiance  ; 
de  Dieu  est  formé  :  or  chantons  Noël. 

Or  s'en  vont  Joseph  et  Marie  ensemble , 
droit  en  Bethléem  pour  y  logis  prendre 
ou  elle  enfanta  dedans  une  granche 
ou  le  filz  de  Dieu  voulsit  ent(r)eprendre 

culier  à  la  France,  ainsi  que  le  prouve  le  accents  et  des  trémas  ;  ils  n'ont  ici ,  corn- 

témoignage  un  peu  antérieur  de  Naogeor-  me  dans  nos  autres  publications ,  qu*une 

gus  (Kirchmeyer)  :  valeur  rhylhmique,  et  indiquent  les  voy- 

Liifneuaincunispuephincimponiturarae;  elles  sur  lesquelles  la  voix  appuyait,  et 

Quera  circum  saltant  laeti  pucri  atque  puollae .  celles  qui  sc  confondaient  dans  nne  seule 

LBclicra  cantentes  in  laudem  carmina  Christi  :  syllabe  OU  se  séparaient  les  unes  d€8  au- 

Versibus  sdtemis  saccarrnnt  organa  tcmpli.  j^^g 

Regni  papistici  \.  iv,  p.  152,  éd.        (1)  Comme  toutes  les  autres  lignes  sont 

de  Bâle ,  1553.  partagées  par  une  césure  en  deux  hémis- 

La  prononciation  était,  pendant  le  moyen  tiches  égaux ,  il  fant  sans  doute  réunir  en 

âge,  trop  inconstante  et  trop  subordonnée  une  seule  syllabe  les  deux  premiers  mots 

aux  ceftvcnances  de  la  vcrsitication  pour  qui  en  ,  et  écrire ,  coHime  à  la  dernière 

que  fions  ayens  chercbé  à  la  noter  par  des  ligne  du  couplet  smant ,  9on(w)erayne. 
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sa  nativité  :  or  chantons  Noël. 

Or  prions  le  filz  et  sa  douice  mcre 

qu'il  nous  dont  ia  grâce  de  povoir  acquerre 

hault  en  paradis  sa  benoyte  gloire 

et  quant  la  serons  trestous  ensemblaire, 

tous  en  haulte  voix  chanterons  Noël  (i). 

CHANSON  SATIRIQUE  SUR  LES  DIFFÉRENTS  MÉTIERS  (2) 

Bonne  gent ,  l'autre  jour  dedens  mbn  lit  sonjoie 
que  deus  Frères  Meneurs  en  mon  chemin  trouvoie; 
li  uns  me  demanda  comment  nommes  estoie, 
et  je  li  dis  :  Baras ,  qui  tousjours  baretoie. 

S'on  t'apele  Barat ,  tu  as  un  moult  lait  non  ; 
se  tu  ies  bareteri'es ,  tu  fais  grant  mesprison  : 
car  qui  autrui  barate,  d'enfer  fait  sa  maison  ; 
mais  laisse  tricherie  et  si  maintien  raison. 

Sire,  raisons  est  morte;  ne  m'en  parles  jamais  ; 


(1)  Nous  ajouterons ,  coTume  un  antre 
monument  précieux  de  vieille  poésie  po- 
pulaire, une  chanson  pour  demander  des 
étrennes  en  provençal  agonois,  qui  re- 
monte au  milieu  du  XVe  siècle. 

Lou  boun  Diou  bous  baille  tant  de  boous 
cottroo  las  jfoulas  cran  d'cous  ; 

gcntio  soignoti . 
ah  1  donnatz  la  guioneou 

as  compagQotis  I 

Lou  boun  Diou  bous  baille  tant  de  poulets 
coumo  las  segos  ban  de  brouqucts  ; 
gentio  seii^ou , 
ah  !  donnatz  la  guioncou 
as  compagnous  ! 

Lou  boun  Diou  bous  baille  tant  do  pilchous 
coumo  de  plots  as  coulillous  ; 

f;ntioa  seignou . 
donnatz  la  guioneoH 
as  compagnous  ! 


Si  m'asseben  bubo  un  cop. 
pourtari  millou  moun  csâop  ; 

gentiou  seignou , 
ah  !  donnjtz  la  guioncon 

as  compagnous  ! 

Si  m'asseben  bubo  pinloun 
pourtari  millou  moun  Irastoun  ; 

gentiou  seignou , 
ah  !  donnatz  la  guionecy 

as  compagnous! 

Il  existe  encorç  en  Allemagne  des  chan- 
sons populaires  de  cette  espèce ,  qui  re- 
montent certainement  à  un  temps  très- 
ancien  ,  puisqu'on  les  appelle  KoleHdelie- 
der:  voyez  Weinhold  ,  Weinacht-Spiele 
und  Lieder,  p.  55. 

(2)  B.  de  Bru.\elles ,  no  10576  de  17/i- 
ventaire  de  M.  Marchai  ;  l'écriture  a  les 
caractères  ordinaires  du  X1V«  siècle. 


ce  (/.  se)  je  praiiis  loiaute  et  tricherie  lais, 
chevir  ne  me  porroie  ;  car  il  n'est  clers  ne  lais 
qui  ne  soit  bareterres ,  ou  en  dis  ou  en  fais. 

Amis ,  tu  dis  pechié  ;  trop  seroit  grant  damage 
s'il  n'estoit  des  preudomuies  ;  s'uns  fox  dit  son  outrage 
ne  pren  pas  garde  a  lui,  mais  aies  bon  corage  : 
ensi  conquerras  tu  dou  saint  ciel  l'iretage. 

Par  foi  je  vous  croiroie ,  se  me  saviés  nommer- 
raestier  dont  je  me  puisse  chevir  sans  barder.  — 
Ge  le  t'ensaingnerai  :  se  tu  ves  labourer 
en  terres  ou  en  vignes ,  bien  te  porras  sauver. 

Certes  se  vous  créoie,  trop  seroie  musart: 
païzant  de  village  scevent  plus  de  renart 
que  nulle  gent  qui  vivent  :  trop  sont  de  maie  part  ; 
vilain  seront  preudomme  quant  chien  venderont  lart. 

Amis  f  il  ne  sont  mie  tout  d'une  volenté  : 
les  loiax  laboureurs  taigne  Die\en  santé! 
quant  de  ce  ne  me  crois ,  je  me  sui  apencé[sl 
que  boulengiers  deviegncs  ;  plain  sont  de  loiauté. 

Conment  sont  il  loial  ?  Se  blés  enchiérissoit 
de  sept  deniers  Tasnee  (1),  pains  apetiseroit  (2); 
et  quant  H  blés  amende ,  li  pains  de  riens  ne  croit  : 
moult  sont  lié  de  chier  tans  ;  trop  est  fox  qui  les  croit. 

Tu  mens ,  car  dou  chier  tans  n'a  nule  ame  délit , 
fors,  que  li  userier  qui  de  Dieu  sont  maudit  : 
on  fait  ans  boulengiers  sans  raison  maint  despit , 
tel  fois  prent  on  lor  pain ,  qu'il  n'est  pas  trop  petit. 

Dites  vostre  talent  ;  mais ,  selonc  mon  cuidier, 

(1)  Charge  d'un  âne,  Somme.  (â)  Diminuerait  de  poids. 
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nus  bons  s'il  ne  barate  ne  sera  tavrenier  ; 
puis  qu'il  ont  avalé  le  vin  en  lor  celier, 
ce  qui  lor  couste  maille  il  revendent  denier. 

De  vendre  lors  denrées  doivent  être  sdignex; 
il  vivent  sor  lor  vin ,  obier  louent  les  bostex  ; 
enfans  ont  et  mainies ,  banas ,  autres  vuistex  (i)  : 
Jbesu-Cris  lor  doint  gaig^ne  tousjours  de  miex  en  miex  ! 

Je  vous  di  pour  certain ,  se  tavreniers  esioie , 
tousjours  a  mon  pooir  dou  meilleur  vin  bevrole  : 
boulliers  (2),  joeurs  de  des  volenliers  acerrole  (3)  ; 
je  penroie  sor  Tun  H  a  Tautre  torroie  (4). 

Par  foi,  biax  dous  amis,  tou  consail  n'est  pas  bel  , 
que  par  mauvaise  geut  atraire  a  son  bostel , 
pert  on  par  maintes  fois  le  cors  et  le  cbatel  (5)  : 
bons  qui  maintient  taverne  est  en  péril  mortel. 

Sire ,  des  paumentiers  (6)  siy  forment  esbabis  ; 
ades  oevrent  les  festes  et  tousjours  sont  cbetis  ; 
a  pou  mengîer  espargnent  les  dras  qu'il  ont  vestis  (7)  : 
par  amours  or  mo  dites  qu'il  vous  en  est  avis. 

Biax  amis ,  il  me  sanble  qu'il  sont  de  bon  afaire  ; , 
s'il  oevrent  ans  baus  jours  (8),  c'est  cbose  nécessaire: 


(i)  Probablement  Vaisseaux  ou  Usten-  est  une  corruption  de  Prenâroie  dont  on 

siles ,  mais  cette  corruption  de  Vasa  ou  connaît  d'autres  exemples, 
de  Utensilia  manque  dans  les  glossaires.        (5)  Sa  fortune ,  littéralement  ses  biens- 

(2)  Hommes  qui  vivent  dans  la  débau-  meubles  :  Chaial  signiGe  encore  en  bas- 

che,  en  bas-latin  Ilullarii.  breton  Bétail ,  et  a  conservé  à  peu  près 

(5)  Ce  verbe  qui  semble  avoir  ici  Tac-  sa  signification  dans  Cheptel. 
ception  d'Attirer,  vient  peut-être  de  Ca-        {&)  Pelletiers. 
rus,  et  signifiait  d'abord  lit  téralement  Te-        (7)  Économisent  sur  leur  nourriture  les 

nir  a  chier,  Recevoir  comme  ami.  habits  qu'ils  portent. 

(i)  Enlèverais,  de  Tollerem  :  Penroie        (8)  Aux  jours  de  fêle. 
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se  noblement  se  vestent  (i),  il  ne  te  doit  desplaire, 
car  miex  vaut  espargnier  que  grant  oustrage  (3)  faire. 

Sire,  pour  paumentiers  aves  bien  respondut  ; 
mais  je  ha$  savetiers;  le  mien  i  ai  perdut 
en  lor  fauces  denrées  ;  car  (3)  fust  il  deffendut 
que  jamais  vies  solers  ne  fust  fais  ne  vendus  ! 

Biax  amis,  que  dis-tu?  Je  croi  que  tu  es  fox  ; 
quant  uns  povres  lions  a  quatre  deniers  repox  (i), 
uns  solers  en  achate  dont  s'il  (/.  ses)  pié  sont  enclox  (tt)  : 
tiex  a  quatre  deniers  qui  n'a  mie  deus  sous. 

C'est  voirs  ;  il  sont  preudomme ,  je  lor  quit  ma  rancune , 
que  tout  ades  me  vendent  deus  semeles  pour  une  ; 
de  merde  font  argent ,  c'est  bien  chose  commune  : 
il  ne  seront  ja  riche  cil  (/.  s'il)  ne  vient  de  fortune. 

Amis  qui  les  mestiers  va  si  fort  despitant  (6), 
de  quel  me^tier  es  tu ,  par  amours  te  demant.  r^ 
Sire ,  courreciers  (7)  sui ,  de  deus  pars  vois  guignant  ; 
quant  j'ai  l'un  engigniet ,  l'autre  vois  barétant. 

Amis,  trop  morlelment  pèche  le  courrecier, 
qui  autrui  don  resoit  pour  son  muitre  engigqiei'  : 
aus  fax  marchans  donra  Jhesu-Cris  lor  loier, 
mais  paradis  aront  li  loial  droiturier. 

Sire ,  droiture  chiet  ;  il  n'est  mais  nus  loiax  : 


(i)  Parce  qu'ils  portent  les  objets  de  du  latin  Quare. 

leur  commerce,  réservés  habituellement  (1)  Économisas;  liltéralement  Mis  en 

aux  Nobles.  place  ;  du  latin  fieposUL 

(2)  Roquefort  donne  la  forme  Osiraige  ;  (5)  Couverts ,  Chaussés  ;  du  latin  In- 
du bas-latin  Ultragium  ,  Tort ,  Injure  olusi. 
dans  le  sens  le  plus  général  du  mot.  (6)  Méprisant ,  comme  le  latin  Ikê-* 

(5)  Car  signifie  sans  doute  ici  C'est  j^mens. 

pourquoi,  et  a  conservé  le  sens  primitif  (7)  Courtiers,  en  bas-latin  Cun^m^' 
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il  a  plus  (le  malice  es  petis  pastouriax. 

qu'il  ne  soloit  avoir  es  varies  gestïax  (i)  : 

a  painnes  devient  riches  uns  bons  qui  est  loiax. 

Des  richesses  dou  monde ,  frère ,  ne  puet  chaloir, 
mais  que  Tame  en  la  fin  puist  paradis  avoir  : 
marchande  a  juiste  pris ,  sî  feras  grant  savoir. 
Sces  tu  riens  sor  bouchiers  ?  or  en  di  ton  voloir. 

Par  foi  bouchier  me  font  moult  petit  de  damage , 
mais  il  vendent  pour  buef  la  char  qui  est  de  vache  ; 
tout  cuir  sont  de  fumele ,  quant  tenneur  sont  en  place  : 
li  bouch(i)er  ne  me  fout  autre  engin  que  je  sache. 

Tu  ne  pues  de  boucbiei^s  mesdire ,  ce  (/.  se)  ne  mens  ; 
pour  ans  vivre  a  honneur  sont  souvent  en  pourpens  ; 
large  sont  et  courtois  et  bon  aus  povres  gens  ; 
auci  sont  poissonnier:  oi'  en  di  tes  talens. 

Par  foi  les  poissonniers  de  riens  blâmer  n'ozons; 

mais  trop  longement  gardent  maintes  fois  lors  poissons  ; 

ja  les  menues  gens  n'en  mengeront  de  bons , 

s'il  ne  les  sorachatent  (2)  :  de  plus  ne  les  blâmons. 

Tu  as  au  jour  d'huî  dit  mainte  laide  goulee  (3)  : 
quant  aus  poissonniers  vient  une  fauce  marée  , 
il  perdent  sans  raison  le  leur  et  lor  journée , 
et  si  n'ozent  pas  vendre  viande  (4)  difamee. 

Sire ,  les  poissonniers  deffendes  bien  et  bel , 


(1)  Probablement  Nobles,  Historiques ,  de  parvenir  :  Sitôt  que  quelqu'un  ou>Toit 
qui  ont  fait  parler  de  leurs  gestes.  la  boucbe  pour  prononcer  sa  goiilée  ;  p. 

(2)  Ne  les  achètent  au  dessus  de  leur  28 ,  éd.  de  Paul  Lacroix. 

valeur  :  nous  trouverons  plus  bas  Sor-  (A)  Toute  espèce  d'aliments  ,  Tout  ce 

vendre  et  nous  avons  conservé  Surfaire,  qui  sert  à  la  vie ,  comme  le  latin  Vivenda. 
•  (5)  Parole  :  on  lit  encore  dans  le  Moyen 
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mais  je  lias  tous  forgeurs  qui  forgent  de  martel  : 
car  au  matin  esveillent  cens  d'entour  lor  hostel , 
et  si  vendent  souvent  vies  fer  pour  le  nouvel. 

Amis,  li  fevré  ont  uu  mestier  moult  coustable  (i): 
cil  (/.  s'il?)  se  liévent  ains  jour,  c'est  chose  convenable  ; 
il  convient  qu'il  siéent  trois  fois  le  jour  a  table  : 
Diex  gart  tous  menestés  (2)  de  l'engin  au  diable  ! 

Sire,  on  doit  herrengiers  (3)  et  tous  fruitiers  haïr 
et  trestous  ratengiers  (4)  ;  quant  il  voient  venir 
en  la  ville  denrées  ;  lors  les  vont  retenir  ; 
puis  s'il  ne  les  sorvendent  on  n'i  puet  avenir. 

Amis,  s' ans  bones  viles  n'avoit  des  ratengiers, 
on  ne  porroil  trouver  ce  dont  on  a  mestier  (5): 
il  est  bien  tel  journée  qu'il  ne  gaignent  denier, 
et  si  sont  ans  estaus  dou  main  dusc'au  couchier  (6). 

Vous  âmes  ratengiers  et  lor  portes  bon  los  ; 

mais  je  has  de  mon  cuer  sergans,  majeurs  (7) ,  prevos, 

tousjours  quiérent  hutin ,  ja  n'i  àront  repos  : 

en  paradis  iront  quant  Diex  devenra  sos. 

Amis ,  qui  ne  feroit  los  outrageus  punir  (8), 
li  fors  vorroit  le  foible  sa  richesse  tolir  : 

(1)  De  grand  prix  ou  Très-dur  :  nous    forme  laline  Majores. 

ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  rencontré  (8)  Si  personne  ne  faisait  punir  les  dé- 
aucun autre  exemple  de  ce  mot.  linquants.  On  trouve  encore  dans  Montai- 

(2)  Ouvriers  ;  les  ouvriers-maçons  s*ap-  gne ,  Essais ,  1.  i ,  eh.  -47,  une  tournure 
pellent  encore  Servants  :  du  latin  Minisiri.  assez  analogue  ;  mais ,  ainsi  que  dans  les 

(3)  Marchands  de  poisson  salé  et  fumé,     autres  écrivains  de  son  temps ,  aucun  au- 
(-4)  Revendeurs ,  Marchands  en  détail  ;    tre  sujet  ne  donnait,  comme  ici ,  un  sens 

du  latin  Raium ,  Ration  :  nous  avons  en-  délerjiiiné  à  la  phrase  :  Pareillement ,  qui 

core  Prorata.  auroit  à  choisir  ,  ou  de  tenir  ses  soldats 

(5)  Besoin  :  on  dit  encore  en  espagnol  richement  et  sumptueusement  armez ,  ou 
dans  le  même  sens ,  Es  menester.  armez  seulement  pour  la  nécessité ,  il  se 

(6)  Du  malin  jusqu'au  coucher  du  so-  présentcroit  en  faveur  du  premier  party, 
leil.                 ,  duquel  estoit  Sertorius,  etc.;  t.  II,  p. 

(7)  Maires,  Échevins  :  c'est  encore  la  120,  éd.  de  Lefèvre,  1818. 

23 
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tous  sergans  et  tous  juges  doint  Diex  si  maintenir, 
que  a.  mort  né  a  vie  ne  lor  puist  meschéir  ! 

Pour  justice  parlés  bel  et  courtoisement  : 
sariés  vous  les  mauniers  défendre  nulement , 
qui  mestent  en  mal  preu  la  ferine  a  la  gent? 
Il  n'en  est  nul  loial ,  s'il  n'a  les  dois  d'argent. 

Amis ,  vous  mesprenés  quant  vous  blâmes  chascun.  — 
Non  fais;  j'ains  chaudreliers  (i)  qui  ne  sont  pas  enfrun  (2) 
de  boire  sor  autrui  ;  sent  il  tout  de  commun  ; 
quant  on  les  met  en  oevre ,  il  font  deus  trous  pour  un« 

Par  foi  je  me  mervail  ou  prens  ce  que  tu  dis  ; 
de  parler  contre  moi  es  forment  aatis  ; 
ne  ment  plus  se  tu  ves  que  nous  soions  amis  : 
bons  qui  est  mesdisans  est  volentiers  haïs. 

Biau  sire ,  pour  voir  dire ,  chevir  ne  me  porroie  ; 
je  vous  di  pour  certain,  se  merciers  devenoie, 
que  tousjours  mes  denrées  a  moitiet  sorferoie  : 
s'uns  merciers  saintissoit  (3),  rois  de  France  seroie. 

Biax  amis ,  il  sorfont ,  et  sces  tu  a  quel  gent  ? 
a  cens  qui  d'achater  n'ont  cure  ne  talent: 
c'est  uns  (h)eureus  mestiers,  car  d'un  petit  d'argent 
devient  un  merciers  riches ,  qui  se  vit  sagement. 

Vrais  Diex,  qu'il  a  de  mal  en  son  grant  chaperon! 
Tu  ainmes  les  merciers  qui  parolent  jargon  : 
c'est  uns  vilains  languages  qui  n'afiert  qu'a  glouton  ; 
icis  (4)  qui  le  trouva  ne  fu  onques  preudon. 


f  Chaudronniers ,  Ouvriers  en  cuivre.  ne  puet  estre  sans  anemis. 

Du  bas-latin  Infrunitus,  Chiche;        (3)  Devenait  un  Saint. 
_     aussi  dans  le  Miserere  du  Reclus,  de        (i)  Celui  ;  nous  en  trouverons  un  autre 

Moliens ,  st.  xxxxvu  :  •  exemple  dans  le  dernier  quatrain. 

Hom  enfrum  et  d'avcres  mains 
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Amis ,  quant  a  nul  fuer  ne  vex  cslre  mercier, 

quel  meslier  ves  tu  faire  ?  Ne  le  sai  coiicillier  (/.  cousaillier)  : 

je  croi  que  tu  ne  pences  qu'a  moi  contralïer; 

mais  encore  te  proi^que  soies  servoisîer. 

Par  amours  soufres  vous,  ou  vous  esmouves  noise  : 
vous  ne  me  poes  dire  mestier  dont  tant  me  poise  ; 
j'ainme  moult  les  brasceurs  qui  bracent  la  cervoise  ! 
Ge  vorroie  qu'il  fussent  trestuit  noiet  en  Oise. 

Pour  coi  les  bas  tu  tant?  Tu  fais  grant  mesproison.  — 
Pour  ce  qu'il  gastent  bief  et  busche  sans  raison  : 
toutes  fois  que  je  passe  par  devant  lor  maison, 
me  souvient  de  chier  tans  et  de  maise  (i)  saison. 

Amis,  par  cervoisier  ne  vient  pas  li  chiers  tans, 
mais  par  les  outrageus  qui  font  les  fox  despens , 
qui  n*ont  de  Dieu  loer  ne  cure  ne  talens. 
As  tu  bien  des  mesliers  devisiés  tes  pourpens? 

Nenil ,  ains  me  souvient  de  gent  de  draperie 
tisserans  et  et  laucurs  (2),  arsonneurs  (3),  tainturrie: 
ce  (/.  se)  foi  s'entreportassent  ne  les  blâmasse  mie  ; 
mais  li  un  sor  les  autres  ont  tout  ades  envie. 

Je  croi  que  tu  me  moques. —  Par  Jhesu-Crist  non  fas! 
tant  ont  plaidié  ensamble  que  li  un  en  sont  las  : 
de  lor  avoir  sont  riche  procureur,  avocas, 
et  cil  qui  ont  plaidie  en  sont  mendi  et  las  (4). 

(1)  Mauvaise;  nous  ne  connaissions  que  deux  mots  qui  se  trouvent  dans  la  ligne 

Ymverhe  Maisement.  précédente,  gens  de,  ou  en  supposant, 

(%)  Marchands  de  laine  ou  Fileurs,  du  sans  aucune  autre  raison  que  les  néces- 

bas-latin  Lanator.  siiés  de  la  mesure  ,  que  le  poëte  a  dési- 

(3)  Ouvriers  travaillant  avec  l'arçon ,  gné  les  teinturiers  par  le  nam  de  leur 

Chapeliers  ;  mais  on  ne  s'explique  tain-  industrie. 

turtié  qu'en  sous-^entcndant ,  contraire-        (i)  Appauvris,  Malheureux;  littérale- 

nient  à  toutes  H  habitudes  de  la  langue ,  ment  Diminués ,  Amoindris  :  au  moins  le 
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Vrais  Diex,  ce  dit  H  frères ,  con  lu  es  envieu(r)s, 
qui  blâmes  avocas  et  clers  et  procureurs  ! 
H  sont  si  bonne  gent  qu'il  n'en  est  nul  milleurs  ; 
as  autres  peuples  gardent  cors ,  avoir  et  honneurs. 

Bonne  gent  !  il  se  ment(ent)  :  chascun  puet  bien  savoir, 
clerc  ne  sont  en  pencer  que  d'autrui  décevoir; 
d'un  pou  de  parchemin  enbroilliee  de  noir 
vellent  cil  escrivain  deus  sous  ou  trois  avoir. 

Amis ,  si  (/.  se)  clerc  n'estoient  et  li  religïeu& 

qui  le  cors  Jhesu-Grist  célèbrent  s^r  auteus , 

mauvaisement  iroit  aus  povres  besoingnex  : 

car  pour  Dieu  les  soustiennent  de  lors  prop(r)es  cbasteus. 

Sire ,  li  moine  blanc  et  li  noir  et  li  gris 

menjuent  les  pains  blans  ;  pour  Dieu  donnent  les  bis  : 

plus  souvent  estudient  sor  le  De  profanais 

que  ou  Magnificat  né  ou  Nunc  dimittis. 

Tu  vis  en  faus  estât  quant  tu  crois  fermement 
qu'il  ne  soit  au  jour  d'(h)ui  nés  une  (1)  bonne  gent  : 
mais  siet  (si  est  ?)  grant  plenté  ;  moult  vivent  loiaument 
marchant  qui  vendent  dras:  Diex  les  gart  de  torment! 

Conment  sont  11  loial  ?  En  liu  oscur  et  noir 
vendent  tousjours  lor  dras  c'on  n'i  puet  percevoir 
aucun  mal ,  c'il  (/.  s'il)  i  est ,  et  si  vous  fais  savoir, 
plus  chier  vendent  a  crance  (2)  qu'a  l'argent  recevoir. 

provençal  Mend'aar  signiflait-il  Dépré-  de  Créance,  qui  semble  un  dérivé  irafné- 

cier:  peut-être  cependant  la  racine  est  diat  du  bas -latin  Credenfare;  au  moins 

elle  Mendicantes.  ne  connaissons-nous  aucun  exemple  de 

(1)  Peut-être  au -lieu  de  séparer  ces  Credentia.  Une  liaison  d'origine  avec  le 
deux  mots ,  comme  dans  le  ms. ,  Pas  verbe  anglais  to  Grant  ne  serait  pas  ce- 
même  une  bonne  gent ,  faut-il  écrire  eu  pendant  impossible ,  car  le  vieux-français 
un  seul  mot  Nesune,  Aucune.  Cra/ifer  signifiait  Promeltre,et  Ton  trouve 

(S)  Crédit  ;  c'est  une  forme  primitive  dans  le  Livre  des  Rois  la  forme  Granler. 
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Amis,  ta  parole  est  (et)  despitcuse  et  maie, 
tu  ne  mes  t'esperance  qu'a  honte  et  a  frigale  (4): 
drapier  ne  vendent  mie  pour  mal  en  basée  haie, 
mais  pour  garder  lor  dras  de  la  pourre  et  dou  halle. 

Biau  sire ,  se  je  ai  contre  marchans  parlé 

et  sor  les  menestrés  (2),  sachiés,  pas  ne  les  he  : 

povre  gent  et  jongleur  cherroient  en  vil  té , 

se  marchant  n'en  avoient  plus  qu'autre  gent  pité. 

Amis,  vous  dites  voir  ;  auci  est  sainte  Iglise 
par  marchans  cssaucie  :  Diex  lor  doint  bonne  vie  ! 
Icis  qui  en  la  crois  ot  sa  char  pour  nous  mise , 
nous  otroit  paradis  au  grant  jour  dou  juise  ! 


(1)  Ce  root ,  qui  ne  se  trouve  à  noire 
connaissance  dans  aucun  dictionnaire  , 
semble  signifier  Satire ,  Médisance  :  peut- 
être  a-t-il  une  racine  celtique ,  puisque 
k  breton  Frika  signifie  encore  Briser, 
Écraser,  et  paraît  avoir  des  rapports  d'o- 
rigine avec  les  verbes  Fricasser  et  Fra- 
casser. 


(â)  Métiers  ;  on  trouve  aussi  en  pro- 
vençal Menestier  et  en  vieux-portugais 
Menester:  la  racine  est  sans  doute  Mi- 
nisterium ,  puisqu'on  lit  dans  Âimoin  : 
Muliercula  ,  quae  textricis  fungebatur  of- 

ûciû habebat  cooperatricem ,  quae 

ojusdem  crat  minisicrii. 


INCIPIT  COMOEDIA  LYDIAE 


Celte  comédie ,  dont  personne  n'avait  parlé  avant  M.  Victor 
I^clerc  (i),  ne  se  trouve  à  notre  connaissance  qu'à  la  Bibliothè- 
que impériale  devienne  (2),  et  le  premier  vers  ne  permet  pas  de 
l'attribuer  à  un  autre  poète  que  Matthieu  de  Vendôme.  Mal^é 
les  trois  articles  où  VHistoJre  littéraire  de  la  France  en  a  déjà 
parlé  (5) ,  bien  des  obscurités  restent  encore  dans  sa  vie  ;  ses 
ouvrages  eux-mêmes  ne  sont  qu'imparfaitement  connus  »  et 
quoique  des  détails  biographiques  soient  bien  étrangers  à  la 
pensée  de  celte  publication  ,  nous  y  ajouterons  quelques  rensei- 
gnements que  nous  ne  croyons  pas  avoir  été  suffisamment  re- 
marqués. Eberhardus  de  Béthune  a  dit  dans  son  Labyrinthns  (4)  : 

Scribendi  régit  arte  slylum  ,  Ruphoque  vaganle 
laudem  Matthaeus  vindoniensis  {alias  vindocinensis)  habet. 

Enumerat ,  probat  eximius  Liber  aequivocorum 
dictio  quoi  in  se  signilicata  gerat  ; 

et  on  lit  dans  une  vieille  glose  citée  par  Leyser  (5)  :  Matthaeus 
describit  contra  RufiFum  curialdum  {prohablement  curialium)  doc- 

(1)  Histoire  littéraire  de  là  France,  (3)  T.  XV,  p.  420-428  ;  t.  XX,  p. 
t.  XXU,  p.  62-64.  1-2,  et  t.  XXII,  p.  55-67. 

(2)  No  312  (254  du  Catalogus  d'En-        (4)  L.  m  ,  v.  77. 

dlicher),  fol.  31  vo  —  40  vo  :  l'écriture  a        (5)  Historia  poetarum  et  poematum 
les  caractères  ordinaires  du  XIV^  siècle,      medii  aevi,  p.  850. 
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trinas  et  obtinet  victoriani  et  laudem  coiUra  ipsum.  Rien  n'indi* 
que  ici  positivement  que  ce  Liber  aequivocorvm  soit  de  Matthieu 
de  Vendôme  y  mais  des  notes  manuscrites  lui  attribuent  une  par- 
tie des  travaux  de  ce  genre  publiés  sous  le  nom  de  Johannes  de 
Garlandia  (i),  et  aux  deux  manuscrits  déjà  signalés  qui  portent 
son  nom  (2),  nous  en  ajouterons  un  de  la  Bibliothèque  de  Darm- 
stadt ,  sur  parchemin ,  dont  nous  ignorons  le  titre  et  la  date  (3)  ; 
un  Matthaei  vindocinensis  Enchiridion ,  carmen  grammaticum  614 
hexametrii  versihus,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Leyde  (4); 
puis  enfin  un  Liber  differentiarum  qui  se  conserve  à  la  Bibliothè* 
que  royale  de  Bruxelles  (5),  et  commence  par  ces  trois  Ters: 

Annultis  est  parvus  annus  ;  puer  unius  anni 
Dicitur  anniculus ,  agnellus  sic  tener  agnus  ; 
Ferreus  an(n)ulus  est  ;  est  parvus  anulus  anus. 

UBistoire  littéraire  avait  déjà  signalé ,  sans  indiquer  ses  sources 
ni  donner  aucun  détail ,  même  sur  la  forme ,  un  ouvrage  intitulé 
dans  les  différents  manuscrits  De  arte  versificatoria  ou  De  doc*' 
trina  vernficandi  (6).  Ce  livre  qui  serait  sans  doute  fort  curîem^ 
ne  nous  semble  pas  pouvoir  être  le  même  que  celui  dont  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne  conserve  un  fragment  acéphale 
écrit  pendant  le  XIII®  siècle ,  sous  le  titre  de  Emertti  vindocinen» 
sis  Summula  de  schematibus  et  coloribus  sermonum  (7)  ;'mais  nous 
savons,  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  Daumius  possédait  en  ma- 
nuscrit un  Art  poétique  (8),  dont  il  ne  serait  pas  sans  doute  bien 
difiScile  de  suivre  la  trace.  Ce  Poetria,  comme  on  s'exprimait 

(i)Observ8ntespriusglossamqiiamdam  cle),  fol.  79  r»  —  89  v«.  On  y  lit:  Ma- 

codici  adscriptum  (/.  adscriptnm)  auc-  ioria  hiijus  libri  sunt  nomina  synonyraa, 

torem  Hbri  faccre  magistrum  Mallhaeum  seu  notnina  idem  significantia  copulare. 
vindocinensem ;  Leyser,  l.  l.,  p.  312.  (5)N«9i8  del/nrcn/airedeM.  Mar- 

(2)  B.  I.,  n»  8433  ,  et  B.  du  Trinity  chai ,  écrit  vers  le  milieu  du  XlVe  siècle, 
collège  de  Cambridge  ;  selon  le  Catalo^  (6)  Histoire  lUUraire  de  la  France, 
gus  lihrorwn  manuseriptorum  Angliae  t.  XV,  p.  427. 

et  Hibemiae,  P.  m ,  no  1667.  (7)  iN»  559  du  Catalogus  d'Endlicher 

(3)  Selon  Osann  ,    Vittilis  blesensis  (Xlll«  siècle),  fol.  57-64. 
Amphitryon  et  Aulularia,  fi.  viii.  (8)   Scripstt  ei  Poetriatn  Matthaaus 

(4)  N«  336  ».  fonds  nouveau  (Xlll«  siè-  vindocinensis ,  eujus  Tobiam  edidit  He- 
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dans  le  XII'  siècle,  avait  certainement  une  grande  renommée, 
car  Galfridus  de  Vinosalvo  appelait  son  poème  Nova  poeiria  (1). 
Plus  de  deux  siècles  après ,  Hieremias  en  citait  encore  quelques 
vers  dans  son  Compendiiim  moraltum  notabilhim ,  et  les  pensées 
qu'ils  expriment',  la  variété  de  leurs  rhylhmes ,  l'indication  des 
endroits  oii  ils  avaient  été  empruntés,  tout  prouve  qu'ils  devaient 
appartenir  a  un  ouvrage  assez  étendu  (2).  Dans  les  deux  recueils 
d'extraits  de  poêles  latins  du  moyen  âge  que  nous  avons  déjà  si 
souvent  cités  (3) ,  Matthieu  de  Vendôme  est  qualifié  de  Doctor 
grammaticus ,  et  Ton  peut  à  présent  affirmer  qu'il  florissait  à  la 
fin  du  Xll«  siècle.  Non-seulement  11  a  dédié  le  Tobias  à  son  com- 
patriote Bartholomaeus ,  archevêque  de  Tours ,  qui  occupa  ce 
siège  de  1474  à  1206  ;  mais,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  Eber- 
hardus  en  parle  dans  son  Labijrinthus ,  qu'il  a  lui-même  daté  de 
1212  (4),  et  Matthieu  cite ,  comme  un  des  poètes  les  plus  célè- 
bres de  son  temps,  Gaulier  de  Châtillon  (5) ,  qui  écrivait  certai- 
nement après  1171 ,  puisqu'il  a  parlé  ,  dans  son  Alexandrétde , 
du  meurtre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  (6).  I^  sujet  de  cette 
comédie  est  très-probablement  d'origine  orientale ,  quoiqu'il  soit 


ringius,  et  in  membranis  scriptam  ego 
possideo  ;  Daumius ,  dans  Behiesii  ad 
Daumium  Epistolae,  p.  16i. 

(1)  Nous  devons  cependant  reconnaître 
que  Milo  ,  le  célèbre  écolâtre  de  Saint- 
Âmand  ,  avait  aussi  composé ,  trois  siè- 
cles auparavant,  un  Poeiria  qui  dût  jouir 
également  d'une  certaine  renommée. 

(2)  Voici  les  passages  cités  par  Hie- 
remias :  ' 

Peceaium  (i:emiuat  peccantis  (cloria  :  culpani 
diflamat  famé  {L  fama)  dissipiontis  honor. 
Particula  i ,  cap.  6. 
Consuetudo  sopit  naturam  :  lesta  saporis 
quem  nova  conccpit ,  immcmor  esso  negat. 
Ibidem. 
Est  ^ave  consiioto  vil  lis  desuescerc  ;  vergit 
noxius  ad  solitae  noxictatis  itcr. 

Particula  i,  cap.  12. 
Venialis  est  pcccandi  încidentia  , 
sed  oriminans  psoQimdi  frequcnUa. 

Ibidem, 


Necessilas  non  habot  leg^cm. 

Particula  n ,  cap.  5. 
Levius  est  inferre  vulnera  qoam  sanare. 

Particula  ii ,  cap.  8. 

(5)  Le  Compeiidium  de  Hieremias  et 
le  recueil  manuscrit  de  Johannes  de  Gra- 
panis ,  dont  a  parlé  Muratori ,  Aniiqui^ 
tates  italicae  medii  aevi ,  t.  HI ,  col. 
9ii-915. 

(4)  Voyez  ci-dessus ,  p.  163,  note  1, 

(5)  VobisbexametrumdesitGalteridos,  uti 

pcntametris  elegpis  Vindocinensis  amat. 

Tobias,  p.  94. 

(6)  Non  caderent  hodie  nullo  discrimine  saeri 
Pontilices  :  (miles  nuper  cecidisse  fi^untur 

{(/.  querun(ur> 

Vicinae  »  niodico  distantes  aequorc .  terrae  ; 

Flandrt».  Roberlum  ,  eaesum  dolet  Anglia 

(Thoroanr 

I.  VU,  V.  551. 
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encore  impossible  d'en  indiquer  la  source  précise:  il  se  retrouve 
tout  entier  dans  une  nouvelle  de  Boccace  (i),  et  tous  les  person- 
nages y  ont  conservé  les  noms  que  leur  avait  donnés  Matthieu 
de  Vendôme,  sauf  le  mari  Dcc'ms,  qui  s'y  appelle  Nicostrato,  Mal- 
heureusement notre  édition  laissera  beaucoup  ù  désiier  :  nous  ne 
connaissons  de  la  Lijdia  qu\m  manuscrit  assez  difïicile  à  lire,  où  le 
texte  est  trop  souvent  défiguré  par  d'évidentes  altérations,  et  la 
simplicité  du  rhythme  ne  saurait  être  d'un  grand  secours  pour 
les  restitutions.  Quoique  notre  copie  ait  été  faite  par  un  des 
employés  les  plus  distingués  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  col* 
lationnée  avec  beaucoup  de  soin ,  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  y 
avoir  la  même  confiance  que  dans  la  lettre  du  manuscrit ,  et  la 
forme  des  caractères  ne  nous  suggère  plus  aucune  de  ces  cor- 
rections matérielles  si  précieuses  et  souvent  si  nécessaires  pour 
la  lecture  des  manuscrits  du  moyen  âge. 

Postquam  prima  Equitis  (â)  ludentis  tempera  risit , 

mox  acuit  mentem  musa  secunda  meam. 
Ut  nova  Lydiades  (5)  Veteres  imitata  placeret , 

finxi  fcmineis  quaeque  notanda  dolis. 
Cautius  ut  fugeres  docui  quid  femina  posset  ; 

esse  potest  una  Lydia  quoque  tui  (/.  tibi  ?)  : 
Ludet ,  et  ingrato  ridet  premiturque  cachinno 

qui  Pyrrhum  nescit  vel  pira  missa  piro. 
Quis  stupet  insidias  Jovis  aut  facinus  deitaiis , 


(1)  Decameron ,  journée  vu  ,  nouvelle  19-29.  Il  finit  par  ces  quatre  vers  ,  qui 
9.  Malgré  ses  recherches  étendues  ,  Manni  ne  permettent,  pas  de  songer  à  un  autre 
n'a  pu  en  retrouver  Vorigine  :  Di  quesfa ,  auteur  que  Matthieu  de  Vendôme  : 

e  délia  segueute  ,   che  è  Lidia  moglie  di  Non  phalero  falsum  :  Constantinopolis  hujus 

Nicostratu ,  non  ho  io  fino  a  qui  cosa  al-  „  se  speciairicem  jaciiiai  esse  rci. 

«««-  Am  Ai^^     T^i^^-^  j^Ê  n-\.    --««-  Non levis aPDitrium  Iinçuae,  non  livor  obumbrat 

cuna  da  aire  \Jstorta  del  Decamerone,  *             [(ï.  obumbrot) 

p*  483.  débile  Matthaei  vindocinensis  opus  1 

(2)  On  lit  en  marge  dans  une  glose  de  (3)  Il  y  a  dans  la  glose  :  id  est  Co- 
la même  écriture  :  In  priore  libro  de  moedia  de  Lidia  fada.  Les  noms  pro- 
Milone.  Ce  Milo  est  un  petit  poi^me  du  près  ont  partout,  dans  ce  ms.,  la  forme 
même  genre  ,  puhlié  par  M.  Haupt  ,  italienne  que  leur  avait  donnée  Boccace, 
Exempla  poesis  latinae  tnedii  aevi,  p.  Lidia  et  Pirrus. 


—  354  --- 

&i  recolil  quae  sit  Lydia  quidre  potest  ? 
Quis  Jove  mil'atur  lusum  semel  Amphitryona , 

cum  lusit  Decium  Lydia  fraude  quater? 
Crederequod  nihil  est  aliquid  fuit  Amphitryonî , 

quod  videt  (/.  vidit)  Decius  credidit  esse  nihil  : 
Conveniens  parili  fraus  fraude  refellit  (1)  utrumque  ; 

lusus  uterque  dolo  non  putat  esse  dolum. 
IiiYide[t]  qui  pâlies ,  negat  hic  coriiicula[in]  risum  : 

qui  nitet  his  plumis  est  meus  ille  color. 
Invide ,  ne  serpas  ;  murmur  compesce  labelli! 

crescit  et  excurrit  per  mala  verba  pudor. 
Invide ,  si  nescis ,  ratio  non  omnis  in  uno  est  : 

ut  labor  exquirit  unus  et  alter  habet  (2). 
Se  pater  Heliadum  pennarum  ditat  honore  (3) 

et  vult  phoenicem  vivere  posse  diu. 
Psit(t)acus,  hoc  uno  polior,  minus  invidet  illi, 

quod  canit  humanis  assimilata  modis. 
Si  labor  et  studium  Graecis  praefecit  Homerum 

nec  si  (/.  sibi?)  quem  voluit  alteritate  (4)  parem» 
Huic  nostri  similis  respondet  musa  Maronis, 

arle  nec  inferior  nec  ratioue  minor. 
Pyrrhus,  eques;  Decius  dux  est  et  Lydia ,  conjux  ; 

est  ducis  hic  fidus  ;  hic  gravis  ;  ista  levis. 
Quid  gravitas ,  quid  fidus  amor  valet  aut  operatur? 

Instantem  fidei  surripit  (5)  arte  (/.  atque?)  graVem; 
Arte,  dolo,  studio,  furit,  allicit,  insidiatur; 

femina  fît  virus  ut  necet  illa  virum. 


(4)  Refeltere  ne  se  trouve  avec  le  sens  sens  quMl  arvait  habituellement  pendant  le 
de  Tromper  de  nouveau ,  ni  dans  les  écri-  moyen  âge  (voyez  du  Cange ,  1. 1 ,  p.  211, 
vains  classkfues,  ni  dans  le  du  ('ange  col.  i),  et  que  Matthieu  lai  a  donné  dans 
de  M.  Henschel  ;  mais  on  conserverait  le  un  autre  vers  (voyez  ci-dessous ,  p.  569, 
rhylhine  en  écrivant  fefellit.  v.  25):  nous  serions  tenté  de  le  rempla- 

(2)  Rationem ,  dans  la  gtose.  cer  par  nobiUtaie, 

(5)  Quanéo  mutavit  se  in  ciynum,  (5)  instantem  se  rapporte  à  Pyrrhus, 
dit  1*  glose.  et  gravem  à  Decius. 


(i)  Ce  mot  n'est  pas  pria  ici  dans  le 
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Âcrius  însurçîl  fiiror,  anxius  in  mulicre 

instat  et  est  praeceps  impatîensqiie  morae. 
Cura  libet  illicituni ,  cilius  licito  propcratur  ; 

cumque  procul  pudorest,  fit  srelus  arte  prope. 
Stat;  cadit;  errât;  hebet;  iiunc  hue',  nune  affluit  ilhic  : 

spes,  pudor,  ingenii  (/.  ingcnium),  mens  vaga,  coecusamor. 
Cum  duce  quando  sedet ,  si  transit  Pyrrhus ,  et  illa 

incumbit  lateri,  languida'visa,  (f)  ducîs. 
Inler  verba  frequens  Pyrrhî  pars  nominis  haeret  : 

altéra  saepe  subit ,  altéra  saepe  cadit. 
Nocte  vigil ,  si  quando  tamen  sit  victa  sopore, 

somniat  et  Pyr,  Pyr  garrula  lingua  sonat. 
Parte  thori  vacua ,  Decio  sine ,  laetior  illa  ; 

sic.^  cum  sola  jacet ,  sic  sibi  verba  jacit  : 
c  Heu  mihi  !  nec  morior  et  sum  (/.  jam  quasi)  mortua  viyo  ; 

^  vivo  j  sed  ut  peream ,  Pyrrhe,  perire  facis.  > 
Sic  subit  assidue  sermo;  suspiria  ducit, 

ingemit ,  et  venis  saucia  vulnus  alit. 
Mens  tandem  melior  aegrae  sibi  conlulit  artis(/.  artem?); 

invenit  ars  aditum  quo  gradiatur  amor. 
Una  ministrarum  fidissima  ferre  jubetur 

Pyrrho  qui  (/.  quae)  Decium  verba  latere  decet. 
Yadit  et  explorât  animum  blandeque  profatur 

nuntia,  consilium  callidilatis  habent  (/.  habens). 
«  Vive ,  vale ,  Pyrrhe  ;  te  Lydia  saepe  salutat  ; 

«  qua ,  si  vis  ,  poteris  saepe  sainte  frui. 
«  Illa  quidem  pro  te  moritur,  palletque  rubetque, 

c  et  dolor  hic  anîmi  quaerit  amantis  opem. 
<  In  te  suspirat ,  in  te  gémit ,  et  mala  sana  (/.  malesana) 

«  languet,  nec  [per]patitur  vellet  ut  illa  pati. 
«  Luce  vagam  ,  somno  stupidam ,  cum  conjuge  fictam  (/.  fixam?), 

c  hanc  necat ,  banc  lacérât ,  banc  tuus  urit  amor.  > 

(1)  Peut-être  faul-il  supprimer  la  virgule  ,  et  lire  duci  ou  duce. 
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Examinant  (/.  Ëxanimant)  Pyrrhum  primae  praeludia  vocis; 

verba  slupor  resecat ,  corque  tremore  micat  ; 
Et  stupet ,  et  dubitat ,  et  mens  a  mente  vagatur  ; 

hune  (/.  hue) ,  illuc  auimuni  fertque  refertque  suum. 
c  Nunlia,  me  ludis  forsan,  sed  ne  maie  ludas,  • 

Pyrrhus  ait,  «  ludus  sit  procul  iste  tuus  (1)  ! 
c  Non  Decii  conjux,  Decius  mihi  mente  vagatur  ; 

c  hune  amo  neque  amem  que  (/.  uec  faciam  quod?)  sibi  turpe 
€  Lusca,  precor,  ludus  absit  quem  Lydia  poscit!  [putet. 

c  culpatur  ludus ,  si  maie  ludus  eat. 
«  Ut  Pyrrhus  fidus ,  sic  est  sibi  Lydia  fida.  » 

(Vel  (/.  Est)  modo  vel  facilis ,  vel  modo  nulla  fides  : 
Dux  amat  hanc,  non  illa  dueem  ;  maie  ducitur  ille  ; 

quo  vult,  quo  non  vult  Lydia  ducit  eum. 
Mel  sibi  proponit  verbis ,  rebusque  venenum  ; 

quam  (2)  fido  lateri  vipera  nexa  jacet. 
Dux  ,  vigila  ;  vigilare  decet  ne  mordeat  illa  ; 

quam  (/.  quae)  gravius  reliquis  vipera  virus  agit  ; 
Et  si  dux  vigilet,  vigilantem  lambere  novit  ; 

ludere  dissimulans  laedere  cauda  solet  ; 
Ne  se  conservet ,  ne  sit  sibi  com(m)odus  ipse , 

a  se  feminea  fraude  recedit  homo.) 
c  Nuntia ,  die  dominae ,  si  qua  ratione  potitur, 

c  non  mihi  sed  famae  consulat  aegra  suae  !  » 
Dixit  et  ingemuit  et  eo  sermone  resistit 

quem  solet  in  média  flectere  voce  dolor. 
Lusca  redit ,  secum  loquilur:  «  Pater  He(r)cule ,  nou  est 

«  iste  furor  quis  (L  qui?)  sit  in  muliere  furor.  » 
Femina  fit  démens,  solaque  cupidine  fortis 

audet  et  ag(g)reditur ,  tentât  agitque  nefas. 


^1)  PiiTO  dit  aussi  dans  le  Decameron,        (2)  quam  est  ici  sans  doute  le  signe  du 

mais  eu  termes  beaucoup  plus  clairs:  Lus-  superlatif,  ou  il  faut ,  comme  dans  le  pen- 

ca ,  io  non  posso  credere  che  queste  pa-  tamètre  suivant ,  le  remplacer  par  quae  ou 

rôle  vengano  dalla  mia  donna.  par  haec. 
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Haec  furit,  haecgannîl,  haec  gestit  versa  lepore; 

sumptus  agit  leporem  (1),  dum  salit  ipse  pudor. 
0  faciles  mores  !  uni  non  sufïicit  unus  ; 

isti  nec  Decius,  necputo  posse  decem. 
Omnes  sunt  taies  et,  uescio  (/.  rescio),  nulla  veretur, 

nulla  tiniet ,  nulla  denegat ,  immo  petit. 
Non  habet  una  modum  ,  nec  in  omnibus  una  modesta  ; 

illud  quaudo  movet,  estmodus  absque  modo. 
Turpis ,  formosa ,  trux ,  miiis ,  dives ,  egena , 

sulcat,  arat,  vellit,  quassat,  aduncat ,  hiat. 
Parva  puella  suos  praeludens  syncopat  (2)  annos; 

immemor  aetatis  fervida  fervel  anus. 
Prurilura  scit  quaeque  suura ,  sudatque  lacima  (3) 

omnibus  :  ha  !  pudor  est  scire  pudoris  opus. 
Miror,  et  est  mirum;  quod  habet  non  curât  habere 

femina  ;  cui  res  est  maxima ,  parva  placet. 
Haec  grosso  graciles  praeponit ,  et ,  o  pudor  !  illa 

usa  diu  longo,  captât  habere  brevem. 
Lydia  sic  Decio  didicit  servire  parata , 

ut  probet  arte  viri  quemlibet  esse  virum. 
Femina  vile  forum  de  se  facit  ;  aut  (/.  haud?)  pudor  illud  ; 

omnibus  est  una  Lydia,  nulla  tamen  (4). 
Aula  ducis  (5)  larga  est  ;  quia  non  pudet ,  accipit  omnes; 

janilor  (6)  invitât,  fit  via  ,  porta  patet. 
Unum  post  animum  (/.  alium),  quod  adest,  de  more,  vicissim  (7); 

(1)  Dans  le  sens  général  de  Gibier,  et  interlinéaire  Lasima ;  mais  on  lit  dans  la 
par  mélaphore  ,  Adorateurs  ,  si  ce  n'est  glose  Zima  est  fermentum  ;  inde  /aw- 
pas  l'accusatif  de  Lepor  que  la  préoccu-  ma,  quod  est  fei-menium  lasciviae,  in- 
pation  du  vers  précédent  aurait  fait  subs-  terior  pars  pudibundae  partis. 
tiluer,  malgré  sa  prosodie ,  à  quelque  sy-  (4)  11  y  a  une  Lydie  pour  tous  ,  et 
nonyrae ,  comme  Luxum  ,  Plausus ,  ou  cependant  elle  n'existe  pas ,  l'histoire  que 
même  Speciem.  je  rapporte  n'est  qu'un  conte. 

(2)  Dans  le  sens  général  d'Abréger  ou        (5)  Il  y  a  dans  la  glose  :  membrum 
même  Avancer  :  ces  deux  acceptions  ne  se  uxoris  suae. 

trouvent  pas  dans  du  Gange.  (6)  tixor,  dans  la  glose. 

(5)  Nous  n'avons  trouvé  dans  aucun        (7)  Nous  croirions  volontiers  que  vtcis- 
dictionnaire  ni  ce  mot  ni  la  correction    <tm  est  une  ancienne  glose,  qui  s'est  subs- 
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nialleus  incude  (/.  incudi  ?)  terque  quaterque  sonat  ; 
Susliiiet  hos«t  adhuc  aperit  fabrilia  quassans  (i). 

Invitât  Pyrrhum  ut  premat  ille  fémur. 
Haec  rogat,  Ule  negat;  tamen  hic  quod  invidet,  optai; 

solHciiatque  virum  femina  falsa  viro. 
Quid  nuac  conjugium ,  quid  nunc  sponsalia  jura , 

quid  confeit-ftocii  gratia  lege  thori? 
Nusquam  Pénélope  »  nusquam  Lucretia  dudum  ; 

utraque  nunc  neutra  quaelibet  esse  potest. 
A  simili  subît  omiie  malum ,  repetique  videtur 

illicita  Thaidis  altéra  lege  Thais. 
Parva  fides  hodie  ;  minor  est  înde  (2)  iu  muliere  ; 

omnes  si  numeres  nulla  Sabina  manet. 
Sola  viro  fida  frons  est  ;  si  caetera  quaeris , 

invenies  zephiro  bianda  veneno  (/.  venena)  suo. 
Omnia  sunt  nota  Lydiae  (3)  quae  Lydia  no  vit; 

femina  femiuei  scit  bene  quaeque  doli. 
c  Sed  mihi  (4)  quae  prodest  levilas  lascivia  confert; 

€  non  lam  cara  forem ,  si  sibi  casta  foret. 
€  Si  gravis  esset  hera ,  mihi  quid  gravitate  lucrarer? 

c  Est  levis ,  illius  sum  levitate  potens. 
«  Parca  quidem  gravis  est,  quia  nil  frons  nuda  veretur  ; 

f  at  lasciva ,  viri  prodiga  spargit  opes. 
€  Lydia  si  iudit,  quae  cura?  Quid  inde?  Quid  ad  te? 

c  Lusca ,  tace  ;  scelus  hoc  quod  cupit  esse  bonum  est. 
f  Vir  favet  uxori;  tibi  quid  si  Lydia  Iudit? 

c  Quid  tibi  si  Decius  desidiosus  adest? 
€  Et  timet  (5)  et  dubitat ,  quia  sum  sibi  conscia ,  erimen  ; 

c  fraude  licet  secum  me  putat  (/.  putet)  ipse  loqui , 

lituée  à  un  verbe,  peut-être  receptat.  (3)  Le  vers  est  faux  :  tt  faut  corriger 

(1)  Peut-être  le  copiste  a-t-il  passé  Lydiae,  peut-être  par  cuique  (mulieri) 
ici  deux  vers.                                  _  ou  Lydae ,  un  nom  spécial  pour  le  nom 

(2)  H  y  a  dans  le  ms.  :  minor  e.  m.  générique. 

ê.  m.  ;  probablement  le  copiste  a  répété        (i)  Lusca ,  qui  reprend  ici  la  parole. 
diMix  fois  est  inde.  (5)  Pyrrhus. 
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c  Me  vocal  et  mecum  loquilur  luditque  loquendo  ; 

c  sum  reliquis  ludo  carior  iude  suo. 
€  Velle  meum  faciunt  famulae  ;  possumque  videri 

c  omnia  ;  sum  Lusca ,  luscaque  jure  vocor. 
c  A  simili  mihi  nomen  adest  omeuque  figurât» 

c  quod  praestat  stcllis  praevia  luna  jubat  (/.  jubar). 
c  Hic  mihi  descripsit  nuper  quod  Lydia  gessit; 

c  nescio  quae  memorans,  sed  puto  signa  poli, 
c  Lusca  9  quidem  nescis  causam  cur  Lusca  voceris  ; 

c  ut  reor,  a  luua  nomen  et  omeu  habes* 
c  Quinta  fuit,  fateor,  subducens  cornua  matris , 

c  cum  redit  in  lucem  parturientis  ouus  (1). 
c  Esse  vagam  tua  te  tibi  cousteilatio  praebet  : 

c  hinc  pernox  vigilas  »  mobilitate  vigil. 
«  Nocte  placet  quod  agis;  tibi  lux  est  aemula ,  Lusca  ; 

(  constat  servitio  nominis  umbra  sui. 
c  Claudicat  artis  opus  in  te  truliuumque  (2)  trochaeo , 

9.  flexa  pedem  nervo  syllaba  longa  brevem  ; 
c  Et  tamen  acta  (3)  fores  facilis  vultuque  rotunda , 

c  sed  pudor  est  oculis  nec  minus  alter  adest. 
c  Discite ,  formosa  lupanaris  (4)  femina  nunc  est , 

c  et  tamen  adludum,  discite ,  Lusca  valet.  > 
His  incedit  ovans  dictis  dominamque  revisit , 

expediens  blandis  singula  verba  jocis  : 
c  Lydia,  perdidimus  quia  nii  maris  edit  [h]arena; 


(1)  Il  y  a  dans  ces  vers  des  allusions  cem  par  plenilunium. 

aux  croyances  de  l'astrologie  du  temps  ,  (2)  Il  faut  sans  doute  lire  trutinam , 

qui  nous  les  rendent  fort  obscurs  ;  nous  quoique  la  forme  masculine  se  trouve  dans 

supposons  cependant  que  Tauleur  a  voulu  le  texte  et  dans  la  glose. 

dire  :  C'était ,  j'en  conviens ,  le  cinquiè-  (5)  Ce  participe  semble  pris  ici  dans 

me  mois ,  quand  s'alongeaient  les  cornes  un  sens  obscène. 

de  la  lune ,  que  débarrassant  ma  mère  de  (4)  Le  vers  est  faux  et  le  texte  paraît 

son  fardeau ,  je  revins  à  la  lumière.  La  faire  un  contresens  :  la  glose  du  vers  sui- 

glose  qui  se  trompe  trop  souvent  et  trop  vaut  lui  donne  aussi  un  sens  contraire , 

grossièrement  pour  inspirer  aucune  cou-  et  modo  quamvis  non  sit  pulchra.  Peut- 

fiance ,  explique  matris  par  Imis  id  est  être  Matthieu  de  Vendôme  avait-il  dit  : 

sol  a  quo  recipit  lumen  suum,  et  /m-  Discite,  pulcra lupanaris haud femina uunc est. 
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c  perdidimus  sterili  semiua  lapsa  solo. 
«  Quod  cupis  ille  negat;  quod  vis  non  vult;  vocal  illud 

c  illicitum  sibi ,  quod  non  tibi  velle  licet. 
c  Obstat  amor  domini,  dominae  ne  tentet  amores; 

c  practendit  foedus  foedere  fidus  amor. 
c  Âudes ,  ille  timet  ;  properas ,  sed  et  ille  moratur  ; 

c  quod  fingis  tibi  fas ,  est  sibi  velle  nefas.  > 
Illa  diu  cuuctata  loqui ,  tristisque  repulsa 

haeret  et  interius  saucia  saepe  gémit. 
Et  rubor  et  pallor  vultum  subit  »  inficit  ora  : 

altérât  alterius  signa  colore  color. 
Quod  (/.  Qui?)  redit  insidians,  rubor  est  accessus  araoris  : 

objecti  pallor  signa  pudoris  habet. 
Invia  lascivis  vibratur  flamma  medullis  ; 

ossa  quatit,  nervos  conculit,  ora  premît. 
Si  cupit  afiari ,  cadit  et  sua  lingua  resistit , 

insidiansque  démit  aemula  verba  pudor. 
Nescia  quid  faciat ,  in  Pyrrho  tota  vagatur  ; 

raotibus  his  amens ,  languida  fertur  amans. 
Aegra  tamen  tacite  subit  indignatio  vocis , 

et  tandem  questu  quod  fateatur  habet. 
€  Cedamus ,  Lusca ,  dum  nos  urtica  perurît  ; 

«  ecce  tumet  tenero  laesa  rubore  cutis  : 
€  Cedamus ,  violae  sordent  et  lilia  madent  (/.  marcent); 

€  plus  rosa  vilescit  quae  pede  trita  jacet  : 
«  Cedamus;  visa  forsan  Mopsolaqueatur  (1); 

«  foedari  scorto  non  pudet ,  immo  juvat. 
«  Non  secusorbe  novo  rutilantia  rura  peragrans, 

«  qui  nescit  flores  foeda  lugustra  (/.  ligustra)  legit. 
«  Haec  est  causa,  palet:  trépidas  Deciumque  vereris, 

«  et  te,  Pyrrhe,  premit  non  amor  (2),  immo  timor.  » 


(1)  Mopsum  est  ici  sans  doute  le  nom        (2)  Sous-enfendu  Decii. 
d'une  courtisane. 
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Utque  nolat  nomen  Pyrrhi  pallctque  rubelqiie  ; 

sic  qiio  tendit  amans  insidialiir  amor. 
Labitiir,  et  lapsac  biandus  dolor  impi^dit  ora , 

et  quod  mente  parât  laoguida  voce  parii. 
Passio  niilia  tamon  poiuît  sopire  venoniim , 

vulnei*e  quin  maoet  quo  sit  amantis  iter. 
Ut  rediit  sibi  mens,  obliquât  lumlna  Luscae 

et  sibi  consîlil ,  perdita ,  quaerit  opem. 
i  Scire  volo  te ,  Lusca ,  quidem  dum  singula  lustru  ; 

c  praeter  te  mihi  me  reddere  uemo  potest. 
c  Consilio  solam  committo  me  tibi  soli  ; 

c  in  te  stat  vitae  spesque  salusque  meae. 
c  Ergo  precor  subeas  et  adhuc  eum  milite  fare. 

c  Quid  facit  in  silice  stilla  rotaia  semel  (I)? 
c  Omen  inest  horis  ;  haec  est  felicior  illa  : 

c  hoc  illo  melius  tempore  tempus  abit. 
c  Sit  color  in  verbls ,  blando  sit  risus  in  ore  ; 

c  sic  sta  ;  sic  loquere  ;  sic  tua  verba  loca. 
c  Omnia  promitte  ;  promissis  multa  parantur  : 

t  allude,  lucris  gratins  omnis  amans  (â).  > 
Digreditur  Lusca:  tôt  murmura  Lydia  fingit  ; 

auribus  et  tacitis  instruit  acta  dolis. 
Illa  quidem  verbis  et  rébus  subdola ,  risu 

praeveniens  juvenem ,  talia  voce  refert  : 
«  Lydia  suspirat  et  te  suspiria  produnt , 

«  Pyrrhe ,  notis;  aperit  lumina  coecus  amor: 
«  Corporis  énervât  vires  animumque  fatigat  ; 

(1)  Il  semble  bien  difficile  de  se  refii-  vole,  gli  mostra  interamente  il  mio  ar* 

ser  à  croire  que  Boccace  eût  notre  petit  dore. 

poème  sous  les  yeux  ;  car  il  a  fail  expri-        (2)  La  délicatesse  de  Boccace  ne  lui  a 

mer  à  sa  Lidia  des  pensées  toutes  sem-  point  permis  de  mettre  de  pareilles  raisons 

blables  :  Lusca ,  tu  sai  che  pcr  lo  primo  dans  la  bouche  de  Lidia  ;  mais  Lusca 

colpo  non  cade  la  quercia  ;  perché  a  me  dit  à  Pirro  :  Quale  altro  tro verrai  tu  , 

pare  che  tu  da  capo  ritorni  a  colui  che  che  in  arme ,  in  cavalli ,  in  robe  ,  et  in 

in  mio  pregiudicio  novamente  vuol  dive<  danari  possa  star  corne  tu  starai ,  vol^o 

nir  leale  ;  e  ,  prendendo  tempo  convene-  il  tuo  amor  concedere  a  costei? 
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c  passio  débilitât  corpora  ,  corda  dolor. 
t  Pallet  ebur  vultus  ;  marcet  décor  ille  genarum  ; 

€  nec  flos  flore  rubel ,  nec  rosa  flore  nitel. 
ff  Pyrrhe ,  mihi  miles  oon  est  qui  magna  veretur  ; 

c  forlior  est  armis  quem  suus  aptat  amor. 
t  Pyrrhe,  potes,  si  vis,  opibus  donisque  beari, 

c  et  dare  militiae  facta  superba  tuae. 
c  Hic  tamen  in  paribus  amor  est ,  pariiisque  vagatur  : 

€  Pyrrhus  ut  Hip(p)oiytus ,  Lydia  Phaedra  mauet  ; 
c  Tuque  dolos  animi  veteres  stimulosque  novercae 

«  nosse  potes ,  Pyrrhe  ,  quaeve  carere  decet. 
f  Non  saepe  Triviae  virtus  ulciscitur  actum 

€  illicitum  ;  semel  est  vix  redivivus  homo. 
c  Femina  multa  potest  et  sic  mala  multa  movere; 

<  exempta  simili  quod  verearis  habes.  > 
Pyrrhus  ut  Hip(p)olyti  casum  letumque  rétractât  ; 

multa  movens  imo  pectore ,  tristi^  ait  : 
€  Vel  dux  est  deses,  fateor,  vel  Lydia  démens; 

c  debilitate  viri  femina  fortis  adest. 
c  Si  sedet  hoc  animo  quod  poscit  Lydia,  Lusca, 

«  die  mihi  qua  poterit  fallere  fraude  virum.  »  -«■ 
«  Quam  miranda  moves  !  Mentem  gerit  ilia  mariti , 

«  quaque  valet  duci  scit  levitate  viri.  »  — 
(  Experiar  si  vera  manent  quae,  Lusca,  fateris,  > 

Pyrrhus  ait  ;  «  si  dux  sit  sibi  nullus  homo , 
c  Augmentum  po^at  Pyrrhi  quod  poscit  amorem  ! 

c  his  tribus  experiar  ;  »  et  docet  illa  tria  (i). 


(i)  Dans  le  huitième  conte  des  Sept  trois  fois  sa  patience  ;  mais  les  épreuves 

sages  maistres,  p.  45,  éd.  de  M.  Le-  ne  sont  pas  tout  à  f^it  les  mêmes.  H  n*y 

rdux  de  Lincy ,  et  v.  2470-2807  de  la  a  au  contraire,  dans  le  Decameron ,  au- 

ver^n  en  vers  publiée  par  M.  Relier  cune  différence  d'une  nature  quelconque: 

(voyez  Legrand  d'Aussy ,  Fabliaux,  t.  E  quelle  tre  cose  che  io  voglio  sonques- 

III,  ^.  177,etWeber,  Metrical  roman-  te  :  primieraraente ,  che  in  presenzîa  di 

ces ,  i.  HI,  p.  368) ,  il  y  a  aussi  une  Nocostrato  ella  uccida  il  suo  buono  spar- 

femne  à  qui  sa  mère  eenseille  de  no  trom-  viere  ;  appresso  ,  ch'ella  mi  mandi  uni 

per  son  iBari  qu'après  avoir  éprouvé  par  ciocchetta  délia  barba  dî  Nicostrato  ;  et 


€  Dux  amat  accipitreni ,  nec  quid  sibi  carius  illo  ; 

«  alludit  celebris  hac  ave  cura  ducis. 
c  Hanc  volo  quod  périmât  ;  hanc  si  non  vindicet  llle , 

c  ne  credat  leviter  fallere  posse  viriim  :  , 
c  Et  si  quinque  pilos  barbae  de  vellere  vellat , 

€  quem  trahit  bis  precibns  vînctius  illa  trahec. 
c  Insuper  excntiat  quem  vult  de  dentibus  unum! 

€  Si  fhclt  baec ,  hciet  digna  favore  favor. 
Lusca  redit,  properat,  currit  querit(ur)que  morari  ; 
quid  (I.  quod)  volât  in  votis  tardât ,  anhela ,  mora. 
c  Jamque  habebit  (i),  habet  mea  Lydia ,  Jamque  jocatur. 

c  Lusca  labore  sno  Jam  sibi  ponit  onus  (3).  > 
Quem  (I.  Quam)  procul  ut  vidit  laetam,  festina ,  labore 

praeveniens,  blandam  voce  salutatheram  : 
«  Quando  salutis  opem  refero  tibi ,  LydIa ,  salve  ! 

c  En  qua  salveris  digna  salute  salus  ! 
«  Stat  ratis  in  portu;  siccatur  carbasQs  unda  : 

<  hac  vice  sub  coelis  aura  secunda  fuit.  > 
Militis  ut  mandata  legens  sibi  rettulit ,  haerens 

tota  sibi  rapitur  qua  cupit  illa  rapi. 
Mox  vigor  ut  rediit ,  aperit  sua  lumina  vultus  ; 

Inde  sequens  roseus  purpurat  ora  nitor  ; 
Fitque  decens,  ridet  faciès ,  lux  ludlt  ocellis; 

respondis  (/.  responsis)  votis ,  se  sibi ,  laeta ,  rapit  t 
«  Quod  poscit  Pyrrhus ,  quod  vult ,  »  ait  illa ,  t  probar! , 
•  <  sit  Ilcet  hoc  gravius  quid  levé  posse  mihi? 
«  Accédât ,  properet ,  videat  !  Placet  experiatur 
c  femina  quod  possit  cum  furor  angit  eam.  » 
Mens  ignara  suae  praesagia  nescia  (/.  nescit  praesagia]  cladis , 

ultimamente  ,  un  dente  di  qnegli  di  loi       prasveaidna ,  blaadâm  voctf  telaM  twram. 

medesimo  de'  migliori.  Nous  ferons  d'ailleurs  remarquer  que , 

(1)  Probablement  il  n*y  avait  pas  d'éli-  comme  la  plupart  des  poètes  du  Xll«  siè- 

^on ,  quoique  la  forte  articulation  du  II  dût  de,  Matthieu  de  Vendôtnâ  évitait  soi- 

alors  alonger  la  dernière  syllabe  de  habebit  gneuseœenl  les  élirions. 
et  qu'on  lise  également  un  peu  plus  bas  :  (2)  finem ,  dans  la  glose. 
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nec  videt  in  laetis  tristia  posse  sequi. 
Dam  Decius  ludit ,  dum  tractât  séria  laetus , 

dumque  strepit  variis  motibus  aula  ducis , 
Dumque  sonant  cytharae ,  populus  dum  carmiuis  odas , 

dumque  melos  mulcent  consona  fila  lyrae , 
Egreditur  thalamo,  solemni  veste  superba , 

Lydia  ;  qua  sedit,  aemula  ,  captât  avem  : 
«  Hac  ave  sura  pejor,  »  inquil ,  t  cruciorque  premorque 

c  nocte ,  die  ;  pudor  est  tôt  mala  posse  pati. 
c  Plus  thalamo  silva  placet ,  ac  avis  ista  cubili; 

«  plus  nemoris  saltus  quam  mea  cura  duci. 
€  Non  impune  feret  ;  meriti  j*atione  probabit 

c  an  potior  sibi  sit  Lydia  quam  sit  avis.  » 
Dixit  et  accipitris  colium  detorquet;  anhelant  (/.  anbelaDs)^ 

ille  cadit  ;  Pyrrhus  obslupet ,  ausa  notans. 
Caetera  turba  silet  ;  tamen  hic  succernîtur  (i)  illi  ; 

alter  in  alterius  lumine  lumen  agit. 
Palliât  illa  dolum  subrideus ,  talibus  usa  : 

c  Dux,  volo  sis  thalamis  ;  am[m]odo  linque  nemus.  > 
Haec  memorans ,  teneris  Decio  subneclitur  ulnis  ; 

more  suo  ludens ,  Lydia  lambit  eum. 
Dum  ludit  lambitque  virum,  dum  Lydia  figit 

oscula ,  senlitur  barbara  barba  ducis. 
Corruit  in  vultum ,  verborum  conscia  Luscae  ; 

fit  memor,  et  quinos  succutit  inde  piios. 
Dux ,  velud  (/.  velut)  excussus  somno ,  lo(!a  laesa  pilorum 

tractât  (/.  tangit?)  et  admota  tractât  agitque  manu. 
Fraudis ,  ut  astula ,  molimine  Lydia  fari 

incipjt  et  solitis  occupât  acta  dolis  : 
c  Intempestivi  fallunt  [fallunt]  tua  tempora  cani; 

<  haec  tibi ,  dux ,  aetas  contigit  an  te  diem  ; 

(1)  Ce  verbe ,  qui  ne  se  trouve  ni  dans    sub ,  et  avait  pris  sans  doute  une  forme 
Pacciolati  ni  dans  du  Gange,  signifie  cer-    déponente, 
tainement  Regarder  en  dessous ,  Cernere 
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<  Barba  tibi  juveni  fuei*at  quae  discolor  ante, 

c  hîs  tribus  ereptis ,  concolor  ecce  manet.  > 
Dixit ,  et  emulcens  animuin  sua  brachia  collo 

jactaty  et  illa  prcmit  quae  cupit  ille  premi. 
His  dux  blanditiis  et  ficto  fretus  amore , 

indulget  factis  conjugis  atque  silet. 
Hic  Pyrrhus  risit  ;  hic  niovit  Lydia  meuteni  ; 

hic  successit  ainor  quar  fuit  ante  tiraor» 
£t  quanivis  taceat,  loquitur  meus  intus  et  horrel» 

respondetque  malo ,  conqueriturque  dolo. 
Femina  vipereis  crescit  blaadila  veuenis  ; 

est  miranda  suis  ipsa  Chimaera  modis  : 
Nunc  leo ,  uunc  serpens ,  nunc  est  capra  ;  irux ,  vaga ,  foeda  : 

hoc  monslro  triplici  faliere  fraude  triplex. 
Artibus,  ingeuio,  vitiis,  fidens,  vaga  (I),  plena; 

corda  trahit,  meuteni  suscitât,  ora  ligat. 
Mira  quidem  voluit  lex  ,  et  natura  vagatur  : 

ecce  lepus  canis  est  et  lupus  ipse  caper  (2); 
Musqué  bovem  stimulai  (/.  simulât  ?),  et  simia  calva  camelum  ; 

deridet  lyncis  lumiua  talpa  videns. 
Âer,  terra ,  mare ,  mittit  miranda  ;  sed  unum , 

femina ,  quo  moveor,  singula  monstra  movet. 
Lydia ,  sollicitis  quanquam  sua  gaudia  curis 

praecîpit  et  differt  sponte ,  trahitque  virum  ; 

(1)  Ce  mot  u*est  peut-être  pas  très-  piis  gregi.  Per  murem  et  simiam  et  talpam 
satisfaisant ,  mais  nous  le  préférons  à  mulierem ,  per  bovem  et  camelum  et  lyn- 
rata,  qui  se  trouve  en  interligne.  cem  virom  accipe.  Nous  acceptons  la  pre- 

(2)  Ce  passage  a  donné  occasion  à  une  miore  explication  ;  mais ,  si  nous  ne  nous 
glose  très-développée  qui  nous  semble  trompons ,  le  loup  est  ici  un  symbole  de 
bien  peu  exacte:  Per  leporem  mulierem ,  la  force  brutale  de  Diomme,  et  lo  bouc 
per  canem  virum  accipe  :  canis  deberet  est  déjà  pris  dans  le  sens  métaphorique 
investigare  leporem ,  sed  lepus  invcstigat  de  mari  trompé  et  ridicule.  Quant  au 
canem  ;  id  est  vimleberet  esse  caput  mu-  distique  suivant ,  nous  y  verrions  voloo- 
lieris ,  sed  hic  est  mulier  caput  viri.  Ca-  tiers  des  allusions  li  trois  fables  populai- 
per  est  dux  caprarum  et  factus  est  lupus  res  dont  il  ne  serait  pas  encore  iropos- 
quia  eas  dévorât;  per  caprum  virum  effc-  sible  de  retrouver  quelques  traces, 
minatum  cui  uxor  dominatur  tanquam  lu- 


Nocte  ,  die  vigilaus,  mugis  el  mugis  iiisidiatur 

qua  Decii  denlem  demere  fraude  queat. 
Tandem  nacta  locum ,  pubem  couvenit  heriiem 

cui  roos  exstiteral  pocula  ferre  duci  (i)  : 
€  Vos,  »  ait,  «  insignes  generosos  (/.  geûeroso ?)  gertahié  sel* 

c  sed  quo  nescitis  dégeneratis  eo  t  [tniis  ; 

c  Vos  reor  hoc  sensisse  malum  verutnqae  pudorem  ; 

c  sed  latet ,  et  vitio  non  strepit  uma'sQO. 
c  Qaae  mihi  porrigitis  vos ,  pntris  anhelitus  [h]oris 

c  non  niodice  ferens  (/.  fbetens)  pocula  fœda  facit. 
€  Vos  igitur  moueo  ;  mera  dum  praetenditis  illi , 

«  State  rétro  ;  cyalhis  flectite  colla  pi'ocol , 
c  Ne  possit  flatus  bromu  (/.  bromii)  turbare  liquorem , 

c  et  maie  comperto  saeyiat  ille  malo.  » 
His  monitis  pubes  in  se  putat  esse  quod  audit  ; 

vel  sit  vel  non  sit,  credulitate  timet. 
Discedit  pudor,  ora  premit ,  pallentque  vicissitu  ; 

vendicat  umbra  dofum  quo  trahît  îpse  dolus  (i). 


(1)  Cette  partie  de  la  Lydia  se  retrouve  quod  dicis,  quia  si  meliorem  deulem  quem 

dans  une  autre  histoire  qoi  pnmvd  que  Isr  habet  maritirs  tuus  in  ore  silo  pinlavè^ 

source  en  était  très-ooiwae  peAdûoi  lo  mihi ,  credo  tibi.  At  illa  ad  nianbua  re- 

moyen  âge.  Le  recueil  où  figure  cette  versa ,  coepit  flere  et  tristitiam  sfmuïare. 

histoire  n*a  reçu  qu'une  pufMieit4  tro^  CiA  marilm  ail  i  Qoid  hàbei  ^re  lti|M? 

restreinte  pour  que  nous  ne  la  regardions  At  illa:  Non  aude^  dicere.  Vok)»  inquit, 

pas  à  peu  près  comme  inédité  :  Audfti  dé  ùt  dicâs  mihi.  CumqUe  ille  Mùttùin  )os- 

quadam  mala  muliere ,  cui  maritus  ejus  taret,  tandem  illa  dixit:  Tantus  foetorex 

per  omnia  credebat.  Qnae  cum  ire  vcllct  ore  tuo  procedit ,  quod  jam  non  possum 

aiëiilterfai  wamm,  f  dieebat  vire  suo  :  swtinert.  Ille  vero  ftdoûrMs  e&dolens  «t  : 
MS  t8|  wink  ^b)  UctiMi  tuun  »  et  Quave  lion  dixeras  anhi  i^rius?  ^ftsèesam 
soétbië  ',  et  yM»  ne  aiirga»  A)neo  émÊO.  aliquod  remediuM  adhibere?  Gui  ttla  :  Non 
tM,  Tune  ilkBi  ftrom»  [b)o8tttt»t  camepae ,  est  aliqu9d  reiBeéioiB ,.  nisi  ut  faeias  ex- 
il stewB  davem  portans ,  ibet  y  el  non  trahi  dentem  illum  ex  qoo>  taniiie  fœtov 
revertefeiitur  usqae  ad  vesperaok.  Ille  vero  prœedit.  Et  il»  a<l  exkortotiefiem  uxeris 
cnêeaê  se  eese  infinnnoi ,  non*  audebat  fiecti  extrahr  baDum  et  aanuia  totem 
é»  leel»  surgeredenec  rediret  uxor  ejus ,  quem  iUa  oslendit  illi ,  et  sttftim  ëenteai 
et  dNjerot  :  Amodo-  petes  surgere  :  irideo  iltayn  asportavit  et  éedit  leceafeori  ;  dans 
qMé  earitMS  e»  »b  iaflrmitaie.  Quadem  ML  Wright  »  Seltùtion  »f  Ut^ih  itoriê»  ^ 


.  »  die ,  emn  illa  dieeret  ftduKero  quod    p^^. 
diligeret  e«ii  ptqMfnein  mafitem  suoe» ,       i%)  Une  lacune  nous  semUe  encsere  iei 
ille  respondit:  Hoc  probabo  si  veruni  est    au  moins  fort  j^heUeu 
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Aller  in  titerius  lustrât  quid  seniiat  orc 

et  cum  nil  reperit  se  reperirc  refert  : 
c  Sta ,  tibi  corrupto  surrepunt  foeda  palato: 

c  nil  vitiat  dentés,  sed  maie  lingua  tumet.  > 
Hic  quatît  illius  fauces,  tanderoque  profatur  : 

c  Hic  ubi  dens  niger  est,  nascitur  inde  roalum.  i 
Sufflat  in  os  hujus ,  sed  nil  maie  percîpit  ille , 

et  tamen  in  partis  dat  sibi  parte  parem  (1). 
Sic  errons  habet  error  discrimina ,  sicque 

incipit  exemplo  quisque  timere  suo. 
Interea  pubes  Decio  servire  jubetur  ; 

forte  Jovis  aderat  laetior  aima  dies. 
Fit  strepitus  ;  lectis  luxu  patet  aula  superbo  ; 

laudatur  celebri  mensa  pelita  dape  ; 
Ac  servire  mero  con^istit  prona  javentus  , 

quaque  tenet  cyathum  torquet  abinde  caput. 
Miratur  quicumque  videt,  Deciumque  tacere, 

et  tremit ,  et  tacite  caetera  turba  Yotat  (/.  notât). 
Dax  stupet  his  visis  todens  tocicnsque  videre  ; 

dissimulât  visa  quae  tamen  ipse  videt. 
Denique  (quam  non  vult  quae  quia  (/.  quia  quae)  sécréta  latere) 

consulit  uxorem  visaque  pandit  ei. 
nia  foris  vultu  pallorem  sascitat  aegra  (2)  ; 

interius  servans  gaudia ,  trîstis  ait  : 
c  Hactenus  in  thalamo  quod  novit  Lydia  sola, 

c  nunc ,  >  ait,  <  os  populi ,  nunc  quatit  aula  malum. 
€  Impedior;  quid  agam  dubito,  sileamve  loquarne  {L  loquarve); 

€  nescio(dux,  »  inquit  Lydia  «  «  parce  mihi!), 
c  Pandam  quo  vultu,  dicam  qua  voce  pudorem 

c  ipsa  tuum  (fateor  venus  immo  meum). 


(1)  TelquMlcst,  ce  vers  ne  forme  au-  (2)  Nous  serions  tenté  de  transposer 

cun  sens  :  peut-être ,  pour  le  rétabliar,  Illa  ei'êegra  ,  et  de  mettre  «fie  virgule 

suffirait-ttdesubstituercaJfMîfte,  fnsana  après  ^jm. 
ou  même  impartis  à  in  partiSi 
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c  Vis  tanieu  ut  pandani.  >  —  c  Vole,  »  dux  ait.  fila  gementi 

incipit  ore  loqui ,  fallere  nucia  locum  : 
c  Os  libi ,  dux ,  oliduin  foetet  ;  sentitur,  et  illom  (1) 

<  testatiir  pubes  ;  pube  tacente  ,  loquor.  * 
Miratur  Decius  ;  silet  et  gémit  ;  aegra  vagatur 

vox  sine  voce  ;  viaiii  perdîdit  illa  suam. 
Saepe  manu  mulcet  fauces  ;  os  pandit  et  halat  ; 

vix  est  dux  de  se  credulus  ore  sibi. 
c  Quid  mihi  consilii  dabit  (/.  dabis ?)  aut  quani,  Lydia ,  mentent? 

«  Ars  quae  subveniet ,  quae  mediciua  miiiî  ?»  — 
c  Si  tibi  dens  noceat,  vcllatur,  »  Lydiadixil; 

c  si  sit  causa  mali ,  cedat  ab  ore  malum.  >  — 
c  Forlior  accédai  ;  non  noslra  vi  cadet  ille ,  » 

Lusca  refert  ;  aderat  bis  quia  Lusca  cornes. 
«  Cujus  opem  pt^titis ,  »  dux  inquit? — Lydia:  t  Pyrrhi  ; 

c  et  tibi  sit  fidus ,  et  bene  fidus  adest.  > 
Àccitur  Pyrrhus  ;  pandit  quae  Lydia  tractât 

Lusca  sibi ,  qua  dux  ducitur  arte  doii. 
Succedunt  thaiamo  quo  iuclans  Lydia  dentem 

succulit  et  miserum  vexât  agitque  virum. 
c  Pyrrhe,  quid  est?  Quidagis?  £n  Lydia  lassa  laborat; 

c  subveuiamus  ei  !  Fac  cito,  >  Lusca  movet  (2). 
Eu ,  quautus  dolor  hune  urget ,  quantus  labor  illam  ! 

Dux  gémit  et ,  forsan  teste  cruore ,  dolet. 
Acrius  insurgit  multo  conamine  quassus  ; 

excutitur  demum  dens  et  ab  ore  cadit« 
Quae  rapuit  rébus ,  sibi  (3)  dat  solatia  verbis  ; 

vitaque  ne  doleat ,  plus  dolet  esse  quod  est. 
Pyrrhus  abit,  vix  ferre  valens  sua  gaudia  risu  ; 

respondet  votis,  talia  voce  movens: 
c  Summe  pater  Divum,  qui  pristina  saecula  perdeus, 

(1)  11  faut  sans  doote  lire  ilhtd,  quoi'    huit  vers  plus  bas  : 

qu'il  y  ait  dans  la  glose  id  est  foetorem.  respondet  votis ,  talia  voce  moveos. 

(2)  ait,  dit  la  y;lose,  et  nous  verrons,        (3)  Decio. 
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c  dans  ilerum  inundum  Deucalionis  ope , 
€  Omnia  tu  nosti  forsan ,  sed  Lydia  sola 

«  nota  libi  non  est ,  nec  sua  faeta  patent, 
c  Nec  tantum  fastu  Niobe ,  nec  carmina  (/.  carnfine)  Circe , 

c  nec  Medea  malis ,  nec  ievitate  Lais , 
«  Nec  tantum  potuît  quae  traxit  lumiua  coeco 

c  a  phlegetontaeis  murmure  niensa  vadis  (1).  » 
Vix  ea  sic  secum,  thalamo  cum  taedia  risus 

'excutiens  exit  Lusca  levatque  manus  : 
c  De  duce  quid  sentis,  >  inquit;  <  qua  mente  nioveris? 

t  Pyrrhe ,  putasne  potest,  Lydia,  posse?  Puta. 
c  Dente  caret  Decius  ;  quod  plus  est ,  se  caret  ipso  ; 

€  non  est  quod  iudit  Lydia ,  Lusca  loquor. 
c  Ut  puto,  jam  veuiet ,  an  mas,  an  femina  tu  sis, 

€  Pyrrhe,  probabit  opus.  >  Dixerat;  illa  venit, 
Tyndaridis  vultum  superans,  formosior  illa 

pro  qua  nox  celebris  est  geminata  Jovi. 
Purpurat  ora  rubor  velud  (/.  velut)  inter  lilia  natus , 

et  gemino  coeli  sidère  visus  adest. 
Ludit  lascivum  iabris  libamen  amoris  ; 

Iudit  et  invitât  gaudia  melle  {L  mille  ?)  prope. 
Ârte  laborato  crinis  spatiatur  in  auro  ; 

certat  in  alterius  alteritate  color  (SS)  : 
Pectore  compactum ,  gemmis  rutilansque  monile 

fulgurat  et  radiis  altérât  orbe  diem. 
Induitur  ch1amyde[m]  rosea[m] ,  cui  limbus  adhaeret 

roseus  et  gemmis  insita  gemma  micat. 
Âccedit  Pyrrhumque  suis  furatur  ocellis , 

et  quo  jam  rapitur  sidère,  rapta,  rapit. 
Âccedit ,  faciesque  favens  blaoditur  et  orat  : 


(1)  Nos  souvenirs  mythologiques  nous  dans  le  premier,  lire  ntimiiia. 
ont  fait  jiéfaut ,  et  nous  n'avons  pu  ni        (2)  L'auteur  a  sans  doute  sous-enteudu 

comprendre  m  restituer  ces  deux  vers;  auri,  la  couleur  blonde  des  ohe?eiix.de 

nom  «aipposous  cepeadant  que  Ton  doitr,  Pyrrhus. 
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quidquid  iiiest  facie  foederft  relie  facit. 
Accedit ,  Pyrrhumque  petit,  pigtiilsque  salutis 

elicit ,  atque  manum  compriinft  iila  manu  ; 
Et  progressa  param  quo  sit  secretius  illa , 

alterius  thalami  gaudia  monstrat  eî. 
Posthabitis  aliis,  haec  Pyrrhus:  t  Lydia  ^  miror  : 

c  mira  potes,  fateor;  sîngnla  mira  fàcis. 
c  Dum  dubitant  aliae  <  tu ,  Lydîa  ^  nulla  yereris  ; 

c  lu,  quod  nulla  potest.,  Lydia ,  soia  potes*  >  —^ 
c  Haec  sudt  nuila  quidero  ;  nihil  est  quod ,  Pyrrhe,  ootasil; 

c  Lydia  quae  poterit ,  Pyrrhe,  tidebis  adhuc. 
c  Nam  scio  posse  ducem  poiîus  per  inanla  dnci  ^ 

€  ipse  licet  videat ,  visa  putare  nihil  ; 
<  Quod  si  me  Yeneris  tecnm  deprendet  in  aclu , 

c  non  oculis  credet;  sic  volo,  sicque  veto,  i  -^ 
c  His  tribus  ergo  nihil  est  actum,  si  {L  ni)  tribnfs  eiddas 

c  quartum  quod  superest ,  Lydia  ,  >  Pyrrhus  ait. 
Quae  ratio  esee  ({tieat  et  qua  scelus  arte  parettir, 

haec  scribit  tempus  et  docet  îHa  locnm. 
Discedunt ,  iterantque  vices  :  pOst  basia  PyrrhiM 

hospitium  visit  *  L^dia  laeta ,  ducem. 
Hic  subitura  locum ,  descendit  qiiaestia  q|aaedsttl  2 

densne  loco  dentis  crescere  possit  adhttb  ? 
Lydia  posse  negat  ;  sed  verum  Ltisca  fatexur 

dente  virum  vetulum  sic  itérasse  negat  {L  noVôF?). 
Hic  ex  praemissis  t^ohciudit  Lydia  :  «  Qtiare 

c  spes  dabitur  juveni ,  si  datur  fila  sent?  > 
Hac  ratione  suis  dux  dat  solatia  ctirts^ 

exspectans  votis  tempora  vanà'suis. 
Talibus  expietis ,  mentltdr  Lydià  morbum  (i), 

(3)  Cette  hiètoire  âti  poirier  enchanfté  dâfis  le  Bahar  Danush  ,  t.  II  ,4*  ^  t 

S*Mff  Hioefttée  fltttot  Boœtfee,  ^  ^,  et  (^  quoique  le  recueil  n*ait  été  r6qH<l** 

'  fëmm ,  1. 11 ,  coAté  7»  e$t  toOs  doute  dans  Pan  dé  Thedschifé  IO6I  (  JW  4à 

d*ori^ne  orientale  ;  car  elle  se  retrèOYie  noire  ère),  les  oofiiéB  dont  il  se  txM^ 
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sponte  sua  morbi  toedia  ficta  trahem. 
Forte  salit  vena  ;  palpai,  sed  physicus  haeret: 

mentitur  medico  ftaepe  dolentis  aroor. 
Morbusadest  dubius  et  fallax  passio,  cum  viilt; 

iUa  calet ,  quando  (vigei ,  et  aegra  jacet. 
Sic  ludens  deludit  amor,  sic  Lydia  failli 

arte  mali  medicuro  »  fraude  ddoque  virutn. 
<H)ortus  erat  praecinctos  aquis  »  celebetrimuft  uiflbHs 

arboreis ,  miU  germîne  poiaa  ferens. 
Fons  fluit  in  medio  ;  ramus  (/•  ramis)  loca  foniis  opacal 

iina  pirtis»  tere  gaildia  teriA  habens. 
Ut  relevet  febris  aestuin  vitiique  calorein  ^ 

hue  tendit  lauguêns  Lydla  laeta  dôlo  ; 
Et  dux  et  Pyrrhus  aegre  con]ita(n)tur  euntenii 

dextra  quod  Pyrrhofit,  data  laeva  duci. 
Pone  subit  Lusca  ;  tacito  sibi  garrula  risn 

respondei  ^  gratis  fraude  fatënte  jocfé; 
Rictibus  ora  traheua»  Decioque  ciconiai  (1)  osu: 

naribus  obdactû  clmbalai  (2)  aegra  pedem» 
Sistitur  hic ,  faciesque.  loci  succiuoit  àmDri  i 

laudantur  flore!»  «  ai  placet  tlnda  sonans. 
Yisus  velle  notai  ;  faciès  suspitia  ptrodit  ; 

dux  ait  :  c  Asceude  )  collige»  Pyrrhe  ^  piri  (S)<  » 

étaient  certainement  connus  bien  aupara-  Nec  linguM,  quantum  gitiat  oaois  apida,  i 

Tant.  Nous  n'indiquons  cette  aftàtogiejUe  ^^  signiOerait  Selon  l'usage  ;  mais  bous 

<1  après  Schimiïi    Beilrage  %ur  Oetehî-  èr(JÎrî(?rtsV61onllért  qtt*âuMolte  te^Mer 

ckle  der  romantischen  Poésie,  p.  81 ,  ^^^  ^^  gjj^^^        ^ 

p.  ccii ,  car*  nous  n'avons  pu  trouva  le  J|)  ^J?'*^%"LlV?.r.  ^^^^ 

travail  de  Scott  dans  aucun  des  dépôts  pu-  ^^o^imite,   et  Kôuè  SértOrts  ^ntS  d  y 

bUcs  de  Paris,  et  nous «^ fk)SëédSins  ^e  voit  encore  iifte  eomiptifl»;  é^^Métii 

la  réimpression  de  Weber  q\ii  «la  rejçté.  ^P??^^  »  Zï^^l'I^J"^*'!^^  ^*  *^''  '° 

comme  trop  libre ,  tout  le  Tirrèà  Bede.  •^***'  '^  ^^^  ^^^j^  ^  ^^'        _ 

(1)  Ce  verbe ,  que  ne  ttonie  ^  1&  dt        (3)  Prtbibtenwnl  dans  ces  véf»  et  oÉM 

Cange  de  M.  Henschel ,  se  comprend  ai-  l'avant-dernier  de  la  nièce,  pira  a  un 

«ément  lorsqu'on  se  rappelle  ce  passïigo  rf<Jnblc  swis  trop  obscefie  potir  ijtïë  nous 

^  Perse,  sat.  i,  v.  58:  cherchions  à  l'expliquer:  voyez  le  du 

Ciaiie.atergoflucmnullaolconîapinsii.  Gange  de  M.  Henschel,  t.  V,  p.  ?66 , 

K^naAwauriculasiinitataeslinobuisaUMt»  Odk  S» 


—  37f  — 

Pyrrhus  ad  alla  piri  surrepît»  Lusca  profatur: 
€  Jam  meliore  piro  succHle ,  Pyrrhe,  pîra.  » 

inque  piro  Pyrrhum  succernens  Lydia  lustrât  : 
a  thoris  (/.  arboris)  in  fructu  fnictus  amoris  erat. 

c  Parce ,  precor,  >  Pyrrhus  clamât,  c  dux ,  parce  pudoren  ; 

<  non  honor  est  istis  soliicitare  locis. 

c  Hic  aiDor  est  praeceps;  hoc  est  non  sana  libido  ; 

<  Lydia,  dux,  alibi  posset  anhela  quati. 

c  Sunt  tibi ,  dux ,  thalami  ;  sunt  et  loca  talibus  apu  ; 

«  fac  »  sed  ne  videam  rusticitatis  opus.  > 
Miratur  Decius  quod  habent  (l.  habetur)  ;  ludicra  Lusca 

subrldens ,  digitum  comprimit  ore  suum. 
«  Arbor  habet  vîtiuni ,  >  suspirans ,  Lydia  dixit» 

c  alta  quidem  visum  flectere  saepe  soient.  > 
Dux  inquit  :  c  Descende  cito,  descende!  Quid  haei*es?  > 

«  In  terra  poleris  parcere ,  »  Pyrrhus  ait. 
Descendit  Pyrrhus ,  et  adhuc  :  «  Dux»  parce,  »  precatur, 

et  tanquam  nolit  parcere ,  c  Parce ,  t  rogat. 
Duxait:  «  Experiar  (totiens  fantasmata  fallunt  (1)) 

c  an  moveat  Pyrrhus  ludicra  sive  pirus.  • 
Scandit  uterque  simul ,  et  dux  et  Pyrrhus  anhelans: 

hic  répit  ramis  ;  cruribus  ille  subit. 
Est  in  utroque  labor  ;  laetus  tamen  îste  laborat: 

dum  quatit  iste  (/.  ille)  pirum,  concutit  iste  feinur. 
Miratur  Decius  et ,  vix  sibi  credulus,  haeret  : 

plus  stupet  incertis ,  certior  illa  vidons. 
Et  notât  et  dubitat,  promit  et  gémit,  iusidiatur  (tic)  ; 

vix  credens  oculis  desidet  ipse  suis. 
<  Aut  sic  est,  aut  fallor,  >  ait,  c  et  visus  inane 

c  ventilât ,  aut  vigilans  somnia  visa  puto. 
c  Sic  mihi,  sic  illi  visum  fuit  et  roihî  plus  est  ; 

t  nescio  si  lusit,  et  puto,  luduserat. 

(1)  Il  y  a  dans  le  ms.  :  fullunt  fantasmata. 
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c  Tôt  mora  damna  facit,  faciet  mihi  jam  niora  damna  ; 

c  ut  video  ludens ,  iudor  et  ipse  videus.  > 
Imputât  hoc  ramis  Decius  frangitque  quatitque  : 
•   saepe  quidem  ,  Pyrrhe  (I) ,  sunt  pira  missa  piro. 
Labitur  ergo  citus ,  et  dux  et  Pyrrhus ,  ulerque , 

alterius  studio  fallere  facta  studens. 
Dux  ait:  c  Âutfurorest,  aut  hoc  molimine  fallor.  • 

Lydia  :  t  Nec  Pyrrhus  me  movet,  immo  pirus.  » 
Ut  vidit  (2)  :  c  Fateor,  vidi  verumque  putavi  ; 

c  sed  tamen  hic  video  certius  esse  nihil. 
c  Ut  dîxi tibi ,  dux,  vitium  fuit  arboris;  ilia 

ff  (esse  potest)  alios  ludificabit  adhuc.  > 
c  Cujus  cuipa  manet  ;  quia  sic  malus  error  obumbrat , 

c  sit  pirus  excisa  !  »  duxjubet;  icta,  ruit. 
Lusca  tegit  risum  ;  Pyrrhus ,  pira  ;  Lydia ,  mentem  ; 

înfelix  unus  fit  sibi  fraude  trium. 

(I)  Peut-être fcut-ll  lire Pf/rr/io, au  datif.     (2)  Pyrrhus. 


DE  PAULINO  ET  POLLA  LIBELLUS* 


Cedere  saepe  solet  ludo  sapientia  nostra , 


(i)  Ce  petit  poëme  dont ,  si  nous  ne 
nous  trompons ,  aucun  bibliographe ,  pas 
même  Fabricius  ni  Tiraboschi,  n'avait 
encore  parlé ,  jouissait  certainement  d'une 
certaine  célébrité ,  puisque  Texistence  de 
six  manuscrits  nous  est  connue.  La  B.  1 .  en 
possède  trois  :  le  n»  8409  A  et  le  n«  264 
du  Supplément  latin, d'après  lesquels  nous 
avons  donné  cette  édition  ;  le  troisième,  le 
no  8498,  est  momentanément  égaré,etnous 
n'avons  pu  y  recourir.  Un  quatrième  est 
conservé  au  British  {duseura  dans  le  fonds 
de  Harley,  sous  le  n»  6298  {Catalogue 
ofthe  Harleian  manuscripts  in  the  Bri- 
tish Muséum,  t.  111 ,  p.  555)  ;  M.  Geel 
nous  a  appris  qu'il  y  en  avait  un  cinquiè- 
me à  la  B.  de  l'Université  de  Leyde  (no 
360 ,  fonds  nouveau ,  fol.  45  r© —  63  vo  ; 
Catahgus  librorum  manuscriptorum , 
p.  100)  ;  Muratori  a  dit  qu'il  en  existait 
aussi  un  à  la  B.  Âmbrosienne  (Antiqui" 
iates  italicae  medii  aevi ,  t.  111 ,  col. 
915),  et  les  deux  collecteurs  italiens  dont 
nous  avons  si  souvent  parlé ,  en  ont  tiré 
un  grand  nombre  de  sentences.  Nous  ne 
savons  rien  de  la  vie  du  poète  que  ce 
qu'il  en  a  dit  dans  son  prologue  :  il  s'ap- 
pelait liichardus,  était  juge  à  Vénusium , 
l'ancienne  patrie  d'Horace ,  et  vivait  sous 


un  empereur  Frédéric  à  qui  il  a  dédié  son 
livre.  11  ne  peut  s'agir  que  de  Frédéric 
n ,  qui  xé^m  4e  m%  4  i»^,  on  de 
Frédéric  III  ,  qui  fut  couronné  en  1452 
et  mourut  en  1493,  et  la  première  con- 
jecture semble  d'abord  la  plus  probable; 
car  tous  les  poëtes  connus  qui  figurent 
dans  les  recueils  de  Hieremias  et  de  Jo- 
hannes  Grapaiiis  avaient  appartenu  au  X1I« 
ou  au  XlII<i  siècle.  Mais  la  latinité  nous 
semble  généralement  trop  élégante  et  la 
versification  trop  facile  pour  remonter  à 
une  époque  aussi  reculée.  Les  deux  mss. 
dont  nous  nous  sommes  servi  sont  datés, 
l'un  du  3  novembre  1455,  et  l'autre  du 
5  avdl  1485  :  aucune  des  trois  copies 
sur  lesquelles  nous  possédons  quelques 
renseignements  ne  peut  être  antérieure  de 
beaucoup ,  et  nous  ne  connaissons  aucune 
mention  directe  ou  indirecte  qui  permette 
de  croire  que  le  poëme  fût  réellement  plus 
ancien.  Enfin  le  ms.  de  la  B.  I.,  no 8 409  A, 
le  plus  moderne  des  deux  ,  parle  de  l'au- 
teur comme  s'il  vivait  «ncore  ou  n'était 
mort  que  depuis  quelques  années  :  on  lit 
en  tête  :  Incipit  carmen  domini  Richardi 
judicis  benignissimi  super  consponsa- 
libus  Paullini  et  Pollae  cum  Fulcone 
tractatis,  et  un  peu  plus  bas  :  Incipit  liber 
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cum  sîbi  (1)  prd6cipu6  tempus  éi  bora  fuvent  {%). 
Tempus  adest  aptiim  quo  ludere  nostra  (3)  Camoeiia 

debeat,  et  curis  se  leviare  suis. 
Nam  cum  saepe  jocis  sapientum  cura  levelur, 

saeplus  et  sapiens  corda  jocosa  domat. 
£st  pro  discretis  opus  isUid  proque  jocosis 

compositum  variis  sensibus  atque  jocis* 
Partes  quisque  suas  capîat ,  vel  forte  vicissim 

alter  ab  alterius  alleviatur  (/.  allevietur)  ope  I 
Hoc  acceptet  opus  Fredericus  Caesar,  et  illud 

msgestate  juvet  (4)  atque  favore  suô! 
Cujus  ad  inluitum  (5)  veuusinae  gentis  alumnus, 

judex  Ricbardus,  taie  peregit  opus. 
Materiam  nostri ,  quisquis  vis,  nosce  (6)  Hbelli  ; 

haec  est  :  Pauline  nubere  Polla  petit. 
Ambo  senes;  traclat  horum  sponsalia  Fulco: 

cujus  adit  tremulo  corpore  Polla  domum. 
Dimisso  baculo  quo  se  gradiendo  regebat , 

dixit  ei  :  t  Nostrae  lucifer  urbis  (7),  ave. 
t  Te  Venusînorum  gens  diligit  et  veneratur  ; 

«  altus  et  inferior  te  vehemenier  aniai. 
<  Tu  viduis  solamen  ades,  tutela  pupillis  (8); 

«  plus  prece  quam  prelio  fers  iniseratus  openi. 
c  Mitibus  es  milis;  crudis  crudelius  (9)  instas  ; 

<  impendens  (10)  propriuni  (11),  non  aliéna  petis. 


compilatus  a  venerabilissimo  viro  Ri-  {t)  Ces  deux  vers  manquent  4ans  le 

char  do.  Mtis  lors  raênte  que  ces  conjec-  ms.  (le  Leyde. 

turcs  auraient  une  certitude  que  nous  (5)  mai ,  dans  le  ms.  de  Leyde. 

sommes  loin  de  leur  attribuer,  et  que  ce  (i)  vivet,  dans  le  ms.  264  du  Supplé- 

poëroe  ne  remontenii  réellemefii  qu'au  ment  latin ,  que  nous  désigneront  pur  B. 

milieu  du  XV«  siècle  »  il  n'en  serait  pas  (5)  intenium ,  dans  le  ms  de  Leyde. 

'   ■       •  '  (6)ct-   ■  


\  endore  fort  curieux  comme  un  des  (6)  cupp^  no$se,  dans  le  ms.  4e  L^yfle. 

spécimens^  les  moins  imfMrfails  de  la  lit-  (7)  vobis,  dans  A. 

lératore  dramatique  antérieure  i  la  Re-  (8)  puellis,  dans  Â. 

naissum.  (9)  et-udelibus,  dans  A. 

(1)  tibi,  dans  le  ms.  8409  À,  que  (10)  impedïs,  dans  A. 

nous  daignerons  désormais  par  A.  (H)  propria,  dans  1. 
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Kespuis  elatos ,  quia  nuUa  superbia  tccam 

«  pailicipat  ;  subito  quaeque  superba  cadunt. 

Moribus  innumeris  lua  (1)  pectora  semper  abundant  ; 

«  es  (2)  bonus  exterius  iuteriusque  magis. 

Non  mare  plus  pisces ,  non  (5)  fert  plus  sîdera  coelam 

c  quani  de  te  laudes  publica  fama  refert. 

Quam  fuit  o  felix  genitor  qui  te  generavit , 

c  et  quae  lactavit  mamnia  beata  fuit  ! 

Fantia  si  nobis  centum  Deus  ora  dedisset , 

«  non  possent  laudes  enumerare  tuas. 

Desisto ,  mea  ne  (4)  moveant  fastidia  verba  ; 

c  sermo  bi*evis  longogratior  esse  solet  (5).  » 

Âudivi  quae  dicta  refers  mihi  dantia  laudes , 

«  sed  moveor  (6)  quare  talia  verba  sonas. 

Ëvenit  unde  doce  quod  tantas  concinis  odas  (7); 

c  me,  nisi  decipiar  (8),  infatuare  cupis. 

Sic  volucrem  modulis  modulator  decipit  auceps  ; 

c  sic  ratibus  Syren  saepe  nocere  solet. 

Fallere  debueras  alios  sermonibus  istis , 

€  quos  laudum  mendax  penna  levare  solet  ; 

Sed  pennatorum  frustra  jactantur  oceliis 

c  retia;  non  furi  tollerelatro  potest. 

Quam  mihi  plus  aliis  non  debeo  credere  de  me  (9)  ; 

c  scit  bene  vir  sapiens  quid  sua  bursa  ferat. 

Dotibus  innumeris  me  ditat  (10)  vestra  loquela , 

«  quas  non  in  nostris  noscimus  esse  bonis  (11)  ; 

Ergo  patet  quantum  mihi  das  (12)  praeconia  vana , 


(1)  tu,  dans  A.  Çl)  odas  ,  dans  A. 

(2)  et,  dans  A.  (8)  decipier,  dans  B. 

(3)  Nec  mare  née  pisces  nec ,  dans  A.        (9)  Ce  vers  a  été  cité  par  HieremUs, 


(3) 


non,  dans  B,  et  fastigia  au  lieu    P.  III ,  1.  m ,  ch.  5 
ée  fastidia.  (10)  dofatur,  dans  A 


(5)  Ce  vers  est  cité  parHieremias ,  P.        (11)  nescimus  esse  bonus,  dans  A. 
m,  1.  m,  ch.  9.  (12)  dat,  dans  B. 

(6)  moneor,  dans  A. 
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€  sed  dare  sunt  solîli  frivola  verba  senes  (i). 
c  Novit  adulari  seniorum  lingua  ;  pudore 

«  deposîto,  salag^t  sedulo  vana  loqui. 
«  Affluis  (SS)  iii  verbis  de  fontis  more  pereunis  ; 

c  infinilivi  suut  tua  verba  modi. 
c  Est  aetas  annosa  (3)  loqiiax ,  nimis  invida ,  plena 

c  murmure,  laetiliae  nescia,  pigera  satis. 
c  Vita  senum  labor  est,  dolor,  îracundia,  livor, 

€  torpor,  garrulitas  (4),  rcs  ratione  carens. 
c  Praeteritum  sibi  dulce ,  licet  mansisset  amarum  ; 

<  praesens  nuila  seni  causa  placere  potest. 

«  Formosum  déforme ,  bonum  testatur  iniquum  ; 

c  in  vitium  vertit  cuncta  modema  senex. 
c  Nuila  fides  ideo  vétéran is  est  adhibenda , 

<  verbosi  quia  sunt  et  ratione  carent.  > 

c  Audivi ,  tamen  audilis  responsa  probabo  ; 

«  me  modo  permittat  gratia  vestra  loqui  ! 
c  Est  ratio  quare  reprobat  praesentia ,  laudat 

c  piisca  senex  :  aetas  prisca  jocosa  fuit. 
€  Quicquid  agunt  juvcnes  lolum  sibi  dulce  videtur; 

c  causa ,  licet  tristis ,  laela  videtur  eis. 
c  In  fluvio  mellis  addatur  si  quid  amarum  , 

c  dulcescit  mellis  vi  dominante  sibi. 
c  Si  modicis  spargantur  aquis  incendia  magna , 

c  protinus  in  flammas  humor  abibit  aquae  (5). 
c  Sic  data  laetitiae  juvenum  dum  floruit  (6)  aetas, 

c  pro  nihilo  reputat  asperitalis  onus. 
c  Econtra  maleviva  (7)  senum  lugubrior  aetas, 

c  plena  dolore  ;  quies  poena  videtur  eis. 
€  Ludere  si  cupiat,  pro  crimine  ludus  habetur; 

11)  senex,  dans  A;  sones,  dans  B.  (5)  aquae  manque  dans  B. 

2)  Affiuit,  dans  B.  (6)  deflomii,  dans  B. 

(3)  onnosa,  dans  B.  (7)  Equa  maie  vina ,  dans  B. 
(i)  garrilitas ,  dans  B. 

SS5 
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<  esl  quasi  pro  nionstro  ludere  velle  senem. 
Si  demas  (1)  oieum ,  fiet  lenebrosa  lucerna  ; 
c  dcmpto  melle,  favus  absque  sapore  (2)  maoet. 
Cum  jam  desierit  (3)  aetas  florere  seniiis  , 
c  despici(ur,  sensu  jam  vacuata  suo. 
Non  adeo  senior  est  delestabilis  aetas , 

<  partibus  ex  (4)  cunctis  ut  fugialis  eam. 
Usus  et  mores  seris  formantur  ab  annis  (5)  ; 
c  de  veteri  melius  est  quoque  vite  merum. 
Annosum  plerumque  merum  nova  vina  sapore 
«  vincît ,  eburque  vêtus  carius  esse  soiet. 
Has  propter  causas  veteranis  parcere  debes , 
c  praemeditans  (6)  fieri  te  quoque  posse  senem.  » 

Dulcia  te  mullum  contemplor  (7)  dicere  verba, 

c  dummodo  non  virus  sint  paritura  mihi. 

Cur  venias  moveor  (8)  cum  nunquam  veneris  istuc , 

c  curas  quaequc  novas  causa  novella  movet  : 

Nam  vir  (9)  quando  videt  quod  (iO)  nunquam  viderat  ante, 

c  cogitât  id  nunquam  quod  (11)  meditatus  erat. 

Non  (i2)  lupus  insidians  sine  causa  vadit  ad  urbem , 

c  nec  (15)  frustra  liquidis  mittilur  hamùs  aquis. 

Adventus  jam  causa  tui  pandatur,  ut  indé 

c  suspectum  fugias ,  fida  manendo  mihi  ! 

Quod  si  te  casus  ad  me  fortasse  remisit , 

c  accipe  denarii  munus  nmore  Dei. 

Denarius  bonus  esl  socius  ;  quicquid  petis  iili , 

c  dat  tibi;  denario  cuncta  patrare  potes  (14). 

dénias ,  dans  A.  (8)  Cur  veniens  ,  dans  B  ;  miror, 

favore  ,  dans  A.  dans  A. 

3)  deficerit,  dans  B.  •   (9)  guis,  dans  A. 
(i\  hiis»  dans  B.  (10)  quem ,  dans  A. 

(5)  Ce  vers  se  Irouve  dans  Hieremias,        (iij  hoc  nunquam  quid,  dans  A. 
P.  III ,  1.  III ,  ch.  2  ;  il  y  a  ,  dans  B  ,         (12)  Nam,  dans  A. 

sénis  au  lieu  de  seris.  (13)  non,  dans  B. 

(6)  praemeditas,  dans  A.  (U)  Ces  deux  vers  se  Irottvenl  dans 

(7)  compeUor,  dans  B.  Hieremias,  P.  IV,  1.  ii,  cb.  1  ;  ïMÏs 


Si 
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c  Denurio  véniel  tibi  piscis  ab  aequore,  monte 

t  caprea,  perdices  aerc,  vcpre  lepus  (1). 
c  Denario  niedicus  palionti  consulit  aegro; 

«  litigiosorum  (2)  jura  patronus  agit. 
«  Laelificat  trisles ,  misères  solatur,  inertes 

€  sollicitât ,  claudos  currere  saepe  facil  ; 
t  Ventre  famam  (/.  famem),  de  pauee  (/.  fauce)  silim ,  de  pec- 

t  eripit  ;  iratos  pacificare  solet  (3).  [tore  curas 

<  Denario  stuUus  sapiens ,  inhonestus  honestus , 

€  rusticus  ingenuus  est ,  reprobusque  (4)  probus  ; 
«  Presbyteros  cantare  facit  solemniter  ;  altam 

c  ponit  eis  mensam,  deliciosa  parât  (5). 
«  Astra  prias ,  quam  denarii  praeconia  ,  ferrem  ; 

€  rejice  denarium,  gralia  quaeque  périt  (G). 
c  Ergo  datum  tibi  denarium  pro  munere  toUas, 

c  hoc  sine  commemorans  orbe  valere  nihil  !  » 

c  Vase  bono  bonus  exit  odor  ;  sapientis  ab  ore 

c  non  manare  uisi  provida  verba  soient, 
t  Ut  requies  fessum  recréât ,  potus  sitientem, 

€  dulcia  sic  (7)  pectus  famina  vestra  meuni. 
«  AuscuUo  miranda  mihi  quia  denarium  tu 

«  commendas,  rectum  qui  (8)  violare  solet. 
«  Hujus  avarilîa  virtus  corrumpitur  omnis ,  . 

«  nec  pejor  clades  moribus  esse  polest; 
c  Hujus  avaritia  monachus  perjurus  habetur, 

«  juratus  proprium  nil  relinere  sibi  ; 
c  Hujus  avaritia  judex  discedit  ab  aequo, 

€  saepe  reos  solvens  innocuosque  ligans; 
c  Hiyus  avaritia  testis  non  testificatur 

parare  y  remplace  patrare  ;  il  y  a  aussi  que ,  dans  A. 

par  erreur,  dans  A ,  dont  et  potcst.  (5)  Peut-ôtre  faut-il  lire ,  comme  d^ns 

(1)  capra  et  lupus,  dans  A.  H,  parit. 

(2)  litigior  rursus,  dansB.  (6)  petit,  dans  A. 
Js)  facet,  dans  B.  (7)  sit ,  dans  A. 
'(4)  ingenmus  et  est  reprohus  quo-        (8)  quia,  dans  A. 
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c  quod  débet  ;  dicil  pessinia  (1)  ;  vera  taeet. 
c  Deuario  castella  simul  produntur  (2)  et  iirbes; 

c  denario  falli  saepe  puella  solet  ; 
c  Denario  quondam  qui  non  erat  efficitur  fur  ; 

c  qui  bonus  ante  fuit  (5)  incipit  esse  malus; 
c  Denario  sedes  maculatur  pontificalis , 

c  cum  non  ex  mcrilis,  sed  magis  aère  datur  (4). 
c  Non  prodesse  solet ,  potius  sed  nummus  obesse 

c  moribus  ;  hoc  (5)  virlus  saepius  icta  cadit. 
«  Virtutes  habeas,  virtutum  dote  nitescas^! 

€  bas  retinens ,  omni  tempore  dives  eris. 
<  Virtutum  titulîs  qui  non  splendescit ,  egenus 

€  semper  erit ,  dives  sit  licel  aère  nimis. 
c  Non  in  denariis  multis  opulenlia  ;  verum 

f  in  (6)  cordis  potius  nobilitate  viget  (7). 
f  Semper  erit  locuples,  animo  qui  (8)  dives  habetur  ; 

c  cordis  egens  mediîs  est  sitibundus  aquis. 
«  Moribus  ergo  magis  quam  nummis  spem  tibi  pone  (9); 

c  denario  falli  ,  non  probitate,  potes.  > 

€  Caprea  saepe  cîlnem  fetum  (iO)  pcr  rura  sequentem 

c  fallit ,  se  mediam  dum  parât  inter  eos  ; 
c  Hoc  (il)  facit  ut  catulo  (12),  dimissa  proie  sequente , 

c  hinnulus  (13)  évadât  qui  capiendus  erat. 
€  Sic  (14)  me  composilis  tentas  seducere  (15)  verbis  ; 

c  adventus  causam  nunc  (16)  fateare  tui  ; 

(1^  quid....  proxima,  dans  A.  (7)  manet,  dans  B. 

(2)  perduntur,  dans  B.  (8)  locuplex  animoque ,  dans  Â. 

(3)  qui  bonus  ante  nimis  ,  dans  B  ;        (9)  posse ,  dans  A.. 

et  bonus  ante  nimis,  dans  Hieremias.  (lo)  secum ,  dans  B  ;  pro  au  lieu  de 

(4)  Ces  six  vers  ont  été  cités  par  Hie-    per,  dans  A. 

remias  ,  P.  IV,  1.  ii,  ch.  2  ;  mais  on  a  (11)  Haec ,  dans  A. 

imprimé,  par  erreur,  dans  l'édition  dont  (12)  cane ,  dans  B. 

nous  nous  sommes  servi ,  crèdaiur  au  lieu  (1 5)  m  dtimis  ,_  dans  A . 
de  atre. 


e  atre.  ^\K\  Si,  dans  B 

(5)  haec,  dans  A.  (15)  se  dicere, 

(6)  viris  sed,  dans  A.  (16)  canum  non 


dans  A. 
(1 6)  canum  non ,  dans  B. 
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>  Exprime  cur  venias;  vanum  depoue  tiinorem  : 

c  saepe  tinior  mentem  coccat  et  ora  ligat. 
<  Gausidicus  raro  timidiis  placitum  {\)  superabil, 

t  et  timidus  miles  vincere  raro  solet; 
«  Non  navem  dubiam  timidus  bene  (2)  nauta  gubernat  ; 

€  non  pavidus  Veneri  gratus  amator  erit. 
«  Per  mare  si  Jasou  transe  urrere  pertimuisset  (3), 

c  quam  retinet  famam  non  habuisset  adhuc  ; 
c  Hectora  si  quondam  clarum  (4)  metuisset  Achilles, 

c  currere  non  tantum  laudis  inesset  ei  ; 
c  Si  quondam  tormenta  pati  Saneti  metuissent , 

«  non  modo  gauderent  in  regioue  poli. 
«  Esse  scio  scriptum  :  Virtus  perfecta  timorem 

«  pellit,  et  audaces  adjuvat  ipsc  Deus: 
€  Sis  audax  igilur  ;  vanum  depone  timorem  , 

c  ut  non  suspendas  pectora  nostra  diu.  » 

«  Obvia  si  fertur  soli  quandoque  lucerna , 

€  lumine  privalur  protinus  iila  suo  ; 
€  In  me  si  qua  fuit  mentis  discretio ,  frustra  (5)  ; 

«  eloquii  tanto  victa  nitore  (6)  tui. 
€  Credula  semper  erani  quod  sit  bona  causa  timere  (7); 

t  raro  scolaris  erit  absque  timoré  bonus  ; 
f  Si  monachus  fueril  expers  vacuusque  timoris , 

<  claustrum,  contempta  relligione,  fugit; 
€  Ni  violare  viri  lectum  bona  nupta  timeret, 

<  jam  fieret  meretrix ,  nomen  habendo  malum  ; 
c  Constructa  miles  acie  nisi  jussa  regentum 

«  pertimeat ,  perdi  concio  tota  poiest  ; 
«  Ni  timor  in  navi  fuerit ,  dux  ut  (8)  timèatur» 

(1)  timendus  placidum,  dans  A.  (0)  viciore ,  dans  A. 

(2)  hene  est  oublié  dans  A.  (7)  si  bona  causa  timoré»  dans  A  : 
(5)  sic  Jason  percunere  si  timuissei,    les  abréviations  rendent  la  lecture  du  der- 

dans  A.  nier  mot  douteuse  dans  les  deux  mss.  ; 

(4)  contra  clarus ,  dans  B.  mais  le  sens  ne  permet  aucune  hésitation, 

(5)  fugit,  dans  B.  (8)  nw,  dans  A. 
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«  atUiigel  (1)  [îOltus  vix  fatis  îlla  (/.  Ulla)  sués  ; 
€  Urbibus  iu  cunciUs  ubi  non  timoi*  esse  videtur, 

<  magna  procnl  dubio  damna  venire  soient; 
«  Jussa  Dei  nostrî  metuisset  si  proloplaslus  (2) , 

«  iiotl  gdStasset  homo  pociila  dira  (3)  necis  ; 
c  Denique  si  nimius  timor  orbem  non  cohiberet , 

«  leges  ces^arënt  (4),  pax  probitasque  simul. 
«  Res  est  sancta  timor,  reprobos  ligat ,  arcet  iniquôs  (5), 

c  ad  fl*Ugem  vitae  dans  melioris  eos. 
c  Sed  tamen  audivi  quoniam  servilis  avaris  (6) 

«  est  timor;  hune  débet  mitlere  quisque  foras  : 
c  Multus  in  illorum  loculis  thésaurus  habetur, 

f  quem  ne  contingant  (7)  hic  timor  arcet  eos  ; 
<  Qui  sitis  alque  famis  cruciati  tabe  (8)  diurnae  , 

f  formidant  (9)  opibUs  se  recreare  suis. 
€  Hi  non  sunt  domini ,  sed  servi  divitiarum  ; 

c  illas  prodesset  non  habuisse  magis  : 
c  Si  timor  est  stimulus^  defeetus  (10)  quos  patiuntur 

«  cessarent  »  corda  liber iora  forent. 
«  Hi  dum  divitiis  retinendis  ,  non  potiendis  (il), 

«  iiitendunt ,  servi  conslituunlur  opum. 
€  Ne  perdantur  opes  timor  hic  servilis  habetur  ; 

«  hune  débet  (12)  virtus  summa  fugare  foras, 
c  Contestarer  adhuo  de  tali  plura  (13)  timoré  ; 

c  sed  quae  sufficiunt  (14)  ista  locuta  fui.  > 

«  Non  tam  (iOtisuUtlfe  de  fertihi  perditione 
«  quam  sibi  de  fetta  fraude  dolore  {t.  dolere)  solel. 

(1)  actinget ,  dans  A.  dans  B. 

(2)  prothoplaustus ,  dans  A.  (S)  taie,  dans  Â  ;  Quis ,  dans  B. 

5J  dura,  dans  B.  (9)  formidat ,  dans  A. 

i\  çassarent,  dans  A.  (10)  defectu,  dans  B. 

^5)  Dans  Hieremias,  p.  V,  1. 1 ,  ch.  10;        (11)  potuendis,  dans  A  ;  paciendis, 

i)  y  a  par  erreur,  dans  B ,  fada  au  lieu  dans  B. 

de  èàncta.  (12)  dat ,  dans  B. 

(6)  avàri,  dàiis  À.  (13)  Constdret  et  pleiia ,  dans  A. 

(7)  quem  mn,  dans  A  ;  contingat,        {H)  sufficiant ,  dans  B. 


«  Non  doleo  quod  tu  noslras  ititrnveris  (\)  aèdes, 

t  sed  quiii  nie ,  velula ,  hidificare  slude$. 
c  lu  calidis  frigeré  nîmis ,  gelidisque  calera  (i) 

t  te  vîdeô  ;  pauem  postule  (3),  viiia  paras  : 
c  Ire  volo  Romam ,  Capuam  hie  iniltis  ad  urbem  ; 

c  das  mihi  quae  nolo  (4j,  quue  volo  (5)  cuncta  negas. 

<  Cum  tlbi  sit  dictum  cur  veneris  ut  mihi  pandas, 
c  me  tentas  aliis  ludificare  modis. 

«  Discedas  igitur  :  veto  te  mihi  dicere  plura , 

€  nam  sola  (6)  vetulae  garrulltate  Tlgent. 
«  Quod  si  sponte  tua  non  aede  recedis  ab  îsia , 

<  cogam  te  diris  ictibus  ire  foras.  » 

<  Prodigium  foret  hoc  (7)  tenebras  si  lumiua  solis 
t  adjicerent ,  avibus  saeva  (8)  columba  foret  ; 

c  Esse  solet  nunquam  feritas  (9)  crudelis  in  agno , 

f  nec  miscet  mellis  pocula  dira  fa  vus  (10). 
f  Moribus  ingenuis  (11)  cum  sis  circumdatus ,  in  te 

f  confido,  quia  nil  rusticitalis  (12)  habès. 
t  Non  tamen  irasci  contra  me  jure  videris , 

f  cum  tibi  non  dedeHm  verba  benigna  nisî. 
€  Verbis  ira  bonis  compesci  saepius  ingens , 

f  jurgia  placari ,  schisma  perire  (13)  solet. 
t  Pacem  sermo  bonus  affert  (14),  et  gaudia  moestis 

«  cordibus  infundit  (15) ,  tristitiamque  levât  ; 
«  Ignis  aqua,  verbisque  bonis  extinguitur  ira  (16); 

(\)  intraveras,  dans  B.  (12|  quod  nil  rUsticiaiVs,  dans  B. 

(2)  in  gelidisque ,  dans  B  ;  calere  man-        (13)  pai'ere  ,  dans  B. 

que  dans  A.  (14)  gignit ,  dans  Hieremias ,  P.  III ,  1. 

(3)  postulas ,  dans  A.  v,  ch.  1 1 ,  et  dans  l'ejlti^it  du  Liber  vlrtu- 
"  peto ,  dans  A;  volo,  dans  B.         tum  et  allegationuni  auclorum  de  Jo- 

I  peto ,  dans  B.  hannes  de  Grapahis ,  donné ^ar  Mùratori , 

^  solae,  dans  B.  Ântiquitates  itallcaé  medii  aevi,i.  III , 

has ,  dans  A.  col.  915. 

si,  dans  B.  (15)  infundat,  dans  B. 

seritas ,  dans  A.  (16)  Ces  trois  vers  se  trouvent  dans  les 

(10)  non  miscet. ...  famis ,  dans  A.      deu,x  extraits  que  nous  iDéntionniqnà.tout 

(11)  ingetiiis,  dans  A.  à  fhèuré. 
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c  placatum  nobis  dant  bona  verba  Deum. 
c  Sermo  bonus  quandoque  magis  quam  facta  pérorât  (2)  ; 

c  nil  sermone  bono  gratius  esse  solet  (3). 
c  Si  mala  verba  tibi  me  dicere  forte  vitasses  (/.  vetasses) , 

<  posses  irasci  cum  i^atione  mihi. 
c  Sermo  quidem  pravus  homiaes  accendit  ad  iram  (4), 

€  laetitiam  turbat  (5),  jurgia  magna  movet; 
c  Mores  quippe  bonos  sermo  corrumpit  ioiquus  (6), 

c  solvit  amicitias  (7),  arma  cruenta  parât  » 
c  Discordare  facit  concordes ,  scandala  gignit  ; 

c  sermo  magis  pravus  quam  mala  facta  nocet  (8).  > 

Haec  vetula  dicente  ,  domum  compellit  abire  (9) 
Fulco  foras,  illam  (10)  talia  verba  loquens  : 

f  Vade  foras  ;  désiste  loqui  ;  mea  tecla  relinque  ; 
t  amodo  (11)  te  nostra  nolo  maneredomo.  » 

Quumque  (12)  foras  traheretur  anus,  discedere  nolens, 

apprenso  banci  (13)  vertice ,  dixit  ita  : 
c  Si  maie  quid  dixi  (44),  maledictum  testificare; 

c  si  bene,  quid  me  vis  pellere?  Crimen  habes. 
c  Ostendi  bona  verba  tibi  ;  cruciabis  ob  (15)  hoc  me  ; 

c  non  poenis,  imo  munere  digna  fui.  > 

t  Munere  digna  fores  (16),  si  munus  quaerere  velles  ; 
c  quis  mutus  domino  vernula  gratus  erit? 


(i)  pérorant,  dans  Uieremias.  remias,  P.  III,  1.  v,  cli.  17. 

(3)  potest,  dans  B  :  ces  deux  vers  se  (9)  m  ira,  dans  A. 

Souvent  aussi  dans  Hieremias ,  l.  l.  (10|  illa,  dans  A. 

(i)  attendit ,  dans  Â  ;  adiri,  dans  Hie-  (11)  admodo ,  dans  A< 

renias.  (12)  Quinque,  dans  A;  Qumque,  dans 

(5)  Laetitia  trahat,  dans  Hieremias.  B. 

(6)  iniquis,  dans  A  ;  les  mots  de  ce  (15)  aprensobaculo,  dans  A:  Banctts 

vers  sont  transposés  dans  B:  n'appartenait  pas  à  la  bonne  latinité. 

0  (14)  dixit .  dans  B. 

Sermo  quippe  bonos  mores  corrumpit  uiuiuus.  }^  j,(  ^f^    Âane^  [ 

m 

(8)  Ces  six  vers  se  trouvent  dans  Hie- 


I  ad  accensas,  dans  Hieremias.  (16)  doua  foras,  dans  A. 


(15)  ab,  dans  A. 

(16)  dom 
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c  Nil  mihi  tu  quaeris  ;  quid  (i)  postule  tu  dare  non  vis  ; 
c  et  quia  te  talem  sentie,  vade  foras.  > 

c  Sponte  mea  diclura  fui  tua  limina  quare 

c  intravi,  tanto  non  cobibenda  noetu. 
c  Vis  non  est  facienda  mibi;  confessio  per  vini 

c  non  tenet  ;  hoc  leguni  linea  sacra  docet. 
c  Non ,  mox  ut  veni ,  decuit  me  tam  properantei*  (2) 

c  adventus  causam  notificare  mei  : 
t  Pandere  destitui  (3)  quia  festinantia  coecos 

t  saepe  parit ,  catulos  (4)  saepe  nociva  vehit. 
c  Ânte  suum  tempus  si  festinantia  messem  (5) 

c  coUigit  in  foveis  ,  grana  perire  facit  ; 
c  Nondum  maturis  mustum  properantius  uvis  (6) 

c  si  ducis  (7),  Baccbus  totus  acerbus  erit. 
c  Divitis  (8)  in  mensa  sessurus,  non  properabis 

c  esse  prias  manibus  quam  tibi  detur  aqua. 
c  Causidicus  sapiens  quid  dicet  cogitât ,  ante 

c  quam  tractât  causas  unde  decenter  agat. 
c  Cur  veniam ,  cum  magna  tibi  sit  scire  voluntas , 

c  pandam  (9);  tune  sapiunt  pocula ,  quando  sitis. 
f  Sit  sécréta,  precor  tibi ,  quam  nunc  causa  revellam  (iO)  ! 

f  Virtus  consilium  (H)  non  reserare  monet. 
c  Moribus  usque  bonis  (12)  homines  sermone  ligantur  ; 

«  virtutes  socias  sermo  fidelis  habet.  » 

«  Amodo  ne  (13)  dubiles  ;  vanum  depone  limoreni  ; 


(1)  queras  quod ,  dans  B.  (5)  mtssam,  dans  A. 

(2)  properanti ,  dans  B.  (6)  properaniibus  uvus,  dans  Â. 

(5)  destimui,  dans  B.  (7)  Par  conjecture;  il  y  a  dw/cisdans 

(4)  Dans  le  sens  d*entraves  ;  Lucilius  Â  et  dicis  dans  B. 

avait  dit  dans  le  même  sens ,  1.  xxix  :  (8)  divitiis ,  dans  B. 

Cum  manicU ,  caluîo  collareque  ut  fugitivum  (?)  pld^dam  ,  dans  A. 

Déportera  :  (10)  revelo ,  dans  B. 

(1'^         ■• 


dans  Nonius  Marcellus ,  p.  25,        (11)  consilii,  dans  B. 

éd.  de  Gerlach.  (12)  Comibus  u$que  bove»,  dans  B. 

Voyez  aussi  Festus .  p.  35.  (^^J  Admodo,  dans  A;  non,  dans  B. 
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<  sécrëtum  Rcio  cordé  tenébo  tuuni.  » 

c  Est  tibi  viciiiiis,  Paulinus  nomiue,  qui  me 

c  diligii  et  nuptam  quaerit  habere  sibi. 
t  Tempore  jam  (I)  lôngo  sibI  me  sociare  popôscit  ; 

c  verum  (%  nubeadi  mens  mihi  iiulla  fuit, 
c  Âssigno  causam  nolebam  nubere  quare  : 

«  multum  longaevi  temporis  ambo  sumus  ; 
c  Âmbo  senes  fuimus  (5)  ;  me  namque  vetustior  (4)  ille; 

c  pauper  ego ,  dives  non  tamen  ille  manet. 
«  Si  duo  carbones  jungantur  mortiâcati  ^ 

c  ex  illis  nunquam  lumen  habere  potes, 
c  Nubeie  propterea  sibi  quondam  non  cupiebam  ; 

c  diversa  nimium  (5)  sed  modo  mente  trahor  : 
c  Dictis  namque  suis  me  tantum  sollicitavit  » 

c  ipsum  quod  nobis  esse  peropto  virum. 
c  Non  aliter  gutta  durissimù  petra  cavatur, 

c  admonitu  quam  sum  mollificata  suo. 
c  Cum  mihi  sit  certum  quod  tù  yenereris  (6)  ab  iUo 

<  menteqUe  devota  te  Vehementer  amet  (7), 

t  Si  placet ,  hàec  per  te  tractelur  causa  decenter, 
k  et  sitti  ttttpia  sibi  ,  sit  vir  et  ille  (8)  mihi  ! 

f  Si  vestro  studio  poterît  {%)  res  ista  pairari , 
t  vestris  serVitiis  (10)  sdbdita  semper  ero;  » 

Indignatus  ait  conceptô  tulco  furore  : 
c  Deberes  merito  verbera  dura  (14)  pâli. 

t  Non  alium  nostra  stultum  specularis  in  urbe 
t  me  nisi ,  cui  posses  ista  (12)  nefanda  loqui. 

t  Pienis  fraude  luis  (13)  (Juis  posset  credere  dictis^ 


(1) 
(2) 


non,  dans  À.  (8)  sum...  ipse ,  dans  A  ;  sit  et  vir^ 

,_,  verbum,  dans  A.  dans  B. 

(5)  sumus,  dans  A.  (9)  possit,  dans  A. 

(4)  veterior,  dans  B.  (lÔ)  servicis,  dans  A. 

(5)  nimimm,  dans  B.  (il)  dira  .  dans  A. 

(ê)  kfeneris ,  dans  A.  (12)  ita,  dans  B  ;  cum  posses,  dans  A. 

(7)  amat ,  dans  A.  (15)  suis ,  dans  A. 


c  ut  tua  nunc  aetas  iioscul  hâbei'e  virumf 
c  Ore  sonas  aliud  (I),  aliiid  quo(}iie  iheiitë  revôlVis  ; 
«  amodo  falsa  laccns,  vcra  fatere  niihi.  > 

«  Per  Salvatorem  mundi  qui  ciikicta  gubernat 
c  et  qui  cuncta  régit  (9)  saeciila,  juro  tibi 

c  Me  tibi  vera  loqui ,  mendacia  dicere  nulla  ; 
«  utque  nieatti  possis  ct*edere  praesto  fidem , 

«  Non  tibi ,  sed  nobîs  esset  res  ista  pudori  » 
c  dicere  si  vellem  quae  roticeiida  (3)  foreilt.  » 

f  In  vestra  nimiuin  cogor  dubilare  loquela , 

c  talia  Paulinus  ut  modo  Tota  gerat. 
€  Ducere  non  (4)  sponsam  YOluit  cuni  junior  es8él , 

c  quando  juventutis  fervor  habebat  eum  : 
c  Divitibus  pdtuit  mulieribus  associari  ; 

c  sed  sibi  mens  nuptam  ducere  nulla  fuit,  i 

c  Aeger  eget  medico ,  sano  non  est  opus  ilio  ; 

c  non  baculum  validus ,  debilis  imo  petit, 
c  Per  se  firnms  erat  priinis  (5)  Paulinus  in  annis; 

c  legitimos  ideo  fugerat  (6)  ipse  thoros  : 
c  Sed  modo  cum  virtus  aetatis  déficit  iili» 

c  optât  conjugio  me  sociare  buo. 
<  Ut  tamen  abëcedat  quicquid  dubitabile  credis  (7), 

f  deprecor  exploret  vox  tua  velle  suuni.  * 

f  Pone  modo  quod  te  (8)  nuptam  desidefet  iile  ; 

c  die  mihi  quas  dotes  enuraôrarë  poteé  (9). 
«   Praecedit  dotis  numerus  sponsalia  semper  ; 

«  haec  res  tractari  non  sine  dote  solet. 


(1)  unum,  dans  A ,  et  à  là  fin  re-  crit  nam, 

solvis.  (5)  primus  érat  firfnus,  dans  À. 

(2)  cernit  cuncta,  dans  B.  (6)  fugiat,  dans  A. 

(5)  quaeque  tacenda ,  dans  A.  (1)  abcedat ,  dans  A  ;  credàé ,  dabs  B. 

(4)  C'est  la  leçon  qui  se  troiiYe  dans  A  (8)  quare,  dans  A;  Bofi'o  mD^ô^dansB. 

et  dans  B  ;  peut-être  TlUteui'  avail-^il  é-  (9)  velis ,  dans  A.  . 
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c  Fit  sponsalitiis  dos  et  (1)  sponsalia  dote  ; 
c  nulla  dote  data ,  imbere  quaeque  potest.  » 

«  Keruni  paupertas  nil  quaerere  pauperiei 

«  débet  (2)  :  inops  inopi  qualia  dooa  dabit  ? 
c  Haustum  quis  sitiens  in  sicco  fonte  requirit , 

«  in  sterili  fructus  arbore  qiiisve  (3)  petit  ? 
c  Hanc  dotem  numcrabo  (4)  sibi  quod  moribus  ornor  ; 

c  ista  quidem  dos  est  primo  (5)  petenda  viris  : 
c  Divitiis  probitas ,  virtus  praeponitur  auro  ; 

f  non  est  mendicus  qui  probilate  viget  (6).  » 

c  Sit  bona,  sit  sapiens,  sit  nobilis  atque  décora, 

€  despicitur  mulier  si  videatur  egens. 
c  Rustica,  deformis,  nulla  virtute  nitescens  , 

c  dum  locuples  maneat ,  femina  quaeque  placet. 
f  Divitiis  hodie  virtus  subcunibit,  honestas 

<  lucris  ;  improbitas  plus  probitate  viget. 
c  Quam  numeres  (7)  igitur  Paulino  die  mihi  dotem  ; 

c  nam  vetulae  loculos  saepe  latenter  habent  : 
€  Alveoli  veteres  non  melle  carere  (8)  feruntur; 

c  tu  quoque  denarios ,  ut  meditamur,  habes.  > 

«  Hoc  ego  promitto  vobis  qued  (9)  quicquid  habebo , 
c  dum  sim  (10)  nupta ,  sibi  mox  sine  fraude  dabo.  > 

<  Non  repeti  possuut  incerta  salaria  ;  lex  est  : 
«  nudis  ex  pactis  actio  rara  (11)  venit. 

«  Exprime  propterea  quid  (12)  sis  in  dote  datura, 
«  ut  valeat  voto  (13)  finis  adesse  tuo.  > 

(1)  spomaliis  dos  non,  dans  A.  ch.  5. 

(2)  debeat ,  dans  A.  (1)  dare  vis,  dans  A 

(3)  quidve,  dans  A.  {8)  tacere .  dans  A. 

(4)  notabo  ,  dans  A;  quia  au  lieu  de  (9)  quid,  dans  A. 
dans  B.  (10)  sum,  dans  A. 

(5^  prima,  dans  B.  (W)  rara  ,  dans  B. 

(6)  nitet,  dans  B  :  ces  deux  vers  ont        (12)  quod,  dans  B. 

été  cités  par  Hieremias  ,  P.  III ,  l.  ii ,        (15)  noto ,  dans  A. 
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<  Sex  ego  pensa  boni  filati  (i),  brachia  centum 

c  panni  subtilis ,  binaque  pepla  (â)  dabo  , 
c  Septem  gallinas  cum  gallo  qiiae  genei'are 

c  non  cessant  ;  ovis  sedulo  dives  erit. 
>  Hoc  ego  polliceor  sic  ut  sandaiia ,  t(h)ecas  (3) 

c  corrigiaroque  novam  déférât  ipse  mibi. 
c  Quisquis  honorari  cupit ,  idem  débet  (4)  honorent 

c  hune  aliis  gerere  quem  cupit  ipse  sibi  (5). 
c  Est  honor  ille  tuus ,  aliis  quem  feceris  ipse  (6)  ; 

«  proficiens  aliis  profuit  ipse  tibi. 
«  Non  est  hic  niundus  alius  quam  mundus  honoris; 

c  si  tollatur  honor,  verna  supersles  erit. 
c  Rusticus  et  miles,  sapiens  et  stultus,  iniquus 

«  et  probus ,  unius  conditionis  erunt  ; 
c  Tonsuram  clerus  frustra  monachusque  cucullam  , 

c  arma  feret  miles  relligioque  crucem« 
«  Vestibus  ornari  pretiosis  quilibet  optât 

f  ut  bene  vestitum  vulgus  honoret  (7)  eum. 
c  Vir  geminas  vestes  quidam  gentilis  habebat  ; 

<  altéra  solemnis,  altéra  vilîs  erat; 
c  Ad  mensam  régis  cum  pannis  vilibus  intrans  (8), 

c  spretus  (9),  ut  ignotus  pellilur  inde  foras  : 
«  Qui  mox  abjecla  sordenli ,  veste  nitenli 

c  se  tegit  et  coenam  quam  cito  régis  adit  (iO). 
t  Âssurgunt  proceres  meliori  sede  recepti  ; 

€  submergit  (11)  brodio  legmina  clara  dalo. 

(i)  Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin ,  ce  (6)  Ces  trois  vers  sont  dans  le  Corn- 

mot  ne  signifie  pas  ici  Fil ,  comme  l'ita-  pendium ,  P.  lY,  1.  m,  ch.  15. 

Wen  Filato.  Brachia  est  pris  dans  le  sens  (7)  honorât,  dans  B, 

assez  inaccoutumé  de  Brasse  qu*a  con«  (8)  intras,  dans  A;  vestitus  cum  vi- 

serve  Tilalien  Brachia.  libtis,  dans  B. 

(2)  pipla,  dans  A.  (9)  sumptus,  dans  B. 

(5)  togas ,  dans  A.  (10)  scenam,  dans  A  ;  addit,  dans  les 

(4)  C'est  la  leçon  de  Hieremias  ;  il  y  deux  mss. 

a  reddat  dans  A ,  et  reddit  dans  B.  (11)  suljjungit,  dans  A  ;  iegimina  , 

(5)  C'est  encore  la  leçon  du  Compen-    dans  6. 
dium  moralium;  W  y  a  tibi  dans  les  mss. 


c  Inde  requisi(us  faceret  cur  talia  :  Vestia , 
c  non  ego,  m^nducet  cui  d^tiir,  inquit ,  houor! 

t  Sic  (1)  veslîs  pretiosa  dçcus,  vilisque  pudorem 
«  affert ,  propterea  (2)  rpunera  dicta  pelo.  i 

Misil  ad  haec  Fulco  clai'as  quoque  quaerere  vestes  ; 

audit  anum ,  reddens  talia  verba  sibi  : 
c  Posse  meum  faciam  quicquid  petis  ut  tibi  detur, 

<  dummodo  Paulinus  talia  vota  gerat. 

c  Paude  tamen  quod  nomen  habes  ut  femina  quae  sis 
c  Paulinus,  dicto  nomine,  scire  queat,  > 

t  Nomine  Polla  vocor  quia  poîleo  moribus  altis  (3)  : 

<  convenîunt  rébus  nomina  saepe  suis. 

f  Texere  nie  telas  et  adhuc  filare  decenler, 
€  prandia  multiplici  crede  (4)  parare  modo. 

c  Est  modo  si  rugosa  (5)  cutis  caiiusque  capillus, 
c  inlerior  virtus  mundaque  pollet  adhuc.  d 

His  dictis,  discessit  apus  quia  Fulco  volebat 

(nam  jejunus  erat)  se  recrearc  cibo. 
Manducare  volens  secum  prius  ista  revolvit  : 

c  Mandatum  finem  débet  habere  suum  ; 
c  Ergo ,  mandatum  modo  nostra  sponte  receptum 

f  si  non  explerem,  posset  obesse  (6)  mihi  : 
c  Nam  de  segnitie  possem  fortasse  vocari  ; 

«  inter  adesse  suum  me  cohiberet  anus. 
«  Sed  qua  de  causa  me  tanto  fasce  gravari 

«  quae  mihi  commoditas  utilitasque  venit? 
c  Ecce  domus  ad  agenda  meae  (7)  non  sufficiens  sum  ; 

c  qnaliter  alterius  facta  subire  volo  ? 
«  Insipiens  (8)  aliéna  colit  propriumque  relinquît; 

{\)  Si ,  dans  A.  (5)  sic  rudis,  dans  A. 

(2)  praeterea  ,  dans  A.  (6)  ahesse  ,  dans  B. 

(3)  locor...  alier,  dans  A.  (7)  mihi ,  dans  À. 

(4)  credo  ,  dans  A.  (8)  incipiem ,  dans  A. 


—  391  — 

c  plus  alios  quani  se  quis  nisi  stultus  amel  (1)? 
c  Rébus  iû  allerius  crebro  defectus  habctur; 

c  spes  est  in  propriis  rcbus  habenda  magis. 
c  Ergo  meis  volo  non  aliis  intendere  rébus  (2)  ; 

c  quam  npstrum  melius  dicitur  esse  meum  (3). 
c  Sed  licet  in  propriuni  (4)  sit  phis  intendere  tutiii»  » 

«  nos  tamen  externa  saepe  juvamur  ope. 
c  Moribus  et  meritls  (5)  nemo  tam  fulget ,  ah'us 

c  quam  non  interdum  sit  bonitatis  egens. 
«  Âlterius  fascem  nos  mutuo  ferre  jubemur: 

t  nam ,  si  stare  mea  vi  puto  ,  saepe  cado. 
c  Jure  tenetur  honio  quicquid  petit  hoc  dare  velie 

c  ac  (6)  aliis  fieri  quid  cupit  (7)  ipse  sibi. 
c  Qui  serit  exspectat  quid  seminat,  ut  metar  (8)  illud; 

c  qui  non  mandat  hunii  semina ,  raro  metat  (9). 
c  Ut  mala  quae  facimus  non  impunira  (10]  relinqui , 

c  sic  bona  dicantur  (/.  dicuntur)  praemia  digna  s^qiii. 
€  Expedit  ergo  mihi  mandatum  tradere  (il)  flni; 

f  ventis  promissuni  mitterc  (12)  nolo  iDeun). 
f  Sed  tamen  îgnoro  jejunus  vel  dape  sumpta 

«  dicere  Paulino  talia  verba  velira. 
€  Est  melius,  credo,  jejunus  ut  alloquar  illqm; 

t  tune  etenim  sensus  esl  mclioris  homo: 
c  Tune  solet  ingenium  subtilius  esse  poetis  ; 

c  causidici  (13)  lingua  gratior  esse  solet. 
f  Non  nisi  jejunos  testes  jurare  videmus  ; 

€  sacrificat  Domino  presbyter  anle  cibum  ; 

(1)  Ces  deux  vors  sont  ciUîs  dans  le        (6i  hov ,  dans  A. 
Compendium ,  1».  IV,  1.  ii ,  ch.  (5.  (7)  qund  putat ,  dans  B. 

(2)  faciis  ,  dans  R.  (8)  metei ,  dans  B. 
(5)  vestrum  ,  dans  A  :  la  leçon  que        (9)  metii ,  dans  B. 

nous  préférons  se  trouve  aussi  dans  le        hO)  impugnata  ,  dans  A. 
Compendium ,  P.  IV,  l.  ii,  ch.  6.  (11)  tendere  ,  dans  B, 

{iS  praprio  .  dans  A.  (12)  tradere  ,  dans  A. 

(5)  propriis  ,  dans  B  ;  le  copiste  va        (15)  camidiem  ,  dans  A  ;  causitici , 

oublié  iam.  dans  B. 
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c  Hoc  ideo  sensus  quia  nostri  corporis  alvo 

c  jejunante  vigent  (i)  in  meliore  statu, 
f  Saepius  audivi  quod  post  convivia  non  est 

c  consilium ,  compos  stat  bene  nemo  sui  ; 
c  Est  hebes  ingenium ,  dape  multa  ventre  repleto  (S)  ; 

f  non  est  perfectae  tune  rationis  homo  (3): 
c  Turbatur  cerebrum  ;  cessât  discretio  mentis  ; 

f  cum  (4)  salur  est  venter  spiritus  alter  inest  (5); 
c  Praecipue  Bacchus  in  venis  (6)  si  dominatur  (7), 

«  cogimur  inviti  verba  stupenda  loqui. 
c  Hune  saltare  facit,  hune  urget  Bacchus  ad  iram  ; 

«  hic  furit ,  hic  Baccho  saxa  jubenle  jacit. 
c  Balbutire  facitlinguas  quandoque  disertas  ; 

«  Baccho  plenus ,  egens  régna  tenere  putat  (8). 
c  Ergo  mandati  ne  fines  praetereantur, 

a  Paulinum  vocitans,  alloquar  ante  cibum  (9). 
«  Quorapior,  stultus  (10)?  Numquid  non  (H),  pacifieato 

€  ventre ,  voluntatis  est  melioris  homo? 
t  Jejunus  (12)  leviter  subitam  candescit  in  iram  (13), 

f  torvus  in  effigie ,  colloquioque  férus, 
c  Jéjunum  dictum  quid  ei  dicturus  adiré  ? 

c  Differ  (U);  inhumanus  tempore  degit  (15)  eo. 

(1)  tfiget,  dans  A  ;  meliori,  dans  B.  (8)  Ce  vers  est  aussi  dans  Hiereraiis, 

(2)  muUo,  dans  B  ;  il  y  a  recepta  au    P.  IV,  I.  iv,  til.  16. 

lieu  de  repleto ,  dans  les  recueils  de  Hie-        (9)  paululum  ,  dans  A  ;  alloquor , 
remias  et  de  Johannes  de  Grapanis.  dans  B. 

(3)  C'est  la  leçon  des  deux  recueils  ;        (10)  rapiar,  dans  A. 

il  y  a  ,  dans  6  ,  est  non,  el  dans  A  ,  est        (il)  Par  conjecture  :  il  y  a  ,  dans  A , 

tune  perfectae  non.  cum  non  jam ,  et  dans  B ,  non  quidjam. 

(i)  cui ,  dans  Johannes  de  Grapanis  ;        (12)  jejunius ,  dans  A ,  et  Ton  y  re- 

cur,  par  erreur,  dans  Hieremias.  trouve  ,  deux  vers  plus  bas ,  je^unium. 

(o)  Ce  vers  et  les  cinq  qui  le  précèdent        (15)  Ce  vers  se  trouve  deux  fois  dans 

figurent  dans  le  recueil  de  Johannes  de  le  recueil  de  Hieremias  (P.  IV,  l.  iv, 

Grapanis  ;  dans  Muralori ,  Antiquitates  tit.  15,  et  P.  V,  1.  i,  til.  7),  et  Ton  y 

italicae  medii  aevi ,  t.  III,  col.  915.  lit,  dans  les  deux  citations ,  scaudeseit» 

(6)  nobis ,  dans  Hieremias.  fréquentatif  de  Scandere  ,  qui  n'appar- 


(7)  dominetur,  dans  A  et  dans  Hie-    tenait  pas  à  la  bonne  latinité, 
reraias ,  qui  cite  ce  vers  et  les  six  pré-        (U)  differt ,  dans  A 
cédents  ;  P.  111,  l.  i ,  ch.  1.  (15)  deget ,  dans  A. 
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c  Post  epulas  illum  répétas  ;  tua  verba  libenter 

c  audiet  et  votis  aimuet  (i)  ipse  tuis. 
c  Laetior  omnis  homo,  postquam  manducat ,  habetur  (9); 

f  laetior  ex  (3)  laelo  pectore  sermo  venit. 
«  Accipiendo  cibum  se  confortavit  Heiias , 

c  immensae  (4)  perageus  nii(l)lia  multa  viae. 
c  Confirmât  panis  hominis  cor  (5),  teste  propheta  ; 

<  pocula  cor  vini  laetificare  soient. 
€  Effigies  semper  (h)ilarescens  verba  loquentis 

c  adjuvat  ;  auditor  gratius  (6)  audit  ea. 
c  Ergo  satisfaciam  venter  (/.  ventri)  prius ,  ut  meliori  {l.  me- 

c  cuncta  voluntate  dicere  verba  queam.  >  [liore) 

Haec  ait ,  et  mensam  donis  cerealibus ,  assa 

carne,  mero,  stravit  exiguoque  sale. 
Extracto  cultro  (7)  panem  truncare  parabat  ; 

tune  Paullnus  adest  ingredi turque  domum. 
€  Optatus ,  Pauline  ,  venis  ;  bene  veneris  ,  »  inquit  ; 

c  post  epulas  habeo  dicere  multa  tibi. 
€  Manducare  veni  ;  rogo  te  discumbere  nobis  : 

c  suffîciens  pastus  iste  duobus  erit. 
c  Jocundus  (8)  vultus  magis  invitantis  amici 

c  quam  cibus  appositus  nos  recreare  solet  ; 
c  Multiplici  fit  (/.  sit)  niensa  licet  dape  splendida ,  vultu 

«  déficiente  bono ,  gratia  tota  (9)  périt.  » 

Reddit  ei  grates  Paulinus  vertice  pando  ; 

inde  pedem  retrahens  rétro  redire  parât. 
Dimissa  mensa ,  Fulco  festinat  ad  illum  ; 


(1)  Pai' conjecture;  les  deux  mss.  sem-  (4)  in  mensa,  dans  A;  in  mense, 
blent  avoir  animet  :  les  deux  verbes  ont  dans  B. 

été  transposés  dans  B.  (5)  homines ,  dans  A. 

(2)  Ce  vers  figure  deux  fois  dans  la  (6)  gratior,  dans  A. 
compilation  de  Hieremias  ;  P.  IV,  l.  iv,  (7)  gladio  ,  dans  A. 
lit.  5  et  tit.  16.  (8j  Jocundi ,  dans  A. 

(3)  et ,  dans  A.  (9)  quaeque  ,  dans  B. 

26 


—  394  — 

quem  retinens,  dicil  (1)  :  c  Te  nimis  oro,  maue: 
«  Ut  mecum  comedas  pro  magno  munere  posco  ; 
c  magna  dédisse  mihi  praemia  visus  eris.  » 

c  Jam  manducavi  ;  ventri  satis  (2)  est  bene  factum  : 

c  omne  quod  est  nimium  taedia  saepe  movet. 
c  Quas  agimus  cunctis  modus  est  in  rébus  habendas  (3); 

t  jus  rectumque  périt  (4),  déficiente  modo. 
€  Si  dape  vel  potu  monachus  quandoque  gravatur 

«  plus  justo ,  vonritum  fauce  pelente  parât  (5)  ; 
€  Denique  plus  justo  (6)  pondus  qui  ferre  laborat» 

f  laut  sub  fasce  (7)  ruet,  rejiciet  vel  onus. 
c  Ad  mensam  redeas ,  mihi  stat  bona  vestra  voluntas  ; 

t  profecto  (8)  veniam  te  comedente  cito.  » 

Ad  mensam  rediens  assatas  ore  ferentem  (9) 

murilegum  carnes  sparsaque  vina  videt  : 
Vociférât,  carnes  quas  fert  ut  praedo  relinquat  ; 

profuit  ast  (10)  illi  vociferare  nihil. 
Post  illum  lapidem  jactando ,  conterit  urnam , 

qua  fuerant  olei  quinque  duoque  cadi. 
Fracto  vase,  liquorolei  diffunditur ,  aquo 

foedantur  lecti  stramina  tota  sui. 
Quo  Fulco  viso  raagnam  succensus  in  îram 

insequitur  furem  corpore ,  voce ,  pétris. 
Dura  sequitur,  pedibus  lapis  ejus  volvitur  unus, 

quo  ruit,  et  foedam  corpore  quassat  humum  (11). 
Auxilium  clamore  cupit  (12),  sed  anhelitus  illi 


(\)  dixit ,  dans  B.  (5)  patente ,  dans  A  ;  facit,  dans  B. 

(2)  Jam...  venter  satur,  dans  B.  (6)  posse,  dans  B. 

(5)  C'est  la  leçon  de  Hieremias;  P.  IV,  (7)  falce  ,  dans  A. 

\  I ,  tit.  1.  Il  y  a  habendis  dans  B  ,  et  (8)  pro  fado  ,  dans  B. 

dans  A  :  (9)  frueniem  ,  dans  A. 

Quas  agimus  modicum  est  in  rébus  habendum.  )aa\  n    *    ^       i  '  j                  ^    j 

(11)  Il  y  a  dans  les  deux  mss.: /b«aa... 

(4)  C'est  encore  la  leçon  de  Hieremias ,  huma. 

l.  I.  :  il  y  a ,  dans  A  et  B ,  parit.  (12)  petit ,  dans  A. 
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defuerat  ;  verba  reddere  nulla  potest. 
Unius  spatio  jacuit  quasi  mortuus  horae  (i), 

nullius  adjutus  advenientis  ope. 
Denique  de  terra  multo  conamine  surgens» 

hospitium  repetit ,  veste  madente  luto. 
Ingrediens  panem  videt  asportare  (2)  relictum , 

ore  canem  mappani  dilacerare  suam. 
Ore  nihil  Fulco ,  tacito  sed  pectore ,  dixit  : 

c  Quam  mihi  daronosus  exstitit  iste  dies  ! 
c  Quam  foret  o  felix  qui  posset  scire  futura  ! 

c  posset  (3)  enim  multis  se  leviare  malis. 
c  Sed  non  est  nostrum  causas  praenosse  futuras  (4); 

c  istud  (5)  in  arbitrio  creditur  esse  Dei. 
€  Vita  praesenti  firmum  nil  stare  videtur  ; 

c  illud  quod  credis'firmius  esse,  cadit. 
c  Divitiae  fugiuut',  quas  tu  vel  deseris  ;  illae 

t  vel  te  destituunt  ut  fugitîvus  homo. 
€  Est  homo  nunc  laetus ,  nunc  tristîs;  pacificatus , 

«  nunc  iratus  erit ,  more  moventis  aquae. 
f  Transit  houor,  pereunt  pretiosa ,  juventa  senescît, 

€  deficiunt  vires ,  gloria  quaeque  périt  (6). 
f  Omnia  Ventura  veniunt  ;  obsistere  fatîs 

c  nemo  potest  ;  damnis  addere  damna  nefas. 
f  Me  (7)  propter  rerum  jacturam  non  macerabo  ; 

«  sum  melior  rébus  omnibus  ipse  meis. 
f  Rébus  homo ,  non  res  homini ,  superesse  jubetur  (8)  ; 

<  sunt  homini  nutu  subdita  cuncta  Dei. 
«  Non  flet  in  adversis  nec  prosperitate  turaescit 

f  vir  sapiens  ;  aeque  damna  lucrumque  gerit  (9).  » 


(1)  ore,  dansA;  gMiamor/MM«, dans B.  remias ,  P.  V,  1.  m,  lit.  1  ;  nous  avons 

(2)  apportare  ,  dans  A.  préféré  quaeque  à  la  leçon  des  deux  nus., 

(3)  possit  deux  fois  ,  dans  B.  cuncia. 

h)  Ce  vers  manque  dans  B.  (7)  Ne,  dans  A. 

(5)  illud  ,  dans  A.  (8^  jubentur,  dans  A. 

(6)  Ces  deux  vers  sont  cités  par  Hie-  (9)  Ces  deux  vers  se  trouvenl  4ans 
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Sic  conforlalus,  coepit  delergere  vesteni 

quae  fuerat  foedo  (i)  cum  maculata  (/.  commaculata)  luto. 
Qua  (2)  tersa,  Paulinus  adest  :  quem  Fulco  (3)  recepit 

ore  satis  placido ,  non  velut  ante  tamen. 
£jus  (4)  non  vultum  mutavit  causa  sinistra  ; 

intimus  affectas  saepius  ore  latet. 
Corde  licet  doluit ,  risum  simulavil  in  ore  ; 

non  veniens  animo ,  risus  inanis  erit. 

Nunc  Paulinus  ait  :  <  Mihi  quae  narrare  volebas , 

t  obsecro  te  ,  dulci  pectore ,  Fulco ,  refer. 
t  Vera  tamen  referas  ;  illudere  tu  mihi  noli  : 

«  illudens  aliis  saepe  relusus  abit  (5). 
«  Fallitur  interdum  qui  fallere  cogitât ,  atque 

<  in  laqueos  proprios  quos  parât  ipse  cadit. 
€  Sermo  tuus  verax ,  tua  verba  fidelia  sunto  (6)  ! 

«  toile  fidem  ;  vacui  corporis  umbra  sumus. 
t  Quis  bonus  absque  fide  ?  Sapiens  est  quis  (7)  sine  sensu? 

«  Est  homo  vas  vacuum ,  déficiente  fide. 
f  Virtutes  alias  frustra  conaris  habere , 

t  si  virtus  fidei  déficit  una  tibi  (8). 
c  Quamvis  virtutum  videaris  egens  aliarum  , 

c  hac  tamen  imbutus ,  omnibus  aptus  eris  ; 
f  Dat  salvum  te  pura  fides  ;  Victoria  mundi , 

f  nostra  fides;  animae  vita  salusque ,  fides  (9). 
€  Non  varii  sermonis  eris  (10);  regnum  variatum 

c  destruitur,  longo  tempore  stare  nequit. 
c  Linguam  falsiloquam  disperdit  (il)  etoradolosa 


Hieremias  ,  P.  V  ,  l.  m  ,  tit,  1  ;  mais  il  (5)  alios,  par  erreur,  dans  Hieremias, 

y  a  dans  le  premier,   tnmet  au  lieu  de  P.  IV,  1.  m,  tit.  7. 

tumescit ,  et  dans  le  second  ,  aequa  au  (6)  sumpia  ,  dans  A. 

lieu  de  aeque.  (7)  gui ,  dans  A. 

(1)  foeda  ,  dans  A.  (8)  defficiat ,  dans  A. 

2J  II  y  a  dans  les  deux  rass.,  Quae.  (9)  salus  fides  est ,  dans  A. 

5)  subito,  dans  A.  (10)  erit ,  dans  A. 

i)  Cujus ,  dans  A.  (11)  dispargit,  dans  A  ;  dosa,  dans  B. 
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c  Omnipotens;  fraudis  non  imitator  (1)  eris. 
f  Est  labor  in  labiis  mendacia  composituris  (2) } 

c  vera  locuturis  (5)  non  labor  ullus  inest  (4). 
€  Sis  (5)  igitur  verax  ;  mendacia  comprime ,  Fulco  ; 

c  os  (6)  mendax  aniniam  saepe  perire  facit.  » 

c  Quid  sibi  viilt ,  tribuit  mihi  quod  (7)  fastidia  tanta 

f  iste  dies?  Somnum  (8)  quod  velil  esse  pulo. 
c  Ni  sopor  (9)  hic  esset ,  vacuus  sic  mente  fuissem 

f  providus  ut  fierem  vir  generosus  ego? 
f  Ni  sopor  (\0)  hic  esset,  loqueretur  tam  sapienter 

c  Paulinus  muliae  simplicitatis  homo? 
f  Unde  veniret  (11)  ei  sermones  tam  sapienles 

f  dicere?  Non  posset  sanius  Hugo  loqui  (12). 
€  Inducit  leges,  Salomonis  verba  diserli  (13) 

€  praedicat;  apparet  esse  propheta  bonus. 
•  Sed  leviter  potero  cognoscere  somuus  an  hoc  sit , 

f  Paulini  palma  percutiente  gênas, 
t  nie  reperculiet,  si(c)  me  mox  evigilabo  (14)  ; 

f  si  non  evigilem ,  non  sopor  ullus  eril.  i 

Haec  dicens ,  alapam  Paulino  praebuit  unam  , 
ex  qua  Paulini  labra  cruore  madent. 

(1)  invitator,  dans  Â.  jurisconsulte  qui  jouissait  alors  en  Italie 

(2)  C'est  la  leçon  qui  se  trouve  dans  d'une  grande  renommée ,  et  si  on  parve- 
Hieremias ,  P.  1 ,  1.  m ,  lit.  12  ;  il  y  a  nait  à  le  connaître  d'une  manière  certai- 
dans  A ,  composituras ,  et  dans  B ,  com-  ne ,  on  aurait  un  précieux  renseignement 
posUums.  sur  l'âge  de  Richardus  ;  mais  ce  sage  peut 

(3)  Dans  Hieremias,  /.  /.;  locutums,  n'avoir  eu  qu'une  célébrité  locale  .  et  il 
dans  A  et  dans  B.  n'est  pas  impossible  que  ce  vers  n'ait  été 

U)  illis  inesse,  dans  B.  qu'un  compliment  menteur,  sans  aucune 

(5)  Sic,  dans  A.  valeur  historique.  Si  Richardus  avait  vécu 

(6J  omnis,  dans  A.  au  Xli^  siècle,  il  aurait  pu  pensera  Ha- 

(7)  iribuilque  mihi ,  dans  A.  gués,  abbé  de  Cluny,qui  acquit  une  grande 

(8)  somnus ,  dans  B.  renommée  par  sa  science ,  sa  vie  et  ses 

(9)  sapor,  dans  A.  livres ,  et  jouit  successivement  de  la  con- 

(10)  sapor,  dans  A.  fiance  de  cinq  papes,  ou  à  Hugues  de 

(11)  Par  conjecture;  il  y  a  dans  A,     Saint- Victor  ,  qui  ne  tarda  pas  à  acqué-^ 


Unde  venirent,  et  dans  B ,  Ut  ventent,    rir  aussi  une  célébrité  européenne. 

(12)  nec  posset  sanus,  dans  A.  Ce  Hu-        (13)  deserti ,  dans  A. 
go  était  sans  doute  un  philosophe  ou  un        (U)  Ce  vers  manque  dans  A. 
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Nec  mora ,  Paulinus  vice  versa  percutit  illum , 

dans  alapam  similem ,  talia  verba  loqueus  : 
c  In  paribus  causis  par  jus  procedere  débet  ; 

c  legem  quam  tuleris  cogerisipse  pati. 
c  Quid  tamen  egisti  ?  Credo  quod  daemone  plenus  {sic) 

c  vel  rabie  plenus  talia ,  Fulco ,  facis. 
c  Hoc  mihi  post  epulas  donum  donare  volebas, 

c  discuteret  (1)  dentés  ut  tua  palma  meos. 
c  Numquid  detractor  aliquis  surrexit  iniquus, 

c  dixit  de  nobis  qui  (2)  mala  verba  tibi? 
c  Non  est  prudentis  vano  sermone  moveri  (3)  ; 

c  est  fragilis  causa  mobilitate  frui  (4). 
c  Âudisses  (5)  si  me  de  te  dixisse  sinistrum , 

c  dicere  debueras  priniitus  ipse  mihi. 
«  fiuod  si  contra  te  me  (6)  deliquisse  videres , 

c  me  poteras  aliis  corripuisse  modis. 

<  Plus  tamen  affligor  sine  causae  cognitione  ; 

c  quam  (7)  patimur  juste  non  ita  poena  riget. 
c  Livor  edax  igitur  nostrum  violavit  amorem  ; 

c  flebilibus  visis  hic  honorare  solet  (8)  ; 
c  Ridet  ubi  dolor  est  ;  in  laetis  (9)  tristificatur  ; 

c  quae  videt  affligit  (10)  lumine  cuncta  suo. 
c  Non  acies  est  recta  sibi  ;  cum  lumine  torvo 

<  cuncta  videt;  Tisa  prosperîtate ,  gémit; 
c  Ht  quotiens  alîos ,  se  laedit  primitus  ipsa  , 

c  telis  danspropriis  (ii)  vulnera  coeca  sibi. 

<  Murmura  potus  ei  ;  suspiria  sunt  cibus  illi  (1^)  ; 


h)  quiê  «  ' 
(5)  Ce  yen 


diseuttnt ,  dai»  A.  (8)  Par  conjecture  ;  il  y  a  dans  A  , 

,  dans  A.  visus  rébus  omare ,  el  dans  B  ,  visis 

5  vers  est  dans  Hiereœias ,  P.  V,  rébus  onare. 
1. 1 ,  tit.  i.  (9)  laetus  ,  dans  A. 

Sti  fragUis  eausae  ,  dans  B.  (10^  ffffigit ,  dans  B. 

attcUveras^  dans  B.  (11)  Par  conjecture  ;  il  y  a  daps  tes 

(6|  te  me  ^wUra,  dans  A.  deux  mss.,  telaque  d^ns  propria. 
(7)  quid  ,  dans  A  :  ce  vers  se  trouve        (iî)  Murmur,  dans  A  ;  au^pirii ,  dans 

dans  Uieremias  ;  P.  ¥,  L  i ,  m.  3.  A  et  B  ;  M<t ,  4an6  B. 


—  399  — 

c  curis  invigilans,  usque  sopôre  caret, 
f  Dicitur  invidia  spectatas  (4)  scindere  petras, 

c  messibus  et  teneris  floribus  esse  nocens. 
«  Haec  tibi  si  nocuit ,  hanc  tu  de  corde  repellas  ; 

f  est  virtus  vitiuni  posse  fugare  nocens  (2). 

Fulco  miratur  loquitur  cur  (3)  talia  verba 

Paulinus  ;  soninus  cogitât  ut  sit  adhuc. 
Talia  dura  crédit ,  iteratam  (4)  praebuit  illi 

in  facie  (5)  palmam  qua  gcna  tota  rubet. 
Nec  satis  est ,  per  caesariem  sed  prendidit  (6)  illum , 

opposito  satagens  sternere  posse  genu. 
Insuper  emittit  magnas  ad  tidera  voces  : 

nam  putat  ut  somnus  taliter  ire  queat. 
Talibus  attonitus  factis ,  Paulinus  abire 

cogitât  et  céleri  posse  latere  fuga  : 
Crédit  enim  factus  quod  Fulco  sit  rabiosus , 

spiritus  et  quoniam  vexât  (/.  vexet?)  iniquus  eum. 
Morte  mori  subita  metuens,  exclamet  (7)  utrumve 

auxilium  dubitat  sive  résistât  ei. 
Intra  se  dicebat  :  c  Ero  sic  (8)  forte  peremptus  ; 

t  esse  nocens  animae  corporis  alque  puto  : 
t  Non  sum  confessus  culpas,  non  poeniluique; 

c  non  ego  quae  feci  crimina  multa  (9)  lui. 
t  Non  testameotum ,  sicut  naos  exigit,  ullum  (10) 

f  de  rébus  recolo  constiluisse  meis. 
€  Haeredem  non  constitui  succedere  nobîs , 

«  qui  queat  ut  vindex  sit  necis  ille  meae  (11). 
»  Sic  inconfessus,  sic  (12)  intesta  tus ,  abire 


(1)  spectaniis,  dans  A.  (7)  exclamât,  dans  B. 

(2)  Hieremîas  a  cité  ce  vers  ;  P.  IIl ,  (8)  si,  dans  B. 
n  ,  tit.  3.  i^J  cuncta  ,  dans  A. 
(5)  quod,  dans  B.  (lOJ  jus  exigit  illum,  dans  A. 

i)  iterato  ,  dans  A.  iw)  judex  sit  nti  ' 

5)  faciem,  dans  A.  (12)  sit,  dans  A. 
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c  si  videar  (1),  poterit  dedecus  esse  mihi. 
c  Si  pugnare  volo,  neqiieo  quia  non  sinit  aetas  ; 

c  deficiunt  vires ,  bellicus  usus  abest  (2). 
c  Non  dabo  terga  fugae ,  quoniam  contra  fuglenies 

c  quisque  potest  ;  animos  Fulco  resumeteo  (5). 
c  Ergo  resistenti  iota  virtute  rcsistam  ; 

f  audax  audacis  vim  cohibere  solet  (4)  ; 
c  Eventus  pugnae  dubius;  Victoria  belli 

c  de  populo  nimio  non  venit ,  imo  Deo  (5).  » 

Haec  dicens ,  baculo ,  manibus  quem  forte  tenebat , 

Fulconem  rabidum  quem  putat  esse  (6)  ferit. 
Ictus  vibratus  in  laevara  concidit  aurera , 

expergefactus  quo  quasi  Fulco  cadit  : 
Dumque  parât  similes  ictus  ut  mactet  (7)  ibidem , 

clamât  Fulco:  c  Manum comprime;  parce,  precor. 
f  Ex  odii  studio  non  venit  quod  (8)  modo  feci  : 

c  omnia  credebam  somnus  ut  ista  forent, 
c  Nos  errasse  scias  in  causa  ;  praefuit  (9)  error  : 

c  consensum  nullus  error  habere  potest. 
c  Jam  quia  (10)  sum  certus  quod  compos  sum  rationis, 

c  quae  tibi  promisi  facta  subire  volo.  » 

Dixerat  haec  ;  subito  PauUnus  alacrîor  inde 
factus,  ait  secum:  c  Talia  facta  placent. 

c  Jam  quod  (11)  in  audaces  non  est  audacia  tuta  ; 
c  jam  quia  vis  aniroi  pellitur,  ecce  patet  (12). 

c  Duritiem  (13)  ferri  quis  moUificat  liisi  ferrum? 


(1)  moriar,  dans  A.  Quumqut,  dans  À. 

(2)  adest ,  dans  A.  fS)  quid,  dans  A. 

(3)  eo«,  dans  A.  (9)  causas  profuit,  dans  A. 


(4)  Ce  vers  a  été  cité  dans  Hieremias  ;  (1 0)  que ,  dans  A  ,  et  sis  au  lieu  de 
P.  V,  1.  I,  til.  11.  sum. 

(5)  Ces  deux  vers  se  trouvent  aussi  /H)  que,  dans  A. 

dans  Hieremias  ;  P.  V,  1.  n ,  tit.  4.  (12)  ipse  parit ,  dans  A. 

0&)  ipse  ,  dans  A.  (13)  duriciam  ,  dans  A. 
(7)  maciat  ,    dans  les  deux  mss.  ; 
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c  frenari  feritas  a  ferkate  solet  (i). 
c  Non  tamen  extoUi  praesenti  euro  triumpho  ; 

c  sacpe  cadit  gravi  1er  qiiando  superbit  homo  (2). 
f  Quam  nietui  (3)  mavult  semper  consuUus  amari  ; 

c  nunquam  verus  amor  absque  timoré  manet. 
c  De  iiunc  concessa  non  prosperitate  tumescam  : 

c  ardua  namque  caduut  et  tumefacta  crêpant  (4). 
c  Non  durare  potest  inflata  superbia  longe  (5)  ; 

c  cuni  pleruBique  putat.firma  manere,  cadit. 
c  Rébus  in  humanis  est  fallax  aléa  semper  ; 

c  quae,  tibi  cuin  melior  esse  videtur,  obest. 
c  Ergo  superbire  (6)  successu  non  placet  isto  ; 

<  jam  satis  est  faciat  quod  mihi  Fulco  preces. 
c  Quid  sit  (7)  dicturus  intendam  corde  benigno  : 

c  sermo  suus  (8)  poterit  utilis  esse  mihi. 
t  Non  audire  luam  deberera,  Fulco,  loquelam  , 

<  fecisti  quoniam  turpia  probra  mihi. 

c  Caedere  me  multis  alapis  non  erubuisti , 

t  lurpiter  et  canos  dilacerare  meos; 
c  Sed  mala  noio  malis ,  imo  bona  reddere  quaero , 

t  parcerecura  nielius  quam  nocuisse  putem. 
t  Ut  dimittamur,  dimiltere  jure  tenemur  ; 

t  ut  sibi  parcalur,  parcere  débet  homo. 
c  Succincto  sermone  tamen  mihi  dicito  quid  vis  : 

«  sermo  saepe  brevis  graiior  esse  solet.  % 

t  Expedit  ut  causam  certo  (l.  curto)  sermone  retexam, 
t  sum  quia  (9)  jejunus  affîciorque  famé. 


(1)  Ce  vers  est  cité  par  Hieremias;  P.  (5)  Ce  vers  se  trouve  aussi  dans  le 
II,  1.  I,  tu.  2.  Compendium  moralium ,  P.  IV,  I.  m, 

(2)  Il  y  a  dans  B  ,  à  la  place  de  ce  tit.  3  ;  mais  longe  y  est  remplacé  par /!//. 
vers  :              ♦  (6)  superbiri ,  dans  A. 


me  stelit  in  dubio  vincero  posse  priiis.  n\  si  ,  dans  B. 

(5)  metum  ,  dans  A.  h)  tuus,  dans  A. 

Hieremias  a  inséré  ce  vers  dans  son        (9)  que  ,  dans  A  ;  cum  quia ,  dans  B. 


(5) 
(*) 


recueil  ;  P.  V,  1.  m ,  tit.  1 . 
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c  Non  hodie  Gereris ,  non  Bacchi  ronnera  sumpsi  ; 

c  non  cibus  intravit  ullus  in  ore  meo  : 
c  Quam  (t)  tu  vidisti  mensam  cattusque  canisque , 

c  me  tamen  invito  (2),  diripuere  mihi. 
c  Contra  praedones  vindictam  dum  (5)  dare  quaero , 

c  addita  8unt  damnis  altéra  damna  meis. 
c  Est  oleum  fracto  diffusum  vase;  supellex 

c  lecti  tota  mei  foeda  liquore  madet  ; 
c  Tandem  faece  rui  (4),  magnosdum  persequor  hostes: 

«  firmius  ut  crédas,  signa  videre  potes, 
t  Sed  quoniam  venter  maie  fert  jejunia  longa , 

c  cogitur  in  panem  quilibet  ire  dolor. 
c  Ergo  famis  ne  tabe  diu  tabescere  nostra 

f  membra  queant ,  verbo  rem  (5)  tibi  pando  brevi. 
c  Ad  me  venit  anus,  quae  nomine  Polla  vocatur, 

c  notificans  quod  tu  ducere  quaeris  eam. 
c  Haec  eadem  votum  eupiens  ut  (6)  sit  tibi  nupta 

c  expressit  dotem  quam  dabit  ipsa  tibi. 
c  Panni  subtilis  bene  texti  brachia  centum  , 

c  viatique  boni  sex  tibi  pensa  dabit, 
c  Pepla  duo ,  septem  gallinas  quae  generare 

c  non  cessant  ;  gallus  adjicietur  (7)  eis. 
c  Haec  dare  promisit  sub  tali  conditione 

c  ut  sibi  pro  tanta  munera  dote  feras  : 
c  Corrigiam  petit  ista  novam ,  sandalia ,  thecam  (8), 

c  ut  currant  doti  talia  dona  suae. 
c  Ergo  voluntati  (9)  si  causa  tuae  sedet  ista , 

c  pande  mihi  quoniam  praesto  libenter  opem.  > 

(i)  Quem,  dans  A.  dus  avait-il  dit  :  Haec  simUi  voto  ,  on , 

(f  )  invieio ,  dans  A.  en  se  rapprochant  davantage  du  texte  : 

C5)  non ,  dans  A.  Haec  eadem  votis.           • 

(i)  feci  rui ,   dans  A  ;  wee  j>etris,        (7)  addieietur,  dans  A. 

dans  B.  (8)  togas ,  dans  A. 

(tï  tv ,  dan$  A.  (9)  vohiptaH ,  dans  A  ,  et  decet  aa 
(6)  quod ,  dans  B  ;  peut-être  Richar-    lieu  de  sedet. 
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Omnia  nudari  quia  debent  inter  amicos, 
c  rem  de  qua  quaeris  notificabo  tibi. 
Tempore  praeterito  fuerat  niîhi  magna  voluntM 
c  ut  possera  nuptam  consociare  mihi  ; 
Perpluresque  vices  ad  Pollam  misimus  ipsam: 
«  non  fortuna  dédit  (1)  ut  mihi  nupta  foret. 
Sed  cum  lapsa  meae  melior  sit  portio  vitae , 

<  nulli  conjugio  subdere  colla  volo. 

Praecipue  quia  uosler  (i)  equus  calcaribus  iillis  (5) 
«  respondere  nequit  frigiditate  sua  ; 
Esset  turpe  mihi  si ,  cum  inea  nupta  siliret , 
«  nonpossem  medio  fonte  levare  (4)  sitim. 
Hune  etenim  morbum  consulUus  esse  tegeudum 

<  quam  patulum  fieri  publica  verba  canunt: 
Ergo  meum  (5)  vitium  celari ,  non  reserari 

c  débet ,  ne  (6)  sermo  geptis  in  ore  cadat.  > 

Ut  capias  nuptam  res  ingentissima  suadet , 

c  tu  quoniam  solus  nocte  dieque  mânes. 

Carcere  deterîor  est  sollicitudo  (7)  diurna  ; 

c  solum  dissimilem  non  reor  esse  feris. 

Solus  enim  quam  (8)  laetitiam  ,  quae  gaudia  sentit  ? 

«  Régna  licet  leneat,  sunl  sua  régna  nihil. 

Rex  sine  mîlitîbus ,  praesul  sine  presbyterorum 

«  collegio ,  soli  nomen  inane  (9)  gerunt. 

Omnes  divitias  quam  vis  possederis  {\0)  orbis, 

«  dum  solus  maneas  uil  repu  tare  potes  (il): 

Tum  maie  manducas»  maie  dormis;  quas  cinis  escas 


1)  fuit ,  dans  A.  brève  »  et  malgré  toutes  les  libertés  que 

^)  non  ,  dans  Â.  Ton  prenait  avec  la  latinité  classique  peo- 

3)  ullus ,  dans  B.  dant  le  moyen  âge  ,  nous  ne  pouvons 

m)  ■ 

(6)  neCj  dans  k\  ca4mn ,  dans  B  ,        (8)  qmm  manque  dans  A. 


2^  non  ,  dans  A.  Ton  prenait  avec  la  latinité  classique  pëo- 

'  i)  ullus ,  dans  B.  dant  le  moyen  âge  ,  nous  ne  pouvons 

lavare ,  dans  A.  croire  que  Richardus  ait  écfit ,  «a  do»»- 

mecum ,  dans  A. 

neCj  dans  A;    ca4mn ,  dans  B  , 

1  de  cadat. 
(7)  Le  sens  semble  exigor  wlitudo ,  h 


/5)  mecum  ,  dans  A.  blant  le  t,  soliUudo 

(6)  neCj  dans  A;    cadmn ,  dans  B  ,        (8)  qutim  manque 
au  lieu  de  cadat.  (9)  sohim  et  in  vane  ,  dans  A 


leçon  de  B;  mais  la  seconde  syllabe  est        (11)  putes ,  dans  B. 
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c  araictis  (1)  ;  thorus  est  sordidus  usque  tuosl 
c  Te  pannosque  tuos  aliquo  non  mundificante  (2), 

c'  omnibus  appares  spurcidus  atque  miser, 
c  Vae  soli  cui  cum  cadel  (3)  adjutore  carebit  ! 

c  Vae  soli  cui  non  consiliator  adest  ! 
c  Es  simplex  quia  (4)  dicis  equum  calcaria  nulla 

c  posse  movere  tuum  ,  frigiditate  tua. 
€  Assidua  gulta  bene  scis  quod  (5)  petra  cavatur;^ 

c  cum  ferula  forula  (6)  saepe  rotata  calet  ; 
€  A  ferro  ferrum  sibi  mutuo  sumet  acumen  (7)  : 

c  sic  (/.  si  ?)  tibi  juncta ,  tuum  PoUa  movebit  equum. 
c  Feminea  caro  carne  viri  connupta  resumit 

c  igniculos,  quamvis  mortificata  tremat. 
c  Femineae  carnis  tactu  non  dulcior  ullus 

c  humanis  rébus  tactus  inesse  polest  (8); 
f  Crura,  pedes  quotiens  secretaque  (9)  gaudia  tangis  (10), 

c  cessât  frigiditas,  igné  medul(l)a  calet  (11). 
c  Ut  secum  fueris  congramineatus  (12)  in  unum, 

c  crede  mihi  quod  te  frigora  nulla  prement. 
c  lllius  aggrediens  certanien  deliciosum , 

«  sponte  sua  cupiet  currere  vester  equus. 
c  Sed  si  tantus  inest  vestris  genitalibus  algor, 

c  hoc  ut  ad  officium  sis  (13)  minus  ipse  potens, 


(1)  Dans  B  ;  Dtim...  quas  ctyus  escas  (7)  Il  y  a  dans  A  ,  au  lieu  de  ce  vers: 

amictisque  ,   dans  A  :   on  rôlablirait  le  Si  ferro  ferrum  jungas  sibi ,  furit  acumen. 

sens  en  lisant  quas  cupis  escas  amittis  (8)  Ces  deux  vers  se  trouvent  aussi 

ou  quae  cinis  escas  tune  amicit.  Nous  dans  Hieremias,  P.  IV,  1,  v,  lit.  4  :  B 

avons  corrigé  ,  dans  B ,  sordtbus  au  lieu  a  par  erreur,  dans  le  premier ,  ta'cius  au 

de  sordidus.  lieu  de  tactu. 

(i)  modificante ,  dans  A.  (9)  Cura  pedes  tociens  secretum , 

(5)  cadit ,  dans  B.  dans  A. 

U)  quod  ,  dans  B.  (10)  tangens  ,  dans  B. 

(5)  quia  ,  dans  A.  (11)  manet ,  dans  B. 

(6)  Peut-être  ,  au  lieu  de  ce  mot  qui  (12)  Dans  B  ;  ce  mot ,  probablement 
n'appartenait  pas  à  la  bonne  latinité  et  ne  corrompu ,  ne  se  trouve  dans  aucun  diè- 
se trouve  dans  du  Gange  qu'avec  une  for-  lionnaire  ;  mais  le  sens  en  est  facile  à  devi- 
me  masculine  ,  faut-il  lire  ,  comme  dans  ner  :  il  y  a  dans  A,  conquamitiatus. 

B  ,  ferula.  (1 3)  sic  ,  dans  A. 
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c  Fomentis  calidis ,  radicibus  utilibusque , 

«  inoturus  Venerem,  vivificatus  (\)  eris. 
c  Deniquc  si  totus  iu  ca  sis  parte  peremptus, 

c  înde  tamen  Pollae  non  odlosiis  eris. 
«  Hoc  ad  opus  nunquara  te  forsilan  illa  vocabit  (2)  ; 

t  consimili  morbo  forte  laborat  ea. 
f  Est  tibi  si  faciès  rugosa ,  capillus  et  albens  (3) , 

c  est  et  ei  friges  (4),  frigidilate  iremit; 
c  Non  ab  ea  poteris  reprehendi  frigiditate, 

t  de  vitio  vitium  cum  sibi  praesit  (5)  idem, 
c  Est  coecum  coeco  de  visus  (6)  perditione 

f  improperare  (7)  nefas:  nam  sua  probra  refert. 
f  Quis  non  ridebit  si  claudus  dicere  claudo  (8) 

«  passibus  ut  redis  debeat  ire ,  velit  ? 
t  Omnia  nota  tibi  feci  jam  ;  tu  tamen  inde 

c  elige  quod  (9)  valeat  aptius  esse  tibi.  > 

c  Si  non  credat  ei ,  frustra  quis  habebit  amicum  ; 

c  frustra  vult  factis  assit  ut  ille  suis, 
c  Tu  bene  scis  quoniam  tenui  te  seroper  amicum, 

t  usus  (dO)  consiliis  nocte  dieque  tuis  : 
t  Et  modo  consilium  non  debeo  spernere  vestrum  ; 

«  velle  luuni  (11)  semper  sit  (12)  volo  velle  meum. 
t  Sed  tamen  est  unum  sollerter  (IT))  praemeditandum , 

t  ne  sit  de  lingua  Polla  prolerva  niniis. 
€  Feminea  lingua  non  aspis  senior  (/.  saevior)  unquam  (14) 

<  esse  potest;  nuUum  pejus  in  urbe  (15)  malum. 

(1)  vivificabis  ,  dans  A.  (7)  itnprobare ,  dans  B. 

(2)  ille  movebit ,  dans  A.  (8   ducere  claudos  ,  dans  A. 

(3)  albus  ,  dans  A.  (9)  quid  ,  dans  A. 

(4)  Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  (10)  visus,  dans  A. 
du  Gange,  est  la  leçon  des  deux  mss.  :  si  ce  (11)  meum  ,  dans  A. 
n'est  pas  une  simple  corruption  de  Frigus,  (12)  fit ,  dans  B. 

il  signifie  Froideur,  Impuissance  ou  Pa-        (13)  solemne  ,  dans  A. 

resse ,  comme  l'italien  Fredde%%a.  (14)  Ce  vers  a  été  transposé  dans  B,  et 

(5)  prosit ,  dans  B.  se  trouve  dans  le  distique  suivant. 

(6)  visis ,  dans  B.  (IS)  ore,  dans  A  ;  peut-être  orbe. 
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c  Femînea  lingua  non  saccus  amarior  ullus  ; 

c  cedere  dicuutur  toxica  cuncta  (i)  sibi  : 
c  Saevitia  tigres  superat  »  feritate  leones  » 

c  duritia  lapides  et  levitate  not[h]os  ; 
c  Yulpes  fraude ,  lupos  rabie  catulos  (L  catulîs)  yidnatos» 

c  nequitia  quicquid  vivit  in  orbe  praeît. 
c  Est  muUer  linguosa  viro  pars  mortis  amarae  (â)  ; 

«  nocte  dieque  modis  mille  fatigat  eum  : 
c  Cum  bene  prandere ,  potare ,  quiescere  secum 

c  optât,  tuDC  illi  (3)  jurgia  saeva  parât  (4). 
c  Quae  tibi  causa  placet,  quamvis  bona,  dispUcelilli; 

c  quicquid  habes  odio ,  diligit  illa  nimis. 
c  Dulce  coquinatum  tu  diligis,  illa  salatum  (5); 

c  tu  Yolucrum  cames  appetis  ,  illa  caprae  ; 
f  Aequoreos  pisces  quotiens  vis ,  vull  fluYiales; 

c  tu  lucem  ,  tenebras  illa  tenere  cupit; 
c  Tu  vis  ridere ,  conatur  femiiia  flere  ; 

c  ridebit  quotiens  verba  doleutis  babes. 
<  Non  mare  turbatum  magis  expugnare  carinam 

t  fertur,  quam  mulier  liligiosa  virum(6). 
f  Asseritur  Jesabel  multos  mactasse  prophetas , 

€  Dalida  Sansonem ,  perfida  Scylla  patrem  (7). 
c  Omnibus  in  causis  contraria  semper  babetur; 

c  ejus  mantellus  flamen  adesse  facit. 
t  Cum  venusina  cohors  teneat  te ,  Fulco ,  peritum  , 

f  sic  tractes  factum  possit  ut  esse  bonum  (8).  > 

Quaiia  Paulino  tali  sermone  loquente , 

(1)  Credere  eijuneta,  dans  A.  par  erreur,  dans  le  premier,  pugnan. 

(2)  amara  ,   dans  A  ;   Est  linguosa        (7)  stilla  premet ,  dans  A  ;  perfUda, 
mulier,  dans  B.  dans  B  ,  peutrétre  pour  perfuga:  il  8*agit 

^3^  illi,  dans  A  et  B.  de  Scylla,  fille  de  Nisus,  qui ,  par  amofir 

(4)  Ces  quatre  vers  sont  dans  Hiere-  pour  Minos ,  arracha  à  son  pière  le  che- 

mias  ;  P.  IV,  1.  vi ,  tit.  10.  veu  de  pourpre  dont  dépendait  sa  desti- 

^5)  solatum ,  dans  A.  née  :  voyez  le  Ciris. 

(6)  Hieremias  cite  encore  ces  deux  vers,        (8)  meum ,  dans  B. 
P.  IV,  1.  VI ,  lit.  40  ;  mais  en  écrivant , 
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quod  sit  adhuc  somni  Visio  Fulco  putat. 
Sed  cum  sit  laesiis  de  somni  credulitale, 

ut  probel  an  somnus  debeat  esse  timet. 
Verbis  ergo  magis  quam  respondere  feritis  (1) 

tutîus  esse  putaus ,  talia  verba  dédit  : 
«  Qui  canis  a  cal[l]ida  conspersus  erit  semel  unda , 

c  frigida  si  fuerit  post  modo  lympha  »  timet  (3). 
c  Si  tibi  consilium  possem  (5)  donare  salubre , 

c  hoc  tibi  cum  laeta,  credilo,  mente  darem. 
c  Sed  quod  de  lingua  sit  Polla  proterva  pavescas , 

c  tempore  te  nulle  desinat  (4)  iste  pavor  (5)! 
«  Cum  mare  siccatum,  ver  non  florere  videbis  (Ç), 

f  et  fluvios  versis  cursibus  (7)  ire  rétro , 
«  Femina  tune  poterit  tibi  non  linguosa  vider!  ; 

«  hoc  etenim  telo  bella  diurna  movet. 
f  Lingua  sibî  clypeus  ,  cassis  ,  lorica ,  pharetra , 

«  hasta,  nuicro,  gladius,  clava  (8),  sagitta,  lapis, 
c  Cum  non  sit  licitum  fungi  raelioribus  (9)  armis , 

c  qua  se  défendit  (10)  garrula  lingua  datur. 
f  Dente  quidem  porcus  ,  bos  cornu,  calcecaballus, 

«  femina  cum  lingua  litigiosa  gerit  (11). 
t  Non  tamen  ad  linguam  consultus  vir  muliebrem 

€  intendat;  reputet  (12)  nil  sua  verba  fore! 
€  Suut  venti  quae  verba  sonant  ;  mutabiliter  (/.  mutabilis)  ergo 

«  qui  venti  levior  flamine  visus  erit. 
f  Credo  tamen  quod  non  poteris ,  Pauline ,  timere 

t  ut  sit  de  lingua  Polla  molesta  (13)  tibi. 


(1)  Par  des  coups  ;  Ferilum  a  été  a-  (7)  fonds  videris,  dans  B. 
Jouté  par  les  Bénédictins  au  glossaire  de  (8)  davos  ,  dans  B. 

du  Gange  ,  et  le  vieux-français  en  avait  (9)  fingi  muUeribus ,  dans  A. 

(ait  Ferm.  (10)  deffenderet ,  dans  A  :  peut-ôlre 

(2)  Ces  deux  vers  manquent  dans  D.  faut-il  écrire  defendat. 
h)  At  et  possim  ,  dans  B.  (11)  ferit ,  dans  B. 
US  namque  tnalo  deseret ,  dans  B.  (12)  repuiat ,  dans  B. 
(5)  labor,  dans  A.  (15)  proterva  ,  dans  B. 
(0)  videres ,  dans  A. 


c  Mitis  (1)  in  aspectu  paret;  sapientia  verba 

c  profert;  eloquium  rusticitate  caret, 
c  Est  quoque  matura  faciès ,  ut  monstrat  in  annis 

«  nequiiias  hominum  qui  domitare  soient. 
«  Cum  tibi  tam  (2)  sapiens  annosaque  femina  nubat, 

c  de  linguae  (3)  modicuni  clade  timere  potes  (4). 
c^Linguam  litivomam  (5)  compescit  sensus  et  aetas; 

c  ultra  (6)  propter  ea  ne  titubare  velis  ! 
c  Denique  si  nimium  linguosam  videris  ipsam , 

€  banc  percussuris  verberibusque  (7)  donia  ; 
c  Cum  baculo ,  maie  quum  censerent  (8)  tempora  nostra , 

t  obstet  (9)  uxori  jurgia  quando  movet.  » 

f  Vestra  mihi  sunt  verba  favus;  sed  nunc  videamus  (10) 
c  PoUa  sit  an  generis  nobilitate  nitens. 

t  Dos  est  summa  vlris  generosam  ducere  nuptam  ; 
c  illustris  mulier  aptior  esse  solet. 

c  Stirps  generosa  quidem  plerumque  fidelis  habetur, 
c  omnibus  in  causis  pectora  fida  gerens; 

f  Non  variare  solet  quia  non  est  duplicis  oris  ; 
«  factum  cum  verbo  consonat  usque  suo. 

c  Editus  armento  quaeri  débet  generosus 
€  pullus  in  alleali  (H);  virgula,  vite  bona  ; 

«  Accipiturque  (/.  Accipiterque)bonolaudaturin  aere(i2)na- 
f  ingenuus  (13)  genitus  degenerare  nequit:  [tus; 

c  Si  cujus  de  stirpe  bona  ducatur  origo , 

(1)  Mittis ,  dans  Â.  dans  Â  ;  sensent ,  dans  B. 

(2)  jam  ,  dans  Â.  (9)  Dans  Â  ;  obses ,  dans  B  :   il  faut 

(3)  delinque  ,  dans  A  ;  de  lingua ,    sans  doute  lire  obsis  oa  obstes. 
dans  B.  MO)  praevideamus ,  dans  A. 

U)  potest ,  dans  A.  (11)  ptilsus  in  aleali,  dans  B:  ce  mot, 

(5)  linguosam  .  dans  A  :  ce  mot ,  que  qui  manque  dans  tous  les  glossaires,  sem* 
nous  n'avons  trouvé  dans  aucun  glossaire,  ble  signifier  Entouré  de  branches  (Halliea 
se  comprend  facilement.  bas-latin ,  Haille  envieux-français),  Parc. 

(6)  ullima  ,  dans  B.  (12)  Aire;  du  Gange  ne  donne  que  les 

(7)  perctisstirus  ,   dans  B  ;   verberi-  formes  Aéra  ,  Aerea ,  Aeria  et  Aria, 
mus  ,  dans  A .  (1 5)  B .  ajoute  ici  natus  :  c'est  sans  dou- 

(8)  Par  conjecture  :  quem  senserint ,  te  une  réminiscence  du  vers  précédent. 
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<i  quia  bona  pornianeai  causa  stupenda  foret. 
«  Est  igilur  melius  genlilem  (1)  ducere  nuptam 

«  cuni  niodico ,  quant  quae  (:2)  rusiica  multa  daret. 
c  Sed  quia  nuuc  feci  verbum  de  rusiicitate , 

c  ausculta ,  quid  sit  rusticus ,  aure  pia. 
€  lu  tolo  mundo  vix  pejor  bestia  vivit  ; 

«  reptilibus  cunclis  vilior  ipse  niaoet  : 
c  Tarn  inala  res  usquani  (3)  puto  quod  nou  iuveniatur  ; 

«  aéra  cumflatujcorpore  foedat  humum, 
1  Deterius  nihil  est  loto  quain  rusticus  orbe  : 

t  nam  fit  de  facto  pejor  honore  sibi. 
«  Quam  non  extinguit,  sitis  est  mala ,  copia  fontis; 

«  quam  non  luollificat,  est  mala  pellis,  adeps  (4). 
€  Non  horao ,  sed  pecus  est  qui  non  perpendit  honorera  ; 

«  est  ideo  fatuus  (5)  quisquis  honorât  eum. 
c  Dépérit  ut  pelagi  mandatum  semen  arenae  (6), 

t  factus  villano  sic  périt  omnis  honor. 
«  Quando  precaris  eum  ,  surdescit  (7),  non  habet  aures; 

«  surdior  efficitur,  te  cumulante  (8)  preces. 
«  Ad  lacrymas  flecti  non  novit  rusticus  unquam  ; 

«  tam  pia  sil,  nulla  causa  movebit  eum. 
«  Non  precibus,  sed  verberibus,  terrore  minisque 

c  rusticus  assiduis  aggrediendus  erit. 
«  Tune  aures  patulas ,  tune  cor  miseranler  habebît  ; 

«  tune  alacri  faciet  pectore  velle  tuum. 
t  Qui  si  ditescat  vel  sublimetur  honore  , 

f  astra  manu  langens  (9),  tune  sibi  régna  petit, 
t  In  lurba  turbo  (dO)  lune  est,  in  plèbe  susurro; 

c  in  dominum  surgens,  arma  minatur  ei. 

(1)  generosam ,  dans  A.  (^)  facinus,  dans  A. 

(2)  quanquam ,  dans  A.  (6)  cepit,  dans  B  ,  et  habere,  dans  A. 

(3)  unquam,  dans  B.  (7)  surdessit ,  dans  A. 

(4)  Ces  deux  vers  manquent  dans  B  ,  (8)  tumulante ,  dans  A. 
et  on  y  lit  à  la  place  du  vers  suivant  :  /9)  tengens ,  dans  A. 
Nunquam  villanvs  sibi  factum  pensât  honorem.  (10)  cerle  ,  dans  A. 
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c  Nobilior  Prîamo ,  priidentior  est  Salomone  ; 

c  condere  (1)  Jura  putat  garrulitate  sua. 
c  LegibttU  abdifttit  (2),  mores  quoque  (3)  dissipai  Mmes; 

c  omnibus  ie  causift  verba  fureiiUs  habeL 
c  Esse  reus  mortis  deberet  quisqais  boaôrat 

c  Yiilanum ,  (et?)  litulis  intitulare  sttidet 
«  Est  populi  clade^  quotients  ad  cuimeii  honoris  (4) 

c  fttétidUft  ascendit  ;  est  quoque  plaga  Dei. 
c  Ut  lapidanda  (5)  foret  quae  montibus  altior  essei 

c  bestia ,  vilianus  qui  domitiatur  ita. 
c  Ne  (6)  tibi  (/.  sibi)  confldas ,  ipso  jurante  frequeiitèi'  (7)  ! 

c  quod  petis  tit  faciat  non  (8)  sacramenta  tenet. 
c  Arbof  iniqtkà  bonos  nescit  producere  fractns  ; 

«  fittnqttaffltillanttsnoYit  amarefldem^ 
c  Si  de  stirpe  bona  praedicta  sit  édita  Polla^  ' 

c  nuda  Ucet  veniat ,  sit  mihi  (9)  nupta  ;  placél.  * 

c  Juste  nemo  tuum  posset  reprehendere  verbum  ; 

c  omnes  scripturae  testificantur  ita. 
c  Sed  tamen  in  mundo  quin  fallat  (10)  régula  non  est  ; 

f  aspicitur  pungens  spina  creare  (il)  rosas. 
c  Dégénérât  quandoque  Deo  Natura  volente  (12), 

c  ut  sint  (13)  in  cunctis  facta  stupenda  Dei. 
c  De  pâtre  saepe  bono  soboles  (14)  descendit  iniqua, 

c  et  bona  progenies  de  genitore  Ynalo. 
c  Non  attendatur  carnis,  sed  mentis  (15)  origo  ! 

c  ex  animo  potius  nobilitatur  homo. 
c  Natus ,  ab  àrce  poli  veniens ,  dum  (16)  sis  sine  liiénte» 

(1)  quondam ,  dans  Â.  lire  â  la  fin,  m\iéè  leâ  deiin  mss.»  tenent. 

(2)  inmtit,  dans  B  ;  peut-être  faut-        (9)  tibi,  dans  B. 

il  lire  ohsislit.  (10)  fallit,  dans  B. 

!3)  que,  dans  Â.  (11)  pupura  date,  dans  B. 

i)  honores,  dans  A.  h'i)jubenté,  dans  A. 

5)  lapidenda,  dans  A.  (13)  sunt,  dans  A. 

6)  iVcc,  dans  A.  (14)  proies ,  dans  A. 

7)  frequenior,  dans  A.  (IS)  mentis,  dans  B. 

8)  faAis ori,  dénsB  ;  pëùt-ètré  faut-il  (16)  veniia  et,  dans  0. 
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c  jam  (I)  tua  nobilitas  est  repulata  nihil. 
c  Econlra  si  natns  homo  de  faece  liitoqiie  ^ 

c  praeditus  ingenio ,  nobilitate  iiitet. 
c  Non  genus  ingenium  ,  generis  sed  nobilitatem 

c  ingenium  superat  (3)  :  sic  génerosus  hoinô  (3). 
c  Non  genus  in  Polla ,  sed  mores  (4)  discute  i  mores 

c  nobilitani  nimium  (5)  feroinetiroque  gentis. 
c  Gonsulo ,  laudo  tfbi  ;  Pollam  dimittere  noli , 

c  quin  sit  nupta  tibi  tnque  roaritus  ei.  > 

c  Concordant  mea  vota  luis  ;  quia  jam  placet  ista 
c  causa  tibi,  débet,  Fulco,  placere  niihi. 

c  Tu  jubeas ,  et  ego  faciam  tua  jussa  libenter  ! 
c  nolo  mandatis  obvius  ire  tuis. 

c  Ad  propriam  remeabo  domum ,  tu  perfice  factum; 
c  in  manibus  maneat  sors  mea  iota  tuis  !  » 

Nox  erat  interea  Paulinus  quando  recedens 

solus  per  tenebras  arnpiebat  (6)  itelr. 
Gui  comitem  6e  Fulco  dédit  quia  rusticitatem 

credfepel  ut  faceret  ni  sequeretur  (7)  eum. 
Usque  domum  comitatur  eum ,  dictoque  vicissim 

laeta  voce  Vale,  Fulco  reflexit  iter. 
Dum  (8)  redit,  ecce  canes  mordaci  denté  repente 

aggrediuntur  eum  praecipitantque  solo; 
Dilacerant  (9)  vestes ,  dentés  in  pecloie  figunt  (10)  ; 

fuste  caret  eum  quo  pellere  possit  {\  I)  eos. 
Mox  animum  capiens ,  surgit  lapidesque  reqtiirit; 

quos  reperire  nequit,  nocte  nocente  sibi. 


(i)  dum,  dans  A ,  et  à  la  fin ,  mihi.    contré  nulle  part. 

(2)  superet,  dans  A.  (6)  corripiebat ,  dans  A. 

(5)  ero  ,  dans  B.  (7)  inseqiierentur,  dans  A. 

(i)  cunctos,  dans  A.  f8)  Cum,  dans  A. 

(5)  Dans  A  ;  virum  ,  dans  B  :  H  faut  (9)  Dilacerent ,  dans  A. 

mis  doute  lire  hùminHm  ,  nostrUm  ou  (10)  fingunt ,  dans  A. 

vireum,  que  nous  n'avons  cependant  ren-  (11)  posset,  dans  A, 
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Ante  suos  vultus  (i)  opponens  brachia,  cancri 

more  retrograditui*,  ora  pavendo  canum. 
Forte  via  média,  qua  pergit,  fossa  patebat; 

in  qua  rétrogradas  Fulco  repente  ruit. 
Sordibus  atque  luto  fuerat  (2)  pars  ima  (3)  repleta; 

est  ibi  (4)  crure  tenus  fixus  adusque  diem. 
Yociferans  clamabat  (5)  opem ,  sed  vociferantem 

non  sinit  audiri  garrula  turba  canum. 
Per  totam  noctem ,  medio  faecisque  lutique , 

infelix  jacuit,  sic  sua  fata  (6}  gemeus  : 
f  Heu  miserum  !  contra  Dominum  quae  crimina  fecî , 

«  mitteret  ut  subito  tanta  flagella  mihi? 
€  Ecce  dies  mihi  praeteritus,  potuque  ciboque 

€  dempto ,  cum  multa  perdilione  fuit  ! 
«  Insano  similis  percussi  (7)  factus  amicum , 

«  unde  repercussa  tempora  nostra  dolent, 
c  Morsibus  iude  canum  sum  totus  dilaceratus , 

«  in  foveamque  cadens  ut  miser  ecce  moror;^ 
c  Numquid  peccavi  quando  (8)  sponsalia  Pollae 

f  tractabam  (9),  preclbus  compatiendo  (10)  suis? 
t  Legitimos  sociare  thoros  non  crimen  habetur  : 

c  copula  nam  legitur  ista  sacranda  Deo. 
c  Uxores  habuisse  lego  multos  patriarchas , 

«  deque  viris  sanctis  (H)  creditur  illud  idem, 
f  Conjugium  reor  Ecclesiae  primum  sacrameatum  : 

c  est  etenim  talis  pactio  grata  Deo. 
«  Hoc  nocuisse  mihi  non  ergo  cogito,  tanta  (i3) 

c  ut  mihi  deberent  imminuisse  mala. 


1)  oculos  ,  dans  A.  (7)  simili,  dans  k  ;  percussus,  dans  B. 

(2)  et  sténo  (1.  coeno)  fiant ,  dans        (8)  quoniam ,  dans  B. 

B.  (9)  Iraciamîo  ,  dans  A. 

C5)  uîia  ,  dans  A.  (10)  coutinuando  ,  dans  B. 

(4)  quoque ,  dans  A.  (11)  vivis  factis,  dans  B. 

(5)  tune  clamât  t  dans  A.  (12)  non  cogito  de  jure  tota ,  dans 


(6) 


facta,  dans  A.  A. 
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f  Forsitan  et  poterat  (i)  nobis  res  isla  noceœ, 

«  firmari  quoniam  cum  ratione  potest , 
€  Non  desîderio  carnis  sed  spe  faciendae 

«  prolis,  conjugium  sit,  statùente  (2)  Deo  : 
«  Conjugium  Pollae  Paulino  consociandae 

f  non  sobolis  (3),  veruni  carnis  amore  fuit, 
c  Nam  cum  sint  stériles,  Paulinus  nec  generare, 

€  conceptum  Polla  nec  retinere  valet  : 
c  Et  quia  tractabam  connubia  talia ,  tantis 

«  subdita  sunt  merito  corpora  nostra  nialîs. 
€  Mors  igitur  veniat ,  auimam  de  corpore  nostro 

€  quae  rapiat  !  Sed  mors ,  quando  vocatur,  abest  : 
<  Aures  obturât  miseris  clamantibus  illam  ; 

«  afflictos  fugiens  ,  cernere  spernit  eos. 
«  Nescit  adesse  locis  quibus  afferat  utilitatem  ; 

«  non  prodesse  quidem  mors ,  sed  obesse  solet. 
«  Est  quoque  judicium  nequam  quod  (4)  judicat  illa  ; 

«  nam  juvenes  perimit  decrcpiiosque  sinit. 
€  Mors  optata  fugit ,  sed  non  optata  repente 

«  irruît ,  et  laetis  semper  obesse  studet. 
€  Quando  manere  putas  securius ,  irruit  in  te 

€  et  tua  praecipili  corda  dolore  replet, 
c  Jure  vocata  fuit  mors ,  quae  quia  (5)  morsus  amarus 

f  omnibus  est  a  quo  nemo  cavere  potest. 
€  Vivere  sine  mori  modo  (6)  contigit  Omuipotenti  ; 

«  me  commendo  Deo  ;  spes  mea  (7)  tota  Deu$.  » 

His  verbis  aliisque ,  jacens  in  foece  lutoque , 
conqueritur  dura  (8)  sol  irradiaret  humum. 

Consurgente  die ,  surgit  vicinia  tota , 
in  foveaeque  videt  ore  latrare  canes  : 

(1)  potuH,  dans  À.  (5)  quia  manque  dans  B. 

(2i  sic  statuera  ,  dans  A.  (6^  sive..,  mihi ,  dans  B. 

(5)  soboris  ,  dans  A.  (7)  mea  manque  dans  B. 

(  quid,  dans  A.  (8)  obqueritur  cum,  dans  A. 
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Credenles  ibi  stare  lupum  (1),  jaci«p4o  lafl^es, 
Fulconem  lapidant  ;  olamor  in  urbfi  soual  : 

c  Âd  captum  propemte  lupum ,  deCerie  (9)  lapiUet» 
c  ictibus  et  ^^yîs  îiitarîmatis  eum  !  > 

Tota  catervalim  ruit  urbs  commota  fréquenter» 

iu  foveae  fundum  projiciendp  petras, 
Fulco  latens  nescit  taceat  vel  clamet  :  Hq^q  suip  » 

non  lupus;  a  saxis  vos  col^ibete  m^nus. 
Infelix  tandem  percussus  (5)  mille  lapliys  (4)» 

exclamât  ma^na  «  Parcile  >  voce  c  ipi^j  \ 
c  Intus  in  hac  fovea  non  est  lupus ,  imo  mi^ellui^  ; 

«  est  peccator  horao  res  pdiosa  Pep  ; 
c  Nam  si  non  odio  me  rex  divinus  haberet , 

c  non  puto ,  mand^isset  taota  flagella  mi^i. 
c  Yicinus  (/.  Yicinis)  sum  namque  meU  deri^o  ffi^tM^i 

c  obprobrium  quoque ,  res  prodigiosa  nimi^.  > 

Cessât  ad  hanc  vocem  strepitus ,  clamorque  quievit  ; 

quae  jaceret  lapides  non  manus  ulla  fuit  t 
Et  cognoverunt  hominem  velut  esse  (5)  peremptum. 

Educunt  illum,  plèbe  rogante,  foras  (6). 
Os  prope  jam  fuerat  foveae,  cum,  fune  repente 

in  partes  fracto,  rursus  ad  ima  cadit. 
Delerior  primo  casus  ftiit  iste  secundus  : 

nam  caput  in  luteo  mersit  et  ora  loco  (7). 
Suspicit  (8)  infelix  ;  coenoque  flâente  per  ora , 

dicere  vix  poter^t  ;  Mç  tr^liitate  fov^^  ! 
Educto  tandem  de  t^m  sord^^  c^verna , 

miratur  populus  de  novit^te  jPf^ir 


(1)  lupos ,  dans  A  ;   que  jacendo  ,  (5)  fore  fune  (l.  /ère),  dans  B. 
dans  B.  (6)  preces ,  dans  B, 

(2)  defferre,  dans  A..  (7)  luto ,  dans  B. 

(3)  percus8i9 ,  ^«iQs  A.  (8)  Suscipit ,  dass  B  :  il  y  • ,  dans  les 


'})  feriti» ,  dans  B.  deux  mss.,  seenoqu^  flumêe^ 


Quaerere  dum  veliot  ab  eo  pq»  qiialiter  ina 

accidei*at,  quidam  rusUcus  acce  venit; 
Ad  populum  verbuqi  facieps;  c  lotafidite.  •  fiitit» 

c  factum  quod  vobis  notificare  (1)  volo. 
c  Hac  in  nocte  casam  nostram  fregere  latrones , 

<  qui  res  quas  habui  subripuere  mihi. 
c  Hic  fuit  ex  illis  pravis  latronibus  unus , 

c  intus  in  banc  foveam  qui  fugiendo  ruit* 
c  Hune  ad  praetorem ,  peto ,  vos  ductate  (2)  li^atuiq  ^ 

c  quas  meruit  poenas  ut  patiatur  ibi. 
c  Âccusaturus  ego  sum  capîtaliter  (3)  ipsum  ^ 

c  hoc  ausum ,  fracta  pacç ,  patrare  scelus, 
c  Mille  talentorum  quoque  vobis  in^ero  poeuam , 

c  ut  vinctum  coram  praesicle  detis  eum.  i 
Territa  non  modicum  tanta  formîdine  po^nae  ^ 

Fulconem  coram  praeside  turba  trahit. 

Praetoris  Fulco  dum  sisteret  ante  tribunal, 

rusticus  assurgens  talia  verba  dédit  : 
c  Sermonem ,  praetor,  si  nescio  dicere  comptum  ^ 

c  jus  non  laedatur  deprecor  inde  (4)  meijim. 
c  Casibus  in  multis  lex  parcit  riisticitati  ^ 

c  ignoscas  ideo ,  lege  favente  ,  mihi  ! 
c  Ut  reprobos  homines  refrenet  (5)  condita  lex  est, 

€  quilibet  ut  valeat  vivere  jure  suo  ; 
€  Noctupnos  Aires  violatoresque  domorum 

c  quam  graviter  ferlât  lex  sacra  nosce  ;  potes, 
f  Caesaream  (6)  pacem  frangendo,  perfidus  iste 

c  hospitium  fodit ,  nocte  silente,  meum  ; 
c  Me  depraedantem  (7)  canibus  sectantibus  (8)  ipsum, 


(i)  testificare  ,  dans  A.  (^)  refrénât ,  dans  A. 

(2)  Par  coigecture  ;  ducite ,  dans  A  ,        (6)  Caesariam ,  dans  A. 
eijuvate,  dans  B.  (7)  Par  coi^ecture;  deprederUe,  dans 

iS\  finaliter,  dans  A.  A ,  et  deprecantem ,  dans  B. 
(i)  utqut ,  dans  A.  (8)  iequentihw ,  dans  B. 
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c  corruit  in  foveam ,  dum  fugît  ora  «anum  ; 
t  Et  quia  non  débet  scelus  hoc  impune  relinqui, 
c  justitiam  fieri  deprecor  indé  mihi.  i 

Fulco  negat  totuni ,  sed  erant  praesagia  contra; 

nam  fuerat  diciae  proxima  fossa  casae  : 
Praetori  quoniam  ialis  praesumptio  juris 

et  de  jure  fuit  crédita ,  sanxit  (1)  ita  : 
Ingérât  ut  multis  Fulcouis  poena  timorem , 

supplicium  capitis ,  jure  jubente ,  ferat. 
Raynaldi  (2)  mox  Fulco  ducis  regnum  moderantis 

provocat  examen ,  scripta  ferenda  petens. 
Ck)ntinuo  scriptis  assignatisque  libellis 

carpit  iter,  sibimet  talla  verba  (3)  loquens  : 
c  Irrita  si  fieret  in  me  sententia  lata 

«  ut  dux  magnificus  evacuaret  eani , 
«  Vota  Deo  voveo  quoniam  spousalia  PoUae 

c  perficiam,  placeant  si  tamen  illa  {Â)  duci.  y 

Sic  in  suspenso  sponsalis  causa  remaiisit , 

a  duce  dura  veniens  Fulco  solutus  (5)  eril. 
Post  haec  ad  patriam  redit  a  duce  Fulco  solutus , 

Paulino  Polla  nupsit  et  absque  mora  (6). 

(1)  surgit ,  dans  A.  (4)  ista  ,  dans  À. 

(2) /îfina/di ,  dans  A.  (5)  «o/ï7t« ,  dans  A . 

(3)  taliter  ipse  ,  dans  B.  (6)  Ces  deux  vers  manquent  dans  3. 


APPENDICE 


Les  deux  fables  qu'Eschenburg  avait  publiées  comme  inédi- 
tes (l),  ont  clé  réimprimées  plusieurs  fois  depuis  (2),  et  sont  à 
présent  trop  connues  poui'  être  ajoutées  à  une  publication  de 
pièces  anecdotiques.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  trois  autres 
fables  qui  se  trouvaient  dans  quelques-unes  des  éditions  du  XV« 
siècle  et  n'ont  jamais  été  réimprimées  ;  felles  sont  devenues 
presque  aussi  inconnues,  même  aux  amateurs  de  curiosités  bi- 
bliographiques,  que  si  personne  ne  les  eût  encore  tirées  des 
manuscrits.  Une ,  De  leoms  faUaci  conversatione ,  a  été  publiée 


(1)  L'une ,  De  capone  et  accipitre ,  se 
trouve  dans  le  Kalilah  et  Dimnah ,  ch. 
II,  fable  17  ,  et  dans  Gladwin  ,  Theper- 
sian  moonshee,  hist.  xxxxi ,  p.  81 ,  éd. 
de  Calcutta,  1801.  L'autre,  De  lupo  et 
pastore ,  est  la  xxi®  d'Aphtlionius  ,  que , 
dans  une  de  ses  Pfiilippiques ,  Démosthè- 
nés  avait  déjà  racontée  aux  Athéniens. 
Une  autre  version  s'en  trouve  dans  le 
Poeiria  nova  de  Galfridus  de  Vinosalvo , 
V.  1564: 

Hagnus  Âlcxander  cum  beUa  pararet  Alhenîs , 
Nufia  reformandac  placucrunt  focdora  pncis 
In  pignus  nisi  forte  dalis  sapientibns  urt)is. 
Unus  pnidcntum  respondit  ad  istud  et  istis  : 
Forte  lupus  bellam  pastori  movit:  ulrinquo 
Tractatum  de  pace  fuit  ;  scd  formula  pacis 
NuHa  lupo  placnît  ni  pignus  et  obses  amoris 
Traditos  esset  ei  custos  gregit.  Hoo  Ita  facto , 


Ante  fuit  timidus,  sed  nunc  sccurior,  hoslis; 
dans  Leyser,  Historia  poeiarum  et 
poematum  medii  aevi ,  p.  952. 
(2)  Dans  l'édition  de  Phèdre ,  imprimée 
aux  Deux-Ponts  en  1784  et  1796,  et 
dans  celle  que  M.  Dresslcr  a  publiée  en 
1858.  Les  ressemblances  de  style  sont 
assez  grandes  pour  qu'on  les  croie  du 
même  auteur  que  les  autres ,  et  elles  y 
sont  réunies  dans  plusieurs  mss.  :  nous 
ajouterons  à  ceux  que  Ton  a  déjà  signa- 
lés ,  un  de  la  B.  de  Berlin  (fonds  de  San- 
ten ,  B.  4  ,  XV^  siècle) ,  et  deux  de  la 
B.  L:  le  no  8509  (XlVe  siècle)  et  le  no 
du  Suppl.  latin  591  (XIII^  siècle).  La 
première  se  trouve  aussi  dans  le  ms.  de 
la  B.  de  Bruxelles,  no  11193  de  17n- 
ventttire  de  M.  Marchai ,  fol.  85 ,  vo. 
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dans  rédition  in-folio  de  Bâle,  sans  date  (1),  et  une  autre,  De 
nueris  ludentibus,  faisait  partie  de  l'édition,  in-4<»,  publiée  à  < 
Milan,  en  1474,  par  Zaroti.  Nous  possédons  une  édition  de  l'Ano- 
nyme, qui ,  si  elle  n'est  pas  entièrement  inconnue ,  n'a  été  décrite 
que  d'une  manière  insuffisante  (^) ,  et  ces  deux  dernières  fables 
s'y  retrouvent  avec  une  troisième ,  De  viro  et  uxore  moecha,  qu'à 
notre  connaissance  personne  n'avait  encore  indiquée.  C'est  un 
petit  in-4^  avec  signatures,  sans  rëclames,^ans lieu  d'impression 
et  sans  date  :  elle  se  compose  de  vingt  feuillets;  la  dernière  page 
est  restée  blanche,  et  toutes  les  autres  ont,  chacune,  vingt-neuf 
lignes.  Il  y  a  ,  pour  tout  titre ,  en  tête  de  la  première  page,  Hk 
Incipit  Liber  Magislri  Esopi,  et  on  lit  à  la  fin  Deo  Grattai  Amen. 
Les  caractères  nous  semblent  annoncer  une  origine  italienne  : 
comme  dans  la  plupart  des  manuscrits,  l'écrivain  a  laissé  au 
commencement  de  chaque  fable  une  place  que  devait  rempUr 
une  initiale  en  couleur,  et  où  ne  se  trouve  qu'une  petite  lettre, 
destinée  à  guider  l'enlumineur. 

DB  PUERIS  LUDESirmus  (3) 

Ludentes  pueri  suspendant  ridiculose 

Snum  de  ^ociis ,  et  servant  absque  dolore. 
une  Inpus  hac  transit;  pueri  quem  praehendere (|.  prendm) 
Sed  dolor  immensus  fuit  illis  cum  redierunt  :  [curmiit; 

Cernunt  defunctum  pueriliter  ante  li^tum. 

Çum  quid  facturus  sis,  rerum  respice  finem^ 
Multa  quidem  risu  fiunt  portantia  mortem. 

DE  VIRO  ET  UXORE  MOBCHA  (4) 

Absenti  finrit  dum  cornua  sponsa  marito, 
de  moecno  puerum  moecha  proterva  parit. 

(1)  C*€8l,  selon  têute  «pparenee ,  calle  en  1825. 

qui  est  intitulée  4§ns  notre  édition  ,  De  (3)  Cette  fable,  que  nous  n'wHumf 

isone  »  lupo  et  vulpe,  contrée  dans  auoiui  autre  reeœil ,  eii  ta 

(â)  Elle  n-est  indiqpée  ni  dans  Panzer^  hexamètres ,  et  toutes  celles  de  TAiioiiymft 

ni  dans  Hain  ,  ni  dans  Ebert ,  et  on  lit  sont  en  vers  élégiaques:  elle  se  trouva 

MuUmeni  dim  ]t  Manuel  du  libraire ,  aussi  dans  réditlbn  de  tf (ho  ,  llllt 

t.  I ,  p.  54  ,  col.  B  :  Une  autre  édition  selon  M.  Dibdin ,  BUtHQthew  Spetie^ 

ancienne  d*Ésope  en  vers  latins  sous  le  riana,  t.  I,  p.  Ul ,  x^  cix. 

titre  de  liber  Magistri  Eeepi ,  sans  lieu  (4)  C*est  Thi^tolre  ai  eélèbrç  de  i*Ei!? 

ni  date ,  in-i.  de^O  ff.  avec  des  signât,  fant  de  neige  :  b  plus  «heleone  ivtim 

a  été  pa^Fée  SI  fr.  vMteCelotti ,  è  Parts ,  que  neu»  eu  coniMtfsioM  «•  trouvt  im 
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Ecce  vir  :  ecce  puer  :  stiipet  hic  sine  semine  natum  (i)  ; 

de  nive  conceptus  fingitur  ecce  puer. 
Mutua  fraus  sponsi ,  dum  suiïeri  dedecus  istud , 

in  spon^am  caute  fabricar  (/.  fabricat)  arma  doli  : 
Lux  mea,  dediicam  pucrum;  mercator,  et  haeres 

noster  erit.  Ficta  gaudia  vuUus  babet. 
Hic  abit  ;  illa  manet  :  hic  vendit  adultéra  conjunx 

quem  peperit ,  subito  de  nive  ficta  parens, 
Rébus  ab  augendls  idem  post  multa  reversus 

ridiculuni  sponsae  narrât  in  aure  suae  : 
Dum  furit  in  prora  violentia  potentia  soins  (2), 

depraehendit  (/.  deprendit)  puerum:  sic  Hquefeçit  eum. 
Haec  lachrymosa  qoianens  (/,  manusqqe  ?)  ferit ,  laceratque  ca- 

cui  suadere  volens ,  vir  suus  inquit  ei  :  [piUos; 

Parce  tuo  capiti;  lachryniascompesce;  liquescit 

de  nive  conceptum  quidquid  ubique  patet. 
Hoc  quia  permitt{(  p^^tionis  calculas  oninis , 

fallere  fallentem  suspicor  esse  pium. 


us.  do  X*  siècle  ;  elle  a  été  publiée 
r  Eb«rt,  Ueberlieftrungen  %ur  Ge- 
JUehie  und  lÀteraiur,  t.  I,  p.  80,  et 
os  r«voos  réimprimée  dans  nos  Poésies 

etirei  tatines  antérieures  au  Xlh 
,  p.  275.  Galfridus  de  Yinosalvo , 
I mourut  vers  1245,  en  a  donné,  dans 
D  Poetria  nova,  jusqu'à  trois  versions 
Héreotes  I  qui  OQt  été  recueillies  par 
llQdto,  Remains  concerning  Britain , 
429  et  430 ,  éd.  de  1674  ;  ce  qui  nous 
fmet  de  substituer  remorante  au  dis^ 
nte  de  Tédition  de  leyser  : 
ibas  in  augondis  kNifo  rwnoranta  marito , 
cor  moccha  parit  puerum.  Post  multa  roverso 
)  nive  conceptum  Gngit.  Fraus  mutua  ;  caute 
istinet  ;  aaportat ;  vendit;  matrique  reportans 
Poulain  sunile ,  liqucractum  sole  rcfingit. 

r  quia  quem  peperit  genitom  nive  femina  fingit 
HMlt ,  et  a  simiiiliquefactum  sole  refingit. 


)  nive  oonceptom  qoem  mater  adultéra  fingit 
loosiia  eum  vendens;  liquefoctum  sole  refingit; 
dans Leyser,  /.  /.,  p.  901  et 903. 
ne  version  en  vers  français  du  XIII«  siè- 
e  se  trouve  dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n^ 
Bi8 ,  fol.  241,  vo,  col.  1,  et  a  été  pu- 
iéepar  Barbazan  ;  t.  III,  p.  215  ,  éd. 
)  néon.  Il  y  en  a  une  vieille  version  en 
m  aUemands  dans  la  curieuse  collection 


de  M.  von  der  Hagen  ,  Gtsammlaben- 
teuer,  t.  II ,  p.  385.  Un  oassage  du  Lu- 
dus  Coventriae,  p.  140,  prouve  que 
cette  histoire  jouissait  aussi  d  upe  grande 
popularité  en  Angleterre  : 
In  ffeyth  I  suppose  that  this  womaa  simple 
witbowtin  aile  coverto  ,  wbylle  tbat  U  dede 


Il         . 

and  a  flake  therof  into  hyre  mowthe  eraple , 
and  therof  tbe  chylde  iu  hyre  wombe  doîh 

Igrowf. 

On  la  retrouve  dans  Ooni ,  Filosofia  mo^ 
raie  ,  fol.  45 ,  v»  ;  Straparola ,  PiaeevoU 
notti ,  p.  505  ,  trad.  fr.  ;  8ansovine , 
Cento  novellê  scelle ,  journée  ix ,  nouv. 
6  ;  Malespini ,  Novelle  «  t.  I ,  nouv.  38  ; 
Cent  nouvelles  nouvelles ,  nouv.  19  ; 
Grécourt,  Contes,  t.  III,  p.  67,  et 
Ernst  mit  der  Wahrheit ,  fol.  38 ,  r<>. 
Il  en  existe,  à  la  B.  1.,  une  version  en 
prose  latine  que  nous  croyons  inédite, 
fol.  183  ,  d'une  copie  d'un  Vieux  ms.  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  qui  semble  au- 
jourd'hui perdu;  Papiers  de  Baluze,  ar- 
moire m,  paq.  2 ,  n»  3. 

(1)  Il  faut  sans  doute  lire  : 

Ecce  vir,  et  puerum  stupet  hune  sine  semine  na- 

[tum. 

(2)  L'auteur  avait  dit  [robablement  vio- 
lenta  potentia  salis. 
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DE  LEONE,   LUPO  ET  VULPE  (i) 

Tractavere  lupus ,  leo,  vulpes ,  foedera  vîris  (/.  jurîs)  : 

hoc  est  parti  ri  lucra  futura  simul. 
His  fortuna  bovera ,  vaccam,  vilulumque  minisirat  : 

dividalista  lupus,  vull  leo;  sicque  facit: 
Vacca  lupi ,  vilulus  vulpis,  bos  sitque  leonis  (2). 

Arguit  acta  leo,  vulneral  atque  lupum. 
Post  haec  :  Lucra ,  leo  dixit,  «une  divide,  vulpes. 

Haec  :  Tibi  trado  bovem  ;  vaccam  {/.  vacca)  sil  ipsa  leo  (/.  leae); 
Sitque  tui  nati  vitulus,  qui  parva  requirit. 

Quis  te  sic  docuit ,  tune  leo  ,  frater,  ei  ? 
Subdola  cui  vulpes  :  Exemplo  docta  priori , 

me  lupus  hoc  docuit,  vulnera  dira  ferens. 
Ut  tua  conserves ,  domino  te  subde  potentî , 

in  manibus  cujus  mors  manet  atque  salus  ! 

(1)  Celte  fable  nous  est  parvenue  en  vers  (voyez  Legrand  d*Aussy,  Fa6to/j;, 
grec:  c'est  la  cix«  de  Furia;  la  xxxviii*  t.  IV,  p.  360),  et  rArchiprêtre  de  Hit« 
do  Coray,  et  la  lxi«  de  la  traduction  de  Tavait  traduite  en  espagnol  (voyez  BÔfal 
Rimicius.  Les  Pandectes  y  font  allusion  von  Faber,  Floresta  de  rimas  antiguas, 
(l.  XXIX ,  ff.  pro  socio);  nous  savons  par  t.  II ,  p.  121,  no  442).  Odo  de  Cèring- 
Scherisclii  qn'Al-Schaabi  en  avait  com-  ton  l'a  insérée  dans  son  recueil  à  Tusage 
posé  une  sur  le  même  sujet  (elle  est  citée  des  sermonnaires  (B.  d*Arras ,  n<»  25i^ 
par  M.  Derenbourg ,  Fables  de  Loqman  le  fol.  205  ,  v*,  col.  i  ) ,  et  c'est  le  sujet 
sage,  p.  11)  ;  elle  se  trouve  dans  le  Be-  de  la  fable  m  de  Faërne. 
haristan  de  Dschami ,  et  elle  est  passée  (2)  Le  datif  ne  dérangerait  pas  la  me- 
dans  les  romans  de  Renard  :  Reinardus,  sure  ;  mais ,  comme  beaucoup  d'écrivains 
1.  IV,  v.  286;  Romans  de  Renart ,  v.  môme  classiques,  l'auteur  semble  avoir 
4^51  ;  Reineke,  v.  5412.  Quoiqu'elle  n'ait  réellement  préféré  le  génitif,  puisqu'on  re- 
pas été  publiée  dans  l'éd.  de  Rochefort,  trouve  quatre  vers  plus  bas  : 
Marie  de  France  semble  l'avoir  mise  en  Sitque  tui  nati  vitulus 


ALDA 


Nous  savons  par  un  passage  posilii'de  Pierre  de  Blois,  que  son 
frère  Guillaume  avait  composé  un  poëme  intitulé  Aida  (1) ,  et  on 
en  a  conclu  peut-être  avec  un  peu  de  haie ,  que  c'était  l'élé- 
gie dramatique  de  ce  nom  que  nous  possédons  encore.  Il  est 
vrai  qu'une  petite  pièce  qui  la  précède  dans  la  publication  de 
M.  Wright,  se  termine  par  ces  deux  vers  : 

Musa  Vionensis  (sic)  Guillermi  (sic)  sive  Blesensis 
scriptores  juvenes  volt  (sic),  remgitque  senes  ; 

mais  elle  est  imprimée  depuis  longtemps  dans  les  œuvres  de 
Hildebert  (2).  Loin  d'y  reconnaître  aucune  sorte  de  liaison  avec 
TAlda,  il  est  impossible  de  ne  pas  y  remarquer  des  différences 
très-marquées  de  langue  et  de  versification.  Les  deux  vei*s  de  la 
fm  sont  évidemment  la  remarque  d'un  copiste  trop  mal  instruit 
et  trop  jeune,  pour  qu'on  lui  accorde  une  grande  autorité,  et 
ne  semblent  d'ailleurs  se  l'attacher  à  l'Aida  que  par  une  juxta- 
position tout  accidentelle.  La  mention  d'un  badinage  sur  l'Alter- 
cation de  la  puce  et  de  la  mouche  (3)  est  beaucoup  plus  signifi- 
cative; car  nous  savons  par  le  témoignage  de  son  frère  que 


(1)  Nomcn  vestrum  diuturniore  mémo-  imm ,  p.  453.  Il  y  a  d'ailleurs  deux 
ria  quam  quatuor  abbaliae  commcndabile  vers  : 

reddent  tragoedia  de  Flaura  et  Marco,  Accessit damnis novus illc {^'avisquo tyrannus 
versus   de  Pulicc   et  Musca  ,    COmoedia  quo  Cenomanorum  consule  jus  periit , 

vestra  de  Aida,  sermones  vestri  et  cae-  qui  s'expliqueraient  fortnalurelloment  s'ils 

lera  theologicae  facultatis  opéra  ;   Epis-  étaient  de  Hildebert ,  et  ne  se  rapportent 

tolae ,  let.  Lxxxxiii ,  dans  le  Maxima  bi-  à  aucune  circonstance  connue  de  la  vie  de 

bliotheca  Patrum,  t.  XXIV,  col.  1012.  Guillaume  de  Blois. 

(2)  Opéra,  col.  13U,  éd.  de  Beau-  (3)  Versibus  ut  Pulicis  et  Muscae  jurgialusi, 
gendre,  et  Hommey ,  Supplementum  Pa-  occurrit  nostro  mascuia  virgo  stylo. 
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Guillaum<^  de  Rlois  avait  romposé  un  poêine  sur  ce  sujet  (1) ,  et 
quelque  possibles  que  fussent  ces  sortes  d'erreurs  au  XII*  siècle, 
nous  ne  voudrions  pas  supposer,  sans  une  raison  quelconque, 
que  Pierre  de  Blois  lui  attribuait  faussement  l'ouvrage  d'an 
autre  auteur.  Mais  on  se  préoccupait  si  peu  encore  de  rorigina- 
lité  de  l'esprit  el  de  la  nouveauté  des  idées ,  que  les  mêmes  su- 
jets appartenaient ,  pour  ainsi  dire ,  indistinctement  à  tous ,  et 
qu'au  lieu  d'inventer  à  ses  risques  et  périls  des  choses  nouvelies, 
on  se  bornait  le  plus  souvent  à  donner  une  forme  à  peu  près 
différente  à  un  récit  ou  à  des  pensées  qui  avaient  d^  snbi  Té- 
preuve  de  la  célébrité ,  et  jouissaient  d'une  certaine  renommée. 
Probablement  ce  petit  poème  avait  été  inspiré  par  une  de  ces 
traditions  pseudo-ésopiques  si  répandues  pendant  le  moyen  âge, 
et  vingt  autres  poètes  pouvaient  la  mettre  en  vers  comme  Guil- 
laume de  Blois;  mais  celte  double  mention  n'en  crée  pas  moins 
une  présomption  très-suffisante  pour  lui  attribuer  toat  d'abord 
l'Aida.  Cependant ,  sans  demander  à  des  hommes  du  Xni«  siècle 
la  pudeur  un  peu  formaliste  et  le  respect  judaïque  des  conve- 
nances, qui  caractérisent  le  XIX^»,  noiis  hésitons  beaucoup  à 
croire  qu'un  docteur  aussi  grave  que  Pierre  de  Blois ,  eftt<:élébré 
comme  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  son  frère,  d^  parvenu 
lui-même  à  la  maturité  de  l'âge  et  assez  avancé  dans  la  hiérar- 
chie ecclésiastique ,  une  composition  d'une  nature  aussi  crue- 
ment  licencieuse.  Il  semble  d'ailleurs  résulter  des  propres  pa- 
roles de  Pierre  de  Blois  que  les  œuvres  de  son  frère  notaient , 
même  de  son  temps,  que  très-imparfaitement  connues  (2),  et 
peut-être  aucun  poëme  du  moyen  âge  ne  fut  plus  répandu  et 
plus  souvent  cité  que  l'Aida.  Ce  qui  frappe  d'abord  dans  cette 
élégie ,  ce  sont  d'incontestables  analogies  avec  les  pièces  que 
l'on  sait  être  de  Matthieu  de  Vendôme  :  c'est  la  même  phrase 
brisée  et  souvent  obscure ,  la  même  recherche  de  jeux  de  mots 
et  de  toutes  les  affectations  du  bel-esprit,  le  même  cynisme 
d'expression  et  la  même  crudité  de  pensée,  enfin  la  même  ver- 
sificatiou  un  peu  plate,  quoique  plus  habile  et  plus  focîle,  cofldme 
il  devait  arriver  h  un  poëte  auquel  l'âge  aurait  donné  plus  d'ha- 
bileté et  d'expérience.  L'auteur  de  l'Aida  cité  une  femme  ap- 
pelée Sabine  comme  un  type  de  vertu  : 

Ne  matronaret  meretrix  in  verba  Sabinae , 
sunt  sua  materiae  reddita  verba  suae  , 

(1)  Voyez  la  note  1  de  la  page  précé-  dilAisius  essent  ac  oelebrius  pablicata! 
dente.  mais  cette  incise  pourrait  à  la  rigueur  ne 

(2)  Quae,  dit-il  à  la  suite  du  passage  se  rapporter  qu'aux  ouvragés  théologiques 
que  nous  citions  tout  à  l'heure ,  utiuam  dont  il  venait  de  parler  immédiateffieilt. 


—  4Î3  — 

et  celte  Sabine  ne  nous  est  connue  que  pur  une  allusion  du 
même  genre  qui  se  trouve  dans  une  pièce  de  Matthieu  de  Ven- 
dôme ,  dans  la  Lydia  : 

Parva  fides  hodie  ;  minor  esl  inde  in  inuliere  ; 
omnes  si  humeres ,  nulla  Sabina  manet. 

tllie  d6fnièi*e  circonstance  rend  ces  rapports  encore  plus  dig^fies 
de  l*einarque  :  on  n'a  jusqu'ici  signalé  que  deux  matiuscrits  où 
stftent  conservées  les  comédies  de  Matthieu  de  Vendôme ,  et 
fÂlda  se  trouve  dans  tous  les  deux  sslns  qu'aucune  indiôâtion 
y  avertisse  de  la  différence  des  auteurs  (1).  On  sait  d'aillâUi*s 
par  un  témoignage  Irrécusable ,  celui  de  TAlda  elie-iriéme ,  que 
CTétait  un  sujet  populaire ,  qui  dut  par  conséquent  exercer  Tiniâ- 
ghUitioii  de  plusieurs  poètes  : 

Venerat  in  linguam  nuper  peregrina  latinam 

haec  de  Menandri  fabula  rapta  sinu  : 
Vilb  et  exul  eral  j  et  rustica  plebis  in  ore , 

quae  fuerat  comis  vatis  in  ore  sui. 

n  se  retrouve  avec  quelques  différences  dans  le  Mischle  Sen- 
dflbâr  (2)  et ,  avec  une  identité  complète  ^  dans  un  poème  Inédit 
da  Xin*  siècle,  Floris  et  Lyriope  (3) ,  et  dans  le  Fabliau  de  Tru- 
bert  (4) ,  et  est  passé  dans  les  Contes  du  sieur  d'Ouville ,  le 
Don  Juan  de  Lord  Byron  (5)  et  le  romati  licencieux  de  Louvet 
de  Gouvray.  Nous  possédons  même  une  élégie  latine  de  éûarinus 
de  Vérone,  intitulée  aussi  Alda^  qui  gardait  encore  pendant  le 

(1)  Peut-être  trouverait-on  de  précieu-  pu  vérifier  si ,  comme  nous  TaYons  vu 

868  indications  dans  les  autres  rnss.  qui  dans  un  livre  allemand  dont  le  nom  nous 

Font  conservée ,  ne  fussent  que  les  pièces  est  sorti  de  la  mémoire,  Kropf  a  vérita- 

qu'on  y  a  réunies;  mais  nous  n'avons  pu  blemcnt  dit,  dans  son  Bibliôtheca  met- 

nous  procurer  à  cet  égard  que  des  ren-  licensis  ,  p.  46,  qu'un  ms.  du  XV^  siè- 

sçigntments  bien  insuffisants.  Le  ms.  Har-  cle ,  de  la  B.  de  M51k ,  inscrit  sous  le  h» 

mèk ,  no  ^12,  d'après  lequel  M.Wright  86 ,  contenait  une  copie  de  VAlda  com- 

a  jmbUé  son  édition ,  ne  contiendrait ,  se-  mençant  d'une  manière  un  peu  différente  : 

km  la  notice  betucoup  trop  écourtée  du  _         .,^,^ 

Catalogue  ofihe  HaHeian  manuscripts  ^Z^        '  ^    '        "'  ^  "^"^"^uL 

in  tké  BrUish  Muséum ,  1. 111,  p.  89 ,  ^                                              ^"^ 

que  des  classiques ,  Arator  et  Prudentius ,  (2)  P.  158,  trad.  de  M.  Carmoly. 

Y ÊU^  de  flirtunis  mis  ûoni  nous  pW'  (3)  B.  I.,   fonds  de  Sorbonne  ,   n» 

lions  tout  è  Theure,  et  Versus  leonini  lisi,  p.  528. 

«nelorts  tncer/t.  Nous  ne  connaissons  (4)  Dans  Méon ,  Nouveau  recueil  de 

Hsn  du  ms.  de  Lambach ,  que  la  mention  Fabliaux ,  t.  I ,  p.  19S  :  quelque  chose 

qtt*eQ  a  Mie  M.  Mone  dans  son  An%ei'  de  pareil  se  trouve  aussi  dans  le  Hug-- 

f«r  /Sr  Kunde  der  teutschen  Vorieil,  dieterichs  Brauifarl, 


ltS9 ,  «si.  381,  et  noiu  n'avons  même       (5)  Chant  vi. 
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XV«  siècle  une  certaine  célébrité ,  puisqu'elle  fut  imprimée  plu- 
sieurs fois  (\)j  et  que  nous  en  connaissons  des  manuscrits  à 
Berlin  (2) ,  à  Vienne  (5)  et  à  Leyde  (4) ,  et  il  s'y  agit  également 
d'une  jeune  fille  innocente,  trompée  et  déshonorée  par  son 
amant.  Un  de  ces  recueils  de  beautés  poétiques ,  si  précieux 
pour  l'histoire  littéraire  du  moyen  ûge  (5) ,  nous  a  d'ailleurs  con- 
servé quelques  fragments  d'un  autre  poëme  plus  ancien,  et  si  la 
•  vague  mention  d'un  Pulex  et  Musca  ne  semblait  pas  une  preuve 
irrecusable ,  on  pourrait  sans  une  conjecture  par  trop  témé- 
raire y  voir  des  restes  de  la  version  de  Guillaume  de  Biois ,  qui 
aurait  péri  comme  tous  ses  autres  ouvrages:  le  style  en  paraît 
plus  élevé  ;  le  ton  plus  grave ,  plus  sententîeux ,  et  une  forme 
de  versification  différente  ne  permet  pas  d'attribuer  ces  extraits 
à  un  manuscrit  de  l'Aida  plus  étendu  que  ceux  qui  nous  sont 
parvenus.  Nous  citerons  ici  comme  spécimen  le  fragment  le  plus 
considérable  qui  s'y  trouve  : 

Omnes  ras  vanae  :  quam  fi'ivola  gloria  rerum  I 

Quam  muiidi  fugitivus  honor  !  Quam  nomen  inane  ! 

Praelatus  qui  prae  esse  cupit ,  prodesse  récusai. 

An  nescis  longo  quod  provocat  aethera  raro 

Arboreuni  robus,  iirma  radiée  superbum, 

Quodque  diu  crevit ,  hora  exstirpatur  in  una  ? 

Stultus  qui  fruclum  dum  suscipit  arboris  altum  , 

Non  vult  metiri  ;  videas  sublime  cacumen , 

Prenderc  dum  tendis ,  postquam  comprenderis  illud , 

(lum  ramis  ne  forte  cadas  !  Avium  fuit  esca 

Parvanim  quandoque  leo  rex  ante  feraruni  : 

Ferruni  cuncta  donans  (/.  donians)  atque  omni  durius  aère 

Consumii  rubigo  yorax.  Sub  cardine  mundi 

Tarn  firmum  niliil  est  oui  non  metus  esse  ruinae 

Possit  ab  in\alido.  Quis  non  ,  dum  navigal  orbem  , 

Debeat  occursum  mortisque  limere  ruinam  (6)? 


(1  )  Dans  différentes  collections ,  ol  ré-  Hos  morum  flores  si  carpscris ,  ut  rosa ,  flores, 
imprimées  plus  tard  à  part;  Leipsick,  in-4o        (6)  L.  i.  Pour  en  donner  une  idée  moios 

sans  date  ;  Leipsick ,  1 51 1 ,  in-l",  et  Bâle,  incomplète,  nous  citerons  deux  autres  pas- 

1517,  in-^o.  sages  empruntés  au  même  livre: 

^11  I;^'ï>.'  ''r  " .V  T  ^^  l^^J'  'ï^f  ?•  VolvUur  instabili  molu  fortuna  ;  «candae 

(5)  No  2:2b  1^  Lndhcher ,  X V^  siècle  ) ,  Res  ila  se  praebenl  ut  nulli  fas  sit  in  uno 

fol.  9  i-96.  Scmpcr  staro  gradii.  Ne  ducerisesse  boatuiu 

(X)  N»  4  liî    fol.  40-i2  ,  daté  de  l-lGl.  Ù«»i  h^o  crcscit  habet  nisi  quo  decrescero  possit 

(^\  n    T      4iinnl    lalin  '  no  9fil     ilafi  Non  haboat.  Salius  est  non  ascondere  quam  post 

,   7   V..*   A'    v?^    l.l     '  *  Ascensum  regredi  :  melius  non  crcscere  qoam 

de  4455.  On  ht  en  tête:  ^  |post 

Auctoruni  flores  sparsos  variosque  colores  Augmenlum  minui  :  jjravius  torquentur  avari 

Hic  jcgo  collectes  ,  quia  mores  dant  tibi  rectos.  Amissi  mcmores,quani  delectentur  (I.  delectan- 
Conspicis  au (c) tores  hic  quorum  dogmate  mores  jlur)  habendo. 

informare  potes ,  si  bene  dicta  notes  ;  Promptuscui  cursus,  frenummooerare;  caduca 


11  s'y  trouve  nu^iiui  aussi  un  fragment  d'un  Aida  eu  vers  élégia- 
ques ,  qui  ne  peut  par  eonsécjuent  appartenir  à  la  même  pièce , 
et  il  manque  entièrement  dans  Télégie  qui  nous  est  parvenue  : 

Cemis  et  (/.  ut)  in  duris  (et  quid  bene  fortius?)  armis  (/.  annis?) 

fortia  timroruni  corporn  frangal  opus. 
Atténuant  juvenuin  vigilatae  corpora  noctcs  , 

curaque  ,  et  in  magno  qui  fit  amore  dolor  (1). 

Le  volume  où  se  trouve  TAIda  n'a  été  imprimé  qu'à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  pour  le  Percy  Society  (2) ,  et ,  si  nous 
sommes  bien  informé ,  des  scrupules  un  peu  méticuleux  en  au- 
raient fait  détruire  la  plus  grande  partie.  On  peut  ainsi,  surtout 
sur  le  continent ,  considérer  cette  espèce  de  comédie  à  peu  près 
comme  inédite ,  et  Tintéiét  du  prologue,  l'importance  de  la  pièce 
tout  entière  pour  l'histoire  de  la  poésie  dramatique  et  la  possibi- 
lité d'améliorer  le  texte  publié  par  M.Wright ,  nous  ont  déterminé 
à  la  réimprimer  dans  cet  appendice.  Nous  n'avons  pas  eu  seule- 
ment d'utiles  secours  dans  deux  copies  complètes ,  conservées  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  (3);  nous  avons  recueilli  de 
nombreuses  citations  et  trouvé  d'heureuses  variantes  dans  trois 
Flores  poeiarum.  L'un  est  encore  inédit  et  semble  avoir  été  écrit 
pendant  le  X11I«  siècle  (4)  ;  le  second ,  resté  aussi  manuscrit,  est 
daté  de  4455  (5),  et  le  troisième  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  dès 
la  fin  du  XV«  siècle ,  à  Cologne ,  à  Lyon  et  à  Bruxelles. 


INCIPIT  ALDA 


Dum  parit  Aida ,  périt  ;  Ulfus  pro  conjuge  natam 

diligit,  atque  vices  in  pâtre  matris  agit. 
Ne  vir  eam  videat  aut  ipsa  virum,  pater  illam 


Sont  bon»  fortanae,  stabilisquc  ignora  favoris.         (1)  L*  VU  ,  non  paginé. 

(2)  No  xxvni ,  décembre  1842. 

Cumlaborelmprces arqua silii  lance cohaerent,         (5)  N^  505,  fol.  158,  r«,  Ct  n<»312. 

Et  paribus  causis  reîjpondrnt  praomia  damnis .  fol.   40  ,  V©:   ils  semblent  toUS  deOX  da 

Dolcior  esse  solet  fructus niajorque  sccundis  vye  siècle 

Rébus ,  el  ad versis  majus  solamon  haberi.  /i\  n  i  *  r     i   j   c  •  x  ir-  i  m-é* 

Nuna  rei  novitas  pervertopc  fortia  débet  (4)  » •  I • ,  fonds  de  Saint- Victor,  no 756. 

Peotora .  oum  nalla  teneatur  le^ro  fideiis.  (5)  R.  I.,  Supplément  latin ,  n»  264. 
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claudit  ;  Pvrrhas  eam  Domine  caplus  amat. 
Servus  eam  fallit  ;  anus  adijuvat  ;  hune  mulierem 

mentitum  sentit  daiisa  puella  marem. 
Concipit  illa  ;  pater  queritur,  tandemque  reperto 

artifici  fraudis  fil  socer  :  acta  placent. 

Yersibus  ut  puHcis  et  muscae  jurgia  lusi , 

occurrit  nostro  mascula  virgo  stilo  : 
Nominis  accipio  pro  nomine  sigiuficatuni  ; 

non  potui  nomen  lege  domare  pedum  (1). 
Tenerat  in  linguam  nuper  peregrina  latinam 

haec  de  Menandri  fabula  rapta  siuu  (2). 
Vilîs  et  exul  erat,  et  rustica  plebis  in  ore, 

quae  fuerat  comis  vatis  in  ore  sui. 
Dumque  novum  studium  (/.  vatem?)  comoedia  quaereret  illa, 

quem  vice  Menundri  posset  habere  sui , 
Me  pro  Menandro  volui  sibi  reddere ,  longe 

impar  proposito ,  materiaque  minor. 
Pro  fracta  navi  dicar  simulasse  cuprcssum  ; 

extra  propositum  nuisa  cucurrii  iter. 
Exeo  comoedum ,  fines  comoedia  transit 

nostra  sues ,  niiscens  non  sua  verba  suis. 
Inveniet  lasciva  nimis  sibi  verba  pudicus 

lector;  materiae,  non  mea  culpa  fuit. 
Ne  raalronaret  meretrix  in  verba  Sabinae , 

sunt  sua  materiae  reddita  verba  suae. 

Fusus  in  amplexus  parientis  conjugis  Ulfus , 

jurâtes  (5)  queritur  in  sua  damna  deos. 
f  Âccidit,  »  Ulfus  ait,  <  solumniodo  prosperilaiis 


(1)  La  comédie  de  Ménandrc ,  que  Tau-  pièces  de  Ménandre  existaient  encore  dans 
teur  de  Y  Aida  avait  imitée  ,  aurait  ainsi  les  premiers  siècles  du  mpyen  âge,  etilne 
porté  un  nom  qui  M  fMnvâU  entrer  dans  serait  pas  étonnant  (ftre  quelle  ereeed  eût 
la  mesure  des  vers  élégiaques  et  signt^  Mt  une  mauvaise  Utdiictioil  Utioe  ;  mais 
fiait  en  latin  mascula  virgo  ;  mais  nous  le  mot  de  comoedw  n'est  pas  emifioyé 
ne  trouvons  dans  le  catalogue  des  pièces  ici  dans  le  sens  général  qu'on  lui  donnait 
de  Ménandre  aucun  titre  qui  se  rappro-  quelquefois  (voyez  nos  Origines  latines 
che  de  TÎKûOîvùauv^pnu ,  et  si  précise  du  théâtre  moderne,  p»  55,  note  2),  et 
que  soit  cette  attribution  au  premier  poëte  l'on  peut  conclure  de  ce  passage  que  Tan- 
comique  de  l'Antiquité ,  nous  serions  ton-  cienne  forme  dramatique  n'était  plus  con- 
té de  n'y  voir  qu'une  de  ces  expressions  «"c  de  l'auteur  de  Y  Aida. 
métaphoriques  si  communes  pendant  le  (5)  B.  1.,  fonds  de  Saint- Victor ,  n® 
moyen  âge.  756 ,  fol.  10,  v»  ;  iratos ,  dans  M.Wiight 

(3)  On  savait  qu'au  moins  certaines  et  dans  les  deux  mss.  delà  B.  de  VieBM. 


—  427  — 

t  hoc  homini  quod  nil  prospeiilaiis  habet  (1). 

Non  misère  miser  est,  niinil  (^)  datur  unde  nocere 

c  irati  possi(  numinis  ira  sibi  (3). 

Non  misère  miser  est,  cui  nîl  concessit  habendum 

c  casu»»  cur  (4)  surdo  supplicet  ille  Jovi. 

Non  misère  miser  est,  cui  nil  ^uferre  valebit, 

c  quin  minus  ex  damno  sil  (5)  miser  ipse  suo. 

Nil  felicis  habet  qui  felix  esse  putatur  ; 

c  non  est  quem  ipiserum  credimus  esse  miser. 

Iste  (6)  stat ,  et  lapsiim  metuit  ;  jacet ,  utquç  niaurgat 

c  exspectans ,  alter  non  habet  unde  cadat^ 

Pressus  in  adversis  jam  nil  timet  ;  imo  reeursum 

«  exspeclat  versae  (7)  tutior  ipse  rotae* 

Hune  quem  laeta  fovent ,  cornes  indivisa  secundis 

c  cura  vigil  macérât ,  sollicitatque  timor. 

Prosperitas  igitur  est  prosperitate  carere; 

c  nam  venit  ex  sola  prosperitate  dolor. 

Hoc  satis  experior,  cum  fit  (8)  modo  summa  dolpria 

c  quod  modo  summa  meae  prosperitatis  erat  (9). 

Altérât  ecce  vices  fortuna,  meique  doloris 

c  respecta,  quaevis  (iO)  tristia,  laeta  satis. 


(1)  Dans  les  deux  inss.  de  la  B.  de 
Vienne  et  dans  celui  de  la  B.  !.,  fonds  de 
Saint-Victor,  n»  756.  11  y  a  dans  Tédi- 
lion  de  M.  Wright  : 

Accidit  hoc  homini  solummodo  prosperitatis, 
Uifus  ait ,  quQfl  nîl  prosperitatis  habet  ; 

et  dans  le  Flores  poetarum ,  B  I. ,  Sup- 
plément latin ,  no  264 ,  ainsi  que  dans 
r ouvrage  entièrement  différent ,  quoique 
publié  sous  le  même  nom ,  Cologne,  1472, 
p.  196,  V.  13: 

Accidit  in  mundo  solummodo  prosperitatis 
hoc  homini  quod  nil  prosperitatis  habet. 

(2)  Dans  le  Flores  poelarum  de  Co- 
logne et  les.  qwtre  mss.;  nori ,  dans  M. 
Wright. 

(3)  Dans  le  Flores  poetarum  de  Co- 
logne et  les  deux  mss.  de  la  B.  I.;  sut , 
dans  M. 'Wright  et  les  deux  mss.  de 
Vienne. 

(4)  Dans  le  Flores  poetarum  de  Co- 
logne et  les  deux  mss.  de  la  B.  I.;  mm, 
dans  M.  Wright  et  les  deux  mss.  de 
Vienne. 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  l.,  fonds  de 
Saint-Victor,  n»  756  ;  fit,  dans  M.Wrigbt 


et  les  deux  mss.  de  Vienne. 

(6)  Dans  le  Flores  poeéêrum  de  Co- 
logne et  celui  de  la  B.  I.,  Supplément 
latin,  n»  264  ;  Itte,  dans  M*  Wright  et 
nos  autres  sources. 

(7)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.»  fonds  de 
Saint- Victor,  n©  756;  subversa$  expec- 
tat ,  dans  M.Wright  ;  jam  versaê  expec- 
tat,  dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  jam 
coecae  expeetat,  dans  le  Flores  poeta- 
rum de  Cologne ,  et  celui  de  la  B.  l.. 
Supplément  latin  ,  n»  264. 

(é)  cf^m  sit,  dans  les  deux  mss.  de 
Vienne  ;  oui  fit ,  dans  M.  Wright  et  le 
ms.  de  la  B.  I.,  n»  756. 

(9)  Il  y  a  ensuite  dans  M.  Wright  : 
Aida  cornes,  dum  sospes  eras,  cornes  ap|a  meo- 

respectu .  quamvis  gaudia  luctus  erant,    [mm 

et  ces  deux  vers  se  retrouvent  avec  deux 
variantes  {erat  et  quaevis)  dans  le  ms. 
de  Vienne,  no  512;  mais  ils  manquent 
dans  le  ms.  de  Vienne  ,  n»  303,  et  ne 
figurent  pas  dans  les  extraits  du  ms.  de 
la  B.  I.,  no  756. 

(10)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ; 
quamvts,  dans  M.  Wright. 
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•  Te  viveiile ,  fui  felix  ;  felicior  esseni 

€  si  pariter  posseiu  ,  te  niorienie ,  niori. 
c  Ha!  tune  fata  forent  pia ,  si  magis  impia  fata  (i) 

c  protraherent  fuso  stannna  noslra  pari, 
c  Tune  neutri  nostrum ,  quia  tune  utrique  noeerent; 

c  absque  dolore  foret  par  in  utroque  dolor. 
c  Ut  nos  integritas  unius  mentis ,  et  unus 

c  spiritus  univit ,  auferat  uria  dies  ! 
c  Quo  sine  me ,  pars  n^agna  mei,  mea  flamma,  recedis? 

c  An  sine  te  vivam  pars  ego  mugna  lui  ?  i 
Imbre  suo  pietas  profuderat  ora  loquentis , 

solatur  lacrymas  talibus  Aida  viri. 
c  Cur  ita ,  fide  cornes,  in  mollitiem  mulieris 

c  lapsus  es ,  ut  lacrymis  diffiteare  virum  ? 
c  Dat  tuus  in  nostro  dolor  incrementa  dolore  ; 

c  plus  quatiunt  lacrymae  viscera  nostra  tuae. 
€  A  lacrymis  désiste,  precor;  suspiria  claudas  ! 

c  non  gemitu  aut  lacrymis  sum  revocanda  tuis. 
c  Si  qua  tibi  pietas,  si  qua  est  compassio  nostri, 

c  si  quid  habet  veri  noster  amoris  amor, 
c  Quas  moriens  et  amans  extremas  fundo,  benigno 

«  effectu ,  studeas  exhilarare  preces  ! 
«  Artificem  recolas  le  materiamque  doloris 

c  istius ,  et  moveat  te  meus  iste  dolor  ! 
€  Nec  moveat  tamen ,  ut  doleas  nimis  aciiter  (2)  ;  imo 

€  exilis  (3)  his  precibus  possit  adesse  favor! 
«  Sic  obstetricis  probat  experientia  nostrae  ; 

c  filia  nascetur,  me  moriente,  tibi. 
<  Di  sensere  suum  crimen  fore  ,  dissociari 

€  taies ,  quos  unus  jungit  et  unit  amor: 
c  Ergo  satisfaciunt  nobis,  culpamque  fatentes , 

t  damna  tibi  pensant  restltuuntque  (A\  tua. 
c  Fatorum  invidia  tua  si  tibi  toliilur  Aida , 

c  aut  par  aut  melior  redditur  Aida  tibi  : 
c  Di  bene,  qui  tibi  me  communi  in  proie  reservant; 

c  inque  mea  moriens  stirpe  superstes  ero. 
€  Pullulât  in  plàntam  nostrae  praemortua  vitae 

t  radix  ,  in  foetu  multiplicanda  suo. 


(1)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  no  503;  (5).  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne; 
facla ,  dans  M.  Wright  et  dans  le  ms.  de  ne  tuus ,  dans  M.  Wright. 

Vienne,  n"  312.  (i)  Dans  lo  ms.  de  Vienne,  n^  5i2; 

(2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne;  res/ï/wa///,  dans  M.Wright  et  dans  lems. 
tam  molliter,  dans  M.  Wright.  de  Vienne  ,  n«  503. 
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«  Ulfe  ,  meum  meliusaliam  renovatur  in  Aldam 

c  esse  ,  meosque  sîbi  mutuat  illa  dies. 
c  Transeo ,  non  morior  ;  alios  transfundor  in  artus 

€  sumptos  de  nostro  corpore  deque  tuo. 
«  Pars  erit  isla  lui;  prius  in  paire,  de  pâtre fluxit 

c  in  malrem  informis  massa  globusque  rudis. 
«  Est  pariter  noslra,  pariler  vivemus  in  illa    : 

t  et  per  eam  potero  gratior  esse  libi. 
«  Hanc  igitur  noslris  a  visceribus  pietatis , 

c  vir  bone  ,  suscipiant  viscera  blanda  tuae! 
c  Hanc  tibi  commitio  tibique  committor  in  illa  , 

t  inque  tua  uxorem  suscipe  proie  tuam 
«  Ne  sine  me  vivas,  ego  vivo  superstes  in  illa  ; 

c  sic  me  quam  rapiunt  fala»  réserve  tibi. 
«  In  pâtre  maternos  affectus  sentiat  illa , 

c  et  pro  maire  vices  in  paire  matris  agas  ! 
t  Haeres  isla  mei  (1)  succédai  amoris;  amore 

«  quo  tibi  juncta  fui,  juncla  sit  illa  libi! 
€  Exhibeas  (precor  et  fer  opem),  Luciua ,  papatrem  (2) 

<  blandum  ;  sisque ,  precor,  in  paire  mater  ei  !  i 
Dixil,  et  ingeminans  vix  prolulit  illa:  «  Valeto  (3) !  > 

In  lucem  prodil  filia  ,  mater  oblt. 
Et  miser,  et  felix ,  dolet  et  laelatur,  habetque 

vir  causam  flelus ,  laetitiaeqne  pater. 
Caro  vendit  ei  palrem  jactura  mariti  ; 

desistil  sponsus  esse,  fit  inde  (4)  pater. 
Maternam  redimit  et  pensât  filia  mortem , 

et  quasi  pro  maire  reddilur  illa  palri. 
Paulalim  malrem  furalur  filia  patri , 

immemoremque  facil  conjugis  esse  virum. 
Totos  affectus  in  se  trahit  Aida  paternos  ; 

hoc  (5)  sibi  pro  matris  nomine ,  nomen  erai  (6). 
Quo  studio ,  quanto  Nalura  labore  creavit 


(1]  Dans  les  deux  rass.  de  Vienne  et  vahale ,  dans  M.  Wright  et  le  ms.  de 

celui  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  mihi ,  dans  Vienne ,  n»  312  :  ce  vers  manque  dans 

M.  Wright.  le  ms.  n»  303. 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n©  SPS:        (4)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  ifi  303; 

papante,  dans  M.  Wright ,  ne  fait  aucun  unde ,  dans  M.  Wright, 
sens  ;  papatem,  dans  le  ms.  de  Vienne,        (5)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  et 

no  312,  a  là  première  syllabe  longue,  celui  de  la  B.  I.,  no  756;  haee ,  dans 

Papater  manque  dans  le  du  Cange  de  M.  Wright. 

M.  Henschel;  mais  il  doit  signifier  Père        (6)  Dans  le  ms.  de  la  B.  l.,  n»  756, 

nourricier.  et  celui  de  Vienne,  no  303  ;  habe^t ^  ômxïs 


(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I:,  no  756  ;    M.  Wright. 
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Aldain ,  téslatur  el  docet  oris  honos. 
Alba  caro ,  nivibus  (i)  similisque  rosis  coior  eâset  ; 

si  non  illa  nires  vinceret ,  ille  rosas. 
Virginis  iu  facie  rosa  lilia  pingit  et  ardet , 

albet  et  in  teneris  purpura  nixque  genis. 
Alta  (2)  supefcilii  fle&ura  coronat  ocdlos, 

qui  risus  signa  nocte  dieqae  (5)  geruot. 
Aurum  mentitur  coma  ;  basia  forma  iabronim 

invitât ,  teneris  associata  (4)  rosis  ! 
Quae  castigatus  tumor  erigit  (5) ,  arte  studentis 

Naturae,  ut  possint  oscnlà  (6)  plena  cain. 
Hanc  pater  a  cunis  cnstos  devotus  ab  omni 

affectu  prohibet  coUoquioque  viri* 
Pingit  et  incaelat  mentem  illius,  atque  figurât 

moribus  ornatis  sollieitudo  patris. 
Imprimit  in  tenera  matronam  virgine ,  stringk 

annos  matura  $ub  gravi  tate  levés. 
Foedere  concordi  discordia  jungit ,  amicat 

oppositum  opposito  concliiatque  suo. 
Conveniunt  fragili  rigor  lu  sexu  »  gravitasque 

in  teneris  annis ,  cumque  pudore  pudor, 
Vim  palitur,  nec  lege  sua  permittitur  nti 

aetas  nec  currit  legibus  ipsa  suis. 
Miratur  socium  àeri  sibi  foma  p)||brem , 

seque  vigere  stupet  in  muliere  rlgor. 
Jam  matura  thoro  (7)  plenis  adoleverat  ànnis, 

nec  praeter  patrem  viderat  Àlda  viioim. 
Sed  licet  invideanl  (8)  tantàe  spectacula  formaé 

luminibus  populi  causa  {l.  cura)  tlnaorque  patH^^ 
Fama  tamen  nullis  (9)  clàUstrid  c^bûoxia ,  claudi 

Aldam  non  patitur,  clansà  sit  (10)  Aida  licet. 

(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;  et  celui  de  la  B.  I.,  no  756  ;  fgen/ ,  dans 

nivibusque,  dans  M.  Wright;  nimbus,  M.  Wright. 

4fins.l«  9ps.  de  YUope,  no  312.  .  (6)  D^ns  le  ms.  de  U  B.  1.,  xfi  7K6  ; 

{Vj  bfm  le  mi.  de  la  B.  I.,  tio  756  ;  ba$ia ,  dans  M.  Wright. 

apta ,  dans  M.  Wright  et  les  deux  mss.  (7)  Dans  les  deux  niss.  de  Vienae  %i 

do  Vienne.  ^  celui  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  tori^,  dans 

(3)  Dans  le  ms.  de  U  B.  I.,  no  756;  M.  Wright.                               ^ 

iji.y  «  dips  M.  Wright  et  les  deux  mss.  (8)  Dans  les  deux  mss.  de  Viennie; 

da  Vienne  :  inviderant ,  dans  M.  Wright. 

qui  quaedam  risus  signa  notasque  feront.  (^)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne} 

îi)  pkp,  le  m,,  de  1.  B.  !..  «•  786;    ""/îô)''D?n"les^e?x  mss    de  Vieune  • 
âtkmlâta.  danj  M.  Wright.  «/  jL.  m  wri.u  ' 

(5)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  a»  505  ,    /"  '  ''•"»  "•  ^"«•"- 
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Aldae  fania  soriat  popttli  totius  in  bre  ; 

Âlda  fit  in  populo  fabula ,  vera  tamen. 
Forma  quidem  superat  famam  ;  cum  mira  loquatur, 

vincilur ,  et  veris  non  valet  nequa  loqui. 
Sollicitant  Pyrrhum  tantae  miracula  famae  (I)  : 

Aldae  non  impar  sanguine  Pyrrhus  erat. 
Aequat  eos  aetas  et  par  possessio  patrum  ; 

sed  mens  dispariat  dispar  utrînque  pares  (2). 
Auditu  capitur,  et  coeco  carpitur  igné 

Pyrrhus ,  et  ignorât  quid  malesanus  amet» 
Ignorai  quid  amat ,  sed  amat  pro  virgîne  famam  ; 

sic  amat,  ut  potius  non  amat ,  imo  Airit. 
Pyrrho  servus  erat ,  et  nomen  Spurius  illi  ; 

nec  deerat  talis  nominis  omeii  ei. 
Velleris  instar  erat  scabie  concreta  tenaci 

caesaries,  unus  (3)  tota  capillus  erat , 
Et  picturatae  caligae  menti  ta  colorem 

scribilur  assiduo  tibia  rubra  foco. 
Deturpant  oculos  frontis  sub  valle  sepultos 

silva  supercilii  continuusque  sopor. 
Nasus  caprizans  quasi  quodam  vulnere  fractus 

aequalusque  genis  absque  tumore  sedet. 
Os  simul  a  (4)  labiis  in  Jatum  surgit  hiatu 

amplo,  seqiie  rétro  mSiit ,  agitque  supra. 
Morbidat  et  laedit  auras  a  nare  vat)orans 

pejor  quam  partis  inférions  odor. 
Tenditur  in  venirem  longe  post  terga  reliclis 

clunibus  (5);  hune  seqnitur  lentus,  èasque  trahit. 
Venter  praecedit ,  cimiesque  (6)  sequuntur  enntem  ; 

sic  sequitur  corpus  et  praeit  ipse  suum. 
Nil  poterat  v^wtris  satiare  capacis  abyssum 

et  Bacchi  et  Cereris  e^itiale  chaos. 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  1.,  n©  756;  libus ,  quoique  la  première  syllabe  soit 
tanta  miracula  formae,  dans  M. Wright,  brève ,  ^  le  naribm  âe  Tédition  de  M. 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  7B6  ;  Wri^t  ne  ferait  pas  un  sens  satisfsàsaiit  : 
il  y  a  dans  M.  Wright  :  il  £aut  aiu^i  hasarder  c^Ue  correction  oji, 

Md  meMdis^  enH ,  «isp^r  vUiqw pWfOf.  supposer  que  la  quantité  d^  natifs  aY«jl 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I  .  n»  766  ;  J  changée  pendant  le  moyen  âge.  Nom* 
imtfii  H>ne  M  w#4«ht  .»*  u»  i^L  m-o  «Î^O"»  ^ow  tout  à  1  hcure ,  mÔm$  4aA« 
de  Vienne            ^  ^'édition  de  M.  Wright,  p,  koi,  v.  30: 

(i)  Dans  les  deux  mss .  devienne  et  «lui         Nâtibus  aiMoeit  Spwoa ,  gonuqM  9mm. 
de  la  B.  I. ,  no  756  ;  in ,  dans  M.  Wrfght.  (6)  11  y  |  également  dans  mUé$  léif 

(5)  Il  y  a  dans  les  deux  wiss.  de  Vienne  sonrces  que  nous  connaissons ,  iutièê  «^ 

et  dans  celui  de  la  B   I. ,  n*  756  ,  fw-  nares. 
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Jsimbicat  (1)  incedens  crebrosque  ingressibus  ^as 

longa  facit  jambos  (2)  tibia  juncta  brevi. 
Accumulata  palus  hesternae  hodierna  paludi 

calciat ,  et  contra  frigora  munit  eum. 
Ejus  opem  Pyrrhus  implorât  »  eique  doloris 

insinuât  causam  materiamque  sui. 
Spurius  haec  secum:  c  Vigila;  bone  Jupiter,  iste 

c  ut  sic  in  longuni  sit  cerebrosus  âge  ! 
c  Non  (/.  Nunc)  sine  furtiva  clavi  mihi  cuncta  patebunt  ; 

c  nunc  saltem  poterit  Spurius  (3)  esse  satur. 
c  Nunc  opus  arte  nova  tibi ,  Spuri  :  discute ,  Spuri , 

c  discute  quae  stomacho  grata  sit  esca  tuo. 
c  Nunc  redimenda  tibi  jejunia ,  te  quibus  olim 

c  afiecit  domini  parca  crumena  tui.  — 
c  Pone  metum  ,  Pyrrhe  :  vigilo  tibi  ;  >  Spurius  iucpiit , 

c  efiectum  votis  associabo  tuis. 
c  Auditore  carens  docill  doctrina  magistri 

c  ingrata  et  sterili  semina  perdit  humo: 
c  Par  idemque  meae  labor  artis  erit,  nisi  tota 

c  instes  consilio  credulitate  meo.  t 
c  Praecipe ,  >  Pyrrhus  ait  »  c  quia  sum  parère  paratus , 

«  pendere  de  jussu  cousilioque  tuo.  » 
Laetus  ad  haec  seiwus:  «  Nosti,  puer  optime,  nosti , 

«  scisque  quod  ipsa  etiam  numnik  munus  amant. 
«  Quisquis  conciliât  sibi  numina  munere ,  surdos 

c  non  habet ,  imo  levés  in  sua  vota  deos  ; 
c  Venalemque  jovis  qui  non  conduxerit  aram  {4), 

c  in  vacuum  vacuus  supplicat  ille  Jovi.         ^ 
c  Ante  Jovem  causas  inbonestas  munus  honestat , 

c  absolvitque  reos ,  innocuosque  ligat. 
«  Venditur  ante  Jovem  sceleri  (5)  pietatis  imago , 

«  empta  vestitur  sub  pietate  scelus. 
c  Jam  nihil  a  Superis  gratis  datur  ;  omnia  magno 


(1)  Boite ,  littéralement  Fait  des  îam-  Gambier  Uo  homme  qui  a  de  mauvaises 

bas  ;  ce  verbe ,  qui  manque  dans  la  nou-  jambe?. 

velle  édition  de  du  Cange,  est  écrit  jorn-  (2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  et 

bitat  dans  le  ms.  de  là  B.  I.,  n®  756.  celui  delà  B.  I.,  n©  l^^-Jambum,  dans 

Peut-être  ce  mot  n'est-il  pas  resté  sans  M.  Wright. 

quelque  influence  sur  la  formation  de  no-  (3)  11  y  a  par  erreur,  dans  Védition  de 

tre  langue;  car  le  vioux-français  Gambil-  M.  Wright,  Spurius  poterit, 

1er  se  prenait  aussi  quelquefois  avec  Tac-  (A)  Dans  le  ms.  de  la  B.  1.,  n°  756; 

ception  de  Boiter;  (^amfr;/ signifie  encore  nurem,  dans  M.  Wright, 

dans  le  patois  du  Berry  et  celui  du  Jura,  (5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.»  n^  756; 

Boiteux  ,  et  l'on  appelle  en  Normandie  scderis,  dans  M.  Wright, 
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t  constant;  magna  brève  numina  mukius  émit  (1). 

<  Tempia  locant  etiam  Superi  sua  ;  pontificalum 
«  vendit  pontitici  Jupiter  ipse  suo. 

c  Gratia  summorum  merx  est:  nam  gratia  gratis 
c  non  datur  ;  hanc  solum  (%  prodigus  emptor  habet. 

c  Yendilur  introitus  templi ,  prohibetque  sacerdos 
c  ante  Joveni  vacuas  munere  ferre  manus. 

<  Dat  nemo  gratis ,  quia  gratis  nemo  recepil; 
«   vendit  quisque  quia  vendidit  alter  ei. 

<  Gratia  scortatur  prostans,  turpique  reducta 
c  sub  pretio,  emptores  devovet  ipsa  suos. 

c  Omnibus,  ut  breviter  loquar,  omnia  vendit  babendi 
c  imperiosus  amor;  omnia  nummus  («j)  émit. 

<  Miraris  quorsum  tendat  digressio  nostri 

t   sermonis  ;  videor  currere  praeter  iter  : 
«  Accipe  quo  tendat,  vel  quid  velit  ambitus  iste 

c  sermonis,  nec  enim  deest  sua  causa  sibi^  i 

c  Nam  sicut  ncqueunt  sine  munere  numina  flecti, 

«  sic  sine  muneribus  nulla  puella  capi  : 
c  Exemplumque  mali  dociles  imitantur,  amorquQ 

c  muneris,  ut  vendit  caetera ,  vendit  eas.  : 
«  Non  genus  aut  formam  moresve  requirit  amantis 

«  femina  ;  de  pretio  est  quaestio  prima  suo. 
c  Non  dantem,  sed  munut  amat  ;  mentitur  amorem 

«  ex  dono  ;  quantum  donat ,  amatur  amans  (4). 
«  Hinc  Spurcae  vilesco  meae,  quia  jam  spoliato      ; 

c  vendere  quam  possit  est  toga  nulla  mihi.  .    ^ 

«  Fac  igitur,  mittas  Aldae  quod  fascinet  ejus 

t  fureturque  animum ,  concilietque  tibi , 
c  Primitiasque  tul  pastiUum  sumat  amoris  : 

c  omen  habet,  poterit  talibus  Aida  capi..: 
c  Verborum  includam  (5)  quaedam  tormenta,  novo^ue  . 

c  ignés  a  nostris  sumpserit  illa  cibis,  ;     .•' 

c  Prodigus  in  primo  sis  munere ,  deque  futurp     >       ;   ■ 

t  spem  facient  (6)  illi  munera  prima  bonam-  ;-. 

(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.;  no  756  ;  (i)  I!  y  a  dons  les  'deux  Fichés  poe-- 
mimera  munus  emunt ,  dans  M.Wrighl.  tarum  ,  que  nous  citions  dans  la  note 

(2)  Dans  le  Flores  poetarum ,  1.  V,  précédente,  quantum  donat  amator , 
ch.  III,  p.  199,  éd.  de  Cologne;  solus,  amat.                       , 

dans  M.  Wright.  (5)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne; 

(5)  Dans  le  Flores  poetarum ,  1.  v,  includas,  dans.  M.  Wright. 
B.  1.,  no  264 ,  ei  l'ouvrage  publié  à  Co-        (6)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;. 

logée  sous  le  môme  titre,  p.  200  ;  mu-  faciant,  dans  M.  Wright. 
ni«,  dans  M.  Wright^ 
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c  Sic  tibi  tUtio  fii«rU  gfemlttto  astricta  catenis , 

c  munef ibusqoe  tais ,  carminibasque  meiSi 
c  Non  esi  laudandus  nec  (1)  amandus  amator  avan»  (2); 

c  prodigua  68to  !  i  —  «  Nihil  est  itiihi ,  •  Pfrrhlis  arît.  - 
Spunas  :  c  Hoc  (3)  novi ,  novî ,  pœr  optime ,  novi  ; 

c  te  patrid  improbitas  non  sinlt  esse  probunié 
c  Austeri  et  duri  senis  inclementia  noMri , 

c  proh  pudor  !  in  pnero  te  facît  e66e  seneni* 
«  Lude ,  saiisfacias  annîs ,  operosus  amator, 

c  nec  senis  invigiles  moHbas  ante  senem  ! 
c  Cum  nihil  in  locuNs  tibi  sit,  cam  plena  laboràl 

c  archa  patris,  pâtre  divite  natus  eget. 
c  Falle  senem,  Aat  tibi  clavis  adultéra  !  >  Pyrrbas 

sic  agit  (4)  et  loculos  sareinat  arte  suos. 
Spurius  accepto  pastillum  praeparat  aère  ; 

ipse  sibi  doctor,  ipse  minister  erat. 
In  conum  prius  erigitur,  descendere  tandem 

cogitur  hl  latum  pasta ,  premente  manu  ; 
Figitur  in  medio  massae  nianus,  altéra  clrcuni 

ducit,  et  extendit,  attenuatque  globnm  ; 
Undique  continuus  paries  ascendit  ;  in  amplos 

extendit  Vénfrem  postea  massa  sinus. 
Sedulus  insudat  opeii,  vasisque  capacis 

instar,  fôi*ttiarat  flgulus  ille  nof  us. 
Dissecat  in  partes  pullos ,  carnisque  siiillae 

mixtura  impinguat  et  quasi  nutrit  eos: 
Carnibus  isia  oapaDt  impletur  machina ,  digno 

ordine ,  servatur  omnibus  ordo  suus. 
In  strue  prima  piper  dat  fundamenta;  seqnuntur 

carnes;  ille  sacro  pulvere  Spargit  eos. 
Est  super  expassa  pro  tegmitte  (5)  crusta  ;  coronat 

cftista  snperficieMi  tortilis  afque  ligat. 
Spurius  abscedit,  Pyrrho  iaftténte  saintes 

Aldae  non  modi(ias^  innumerasque  preces. 
Spurius  haec  se^m  :  «  BpuH ,  genialis  agatur 

c  qua  tibi  spe  melius  accidit  ista  dies  ! 
(  Nil  ego  pastilii  uisi  crustula  sola  comedî , 


(1)  Dans  le  ms.  de  Vienne ,  n»  503  ;        (4)  Dans  les  éettx  aiss.  dé  Ylemiè  «i 

vet,  éSBs  M.  Wright.  celui  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  ait,  dans 

(â)  Dans  le  m,  de  la  B.  I.,  n»  756;  M.  Wright. 
ovMHiêf  ttniator,  dans  M.  Wri^fht.  (3)  Par  conjèctufG  :  il  y  «  te§imine 

(3)  Dans  le  Às.  àe  Vieon»,  n»  503  ;  dans  les  deux  mss.  de  VlebDè,  et  régi" 

haec,  dans  M.  Wright.  mine  dans  M.  Wright. 


—  lîfô  — 

c  coeuaque  pastillus  nnnc  mihi  totus  erit. 
c  Crustula  sunt  semper  mea  portio.  Cur?  O^tu  nostri 

c  dentibus  emeriti  sùnt  inimîca  senis. 
c  Iste  mihi  liictata  dlu,  tamen  ante  reliquit, 

c  conterai  ut  dentés  hac  herus  arte  ineos. 
c  Amodo  paixo  nieis  ego  dentibus,  atque  téreddak 

c  illis  pastilli  viscera  sola  dabo. 
€  Iste  renodabit ,  iste  integrablt  amoteni , 

c  Spuri  (i),  pastillus,  reslituetque  tibi. 
c  Vultu  suspiciar  (â)  hilaii .  quem  bui'sa  coegit 

€  excludi  ;  faciens  aère  (3)  plena  plicam.  » 
Plebis  in  egestu  quo  vilior  angulus  urbis  , 

Spurcae  quassa  domus ,  tota  ruina ,  sedét. 
Introitum  crates  splnis  crinita  tuetur, 

tota  tribus  pendet  restibus  ista  domus. 
Spurca  dorai  sola  résidet ,  vil(î)osaque  crudo  (4) 

cum  sale  pannosi  suminis  exta  vorat  ; 
Et  fragmenta  bibit  in  pultes  jam  resoluta , 

hesterni  juris  atque  aliunde  datî. 
Spurius  ingredilur,  oculorum  obliquât  in  illum 

fulmen ,  et  arrepta  prosilit  llla  colo  ; 
Ictibus  inculcat  ictus  :   «  I ,  furcifer,  exi  !  » 

Clamât,  sed  profert  quae  gerit  ille  (5)  sacra. 
Plaçât  eam  tanti  sacri  revèremia ,  friget 

ira ,  reformatur  gralia,  lisqtie  cadit. 
Quam  circa  conviva  sedet  solemtiis  uterque  : 

mensa  sibi  est  pédibus  sedula  (6)  fulta  tribus. 
Spurius  exhilarat  furtîva  (7)  prandîa  vino , 

et  sibi  festivum  praeparat  ille  scyphum. 
Tripliciter  fractura  triplex  sutura  renodat  ; 

fecerat  ista  rudi  vinculà  sutor  acu. 
Filorura  claudens  vesiigia ,  cannàbe  factam  (9) 

cera  ligaturam  (9)  âordida  pixque  ligaht. 
Surgitur  a  coena  ;  congéstutn  stramine  pauco 

(1)  Dans  les  deux  mss.  4e  Vienne  ;    Uta ,  ûiûn  M.  Wright. 

Spurcae,  dans  M.  VWiglit.  (6)  Dans  le  jBi.  de  Vienne ,  nf»  305 

(2)  Dans  le  œs.  de  Vienne,  n»  303;  teliula,  dans  M.  Wright. 
suscipiar,  dans  M.  Wright/  (7)  Dans  le  nis.  de  Vienne,  u9  503 

(3)  Dans  les  deux  insë.  de  Vienne;  ftirtivo,  dans  M.  Wright. 

aéra ,  dans  M.  Wright  :   il  faut  sous-        (8)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n®  505 
entendre  est.  facta ,  dans  M.  Wright. 

(i)  Dans  le  ms.  de  Vienne ,  n»  505;        (9)  Dans  les  deux  in^.  de  Viétine;  Iw 


iruda,  tlan^  M.  Wright.  gaturttfn,  dans  M-  Wright. 

(5)  Dans  \éi  deux  mss.  de  Vienne  ; 
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c  Sic  tibi  tUtio  (Mtïi  ff&m\tM  Bstricta  catente , 

c  munef ibusqoe  tais ,  carminibasque  meiSi 
c  Non  est  laudandus  nec  (1)  amandus  amator  avaros  (2)  ; 

c  prodigua  68to  !  i  —  «  Nihil  e%l  itiîhi ,  •  Pfrrhlis  ani* 
Spuriiia  :  <  Hoc  (3)  novi ,  noTÎ ,  paer  optime ,  novi  ; 

c  te  patrid  improbitas  non  sinit  esse  probunié 
<  Austeri  et  duri  senis  inclementia  noMri , 

c  proh  pudor  !  in  pnero  te  facit  ^6e  senem* 
c  Lude ,  satisfacias  annîa  y  operosus  amator, 

c  nec  senis  invigiles  moribas  ante  senem  ! 
c  Cum  nihil  in  lôculis  tibi  sit,  cnm  piena  laboràl 

c  archa  patHs,  pâtre  divite  natus  eget. 
c  Falle  senem ,  Dat  tibi  clavis  adultéra  !  >  Pyrrbas 

sic  agit  (4)  et  loculos  sareinat  arte  suos. 
Spurîus  accepto  pastillum  praeparat  aère  ; 

ipse  sibi  doctor,  ipse  minisfer  erat. 
In  conum  prius  erigitur,  descendei'e  tandem 

cogitur  hl  latum  pasta ,  premenCe  manu  ; 
Figitur  in  medio  massae  nianus ,  altéra  drcum 

ducit,  et  extendit)  attenuatque  globnm  ; 
Undique  continuus  paries  ascendit  ;  in  anpios 

extendil  Veftfreni  postea  niasda  sinus. 
Sedulus  insudat  opeii ,  vasisque  capacis 

instar,  fôi*Afarat  flgulus  ille  noirus. 
Dissecat  in  partes  pullos ,  carnisque  sùillae 

mixtura  ittipingtiat  et  quasi  nutrit  eos; 
Carnibus  isia  oapant  impletur  machina ,  digno 

ordine,  servatur  omnibus  ordo  suus. 
In  strue  prima  piper  dat  fundamenta;  seqnuntur 

carnes;  ille  sacro  pulverei»pargît  eos. 
Est  super  expassa  pro  tegmitie  (5)  crusta  ;  coronat 

crtista  superfideili  tortiiis  afque  ligat. 
Spurius  abscedit,  Pyrrho  iafttènte  saintes 

Aldae  non  modkias^  innumera^ue  preees. 
Spurius  haec  se^m  :  «  Spuri  ^  genialis  agatur 

c  qua  tibi  spe  melius  accidit  ista  dies  ! 
(  Nil  ego  pastilU  iiisi  crustula  sola  comedî  » 


(1)  Dans  le  ms.  de  Vienne ,  n»  503  ;  (4)  Dans  les  éeux  ttss.  ëê  Vienne  et 

vet,  éSBs  M.  Wright.  celui  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  ait.  daiw 

(â)  Dans  le  m.  de  la  B.  I.,  n^  7»6;  M.  Wright. 

avuhUf  ttniator,  éans  M.  Wriyht.  (5)  Par  eonjaeture  :  il  y  «  te§imine 

(3)  Dans  le  ms.  àe  Vienne,  n»  509  ;  dans  les  deux  mss.  de  VïMiié,  et  reyf* 

haec ,  dans  M.  Wright.  mine  dans  M.  WridlA* 
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c  coeuaque  pastillas  nnnc  mihi  totus  ^t. 
t  Crustula  sunt  semper  mea  portio.  Cur?  Qnvd  nôstri 

c  denlibus  emeriti  sunt  inimica  senis. 
c  Iste  Tnihi  luctata  diu,  tamen  ante  reliquit, 

t  coQierat  ut  deuies  hac  herus  arte  ineos. 
€  Amodo  parco  nieis  ego  dentibus»  atque  térendak 

«  illis  pastilli  viscera  sola  dabo. 
c  Iste  renodabit ,  iste  integrabit  amoreitt  , 

c  Spuri  (i),  pastillus,  reslituetque  tibi. 
c  Vultu  suspiciar  (â)  hilarî ,  quem  bursa  coegit 

c  excludi  ;  faciens  aère  (5]  plena  plicam.  » 
Plebis  in  egestu  quo  vilior  angulus  urbis  , 

Spurcae  quassa  domus ,  tota  ruina  »  sedét. 
Introitum  cratês  spinls  crinita  tuetur, 

tota  tribus  pendet  restibus  ista  domus. 
Spurca  domî  sola  residet ,  yil(l)osaque  crudo  (4) 

eum  sale  pannosi  suminis  exta  vorat  ; 
Et  fragmenta  bîbit  in  pultes  jam  resoluta , 

hesterni  juiis  atque  aliunde  dati. 
Spurius  ingreditur,  oculorum  obliquât  in  illum 

fulmen ,  et  arrepta  prosilit  illa  colo  ; 
Ictibus  inculcat  ictus:   «  I ,  furcifer,  exi  !  » 

Clamât,  sed  profert  quae  gerît  ille  (5)  sacra. 
Plaçât  eam  tanti  sacrî  revèréntia  ,  friget 

ira  ,  reformatur  graiia ,  lisque  cadit. 
Quam  circa  conviva  sedel  solemtii^  uterque  : 

mensa  sibi  est  pédibus  sedula  (6)  fulta  tribus. 
Spurius  exhilarat  furtîva  (7)  prandia  vino, 

et  sibi  festivum  praeparat  lUe  scyphum. 
Tripliciter  fractura  triplex  sutura  renodat  ; 

fecerat  ista  rudi  vinculâ  sutor  acu. 
Filorum  claudens  vesligia ,  cannàbe  factam  (8) 

cera  ligaturam  (9)  âot'dida  pixque  ligaht. 
Surgitur  a  coena;  congestutn  stramine  pauco 

(1)  Dans  les  deux  mss.  4e  Vietme  ;    iHa ,  ûiûn  M.  Wright. 

Spurcae,  dans  M.  Wright.  (6)  Dans  le  jBi.  de  VieBde ,  a^  303 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  303;  9e^ltdt^,  dans  M.  Wright. 
suscipiar,  dans  M.  Wrighl»  (7)  Dans  le  ras.  de  Vienne ,  n©  303 

(3)  Dans  les  deux  msè.  de  Vienne  ;  fiirtivo,  dans  M.  Wright. 

aéra  ,  dans  M.  Wright  :   il  faut  sous-  (8)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  303 

entendre  est.  facta ,  dans  M.  Wright. 

(i)  Dans  le  ms.  de  Vienne ,  n»  305;  (9)  Dans  les  deux  tt»^.  de  Viétmé;  li" 

èruda,  dans  M.  Wright.  gaturttm,  dans  M.  Wright. 

(5)  Dans  \ti  deux  ttisâ.  de  Vienne  ; 
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sternit  amatori  Spurca  cubile  suo  ; 
Quem  super  expandit  multis  attriverat  aetas 

pannum  vulneribus ,  et  maie  squalor  edax. 
Squalenlem  pannum  deturpat  multa  cîcatrix; 

lotus  sutura  sive  forameu  erat. 
Définît  in  partes ,  vix  pars  cum  parte  cohaeret  ; 

vix  patitur  tractus  putrida  tela  levés. 
Talis  utrumque  l(h)orus  suscepit  ;  saccus  utrique 

tegmen ,  sed  nimium  particulare  datur. 
Âbscondit  tegmen  brève  particulariter  amboS; 

altéra  pars  tegitur,  altéra  nuda  jacet. 
Collîgit  in  niassam  sese ,  talosque  reflexos 

natibus  adducit  Spurca,  genuque  genis. 
Spurius  indocilis  flecti ,  quem  sarcina  veniris 

tundit,  nil  tali  proficit  arte  sibi  ; 
Dumque  lalus  tegitur,  alget  maie  pes ,  laterique 

supplicat ,  ut  modicum  compatiatur  ei  : 
Mutuat  a  latere  tegmen;  sed  dum  latus  alget, 

pes  licet  invitus  tegmiua  reddit  ei. 
Âmboruni  lateri  tenuis  structura  ministral 

algorem  pariter  duritiamque  soli. 
Imprimit  et  scopulos  tellus  scopulosa  sigillat 

in  latere  amborum  ,  seque  figurât  ibi. 
Succurrit  fratri  laevum  latus»  iuque  sinistram 

donec  dedoleat  altéra  cosla  jacet. 
Carnes  culmus  arat  in  rugas,  et  quasi  nata 

sint  ibi ,  sic  claudit  stramina  fossa  cutis. 
Stramineus  (i)  pannus,  quem  jam  detexuit  aetas,. 

nec  bene  casligat,  nec  cohibere  potest. 
Spurius  in  mane  cristatus  stramine  surgit  ; 

fit  capiti  totum  praeda  cubile  suo. 
Heslerni  cum  parte  t(h)ori  discesserat  hospes 

damnosus ,  Pyrrhum  convenit,  inquit  ei  : 
€  Quantis,  Pyrrhe ,  mihi  cutis  Ç3t  attrita  flagellis! 

t  Quot  miser  accepi  verbera ,  quoique  minas  ! 
€  Leno  compertus ,  maie  sum  deprensus  in  ipso 

«  crimine,  nec  nostros  attigit  illa  cibos  (2). 
<(  Suspires  (3)  alias ,  nil  profecturus  in  Aida  !  » 

Dixerat,  at  Pyrrhum  durius  angit  amor. 
NuUa  suis  votis  blanditur  spes ,  nec  in  ullo 


(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;     cibtis,  dans  M.  Wright. 

Stramen  enim,  dans  M.  Wright.  (3)  Dans  le  ms.  de  Vieane  ,  n©  312; 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n©  503  ;    suspiras  ,  dans  M.  Wright. 
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succurril  ratio  consîliumve  (i)  sibi. 
lu  luilla  piiero  spe  respirante,  camino 

admixtum  est  oleum,  lig^naque  sicca  rogo: 
Quo  plus  cuncta  suis  videt  adversantia  votis, 

acrius  ignescit  iniproba  pestis  amor. 
Mente  miser  maceratur  amans ,  macilentaque  menti 

respondet  faciès  ,  et  cutis  ossa  trahens. 
Huic  soror  est  ;  vultus  est  fratris  in  ore  sororis , 

totaque  spectatur  fratris  in  ore  soror. 
Sic  gerit  in  vultu  fratrem  soror,  ille  sororem, 

ut  solum  sexus  dividat  inter  eos  ; 
Jamque  tamen  non  solus  agit  discrimina  sexus , 

imo  qui  pueri  languet  in  ore  color. 
Languet  amans ,  nec  languet  amor;  ne  possit  amoris 

vis  languere  gravis,  languor  amantis  agit. 
Suscipit  augmentum  furor  a  languore  furentis  ; 

crescit  amor  quo  plus  altennatur  amans. 
Instat  ei  lacrymis ,  instat  prece  sedula  nutrix , 

ut  causam  morbi  detegat  ille  sui  (2). 
Vix  lacrymis ,  vix  blanditiis  detorquet  ab  illo 

quam  ,  quare,  quantum,  quam  malesanus  amat. 
Mentis  adarcanum  fugit,  atque  recolligit  intus 

se  totam ,  et  secum  multa  revolvit  anus. 
Dum  bene  fecundum  solertia  pectus  anilis 

discutit,  occurrit  quid  sibi  possit  agi. 
. Aldae  fida  cornes  haeret  (3)  Pyrrhi  soror  ;  illa , 

quae  si  non  esset  femina ,  Pyrrhus  erat. 
Aldae  iradiderat  suus  hanc  pater,  ut ,  schola  morum , 

informaret  eam  raoribus  Aida  suis. 
A  ihalamis  Aldae  vocat  hanc  nutrix ,  quasi  quaedam 

res  sécréta  domi  sit  peragenda  sibi  ; 
Vestes  alternans  illis ,  in  fi^atre  sororem 

occulit ,  inque  suo  est  condila  fratre  soror. 
Sic  sub  veste  maris  mulierem  masculat  illa , 

et  sub  feminea  feminat  ipsa  marem. 
Cuncta  notât ,  fraudemque  suam  non  comparit  (4)  ipsa  ; 

fallitur  ipsa  suo  paene  magistra  dolo  : 
Paene  putat  Pyrrhum  fieri  sine  fraude  puellam  , 


(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;         (5)  M.  Wright  ajoute  ici  et,  qui  donne 
consHinmque ,  dans  M.  Wriglit.  au  vers  une  syllabe  de  trop  :  il  y  a  dans 

(2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  et  le  ms.  de  Vienne ,  n»  512  ,  est  et. 
celui  de  la  D.  I.,  n®  756  ;  sibi,  dans        (4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne; 

^M.  Wright.  comperit,  dans  M.  Wright. 
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paene  putat  fraudem  finaude  carere  suam. 
Qualiter  et  quare ,  quid  agat  ;  cur ,  quando  loquatur  ; 

quaeqiio  (i)  modo  puero  sedula  moustrat  antt$. 
Dodus  abit ,  tîmei  ei  sperat,  dum  iqente  fulura 

inetitur  ;  mixta  vota  limore  tremunU 
Molliter  it  (3),  gressus  effeniinat ,  inque  miiM^reg 

passus  incessum  (3)  tempérât  ille  suum. 
Ad  thalamos  veiiit  optalos  ;  secretior  Aldam 

abscondit  thalamus ,  interîorque  domus. 
Emungens  in  pensa  colos,  in  fila  rotiindans  (4) 

lanas,  impraegnans  (5)  staminé  pensa  novo» 
Miratur  sociae  reditum ,  quae  causa  moretur  ; 

pro  socia  socium  dans  sibi  Pyrrhus  adest. 
Haesit  in  aspectu  primo,  quodamque  stupore 

optati  vultus  (6)  numen  adorât  amans* 
Immotis  haeret  oculis  suspensus  iu  illa , 

et  tentans  (7)  ab  ea  se  revocare  nequit. 
Fascinât  et  cupidos  spectantis  inescat  ocelloft 

vernans  in  tenero  virginis  ore  décor  : 
Paene  récurrentes ,  indignantesque  moveri  » 

invitos  revocat  denique  Pyrrhus  eos. 
Rem  poterat  virgo  sensisse ,  sed  adjuvat  atque 

prospérât  ipsa  sui  simplicitate  dolum. 
Accedit  Pyrrhus  propius  ;  vix  dulcia  differt 

oscula ,  vixque  virum  dissimulare  potest. 
Os  ori  proprius  infert ,  ut  ab  ore  loquentis 

verba  bibat ,  quotiens  incipit  Aida  loqui. 
Rem  pcragente  loco ,  fraudi  spondente  favorem 

evcntusque  bonos  tempore,  Pyrrhus  ait: 
c  Ne  fateatur  opus  infidam  me  tibi ,  fida 

<  o  cornes ,  invideam  si  tibi  scire  meum  (8)  ; 
c  Disce  quod  addidici:  mea  quod  mihi  sedula  niiMii^ 

c  tradidit,  hoc  tecum  participare  volo. 


(1)  Daos  le  11)8  •  de  Yieime ,  no  303  ;  (6)  Dêns  Us  deux  m^.  de  Yjei)Qe  et 
quove ,  dans  M.  Wright.  celui  de  la  B  I.,  n©  7Sfi  ;  voltiiâ,  dans 

(2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  M.  Wright. 

mollit  iier,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  766; 

(3)  Dans  le  ms.  de  Vienne  ,  n©  512,  et  templans ,  pour  temptana,  dans  le 
et  celui  de  la  B  l.,  no  756  ;  incessum  ms.  de  Vienne  ,  no,  303  ;  contemplans , 
gressui,  dans  M.  Wright.  dans  M.  Wright. 

(A)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  re*  (8)  Ces  deux  vers  assez  inutiles  à  U 

tundans,  dans  M.Wright.  suite  de  Thistoire ,  manquent  dftûs  les 

(5)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne;  im-  deux  mss.  de  Vienoe. 
praegnant,  dans  ||.- Wright. 
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<  Quod  doceo  (1)  non  dissimnles  narrai^e  A'eqaenter^ 

c  totaquti  non  poteris,  dum  moriere,  moril 
«  Vivnm  servabis  tua  te  post  fata  ,  tibique 

«  ipsa  tua  magua  parte  superstes  eris.  > 
^  Aldae  simplicilas  docileni  se  spondel ,  eique 

instat,  pollicituin  solvat  ui  iUe  suuoi. 
c  Ne  careant  fructu  documenti  seniîna  oostri , 

c  totam  conformes  te  mîbi ,  i  Pyrrhus  ait  ; 
c  Quod  faciam  facias  »  et  facta  meis  tua  factls 

c  succurrant  ;  votis  sint  tua  facta  mets  !  » 
Nodat  in  am plexus  igitur,  slringiique  lacerlos, 

seque  in  virgineo  coUigit  ipse  (2)  sinu. 
In  noduni  pariter  coUectis  Àlda  lacertis 

a  collo  Pyrrhi  nobiie  pendet  onus. 
Qualia ,  quoique  (5)  dédit»  tôt  »  talia  suscipit  iJle     r 

oscula  ;  lascivil  ille,  nec  ilia  minus. 
Virgineum  si  dente  quasi  prodeote  labellum 

attingit,  morsum  suscipit  illa  parem. 
Ebibit  alterius  alter  sugitque  (4)  labellum  ; 

mutua  luxuriant  osculn  lege  pari. 
Ludit ,  et  alterius  peregrina  vagatur  in  ore , 

alternatque  suos  utraque  lingua  lares. 
Laetior  intranti  peregrinae  assurgit  amicae , 

inque  suos  trahit  hanc  hospita  lingua  iarefi. 
Dum  quodam  applausu  sibi  colluctantur  amico 

amplexu ,  linguam  lingua  ligata  iigat. 
Sumpta salis  Pynhus  post  oscula ,  caetera  surait  ; 

defioratus  obit  (5)  virginilalis  honor. 
Crebros  (6)  in  fine  salientis  senserat  Aida 

virgae  singultus  ;  sedula  (7)  quaeque  notât , 
Inque  voluptatem  Veneris  resoluta  volutat 

secum  y  quid  sit  ea  cauda  vel  ille  iumpr  ; 
Unde  voluptatis  sil  in  illo  tanta  rigore 

gralia.  Dum  secum  discutit^  inquit  ita! 
«  Quondam  cara  mihi ,  sed  nunc  carissiffla  ;  quondam 

c  fida  conies ,  sed  nunc  fida  magistra  mihi  ; 
f  Obsequiis  debebo  luis,  quod  mortua  vivam, 

(1)  Dans  les  deux  mss.  do  Vienne  ;  do-  fugitque,  dans  M.  Wright« 

ces,  dans  M   Wright.  (5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n^  7(i6 

^)  Dans  le  nis.  de  Vienne,  n©  312  ;  abit,  dans  M.  Wright. 

femineo  coUigit  ille,  dans  M.  Wright.  (6)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  75<î  ;  Crebos,  dans  M.Wright. 

quotve ,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n*  756 

(A)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  512  ;  shigula,  dans  M-  Wri^t. 


mhUv*^  ""*'i/5  W""'"  refiîrain  documentis  ? 
o^Siï  iii»f'^J^uiis  gi-aïla  nulla  tuis. 
'  ;  Par  ^'''^  l'jîjw ,  precor,  itères  ;  iterata  seoundo 
.  //?*<•<•  <'^^'^f  iïij/iwo  finnius  illa  meo. 

'.  'r^Cs  '•<-P^^*'  dçcies  repetita  placebunt; 
'  ^'  7  ij/ir/a*"*  poterit  gratius  esse  mihi. 
1  ftraioenta  quibiis  tam  dulces  utar  in  usus, 
*  l'^cjoceas  ubi  siut  învenieiida  mihi  ! 
c  Qiiid  sit  et  unde ,  refer,  tumor  iaguinis  iste  rigentis , 
*  g  caudaque  (1)  nescio  quae  sic  (2)  operpsa  tibi»  » 
ConcvLiîi  in  risum  tam  simplex  quaestio  Pyrrhum. 

Ludicra  respondens  fictaque,  Pyrrhus  ait  : 
c  Accipe,  fida  cornes,  quae  (5)  caudasit  ista  vel  unde, 

c  quis  (A)  sit  et  unde  tumor  inguinis  iste  mei. 
c  Cum  laies  muUas  vénales  exposuisset 

c  caudas  nuper  in  bac  institor  urbe  novus, 

c  In  fora  colligilur  urbs  tota ,  locumque  puellae 

c  stipant  ;  prima  novae  mercis  amore  trahor. 

c  Impar  erat  pretium  pro  ponderis  imparitate  ; 

c  magni  magna,  minor  cauda  miuoris  erat. 

c  Est  minor  empta  mihi ,  quoniam  minus  aeris  habebam  : 

<  sedula  servitiis  institit  illa  tuis  ; 
c  Fecit  quod  (5)  poluit  ;  sed  si  dimensio  major 

c  esset  ei ,  poterat  plus  placuisse  tibi* 
c  Tenditur  in  tumidum  si  forte  superba  tumorem , 

c  exit  et  a  nobis  paene  révulsa  (6)  fugit; 
c  Promptaque  luctari ,  sociam  luctaminis  ambit; 

c  quod  tecum  lusit  hoc  sibi  lucta  fuit. 
«c  Post  crebros  igitur  ictus,  sudataque  multum 

c  praelia ,  resudat  hausta  labore  suo. 
c  Tune  patitur  (7)  quaedam  fastidia ,  cumque  tremore 

«  victrici  solvit  digna  tributa  suae; 
«  Tune  sedet  (8)  ille  tumor ,  pendet  rigor  ante  superbus, 
c  inque  suos  languet  cauda  redactu  sinus.  > 

(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;        (5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I  ,  n©  756 
que  manque  dans  M.  Wright  et  dans  les    quae  ,  dans  M.  Wriglit. 

deux  mss.  de  la  B.  1.  de  Vienne.  (6)  Dans  le  ms.  de  la  B.  1.,  n9  756 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;     refulsa ,  dans  M.  Wright. 

sit,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms   de  Vienne  ,  n®  312 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I,  n»  756  ;     patiter,  dans  M.  Wright. 

quîd ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  les  deux  ms^.  de  Vienne;  w- 

(4)  Dans  le  ms   de  la  B.  l.,  no  756  ;    dat ,  dans  M.  Wright. 
quid,  dans  M.  Wright. 
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Dixerat,  in  gemiium  pecuis  irahit  Aida,  lo(|ueii(is 

vocibus  înnectit  coiilînuatqiie  suns  : 
€  Vae  libi  (1),  parca  iilmis!  Pauper  féliciter  esses, 

«  si  tua  caudarum  maxima  cauda  foret  (â).  » 
Jociindos  Veneris  jam  coiitinuarat  in  usus 

septem  cum  totidem  noctibus  ille  dies; 
Festivum  spondens  (3)  reditum  ne  trîstia  laetis 

succédant ,  blandis  aspera,  Pyrrhus  abit. 
Quaedam  victoris  praefert  insîgnia  ;  quodam 

iuxuriat  fastu  frons  hilarata  novo  ; 
In  facie  ridet  animus ,  frontemque  serenans 

in  vultu  poterat  mens  hilarata  legi. 
Colligil  in  facie  (4)  mentem  casusque  secundos , 

arrisisse  dolis  laeta  triumphat  anus. 
Jam  soror  exuerat  fi*atrem ,  fraterque  sororem  , 

nec  jam  frater  erat  illa ,  nec  ille  soror. 
Surgit  et  in  crimen  Aldac  jam  crescit  apertum 

venter  et  (5)  insolitum  viscera  tendit  onus. 
Ipsa  sui  ridet  surgentia  crimina  ventris , 

nec  vitium  vitio  crédit  inesse  suo. 
Vera  patris  ridet  (6)  raendacia ,  dum  pater  illi 

objicit  attactus  colloquiumque  viri  ; 
Se  nunquam  novisse  virum  vel  uomine  solo 

asserit ,  et  fallit  illa ,  sed  absque  dolo  , 
Veraque  non  vera  veraciter  asserit  esse , 

salvaturque  sua  simplicitate  dolus. 
Sic  venter  mendax  fit  simplicitate  magistra , 

quamvis  affirmet  (7)  ille  quod  illa  negat. 
Ille  suo  fructu  non  respondente  laberi , 

sic  secum  loquitur  conqueriturque  sîbî  : 
«  Qui  prohibere  putat  (8)  pelagus  ne  fluctuet ,  ignis 

<  ne  caleat ,  studio  fallitur  ille  suo  ; 
c  Stnltius  insanit  qui  femîneae  levitatis  '^ 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  ciem,  dans  M.  Wright. 

Ventri .  dans  M  Wrigbt.  (5)  Dans  le  ms.  de  Yieincr,  iio  S03  ^ 

(2)  Il  y  a  ensuite  dans  le  ms.  de  Vienne^  et  celui  de  la  B.  I.,  n^  756* ;  in    dans 
n«  312  :  M.  Wright. 

Vae  mihi  1  vae  miserac  !  CuncUs  felicior  esaem  (^)  ^^°?  ^«  ^-  ^f  }\^'  ^  r  »«>  756  ; 

si  mihi  caudarum  maxima  cauda  foret.  credem ,  dans  M.  Wright. 

(7)  Dans  les  deux  mss.  de*  Vieine  ;  of- 
(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n^  756  ;     firmat,  dans  M.  Wright. 
spondet ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  le  ms.  de  la  B.  l.,  n«  756  ; 

(4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  /a-    Quis  prohibere  potest ,  dans  M.  Wri^t! 
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«  quodque  mihi  mea  post  fula  superstes  ero.  . 
c  Quid  tibi  pro  tantis  dignum  referam  documentîs  ? 

c  Par  erit  obsequiis  grada  nulla  tuis. 
c  Haec  documenta  ,  precor,  itères  ;  iterata  secundo 

c  haerebunt  animo  firmîus  illa  meo. 
c  Si  decies  répétas,  decies  repetita  placebunt; 

ff  nil  unquani  poterit  gratins  esse  mihi. 
c  Instrumenta  quibus  tani  dulces  utar  in  «sus, 

<  edoceas  ubi  sint  invenîenda  mihi  ! 
c  Quid  sit  et  imde ,  refer,  tumor  inguinis  iste  rigentis , 

c  caudaque  (i)  nescio  quae  sic  (2)  operpsa  tibi.  > 
Concutit  in  risum  tam  simplex  quaestio  Pyrrhum. 

Ludicra  respondens  fictaque ,  Pyrrhus  ait  : 
c  Accipe ,  fida  cornes ,  quae  (5)  cauda  sit  ista  vel  unde , 

c  quis  (4)  sit  et  unde  tumor  inguinis  iste  mei. 
«  Cum  taies  multas  vénales  exposuisset 

c  caudus  nuper  in  hac  institor  urbe  novus, 
c  In  fora  coUigitur  urbs  tota ,  locumque  puellae  . 

c  stipant  ;  prima  novae  mei*cis  amore  trahor. 
c  Impar  erat  pretium  pro  ponderis  imparitate  ; 

ff  magni  magna,  minor  cauda  miuoris  erat. 
«  Est  minor  empta  mihi ,  quoniam  minus  aeris  habebam  : 

c  sedula  servitiis  institit  illa  tuis  ; 
c  Fecit  quod  (5)  potuit  ;  sed  si  dimensio  major 

c  esset  ei ,  poterat  plus  placuisse  tibi. 
€  Tenditur  in  tumidum  si  forte  superba  tumorem , 

«  exit  et  a  nobis  paene  révulsa  (6)  fugit; 
«  Promptaque  luctari ,  sociam  luctaminis  ambit; 

«  quod  tecum  lusit  hoc  sibi  lucta  fuit. 
<c  Postcrebros  igitur  ictus,  sudataque  multum 

«  praelia ,  resudat  hausta  labore  suo. 
f  Tune  patitur  (7)  quaedam  fastidia ,  cumque  tremore 

«  victrici  solvit  digna  tributa  suae; 
<  Tune  sedet  (8)  ille  tumor,  pendet  rigor  ante  superbus, 

c  inque  suos  languet  cauda  redactu  sinus.  > 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;  (5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I  ,  n»  756 
que  manque  dans  M.  Wright  et  dans  les  quae  ,  dans  M.  Wright. 

deux  mss.  de  la  B.  I.  de  Vienne.  (6)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;  refulsa ,  dans  M.  Wright. 

sit,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms   de  Vienne  ,  n«  312 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;  patiter,  dans  M.  Wright. 

quid ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  les  deux  ms^.  de  Vienne;  «e- 

(4)  Dans  le  ms   de  la  B.  I.,  no  756  ;  dat ,  dans  M.  Wright. 
quid,  dans  M.  Wright. 


Dixerat,  in  gemituni  perliis  irahit  Aida,  lo(|ueii(is 

vocibus  inneclit  coiiliniiatqdc  suns  : 
€  Vae  libi  (1),  parca  nimls!  Pauper  féliciter  esses, 

«  si  tua  caudarum  maxima  cauda  foret  (â).  » 
Jociindos  Veiieris  jam  coiitinuarat  in  usus 

septem  cum  totidem  noctibus  ille  dies; 
Festivum  spondens  (3)  reditum  ne  tristia  laetis 

succédant ,  blandis  aspera,  Pyrrhus  abit.    , 
Quaedam  victoris  praefert  insignia  ;  quodam 

luxuriat  fastu  frons  hilarata  novo  ; 
In  facie  ridet  animus ,  frontemque  serenans 

in  vuitu  potei*at  mens  hilarata  legi. 
Colligit  in  facie  (4)  mentem  casusque  secundos  » 

arrisisse  dolis  laeta  triumphat  anus. 
Jam  soror  exuerat  fratrem ,  fraterque  sororem  , 

nec  jam  frater  erat  illa,  nec  ille  soror. 
Surgit  et  in  crimen  Aldac  jam  crescit  apertum 

venter  et  (5)  insolUum  viscera  tendit  onus. 
Ipsa  sui  ridet  surgentia  crimina  ventris , 

nec  vitium  vitio  crédit  inesse  suo. 
Vera  patris  ridet  (6)  raendacia ,  dum  pater  illi 

objicit  attactus  colloquiumque  viri  ; 
Se  nunquam  novisse  virum  vel  uomine  solo 

asserit ,  et  fallit  illa ,  sed  absque  dolo  , 
Veraque  non  vei'a  veraciter  asserit  esse , 

salvaturque  sua  simplicitate  dolus. 
Sic  veuter  meudax  fit  simplicitate  magistra , 

quamvis  affirmet  (7)  ille  quod  illa  negat. 
Ille  suo  fructu  non  respondente  laberi , 

sic  secum  loquitur  conqueriturque  sibi  : 
«  Qui  prohibere  putat  (8)  pelagus  ne  fluctuet ,  ignis 

<  ne  caleat ,  studio  fallitur  ille  suo  ; 
c  Stnltius  insanit  qui  femineae  levitatis  '^ 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;  ckm,  dans  M.  Wright. 

Ventri ,  dans  M  Wright.  (5)  Dans  le  ms.  de  Yieincr,  iio  503  ^ 

(2)  Il  y  a  ensuite  dans  le  ms.  de  Vienne^  et  celui  de  la  B.  I.,  n^  756';  in    dans 
n«  312  :  M.  Wright. 

Vae  mihi  1  vae  miserac  !  Cunctis  felicior  esaem  (^^  ^^°?  ^«  ^-  ^f  \^-  ^' .  «^  136  ; 

si  mihi  caudarum  maxima  cauda  foret.  credens ,  dans  M.  Wright. 

(7)  Dans  les  deux  mss.  de- Vieane  ;  of- 
(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n^  756  ;    firmat,  dans  M.  Wright. 
spondet ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  le  ms.  de  la  B.  l.,  n»  736  ; 

(4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  fa-    Quis  prohibere  potest ,  dans  M.  Wri^t! 
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c  posse  putat  momm  sub  ^ravitate  régi  (I). 
c  Non  (2)  later  absque  luto,  »ec  serpeus  absqae  vesèno 

«  ullus  erit ,  ueque  fel  (3)  absque  sapoTi^  $uo;     . 
«  Nec  vitium  causae  (4)  poterit  dedi^arie  saius 

c  femineus ,  nec  erit  femiua  casta  diu^ 
c  Non  est  ulterius  socianda  piietla  puellis.; 

c  fabricat  ip$a  sîbi  de  muiiere  roarem. 
c  Exemplum  suj^jer  hoc  cunciîs  memorabUje  ;  nostrue 

«  vîrginis  impfeyjl  .n()ascula  vii'gb  iipus. 
t  Nescio  quae  muîîèr  vel  qui  (5)  vir  quodve  neutrupi 

€  fit  mihi ,  seu  ^enerà  nescîo,  sive  gêner, 
f  Non  generum  êxpeclans  niîhi  sexu  de  muliebri ,; 

c  non  expectatp  vuluus  (6)  ab  boste  tuU.  » 
Singula  fama  loquax  excepit  ab  ore  loqueniis  » 

infundens  bibulis  aurjbas  urbis  ea. 
Impetit  et  falstk  inhonestat  fania  soroi^ni 

Pyrrbi  criminibus ,  somivîruoiqùe  vocat. 
Errorem  fan)a(5  Pyrrhus  falsique  sorori 

criminis  ascrlptam  8enserat  e$se  notaWr 
Ergo  moduni  fraudis  retegît ,  uomeoque  sororis      .. 

intégrât ,  in  famam  reslituîique  bonam. 
Acta  placent ,  feûlpaque  sua  laudatur  uterque,    -,J 

et  deceptoris  sponsa  fît  Aida  sui,  ^^ 


(1)  Dans  le  nis.  de  la  B.  I.,  n«>  7»0; 
tegï,  dans  M.  Wright 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  ]h  1.,  n«  756  ; 
Nec  ,  dans  M.  Wrigiit. 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  H.  1  ,  nM^G; 
nec  mel ,  dans  M.  Wriglit:  le  ms.^dô  la 
B.  I  ,  no  261,  ot  celui  de  "Vnenrte",  n** 
312  ,  ont  aussi  fp/r  ;., .. 

(i)  Dans  lès  doux  mss.  de  Vienne; 
mais  le  n»  312  a  en  interligne  vrl  (^pmr- 
mune  polest  j  et  c'est  la  leçofr'dtS'd'eàx 


m 


mss..  de  la  B.  ï.,  n«  7S6  èt:*>  2<4  : 
oùtiimmé  potêHl ,  dMis  M^  WflUlit. 

(«)  Dans  le  ma  ëe  U  B,  L,  n»  7«6; 
'His  milier  velqm^  viTj,  4^%  M. 
.  ;ri^lit ,  et  comme  cefte  bigarre  lèc^  se 
trouve  aussi  darts  fes  deux  mss.  de  Vienne, 
fl  est  possiMi?  qtra  cè^  sioîlf  xrà  |ea  d'esprit 
(\m  ap^rUenneréellenÉent  âi  VauMttr. 

(6).I)«i^.tQii^,  les  vk&i,  dont  nous  a- 
voïis.cu  ^onii^is$9pçe  i  ro/twr^u  dens  M. 


AULULÀRIA 


Les  manuscrits  de  VAulularia  sont  si  rares,  et  l'édition  dp^iiée 
par  GomroeUnus  et  réimprimée  par  M.  Osann  (Daumstadt,  183^^ 
laisse  tant  à  désirer,  qu'on  regardera  peut-éire  comtue  de  quel* 
que  intérêt  pour  la  poésie  latine  du  moyen  âg« ,  les  Tariantea 
souvent  fort  mauvaises  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  dé 
Douai ,  coté  n°  461.  Quoiqu'il  ne  soit  que  du  XY«  siècle ,  rëtrri-; 
ttire  en  est  très-soignée  et  parfaitement  distincte  ;  la  provenanàèf 
en  est  inconnue ,  et  on  lit  à  la  fin  ;  Vitdlis  gallici  bletensii  aUun 
laria  expticU.  Les  différentes  scènes  y  sont  marquées  comme  dans 
les  vraies  pièces  de  théâtre»  et ,  ce  que  nous  n'avons  rencontré 
dans  aucun  autre  manuscrit  de  ces  élégies  dramatiques ,  les  noms 
ées  personnages  qui  y  figurent  sont  inscrits  en  tète.  Nous  avons 
•jouté  deux  variantes  du  Flores  poetarum  Inédit  de  la  Bibliothè* 
que  impériale ,  Supplément  latih ,  n°  264  ,  et  toutes  celles  ^uè 
nous  avons  relevées  dans  les  nombreux  passages ,  épars  çk  et  là 
daùs  le  Flores  poetarum ,  imprimé  à  Cologne  en  1472  ;  nous  les 
distinguerons  aes  variantes  du  manuscrit  de  Douai  par  l'indica^ 
lion  du  livre  et  du  chapitre  où  elles  se  trouvent. 

V.  1  :  Querdi,  et  cette  forme  se  retrouve  partout;  —  v.  9  :  quia  red-i 
(MH  —  \.i3:  sua  est  facto  —  v.  17  :  mea  quod  —  v.  25  :  haee  jaeiUra  ^ 
V.  27  :  Allularia,  ât  celte  forme  est  constante  ;  *-^  v.  29  :  QttmtlHê  fétii 
^  V.  30  :  numinis  auctores  —  ▼.  34  j  de/j)iceretque  dolor  --  v.  ^  :  an^ 
gusiia  cunctos  —  v.  38  :  durent  esse  -h-  v.  41  :  Puraminus  —  v.  42  :  dampm 
Uei  —  V.  43  :  sùm  Queroluyue  —  v.  45  :  nominis  audi  —  t.  50  :  vel  cau^ 
sam  —  On  lit  après  le  v.  55,  ces  deux  vers  qui  manqiient  dans  le  tè?te 
imprimé  : 

et  nisi  ciim  turbâ  non  licet  essé  michi 
Nomen  habere  nocet  cùm  luXnine  sum  miser  ipgp 

V.  56  :  ipse  mei  -^  v.  57  :  Qutm  mata  conditio  —  V.  58  :  qUûd  iiatis  ^ 
V.  59  ;  adolesceret  —  v.'61  :  anffuéH  nomims  —  t.  70  :  esse  Deum  -^ v.  79: 
Serinia  Platonis .--  v.  83  :  etiamsi  nemo  —  v.  87  :  maeriique^uod  —  i.  8§  : 
nexiit  infelix  —  v.  01  :  innaià  est  —  v.  94  :  ïimit  qùid  -^  V.  99  :  Si 
l  —  V.  100 :  pavit  homo  —  v.  101  :  Aut  certe  —  v.  102  :  ipse  Deus,., 
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pM  manque;  I.  Vl,  ch.  4  —  v.  i03  :  mihi  nil  dédit  —  v.  406  :  et  tituhs  — 
V.  141  :  vis  quaerere  ;  aussi  1.  i ,  ch.  23  —  v.  1 12  :  moriatur,  n«  264  -- 
V.  115  :  Pancolabum  —  v.  122  :  esse  cani  —  v.  12i  :  altéra  cura  —  v. 
126  :  orf  medicum  —  v.  i%^  :,hU  miseraê  -r-  v.  129  :  Sic  sibi .  sic  servo  — 
V.  133:  fata  levât;  I.  iv,  ch.  17  —  v.  135  :  respondeat  ille  —  v.  136:  /n 
misera  pejus  —  y.  142  :  esse  putas  miser um  fion  potes  esse  miser  ;  aussi 
I.  I ,  ch.  27  —  V.  143  :  opinio  sola  ;  I.  l,  ch.  34  —  v.  145  :  monstra  w- 
debis  —  Y.  146  :  nesciat  esse  —  v.  147  :  se  putet  ;  I.  i,  ch.  23  —  ?.  148 
tftfio^d  sorte  —  V.  150:  discere  disce  —  v.  154  :  facile  cuivis  —  v.  157 
otfo  mentem  —  v.  160:  tion  errore  —  v.  161  .  inplicat  ordo  —  v.  167 
Quod  tibi  — -  v.  170  :  quod  magis  —  v.  173  :  promissio  dure  —  v.  180 
inde  îoqui  —  v.  183  :  Sedomitus  —  v.  185  :  labore  senectus  —  v.  188 
sedulitate  caput  —  v.  189  :  aère  —  v.  190  :  secretoque  —  v.  202  :  nec 
cuimam  —  v.  208  :  Quam  plus  amicitias  —  v.  209  :  Vrget  in  errorem  — 
V.  «8^  :  non  (fe  —  v.  221  :  dare  dutcibus  ;  aussi  1.  i ,  ch.  39  —  v.  234  : 
sitper  hoc  —  V.  237  :  quia  te  indice  doctior  haeres  —  v.  238  :  talenta  fè- 
rêt  -^  V.  243  :  Reserat  in  —  v.  246  :  In  procurato  funere  —  v.  249  :  tu- 
perbuêkeri^Y.  253:  terit  ille-^y,  257:  nequid  —  v.  258:  refrmr-^ 
T.  261  :  Dixerat  ille  mihi  —  v.  262  :  aiiis  qui  suus  hestis  erit  ;  cette  leçon 
se  trouve  aussi  ].  m,  ch.  3  —  Au  lieu  du  liber  II  de  rimprimé,  on  lit 
Sardatia  Gnatonem  Cliniojtnaue  amicos  convenit  —  v.  283  :  servum patriae 
htx  sgainut  nescit  —  v.  284  :  qui  cnpit  —  v.  304  :  devrendat  quem  — 
?.  30T:  antior  alter  —  v  309  :  pressus  suprema  —  v.  '312  :  cttro  quod  — 
▼.  813  :  ttla  tibi  alter  —  v.  317  :  Quam  putai  oblata  —  v.  318  loarûniur 
djpe»  —  ▼.  319  :  nu9quam  deteriu^  —  v.  324  :  sors  tmUa  —  v.  3z5  :  F«- 
ftle  me  —  T.  328 :  imperiosa  ferat —  v.  332  :  fraus  périt;  1.  ni,  di.  41  -^ 
V.  335  :  sic  gressus  temperet  —  v.  336  :  ut  quasi  —  v.  343  :  Sed  qim 
melior  —  v.  â44  :  haec  superest  vestrae  —  v.  347  :  domibus  si  sederk  ille 
— :  V.  349  :  vuUus  respondeat  —  v.  353  :  Praesentes  numéros  bachi  —  v. 
354  :  studiosus  habe  —  v.  355  :  facta  cohercent ,  et  ficta  cohaerent ,  1.  m , 
ch.  22  —  V.  357  :  Gnatofte  magistro  —  v.  364  :  ex  limis  —  v.  366  : 
teste  gères  —  v.  369  :  aressus  demetiar  —  v.  376  :  hostibus  haerebit  — 
Au  lieu  de  liber  III  :  Gnato  Clinia  Querolus  —  v.  383  :  ora  stuporem  -^ 
V.  384  :  qme  sint  —  v.  388:  emetitur  at  haec  deprimit  ;  1.  I,  ch.  31  — 
V.  392:  nos probitate ;  aussi  1.  il,  ch.  23,  et  à  la  un praeire  dédit  — 
V.  404  :  esse  suum  —  v.  408  :  esse  probat  —  v.  413:  Munere  dececidit 
vel  numine  victus  —  v.  415  :  ut  laedant  ;  1.  il ,  ch.  50  —  v.  417  :  Si 

Îuid  commendat  —  v.  419  :  dispendia  cursus  —  v.  430  :  esse  duos  —  v. 
34  :  aiteret  esse  duos  —  v.  435  :  Nulla  hominem  —  v.  438  :  quodqueju- 
bebis  —  V.  441  :  quidam  dixere;  1.  m,  ch.  25  —  v.  444:  sic  taceat  — 
V.  449  :  (?ê«orf  cadet  —  v.  451  :  Clinia  surrexit  —  v.  457  :  Clmiae  virtus 
— :•  V.  465  :  quid  referam  —  v.  467  :  Coronide  jurât  —  v.  472  :  invicto 
vel  —  V.  476:  subbibat  —  v.  478:  utnnnque  laius  —  v.  489:  certiusipso 
—  Les  vers  489  et  490  précèdent  les  vers  487  et  488  —  v.  494  :  ipse 
facit  —  v.  502  :  quolibet  ille  dolo  —  v.  503  :  ausa  redire  —  v.  504  :  et 
domus  aetemae  prosperitatis  habet  —  v,  507  :  iu  nomine  vires  ;  1.  vii,  ch. 
29  — -  V.  509  :  patrtaeque  suique  —  v.  513  :  Roma  Deum  —  v.  514  :  pro- 
diga  misit  —  v.  515  :  graecas  —  v.  516  :  débet  ut  illa  —  v.  520  :  smem 
ut  videam  —  v.  521  :  erit  in  vitio  —  v.  526  :  Cum  cuju^;  1.  i,  ch.  25; 
Dum  cuivis.  n»  264;  crescet  hotior  —  v.  527  :  eant  Clinia  —  v.  529  :  sed 
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praecipitem  —  v.  534  :  suae  Cliniae  —  v.  534  :  dissimulant  curstés  —  v. 
535:  laevaque  manu  —  v  538  :  me  calliditas  —  v.  539:  Inclinans  —  v. 
542  :  aspera  GiMthoui  —  v.  548:  potcst  quatius  adesse  cornes  —  v.  550: 
vix  mihi  dicta  prece  —  v,  559  :  Atcidit  audire  —  v.  560  :  Forsitan  his  — 
Au  lieu  de  liber  IV,  Gnaio,  CMnia ,  Sardana  Querolus  —  v.  564  :  comesaue 
petit  —  V.  566  :  manet  honor  —  v.  567  :  lanotae  notain  —  v,  568  :  oi- 
lingiiis  agit  —  v.  575  :  Pantolahus  —  v.  576  :  quique  sit  —  v.  583  :  Qua 
nuaam  domus  interior  vestit  —  v.  588  :  in  alfa  iuUt  —  v.  589  :  Aegoceras 
ariens  —  v.  596:  omen  habet  —  v.  614  :  relligionis  erit  —  v.  615:  Res,., 
nec  dextra  limina  tangat  —  v.  620  :  quodlibel  omen  —  v.  622  manque  — 
V.  625  :  limina  Sardàna  —  v.  627  :  atque  tacere;  manque  ora  —  v.  628: 
utjubeat  ~  v.  630  :  in  hypocrito  —  v.  634:  exclamans  Omen  in  aede  fco- 
num  —  V.  638  :  jacet  alla  —  v.  649  :  racuum  lemtaté  —  v.  650  et  651 
manquent  —  v.  655  :  a  puncto  nec  —  v.  661  :  esset  agendum  —  v.  663 
manque  —  v.  665  :  Et  tamen  —  v.  666  :  fone  seras  —  v.  669  :  Si  quis  — 
V.  672  :  atque  ita  continuis.  11  y  a  ici  l'indication  d'une  autre  scène  :  Sar~ 
dma  Gnato  Clinia  —  v.  678  :  onae  mentita  —  v.  682  :  kgit  quae  légat  an 
dubitant  —  ▼.  685  :  obtutibus  haerent  —  v.  688  :  Giiato  ait  —  v.  691  : 
tenet  uma  —  v.  701  :  quot  spatia  —  v.  704:  pereunte  périt  —  ▼.  705: 
latebat  in  —  v.  711  :  quas  laesae  —  v.  720  :  atque  in  avi  —  v.  724  :  fU 
dolus  ipse  —  v.  728  :  tmia  sonum  —  v.  729  :  monstralum  transtulit.  Une 
autre  scène  est  indiquée  après  le  v.  730  :  Pantolabus  Gnato  Sardana  Que-- 
rolus  —  V.  732  :  innuit  hère  —  v.  743  :  rimula  visum  —  v.  745  :  Hei 
mihi  clamavit  —  v.  760:  exutoque  mago,...  erat  — -  v.  763  :  quasi  nescius 
auri  —  V.  765  :  tune  es  ille  —  v.  767  :  olla  reporta  —  v.  770  :  in  com- 
missa  est  fraude.  Il  y  a  ici  Tindiculion  d'une  deinière  scène  :  ArbUer  Sar- 
dana  Querolus  —  v.  lli:  praemia  paiide  meae  —  v.  777  :  Querolo  sint  — 
V.  779  :  sume  prius  —  v.  785  :  fart  unique  fidèle. 

Nous  ajouterons  trois  vers  et  un  hémistiche  d'un  quatrième  qui 
sont  cités,  peut-être  par  ei'reur,  dans  le  Flores  poetarum  comme 
extraits  du  Querulus,  et  ne  se  trouvent  ni  dans  le  texte  imprimé 
ni  dans  le  manuscrit  de  Douai  : 

Non  comedil  nisi  pro  pretio  parasitus  et  aère. 
L.  II,  ch.  50. 

Il  y  a  comepii  dans  l'édition  de  Cologne,  mais  la  correction  a  été 
faite  dans  celle  de  Bruxelles,  sans  date. 

Nolo ,  refert ,  gratis  dentés  digitosque  movere. 

Ibidem, 

£t  semel  emissum  volât  irrevocabile  verbum. 
Qui  tacet  est  nielior. 

L.  m,  ch.  29. 
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sternit  amatori  Spurca  cubile  suo  ; 
Quem  super  expandit  multis  altriverat  aetas 

pannum  vulnerîbus ,  et  maie  squalor  edax. 
Squalentem  pannum  deturpat  multa  cicatrix,; 

totus  sutura  sive  forameu  erat. 
Defluit  in  partes ,  vix  pars  cum  parte  cohaeret  ; 

vix  patitur  tractus  putrida  tela  levés. 
Talis  utrumque  l(h)orus  suscepit  ;  saccus  utrique 

tegmen ,  sed  nimium  particulare  datur. 
Abscondit  tegmen  brève  particulariter  ambos  ; 

altéra  pars  tegitur,  altéra  nuda  jacet. 
Colligit  in  niassam  sese ,  talosque  reflexos 

natibus  adducit  Spurca ,  genuque  genis. 
Spurius  indocilis  flecti ,  quem  sarcina  venlris 

tundit,  nil  tali  proficit  arte  sibi  ; 
Dumque  latus  tegitur,  alget  maie  pes ,  laterique 

supplicat ,  ut  modicum  compatiatur  ei  : 
Mutuat  a  latere  tegmen;  sed  dum  latus  alget, 

pes  licet  invitus  tegmina  reddit  ei. 
Âmborum  lateri  tennis  structura  ministrat 

algorem  pariter  duritiamque  soli. 
Imprimit  et  scopulos  tellus  scopulosa  sigillat 

in  latere  amborum  ,  seque  figurât  ibi. 
Succurrit  fratri  laevum  latus ,  iuque  sinistram 

donec  dedoleat  altéra  costa  jacet. 
Carnes  culmus  arat  in  rugas,  et  quasi  nata 

sint  ibi,  sic  claudit  straoïina  fossa  cutis. 
Stramineus  (1)  pannus,  quem  jam  detexuit  aetas,. 

nec  bene  castigat,  nec  cohibere  potest. 
Spurius  in  mane  crî$tatus  stramlne  surgit  ; 

fit  capili  totum  praeda  cubile  suo. 
Hesterni  cum  parte  t{b)ori  discesserat  hospes 

damnosus ,  Pyrrhum  convenit,  inquit  ei  : 
«  Quantis,  Pyrrhe ,  mihi  cutis  ^t  attrita  flagelHs! 

t  Quot  miser  accepi  verbera ,  qudtque  minas  ! 
c  Leno  compertus ,  maie  sum  deprensus  in  ipso 

c  crimine,  nec  nostros  attigit  illa  cibos  (2). 
«  Suspires  (3)  alias ,  ni!  profecturus  in  Aida  !  » 

Dixerat,  at  Pyrrhum  durius  angit  amor. 
Nulla  suis  votis  blanditur  spes ,  nec  in  ullo 


(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;     cibus,  dans  M.  Wright. 

Stramen  emm,  dans  M.  Wright.  (3)  Dans  le  ms.  de  Vienne  ,  no  312; 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne ,  no  505  ;    suspiras  ,  dans  M.  Wright. 
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siiccurrit  ratio  consiliunive  (i)  sibi. 
In  nulla  piiero  spe  respirante,  camino 

admixlum  est  oleum,  lignaque  sicca  rogo: 
Quo  plus  cuncta  suis  videt  adversantia  votis , 

acrius  ignescit  improba  pestis  amor. 
Mente  miser  maceratur  amans ,  maeilentaque  menti 

respondet  faciès  ,  et  cutis  ossa  limhens. 
Huic  soror  est;  vultus  est  fratris  in  ore  sororis , 

totaque  spectatur  fratris  in  ore  soror. 
Sic  gerit  in  vultu  fratrem  soror,  ille  sororem, 

ut  solum  sexus  dividat  inter  eos  ; 
Jamque  tamen  non  solus  agit  discrimina  sexus , 

imo  qui  pueri  languet  in  ore  color. 
Languet  amans ,  nec  languet  amor;  ne  possit  amoris 

vis  languere  gravis,  languor  amantis  agit. 
Suscipit  augmentum  furor  a  ianguore  furentis  ; 

crescit  amor  quo  plus  attenuatur  amans. 
Instat  ei  lacrymis ,  instat  prece  sedula  nutrix  , 

ut  causam  morbi  detegat  ille  sui  (2). 
Vix  lacrymis ,  vix  blandiliis  detorquet  ab  illo 

quam ,  quare,  quantum,  quam  nialesanus  amat. 
Mentis  ad  arcanum  fugit,  atque  recolligit  intus 

se  lotam ,  et  secum  multa  revolvit  anus. 
Dum  bene  fecundum  solertia  pectus  anilis 

disculit,  occurrit  quid  sibi  possit  agi. 
.Aldac  fida  comes  haeret  (3)  Pyrrhi  soror  ;  illa, 

quae  si  non  esset  femina,  Pyrrhus  erat. 
Aldac  tradiderat  suus  hanc  pater,  ut,  schola  morum, 

inforniarct  eam  moribus  Aida  suis. 
A  thalamis  Aldae  vocat  hanc  nutrix ,  quasi  quaedam 

rcs  sécréta  domi  sit  peragenda  sibi  ; 
Vestes  aliernans  illis ,  in  fratre  sororem 

occulit ,  inque  suo  est  condita  fratre  soror. 
Sic  snb  veste  maris  mulierem  masculal  illa , 

et  sub  feminea  feminat  ipsa  marem. 
Cuncta  notât ,  fraudemque  suam  non  comparit  (4)  ipsa  ; 

fallitur  ipsa  suo  paene  magistra  dolo  : 
Paene  putat  Pyrrhum  fieri  sine  fraude  puellam  , 


(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;        (3)  M.  Wright  ajoute  ici  c/,  qui  donne 

consiliuwijue.  dans  M.  Wright.  an  vers  une  syllabe  de  trop  :  il  y  a  dans 

(i)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  et  le  ms.  de  Vienne,  n*»  312  ,  est  et. 
celui  de  la  B.  I.,  d»  756;  sibi,  dans        (4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne; 

,M.  Wright.  comperit,  dans  M.  Wright. 
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paene  putat  fraudem  fraude  carere  suam. 
Qualiter  et  quare ,  quid  agat  ;  cur  ,  quando  loqualur  ; 

quaeqiie  (i)  modo  puero  sadula  moustrat  anus. 
Docius  abit ,  timel  el  sperat,  dum  n^eate  fulura 

inetitur  ;  mixta  vota  timoré  tremunt* 
Molliter  it  (3),  gressus  effeminat,  inque  miiM^res 

passas  incessum  (3)  tempérât  ille  suum. 
Ad  thalamos  yefAi  optatos  ;  secretior  Aldam 

abscondit  thalamus ,  interiorque  domus. 
Emungens  in  pensa  colos,  in  fila  rotundan$  (4) 

lauas,  împraegnans  (5)  staminé  pensu  novo, 
Miratur  sociae  reditum  »  quae  causa  moretur  ; 

pro  socia  socîum  dans  sibi  Pyrrhus  adest. 
Haesit  in  aspeotu  primo,  quodamqu^  stupore 

optati  vultus  (6)  numen  adorât  amans* 
Immotis  haeret  oculis  suspensus  iu  illa , 

et  tentans  (7)  ab  ea  se  revocare  uequit. 
Fascinât  et  cupidos  spectantis  inescat  ocellos 

vernans  in  tenero  virginis  ore  décor  : 
Paene  récurrentes ,  incjQgnantesque  moveri , 

invites  revocat  denique  Pyrrhus  eos. 
Rem  poterat  virgo  sensisse ,  sed  adjuvat  atque 

prospérât  ipsa  sui  simplicitate  dolum. 
Accedit  Pyrrhus  propius  ;  vix  dulcia  differt 

oscula  »  vixque  virum  dissimulare  pote^. 
Os  ori  proprius  infert ,  ut  ab  ore  loquentis 

verba  bibat ,  quotiens  incipit  Aida  loqul. 
Rem  pcragente  loco ,  fraudi  spondente  favorem 

eventusque  bonos  lempore,  Pyrrhus  ait: 
«  Ne  fateatur  opus  inlidam  me  tibi ,  fida 

c  o  comes ,  invideam  si  tibi  scire  meum  (9)  ; 
«  Disce  quod  addidici:  mea  quod  mihi  seduia  nii(rîx 

c  tradidit,  hoc  tecum  participare  volo. 


(1)  Dans  le  uos.  de  Vienne ,  qo  503  ;  (6)  Dans  U$  deux  vm.  de  Y^P^  ^t 
quove ,  dans  M.  Wright.  celui  de  la  B  I.,  n©  756  ;  tfolhiâ,  dans 

(2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  M.  Wright. 

mollit  iter,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n9  756; 

(5)  Dans  le  ms.  de  Vienne  ,  no  512,  et  templans,  pour  temptans,  dans  le 

et  celui  de  la  B   1.,  no  756;  incessum  ms.  de  Vienne ,  no,  505;  contemplans, 

gresms,  dans  M.  Wright.  dans  M.  Wright. 

(4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  re-  (8)  Ces  deux  vers  9ssez  inutiles  à  b 
tundans,  dans  M.Wright.  suite  de  Thistoire  ,  manquent  dads  les 

(5)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne;  im-  deux  mss.  de  Vienne. 
praegmnt,  dans  H.- Wright. 
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«  Quod  doceo  (1)  non  dissimules  narrais  fréquenter» 

c  totaque  non  poloris,  dum  moricre,  mon  1 
c  Vivnm  servabis  tua  te  post  fatn  ,  tihique 

«  ipsa  tua  magna  parte  supcrsles  eris.  » 
^  Aldae  simplicitas  docilem  se  spondel ,  eique 

instat,  pollicituui  solvat  ul  ilie  suum. 
c  Ne  careant  fructu  documenti  semina  nostri , 

c  totam  conformes  te  niihi ,  >  Pyrrhus  ait  ; 
c  Quod  faciam  facias  »  et  facta  meis  tua  factis 

c  succurrant  ;  votis  sint  tua  facta  meis  !  » 
Nodat  in  amplexus  igitur,  slringilque  lacertos, 

seque  in  virgineo  colligit  ipse  (2)  sinu. 
In  nodum  pariter  coUectis  Àlda  lacertis 

a  collo  Pyrrhi  nobile  pendet  onus. 
Qualia,  quoique  (5)  dédit»  tôt,  talla  suscipii  iUe     . 

oscula  ;  lascivit  ilie,  nec  illa  minus. 
Virgineum  si  dente  quasi  prodente  labellum 

attingit,  morsum  suscipit  illa  parem. 
Ebibit  alterius  aller  sugitque  (4)  labellum  ; 

mutua  luxuriant  oscula  lege  pari. 
Ludit ,  et  alterius  peregiina  vagatur  in  ore , 

alteraatque  suos  uiraque  lingua  lares. 
Laetior  intranti  pcregriiiae  assurgit  amicae , 

inque  suos  trahit  hanc  hospita  lingua  lareé. 
Dum  quodam  applausu  sibi  colluctantur  amico 

amplexu ,  linguam  lingua  ligata  ligat. 
Sumpta  salis  Pyrrhus  post  oscula ,  caetera  surait  ; 

defioratus  obit  (5)  virginilatis  honor. 
Crebros  (6)  in  fine  salientis  senserat  Aida 

virgae  singultus  ;  sedula  (7)  quaeque  notât , 
Inque  voluptatem  Yeneris  r^oluta  volutat 

secum  ,  quid  sit  ea  cauda  vel  ilie  tumor  ; 
Un  de  voluptatis  sit  in  illo  tanta  rigore 

gralia.  Dum  secum  discutit^  inquit  ita! 
«  Quondam  cara  mihi ,  sed  iiunc  earissiflia  ;  quondam 

«  fida  conies ,  sed  nunc  fida  magislra  mihi  ; 
«  Obsequiis  debebo  luis,  quod  mortua  vivam, 

(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne;  do-    fugiique,  daos  M.  Wright. 

ces,  dans  M.  Wright.  (5)  l)ans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n*  7ô6 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  312  ;    abit,  dans  M.  Wright. 

femineo  coUiyit  ilie,  dans  M.Wright.  (6)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  75<î  ;  Crehos,  dans  M.Wright. 

quolve .  dans  M.  Wright.  (7)  Dan3  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  7»6 

(4j  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  512  ;  singula,  dans  M.  Wri|ht. 
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7,1  inen  f»ost  /âia  sapei*stes  ero. 
<  quoikp^ '"'"lis  jignatn  reîenm documentis ? 
.  (/!!«/  ^'^[f^tf^itiis  graiia  nuUa  luis. 
'  ^'^iMunieuta ,  precor,  itères  ;  iterau  seoundo 

•  "%lerebuni  auhno  firmius  illa  meo. 
Si  deiies  r<;petas,  decies  repetita  placebunt ; 

'  f  ni/  iinquam  poterit  gratius  esse  mihi. 
c  fascrumeiita  quibiis  tam  duloes  utar  in  usus , 

(  edoceas  ubi  sint  invenienda  mihi  ! 
«  Quid  sit  et  unde ,  refer,  tumor  inguînis  iste  rigentis , 

c  caudaque  (i)  nescio  quae  sic  (2)  operpsa  tibi.  > 
Goncutit  in  risum  tam  simplex  quaestio  Pyrrhum. 

Ludicra  respondens  fictaque,  Pyrrhus  ait  : 
c  Accipe,  fida  cornes ,  quae  (5)  cauda  sit  ista  vel  unde , 

c  quis  (A)  sit  et  unde  tumor  inguinis  iste  mei. 
c  Cum  taies  mullas  vénales  exposuisset 

c  caudas  nuper  in  bac  institor  urbe  novus, 
c  In  fora  colligitur  urbs  tota ,  locumque  puellae 

c  stipant  ;  prima  novae  mercis  amore  trahor. 
t  Impar  erat  prelium  pro  ponderis  imparitale  ; 

ff  magni  magna,  minor  cauda  miuoris  erat. 
«  Est  minor  empta  mihi ,  quoniam  minus  aeris  habebam  : 

c  sedula  servitiis  institit  ilia  tuis  ; 
c  Fecit  quod  (5)  potuit  ;  sed  si  dimensio  major 

c  esset  ei ,  poterat  plus  placuisse  tibi. 
c  Tenditur  in  tumidum  si  forte  superba  tumorem , 

t  exit  et  a  nobis  paene  révulsa  (6)  fugit; 
«  Promptaque  luctari ,  sociam  luctaminis  ambit; 

c  quod  tecum  lusit  hoc  sibi  lucta  fuit. 
<c  Post  crebros  igitur  ictus,  sudataque  multum 

c  praelia ,  resudat  hausta  iaboi'e  suo. 
c  Tune  patitur  (7)  quaedam  fastidia ,  cumque  tremore 

«  victrîci  solvit  digna  tributu  suae; 
c  Tune  sedet  (8)  ille  tumor ,  pendet  rigor  ante  superbus, 

c  inque  suos  languet  cauda  redactii  sinus.  > 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;        (5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I  ,  no  756 
que  manque  dans  M.  Wright  et  dans  les  quae  ,  dans  M.  Wright. 

deux  mss.  de  la  B.  I.  de  Vienne.  (6)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;  refulsa ,  dans  M.  Wright. 

sit,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms   de  Vienne  ,  n»  312 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;  patiter,  dans  M.  Wright. 

quid ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  les  deux  ms^.  de  Vienne;  se- 

(4)  Dans  le  ms   de  la  B.  I.,  no  756  ;  dat ,  dans  M.  Wright. 
quid,  dans  M.  Wright. 


—  4^1  — 

Dixerat,  in  gemiium  pecuis  irahit  Aida,  lo(|ueii(is 

vocibus  înneciit  conlinuatqiic  suns  : 
«  Vae  libi  (1),  parca  iiimis!  Pauper  féliciter  esses, 

«  si  tua  caudarum  maxima  cauda  foret  (â).  » 
Jociindos  Veneris  jam  coiilinuarat  in  usus 

septem  cum  totidem  noctibus  ille  dies; 
Festivum  spondens  (3)  reditum  ne  tristia  laetis 

succédant ,  biandis  aspera,  Pyrrhus  abit.    . 
Quaedam  victoris  praefert  insignia  ;  quodam 

luxuriat  fastu  frons  hilarata  novo  ; 
In  facie  ridet  animus ,  frontemque  serenans 

in  vultu  potei*at  mens  hilarata  legi. 
CoUigit  in  facie  (4)  mentem  casusque  secundos  » 

arrisisse  dolis  laeta  triumphat  anus. 
Jam  soror  exuerat  fralrem ,  fraterque  sororem  , 

nec  jam  frater  erat  illa,  nec  ille  soror. 
Surgit  et  in  crimen  Aldac  jam  crescit  apertum 

venter  et  (5)  insoUtum  viscera  tendit  onus. 
Ipsa  sui  ridet  surgentia  crimina  ventris , 

nec  vitium  vitio  crédit  inesse  suo. 
Vera  patris  ridet  (6)  raendacia ,  dum  pater  illî 

objicit  attactus  colloquiumque  viri  ; 
Se  nunquam  novisse  virum  vel  uomine  solo 

asserit ,  et  fallit  illa ,  sed  absque  dolo  , 
Veraque  non  vera  veraciler  asserit  esse , 

salvaturque  sua  simplicitate  dolus. 
Sic  venter  mendax  fit  simplicitate  magistra, 

quamvis  affirmct  (7)  ille  quod  illa  negat. 
Ille  suo  fructu  non  respondente  laberi , 

sic  secum  loquitur  conqueriturque  sîbî  : 
«  Qui  prohibere  putat  (8)  pelagus  ne  fluctuet ,  ignis 

c  ne  caleat ,  studio  fallitur  ille  suo  ; 
c  Stultius  insanit  qui  femineae  levîtaiis  '^ 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;  ciem,  dans  M.  Wright, 

Ventri .  dans  M  Wright.  (5)  Dans  le  ms.  de  YieiiRr,.  ito  S03  ^ 

(2)  Il  y  a  ensuite  dans  le  ms.  de  Vienne^  et  celui  de  la  B.  I.,  n^  75&:  in    dans 
n«512:  M.Wright. 

Vae  mihi  1  vae  miserac  !  Cunctis  felicior  eseei»  ^V  ^^°?  ^«  ^-  ^f  )\^'  ^' .  «^  1^6  ; 

si  mihi  caudarum  maxima  cauda  foret.  credens ,  dans  M.  Wright. 

(7)  Dans  les  deux  mss.  de-Viewoe  ;  of- 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n^  756  ;    firmat,  dans  M.  Wright. 
spondet ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  le  ms.  de  la  B.  l.,  n»  756  ; 

(4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  /a-    Quis  prohibere  potest ,  dans  M.  Wri^t! 
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—  440  — 

«  quodque  mihi  mea  post  futa  supei*stes  ero.  . 
c  Quid  tibi  pro  tantis  dignum  referam  documentas  ? 

«  Par  erit  obsequiis  gratia  nulla  tuis. 
c  Haec  documenta  ,  precor,  itères  ;  tterata  secundo 

c  haerebunt  animo  firmius  illa  meo. 
€  Si  decies  répétas,  decies  repetila  placebimt; 

ff  nil  unquani  poterit  gratius  esse  mihi. 
c  Instrumenta  quibus  tam  dulces  utar  in  usus, 

<  edoceas  ubi  sint  invenîenda  mihi  ! 

c  Quid  sit  et  imde ,  refer,  tumor  inguinis  iste  rigentis , 
«  caudaque  (1)  nescio  quae  sic  (2)  operpsa  tibi.  » 

Concutit  in  risum  tam  simplex  quaestio  Pyrrhum. 
Ludicra  respondens  fictaque ,  Pyrrhus  ait  : 

c  Âccipe ,  fida  cornes ,  quae  (5)  cauda  sit  ista  vel  unde , 

<  quis  (4)  sit  et  unde  tumor  inguinis  iste  mei. 
<  Cum  taies  multas  vénales  exposuisset 

c  caudus  nuper  in  hac  institor  urbe  novus, 
t  In  fora  coUigitur  urbs  tota,  locumque  puellae . 

c  stipant  ;  prima  novae  mercis  amore  trahor. 
c  Impar  erat  pretium  pro  ponderis  imparitale  ; 

c  magni  magna,  minor  cauda  minoris  erat. 
c  Est  minor  empta  mihi ,  quoniam  minus  aeris  habebam  : 

c  sedula  servitiis  institit  illa  tuis  ; 
t  Fecit  quod  (5)  potuit  ;  sed  si  dimensio  major 

c  esset  ei ,  poterat  plus  placuisse  tibi. 
€  Tenditur  in  tumidum  si  forte  superba  tumorem , 

«  exit  et  a  nobis  paene  révulsa  (6)  fugît; 
c  Promptaque  luctari ,  sociam  luctaminis  ambit; 

«  quod  tecum  lusit  hoc  sibi  lucta  fuit. 
<c  Post  crebros  igitur  ictus,  sudataque  multum 

«  praelia ,  resudat  hausta  labore  suo. 
c  Tune  patitur  (7)  quaedam  fastidia ,  cumque  tremore 

«  victrici  sol  vit  digna  tributa  suae; 
€  Tune  sedet  (8)  ille  tumor ,  pendet  rigor  ante  superbus, 

c  inque  suos  languet  cauda  redactu  sinus.  > 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ; 
que  manque  dans  M.  Wright  et  dans  les 
deux  mss.  de  la  B.  1.  de  Vienne. 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ; 
sit,  dans  M.  Wright. 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ; 
quid,  dans  M.  Wright. 

(i)  Dans  le  ms  de  la  B.  I.,  no  756  ; 
quid,  dans  M.  Wright. 


(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I  ,  n»  756  ; 
quae  ,  dans  M.  Wright. 

(6)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756; 
refulsa ,  dans  M.  Wright. 

(7)  Dans  le  ms   de  Vienne  ,  no  312  ; 
patiter,  dans  M.  Wright. 

(8)  Dans  les  deux  msi^.  de  Vienne;  se- 
dat ,  dans  M.  Wright. 


Dixerat,  in  gemiium  peruis  trahit  Aida,  loquetili<^ 

vocibus  înnectit  coiitiniiatq(tc  suns  : 
t  Vae  tîbi  (1),  parca  nimis!  Pauper  féliciter  esses, 

c  si  tua  caudarum  maxinia  cauda  foret  (â).  > 
Jocuiidos  Veneris  jam  coiitinuarat  in  usus 

septem  cum  totidem  noctibus  illô  dies; 
Festivum  spondens  (3)  reditum  ne  tristia  laetis 

succédant ,  blandis  aspera,  Pyrrhus  abit. 
Quaedam  victoris  praefert  insignia  ;  quodam 

luxuriat  fastu  fixons  hilarata  novo  ; 
In  facie  ridet  animus ,  frontemque  serenans 

in  vultu  poterat  mens  hilarata  legi. 
Colligit  in  facie  (4)  mentem  casusque  secundos  » 

arrisisse  dolis  laeta  triumphat  anus. 
Jam  soror  exuerat  fratrem ,  fraterque  sororem  , 

nec  jam  frater  erat  illa,  nec  ille  soror. 
Surgit  et  in  crimen  Aldac  jam  crescit  apertum 

venter  et  (5)  insolitum  viscera  tendit  onus. 
Ipsa  sui  ridet  surgentia  crimina  ventris , 

nec  vitium  vitio  crédit  inesse  suo. 
Vera  patris  ridet  (6)  roendacia ,  dum  pater  îlH 

objicit  attactus  colloquiumque  viri  ; 
Se  nunquam  novisse  virum  vel  uomine  solo 

asserit ,  et  fallit  illa ,  sed  absque  dolo  , 
Veraque  non  vera  veraciter  asserit  esse , 

salvaturque  sua  simpllcitate  dolus. 
Sic  venter  mendax  fit  simplicîtate  magistra , 

quamvis  affirmet  (7)  ille  quod  illa  negat. 
Ille  suo  fructu  non  respondente  laberi , 

sic  secum  loquitur  conqueriturque  sibi  : 
«  Qui  prohibere  putat  (8)  pelagus  ne  fluctuet ,  îgnis 

<  ne  caleat,  studio  fallitur  ille  suo; 
c  Stultius  insanit  qui  femîneae  levitatis  '^ 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;  ciem,  dans  M.  Wright. 

Ventri ,  dans  M  Wright.  (5)  Dans  le  ms.  de  Yieincr,  flo  503  ^ 

(2)  Il  y  a  ensuite  dans  lems.  de  Vienne^  et  celui  de  la  B.  I.,  n^  756^;  in^  dans 
n«  512  :  M.  Wright. 

Vae  mihi  1  vae  miserac  !  Cunctis  felicior  esaem  ^V  ^^°?  ^«  '^'  ^  \^'  ^  .  »«>  756  ; 

si  mihi  caudarum  maxima  cauda  foret.  credeilS ,  dans  M .  Wright . 

(7)  Dans  les  deux  mss.  de-Vi«iBe  ;  of- 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n*»  756  ;    firmat,  dans  M.  Wright. 
spondet,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  le  ms.  de  la  B.  l.,  n®  756  ; 

(4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  /a-    Quis  prohibere  potest ,  dans  M.  Wri^t! 
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c  posse  puiat  motum  sub  gravîtate  régi  (I). 
c  Non  (2)  later  absque  luto,  ueo  serpeus  absque  vonéno 

<  uUus  erit ,  ueque  fel  (3)  al^sque  sapore  $uo;     . 
<  Nec  vitium  causae  (4)  poterit  dedi^Qfi^  seins 

c  femineus ,  nec  erit  femina  casta  diu.^ 
c  Non  est  ulterius  socianda  piiella  puellis.; 

c  fabricat  ipsa  sîbi  de  muliere  marem. 
c  Exemplum  sup^r  hoc  cuuctis  memorabile  ;  nostriie 

<  virginis  impfeyil  liiascula  virgb  çinus. 

t  Nescio  quae  mutîër  vel  qui  (5)  vir  quodve  neutrupdi 

c  fit  mihi ,  seu  ^enerà  uescio,  sive  gêner, 
c  Non  generum  éKpeclans  mihi  sexu  de  muliebri , :      ;  . 

f  non  expectalo  vuluus  (6)  ab  hoste  tuU.  i 
Singula  fania  loquax  excepit  ab  ore  loqueniis , 

infundens  bi.bulis  auribus  urbis  ea.  ,  =, 

Impelit  et  falstk  inhonestat  fama  sororem 

Pyrrhi  criminibus ,  somiviruniqùe  vocat. 
Errorem  faniac  Pyrrhus  falsique  sorori 

criminis  ascriplâui  senserat  e3se  notaoïr 
Ergo  moduni  fraudis  retegît ,  uonjeoque  sororis.     . 

intégrât ,  in  famam  resliluiique  bonam. 
Acta  placent ,  C'ûlpaque  sua  laudatur  uterque»    -.^ 

et  deceptoris  sponsa  fft  Àïda  sui.,  "^ , 

.      •  ■  .    -x 

(1)  Dans  le  ms.  de  la  R.  I.,  ti©  7»6;  tnss.  de  h  B.  ï.,  n«  1B6  Ù^lfi^éi  : 
legi ,  dans  M.  Wright  oùmtmtté  potêtit ,  dfliU  M.  VlfMgki, 

(2)  Dans  le  ras.  de  la  \\.  1.,  n©  156  ;  .  (fi)  Dans  le  ms.  .de  t«  B*li,  a»  1116; 
iVfic ,  dans  M.  Wright.       .  quifi  tmilier  vel.qm^  VW:^  4ms  M. 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  D.  1  ,  ixo_7S6;  Wnight,  et  çooipie  cette  bisarçelèç^se 
me  mel ,  dans  M.  Wright  :  le  ms.^dd  la  .  Irouv'e  aussi  daris  tes  déu^  lûss.  de  Vienne, 
B.  I  ,  no  26 i,  rt  celui  de  "Vienne  .  rf  fl  est  possiM*?  qtw  ce?  sorif  iiti  jed  (Tespril 
312  ,  ont  anssi  (el.  qui  afqiariien»eréelterteot  à  Vaulfilr. 

(l)  Dans  lès  deux  mss.  de  Vienne  ;  ■  (ô) . pfii\^ . (wi^.  les  ins3,  dont»  nous  a- 
mais  le  n»  512  a  en  interligne  vel  oonin  ,\-op&.cu  ^ojruifùssançe  ;  fo/?w«u  ^9ns  M. 
mune  poiest ,  et  c'est  la  leçrtfrdfeîsf  d'ebk    Wti^l. 


AULULARIA 


Le^  manuscrits  de  YAulularîa  sont  si  rares,  et  Tédition  dpiptiée 

Kr  Gooiineliiius  et  réimprimée  par  M.  Osann  (Darmstadt,  188^^ 
Bse  tint  à  désirer,  qu'on  regardera  peut-être  comtne  de  queU 
que  intérêt  pour  la  poésie  latine  du  moyeu  âge  ^  les  variantes 
souTent  fort  mauvaises  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  dé 
Dotlai ,  coté  n«  461.  Quoiqu'il  ne  soit  que  du  XV«  siècle ,  l'écri- 
ttire  en  est  très-soignée  et  parfaitement  distincte  ;  la  provenance 
en  est  inconnue ,  et  on  lit  à  la  fin  :  Viialis  gallici  blesensis  aUun 
taria  expttciu  Les  différentes  scènes  y  sont  marquées  comme  dans 
les  vraies  pièces  de  théâtre ,  et ,  ce  que  nous  n'avons  rencontré 
dans  a«cua  autre  manuscrit  de  ces  élégies  dramatiques ,  les  noms 
éea  piersonnages  qui  y  figurent  sont  inscrits  en  tête.  Nous  avons 
Initié  deux  variantes  du  Flores  poetarum  Inédit  de  la  Bibliothè- 
que impériale ,  Supplément  latin ,  n<>  264  ,  et  toutes  celles  que 
ndtis  avons  relevées  dans  les  nombreux  passages ,  épars  çà  et  là 
dahs  le  Flores  poetarum ,  imprimé  à  Cologne  en  1472  ;  nous  les 
distinguerons  des  variantes  du  manuscrit  de  Douai  par  l'indica^ 
tion  du  livre  et  du  chapitre  où  elles  se  trouvent. 

V.  1  :  QueroH»  et  cette  forme  se  retrouve  partout;  —  v.  9  :  quia  red-i 
4Uit  —  V.  13  :  sua  est  facto  —  v.  17  :  mea  quod  —  v.  25  :  haee  jaetura  ^-^ 
V,  27  :  Allularia,  et  cette  forme  est  constante  ;  —  v.  29  :  QusrohiS  fàtis 
^  V.  30  ;  nuniinis  auctores  —  v.  34  :  de(j)iceretque  dohr  -^  v.  S7  :  m-^ 
mstia  cfmclQS  —  v.  38  :  durent  esse  -*-  v.  41  :  Puraminm  —  v.  42  :  darripna 
tki  —  V.  43  î  snm  Querolusque  —  v.  45  :  nominis  audi  —  y.  60  :  vet  eau- 
mm  —  On  lit  après  le  v.  55,  ces  deiix  vers  qui  manquent  dans  le  tè^itte 
imprimé: 

et  nisi  com  (urba  non  licet  essé  michi 
Nomen  habere  nocet  com  nofnine  sum  miser  ipgp 

v.  56  :  ipse  met  -^  v.  57  :  Quom  mata  conditio  —  v.  58  :  quod  natis  -^ 
V.  69  :  adolesceret  —  v.f61  :  augusH  nominis  —  v.  70  :  esse  Deum  — '  v.  79: 
Scrinia  Platmis  ^  v.  83  :  etiamsi  nemo  -—  v.  87  :  auaeriique quod  —  v.  8§  : 
ntxiit  infelix  —  v.  9^1  :  innaia  est  —  v.  94  :  lièscit  quid  -^  v.  99  :  si 
sapiant  —  v.  100:  pavit  homo  —  v.  iOi  :  Aut  certe  —  v.  102  :  ipse  Deus.,. 


—  4«4  -- 

c  Sic  tibi  liinc  fuerii  j(«eiiiittlft  astHcta  catenis , 

c  munef ibusqne  Ihîs  ,  carminibasque  meh^ 
c  Non  est  laudandus  nec  (1)  anandu»  amator  avanis  (2)  ; 

c  prodigua  esto  !  i  -*  c  Nîhil  est  itiihi ,  »  P^yrrhAs  ant. 
Spurias  :  c  Hoc  (3)  novi ,  novi ,  puer  optîme ,  fiovi  ; 

€  te  patris  improbitas  non  sinit  esse  probunié 
c  Austeri  et  durî  senis  inclementia  noftlrî , 

(  proh  pudor  !  in  pnero  te  flacit  es6e  senem. 
c  Lude ,  saiisfacias  annîs ,  operosus  amatoi*, 

c  nec  senis  invigiles  moribns  ante  senem  ! 
c  Gum  nihil  in  loculistibi  sit,  corn  plena  laboràl 

c  arcba  patHs»  pâtre  divite  natus  eget. 
c  Falle  senem,  Aat  tibi  olavis  adultéra  !  t  Pyrrbiis 

sic  agit  (4)  et  loculos  sareinat  arte  suos. 
Spurius  accepto  pastillum  praeparat  aère  ; 

ipse  sibi  doctor,  ipse  minister  erat. 
In  conum  prius  erigilur,  descendere  tandem 

cogitur  hl  latum  pasta ,  prémente  mann  ; 
Figitur  in  medio  massae  inanus ,  altéra  clrcuni 

ducit,  et  extendit)  attenuatque  globum  ; 
Undique  continuus  paries  ascendit  ;  in  amplos 

extendit  v^nfrem  postea  massa  sinus. 
Sedulus  insudat  operi,  vastsque  capacis 

instai^,  fdi*Marat  figulus  illèf  ttotus. 
Dissecat  in  partes  pullos ,  camisqne  siiillae 

mixtura  ifflpinguat  et  quasi  nutrit  eos; 
Carnibus  ista  oapatÉ  inipletur  tnacbina ,  digno 

ordine ,  servâtttr  omtitbus  ordo  suus. 
In  strue  prima  piper  dat  fundftraenta;  seqnanttir 

carnes;  iile  sacro  pulvere  l^pargît  eos. 
Est  super  expassa  ptô  tegmiiie  (5)  orustâ  ;  coronai 

cftIsÉa  superficfeiÉÉ  tortilis  a(<)se  ligat. 
Spurius  abscedit,  Pyii*lio  Ailttènte  saintes 

Âldae  non  modk^as^  întiutiHôraëqué  preces. 
Spurius  haec  se^^M»  :  «  Bpui^l ,  genialis  agatur 

c  qua  tibi  spe  melius  accidit  ista  dies  ! 
f  NU  ego  pastilii  njsi  crustula  sola  comedi , 


(1)  Dans  le  ms.  de  Vienne ,  no  505  ;  (4)  Dans  les*  deux  ass.  dé  Vienitê  «i 
vet,  ^ns  M.  Wrîgbt.  celui  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  ait,  dans 

(2)  Dans  le  m,  6e  la  B.  I.,  ii»  756}  M.  Wright. 

ovàhut  nmatar,  dans  If.  Wright  (5)  Far  eonjMture  :  il  y  al  teffimine 

(3)  Dans  le  mu.  èê  Vieim»,  n»  505  ;  dans  les  deux  mss.  de  Vl«biie,  et  re0' 
haec,  dans  M.  Wright.  mine  dans  M.  Wright* 


c  coeuaque  pastillas  nnne  niihi  lotus  ^t. 
c  Crustula  sunt  semper  mea  portio.  Cur?  Oufu  nôstri 

c  dentibus  emeriti  sùnt  inîmica  senis. 
c  Iste  mihi  hictata  diu,  tamen  ante  reliquit, 

c  conterat  ut  deutes  bac  heras  arte  meos. 
c  Ainodo  parco  nieis  ego  dentibus,  atque  térendà 

<  illis  pastilli  viscera  sola  dabo. 
f  Iste  renodabit ,  iste  integrabit  amoreni , 

t  Spuri  (1),  pastillus,  restîtuetque  tibi. 
c  Yultu  suspiciar  (2)  hilarî ,  quem  bursa  coe^t 

c  excludi  ;  faciens  aère  (S]  plena  plicam.  » 
Plebis  in  egestu  quo  vilior  angulus  urbis  , 

Spurcae  quassa  domus ,  tota  ruina  »  sedét. 
Introitum  crates  splnis  crinita  tuetur, 

tota  tribus  pendet  i*estibus  ista  domus. 
Spurca  domi  sola  résidet ,  vil(l)osaque  crudo  (4) 

v.nm  sale  pannosi  suminis  exta  vorat  ; 
Et  fragmenta  bibit  in  pultes  jam  resoluta , 

hesterni  juris  alque  aliunde  dati. 
Spurius  ingreditur,  oculorum  obliquât  in  illum 

fulmen ,  et  arrepta  prosllit  illa  colo  ; 
Ictibus  inculcat  ictus  :   «  I ,  furcifer,  exi  !  » 

Clamât,  sed  profert  quae  gerît  ille  (5)  sacta. 
Plaçât  eam  tanti  sacrl  revèrentîa ,  friget 

ira  ,  reformatur  graiia,  lisque  cadit. 
Quam  circa  conviva  sedel  solemniâ  uterque  : 

mensa  sibi  est  pedibus  sedula  (6]  fulta  tribus. 
Spurius  exhiiarat  furtiva  (7)  prandia  vino , 

et  sibi  festivum  praeparat  ille  scyphum. 
Tripliciter  fraclum  triplex  sutura  renodat  ; 

fecerat  ista  ludi  vinculà  sutor  acn. 
Filorum  claudens  vesiigia ,  caiinàbe  factam  (8) 

cera  ligaturam  (9)  èoi'dida  pîxque  llgaiit. 
Surgitur  a  coena  ;  congestttto  stramine  pauco 

(1)  Dans  les  deux  mss.  4e  VKtme  ;    itto,  4zûti  M.  Wright. 

Spurcae,  dans  M.  WirigH.  ^6)  Dans  le  jBà.  de  Vieade ,  a^  303 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne»  n»  305;  teUid^,  dans  M.  Wright. 
suscipiar,  dans  M.  Wright»  (7)  Dans  le  ras.  de  vienne ,  np  305 

(3)  Dans  les  deux  msë.  de  Vienne  ;  fiittivo,  dans  M.  Wright. 

aéra  ,  dans  M.  Wright  :   il  faut  sous-  (8)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n«  303 

entendre  est.  faeta,  dans  M.  Wright. 

(4)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  505;  (9)  Dans  les  deux  tosë.  de  Vienne;  /i^ 
èruda,  tJans  M.  Wright.  gaturum,  dans  M-  Wright- 

(5)  Dans  Ici  deux  msis.  de  Vienne  ; 
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sternit  amatori  Spurca  cubile  suo  ; 
Quem  super  expandit  multis  attriverat  aetas 

pannum  vulnerîbus ,  et  maie  squalor  edax. 
Squalentem  pannum  deturpat  multa  cicatrix  ; 

tolus  sutura  sive  forameu  erat. 
Defluit  in  partes ,  vix  pars  cum  parte  cohaeret  ; 

vix  patilur  tractus  putrida  lela  levés. 
Talis  utrumque  t(h)orus  suscepit  ;  saccus  utrique 

teg^en ,  sed  nimium  particulare  datur. 
Abscondit  tegmen  brève  particulariter  amboS; 

altéra  pars  tegitur,  altéra  nuda  jacet. 
Colligit  in  massam  sese ,  talosque  reflexos 

natibus  adducit  Spurca,  genuque  genis. 
Spurius  indocilis  flecii ,  quem  sarcina  venlris 

tundlt ,  nil  tali  profîcit  arte  slbi  ; 
Dumque  latus  tegitur,  alget  maie  pes ,  laterique 

supplicat ,  ut  modicum  compatiatur  ei  : 
Mutuat  a  latere  tegmen;  sed  dum  latus  alget, 

pes  licet  invitus  tegmina  reddit  ei. 
Amborum  lateri  tenuis  structura  ministrat 

algorem  pariter  duritiamque  soli. 
Iroprimit  et  scopulos  tellus  scopulosa  sigillat 

in  latere  amborum  ,  seque  figurât  ibi. 
Succurrit  fratri  laevum  latus ,  iuque  sinistram 

donec  dedoleat  altéra  costa  jacet. 
Carnes  culmus  arat  in  rugas,  et  quasi  nata 

sint  ibi,  sic  claudit  stramina  fossa  cutis. 
Stramineus  (i)  pannus,  quem  jam  detexuit  aetas,. 

nec  bene  castigat,  nec  cohibere  potest. 
Spurius  in  mane  cristatus  stramine  surgit  ; 

fit  capiti  totum  praeda  cubile  suo. 
Hesternicum  parte  t(h)ori  discesserat  hospes 

damnosus ,  Pyrrbum  convenit ,  inquit  ei  : 
c  Quantis,  Pyrrhe,  mihi  cutis  çst  attrita  flagellis! 

t  Quot  miser  accepi  verbera ,  quoique  minas  ! 
c  Leno  compei*tus ,  mate  sum  deprensus  in  ipso 

«  crimine,  nec  nostros  attigit  illa  cibos  (2). 
'i'  Suspires  (3)  alias  ,  nil  profecturus  in  Aida  !  » 

Dixerat,  at  Pyrrhum  durius  angit  amor. 
Nulla  suis  votis  blanditur  spes ,  nec  in  ullo 


(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;     cibtis,  dans  M.  Wright. 

Stramen  emm,  dans  M.  Wright.  (3)  Dans  le  ms.  de  Vienne  ,  n©  312; 

(2)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  no  303  ;    suspiras  ,  dana  M.  Wright. 
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succurrit  ratio  consiliunive  (i)  sibi. 
In  nulla  puero  spe  respirante,  camino 

admixtum  est  oleum,  lignaque  sicca  rogo: 
Quo  plus  cuncta  suis  videt  adversantia  votis , 

acrius  ignescit  improba  pestis  amor. 
Mente  miser  maceratur  amans ,  macilentaque  mentî 

respondet  faciès  ,  et  cutis  ossa  trahens. 
Huic  soror  est  ;  vultus  est  fratris  in  ore  sororis , 

totaque  spectatur  fratris  in  ore  soror. 
Sic  gerit  in  vultu  fratrem  soror,  ille  sororem, 

ut  soluni  sexus  dividat  inter  eos  ; 
Jamque  tamen  non  solus  agit  discrimina  sexus  , 

imo  qui  pueri  languet  in  ore  color. 
Lnnguet  amans ,  nec  languet  amor;  ne  possil  amoris 

vis  languere  gravis,  languor  amantis  agit. 
Suscipit  augmentum  furor  a  languore  furenlis  ; 

crescit  amor  quo  plus  allenuatur  amans. 
Instat  ei  lacrymis ,  instat  prece  sedula  nulrix , 

ut  causani  morbi  delegat  ille  sui  (2). 
Vix  lacrymis ,  vix  blandiliis  detorquet  ab  illo 

quam  ,  quare,  quantum,  quam  malesanus  aroat. 
Mentis  ad  arcanuni  fugit,  atque  recoUigit  intus 

se  tolam,  et  secum  multa  revolvit  anus. 
Dum  bene  fecundum  solertia  peclus  anilis 

disculit,  occurrit  quid  sibi  possit  agi. 
.Aldae  fida  cornes  haeret  (3)  Pyrrhi  soror  ;  illa , 

quae  si  non  esset  femina,  Pyrrhus  erat. 
Aldae  tradiderat  suus  hanc  pater,  ut ,  schola  morum , 

informaret  eani  moribus  Aida  suis. 
A  thalamis  Aldae  vocat  hanc  nutrix ,  quasi  quaedam 

res  sécréta  domi  sit  peragenda  sibi  ; 
Vestes  alternans  illis ,  in  fratre  sororem 

occulit ,  inque  suo  est  condita  fratre  soror. 
Sic  siib  veste  maris  mulierem  masculat  illa , 

et  sub  feminea  feminat  ipsa  marem. 
Cuncta  notât,  fraudemque  suam  non  comparit  (4)  ipsa  ; 

fallitur  ipsa  suo  paene  magistra  dolo  : 
Paene  putat  Pyrrhum  fieri  sine  fraude  puellam  , 


(1)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;         (5)  M.  Wright  ajoute  ici  c/,  qui  donne 
consHiiijrn{ue ,  dans  M.  Wriglit.  au  vers  une  syllabe  de  trop  :  il  y  a  dans 

(2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  et  le  ms.  de  Vienne,  n»  312  ,  est  et. 
celui  de  la  D.  I.,  n»  756;  sibi,  dans        (4.)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne; 

^M.  Wright.  comperit,  dans  M.  Wright. 
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paene  putat  fraudem  fraude  carere  suam. 
Qualiter  ei  quare,  quid  agat;  car ,  quando  loqualtir  ; 

quaeqiie  (1)  modo  puero  sadula  moustrat  anu^. 
Doctus  abit ,  timei  et  sperat,  dum  i^ente  fulura 

inelitur  ;  mixta  vota  limore  trerount* 
Molliter  it  (3),  gressus  effeniinat,  inque  minoreg 

passus  incessum  (3)  tamperat  iUe  suum. 
Ad  thalamos  ve^it  optatos  ;  secretior  Aldam 

abscondit  thalamus ,  interiorque  domus. 
Emungens  in  pensa  colos,  in  fila  rotundans  (4) 

lanas,  impraegnans  (5)  staminé  pensa  novp, 
Miratur  sociae  reditum ,  quae  causa  moretur  ; 

pro  socia  socium  dans  sibi  Pyrrhus  adest. 
Haesit  in  aspectu  primo,  quodamque  stupore 

optati  vultus  (6)  numen  adorât  amans. 
Immotis  haeret  oculis  suspeusus  iu  illa , 

et  tentans  (7)  ab  ea  se  revocare  uequit. 
Fascinât  et  cupides  spectantis  inescat  ocellos 

vernans  in  tenero  virgiuis  ore  décor  : 
Paene  récurrentes ,  indignantesque  moveri , 

invites  revocat  denique  Pyrrhus  eos* 
Rem  poterat  virgo  sensisse ,  sed  adjuvat  atque 

prospérât  ipsa  sui  simplicîtate  dolum. 
Accedit  Pyrrhus  propius  ;  vix  dulcia  differt 

oscula ,  vixque  virum  dissimulare  potest. 
Os  ori  proprius  infert ,  ut  ab  ore  loquentis 

verba  bibat ,  quotiens  incipit  Aida  loqui. 
Rem  peragente  loco ,  fraudi  spondente  favorem 

eventusque  bonos  tempore,  Pyrrhus  ait: 
c  Ne  fateatur  opus  infidam  me  tibi ,  fida 

c  o  comes ,  invideam  si  tibi  scire  meum  (H)  ; 
€  Disce  quod  addidici:  mea  quod  mihi  sedula  outrîx 

c  tradidit,  hoc  tecum  participare  volo. 


(1)  D^ns  le  ms.  de  Vieime ,  oo  503  ;  (6)  Dans  Ug  deux  vm»  da  Vjcflue  et 
quove ,  dans  M.  Wright.  celui  de  la  B  I.,  no  75è  j  vûlHiâ,  dans 

(2)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  M.  Wright. 

mollit  iter,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  786; 

(3)  Dans  le  ms.  de  Vienne  ,  no  512,  et  templans,  pour  temptans,  dans  le 
et  celui  de  la  B  1.,  n©  756;  incessum  ms.  de  Vienne ,  no,  303;  contemplans, 
grestm,  dans  M.  Wright.  dans  M.  Wright. 

(i)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  re-  (8)  Ces  deux  vers  assez  inutiles  à  la 

tundans,  dans  M.Wright.  suite  de  l'histoire,  nuinquent  dahs  les 

(5)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne;  im-  deux  mss.  de  Vienne. 
praegnant,  dans  )|.- Wright. 
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<  Quod  doceo  (1)  non  dissimules  narrare  fi*eque&ter» 

c  totaque  non  potoris,  dum  moricre,  mori  ! 
€  Vivam  servabis  tua  te  post  fala  ,  tibique 

«  ipsa  tua  magua  parte  superstes  eris.  • 
^  Âldae  simplicitas  docilem  se  spondei ,  eique 

instat,  pollicituin  solvat  ul  ille  suum. 
c  Ne  careant  fructu  documenti  semîna  nostri , 

c  totam  conformes  te  mibi ,  >  Pyrrhus  ait  ; 
c  Quod  faciam  facias  »  ^t  facta  meis  tua  factis 

c  succurrant  ;  volis  sint  tua  facta  meis  !  m 
Nodat  in  amplexus  igitur,  stringitque  lacerlos^ 

seque  in  virgineo  coUigit  ipse  (2)  sinu. 
In  noduni  pariter  collectis  Aida  lacertis 

a  collo  Pyrrhi  nobile  pendet  onus. 
Qualia,  quoique  (5)  dédit,  tôt,  talin  suscipti  iUe     . 

oscula  ;  lascivit  ille ,  nec  ilia  minus. 
Yirgineum  si  dente  quasi  prodente  labellum 

attingit,  morsum  suscipit  illa  parem. 
Ebibit  alterius  aller  sugitque  (4)  labellum  ; 

mutua  luxuriant  oscula  Jege  pari. 
Ludit ,  et  alterius  peregrina  vagatur  in  ore , 

alternatque  suos  ulraque  lingua  lares. 
Laetior  intranti  peregriuae  assurgit  amicae , 

inque  suos  trahit  hanc  hospitn  lingua  lareâ. 
Dum  quodam  applausu  sibi  coliuctantur  amico 

amplexu ,  linguam  lingua  ligata  ligat. 
Sumpta  salis  Pyrrhus  post  oscula ,  caetera  surait  ; 

defioratus  obit  (5)  virginilalis  honor. 
Crebros  (6)  in  fine  salientis  senserat  Aida 

virgae  singultus  ;  sedula  (7)  quaeque  notât , 
Inque  voluptaleni  Veneris  resoluta  volutat 

secum ,  quid  sit  ea  cauda  vel  ilie  tumor  ; 
Unde  voluptatis  sit  in  illo  tanta  rigore 

gratia.  Dum  secum  discutit^  inquit  ita: 
c  Quondam  cara  mihl ,  sed  nunc  carîssiina  ;  quondam 

«  fida  conies ,  sed  nunc  fida  magislra  mihi  ; 
€  Obsequiis  debebo  luis,  quod  morlua  vivam, 

(i)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  do-  fugitque,  dans  M.  Wright. 

ces,  dans  M  Wright.  (5)  t>ans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756 

^)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  n»  312  ;  abit,  dans  M.  Wright. 

femineo  colligit  ille,  dans  M.Wright.  (6)  Dans  les  deux  mas.  de  Vienne 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n©  756  ;  Crebos,  dans  M.Wright. 

quotve ,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756 

(i)  Dans  le  ms.  de  Vienne,  no  312  ;  singula,  dans  M.  Wright. 
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«  quodque  mihi  mea  post  fata  superstes  ero. 
c  Quid  tibi  pro  tanlis  dignum  referam  documentis  ? 

c  Par  erit  obsequiis  gratia  nulla  tuis. 
c  Haec  documenta  ,  precor,  iieres  ;  iterata  seoando 

c  haerebunl  animo  firmius  illa  meo. 
t  Si  decies  répétas,  decies  repetita  placebunt; 

c  nil  unquam  poterit  gratius  esse  mihi. 
c  Instrumenta  quibus  tam  dulces  utar  in  usus, 

c  edoceas  ubi  sint  invenîenda  mihi  ! 
c  Quid  sit  et  unde ,  refer,  tumor  inguinis  iste  rigentis , 

c  caudaque  (1)  nescio  quae  sic  (2)  operpsa  tibi.  > 
Concutit  in  risum  tam  simplex  quaestio  Pyrrhum. 

Ludicra  respondens  fictaque ,  Pyrrhus  ait  : 
c  Accipe ,  fîda  comes ,  quae  (5)  cauda  sit  ista  vel  unde , 

c  quis  (4)  sit  et  unde  tumor  inguinis  iste  mei. 

<  Cum  taies  multas  vénales  exposuisset 

«  caudas  nuper  in  hac  institor  urbe  novus, 
c  In  fora  coUigitur  urbs  tota ,  locumque  puellae . 

c  stipant  ;  prima  novae  mercis  amore  trahor. 
c  Impar  erat  pretium  pro  ponderis  imparitate  ; 

c  magni  magna,  minor  cauda  minoris  erat. 

<  Est  minor  empta  mihi ,  quoniam  minus  aeris  habebam  : 

<  sedula  servitiis  institit  ilia  tuis  ; 

c  Fecit  quod  (5)  poiuit;  sed  si  dimensio  major 

c  esset  ei ,  poterat  plus  placuisse  tibi. 
c  Tenditur  in  tumidum  si  forte  superba  tumorem , 

«  exit  et  a  nobis  paene  révulsa  (6)  fugit; 
«  Promptaque  luctari ,  sociam  luctaminis  ambit; 

<  quod  tecum  lusit  hoc  sibi  lucta  fuit. 

<  Post  crebros  igitur  ictus,  sudataque  mullum 

<  praelia ,  resudat  hausta  labore  suo. 

c  Tune  patitur  (7)  quaedam  fastidia ,  cumque  tremore 

«  victrici  solvit  digna  tributa  suae; 
«  Tune  sedet  (8)  ille  tumor,  pendet  rigor  ante  superbus, 

c  inque  suos  languet  cauda  redactu  sinus,  i 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;        (5)  Dans  le  ins.  de  la  B.  I  ,  n»  756 
que  manque  dans  M.  Wright  et  dans  les  quae  ,  dans  M.  Wright. 

deux  mss.  de  la  B.  I.  de  Vienne.  (6)  Dans  le  ms.  de  la  B.  1.,  n»  756 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;  refulsa,  dans  M.  Wright. 

sit,  dans  M.  Wright.  (7)  Dans  le  ms   de  Vienne  ,  n»  312 

(3)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  no  756  ;  patiter,  dans  M.  Wright. 

quid ,  dans  M.  Wrighl.  (8)  Dans  les  deux  ms^.  de  Vienne;  se- 

(i)  Dans  le  ms   de  la  B.  1.,  qo  756  ;  dat ,  dans  M.  Wright. 
quid,  dans  M.  Wright. 
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Dîxerat,  in  gemitum  pecuis  trahit  Aida,  lociuetifis 

vocibus  innectit  coiilinuatqfie  suns  : 
«  Vae  tibi  (i),  parca  nimis!  Pauper  féliciter  esses, 

c  si  tua  caudarum  maxima  cauda  foret  (2).  > 
Jociindos  Yeneris  jam  conlinuarat  in  usus 

septem  cum  totidem  noctibus  ille  dies  ; 
Festivum  spondens  (3)  reditum  ne  tristia  laetis 

succédant ,  blandis  aspera ,  Pyrrhus  abit.    . 
Quaedam  victoris  praefert  insignia  ;  quodam 

luxuriat  fastu  fixons  hilarata  novo  ; 
In  facie  ridet  animus ,  frontemque  serenans 

in  vultu  potei^at  mens  hilarata  legi. 
Colligit  in  facie  (4)  mentem  casusque  secundos , 

arrisisse  dolis  laeta  triumphat  anus. 
Jam  soror  exuerat  fralrem ,  fraterque  sororem  , 

nec  jam  frater  erat  illa,  nec  ille  soror. 
Surgit  et  in  crimen  Aldae  jam  crescit  apertum 

venter  et  (5)  insolituro  viscera  tendit  pnus. 
Ipsa  sui  ridet  surgentia  crimina  ventris , 

nec  vitium  vitio  crédit  inesse  suo. 
Vera  patris  ridet  (6)  mendacia ,  dum  pater  illi 

objicit  attactus  colloquiumque  viri  ; 
Se  nunquam  novisse  virum  vel  uomine  solo 

asserit ,  et  fallit  illa ,  sed  absque  dolo  , 
Veraque  non  vera  veraciter  asserit  esse , 

salvaturque  sua  sîmplicitate  dolus. 
Sic  venter  meudax  fit  simplicitate  magîstra  ^ 

qnamvis  affirmet  (7)  ille  quod  illa  negat. 
Ille  suo  fructu  non  respondente  laberi , 

sic  secum  loquitur  conqueriturque  sibi  : 
«  Qui  prohibere  putat  (8)  pelagus  ne  lluctuet ,  ignis 

c  ne  caleat ,  studio  fallitur  ille  suo  ; 
c  Stnitins  insanit  qui  femineae  levitatis  " 


(t)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756  ;  ciem,  dans  M.  Wright. 
Ventri ,  dans  M  Wright.  (5)  Dans  le  ms.  de  Vieimr,.  û«  503  ^ 

(t)  Il  y  a  ensuite  dans  le  ms.  de  Vienne^  et  celui  de  la  B.  I.,  n^  1S&-:  in    dans 

n<»  512  :  M.  Wright. 

Vae  mihi  1  vae  miserac  !  CuncUs  felicior  essem  ^^^  ^*°j  *«  ^'  ^^f  }\^'  ^  .  »*  186  ; 

si  mihi  caudarum  maxima  cauda  foret.  credens ,  dans  M.  Wright. 

(7)  Dans  les  deux  mss.  de-Yieiiie  ;  of- 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  I.,  n»  756  ;     firmat,  dans  M.  Wright. 
spondet ,  dans  M.  Wright.  (8)  Dans  le  ms.  de  la  B.  1.,  n»  756  ; 

(4)  Dans  les  deux  mss.  de  Vienne  ;  fa-    Quis  prohibere  potest ,  dans  M.  Wri^t! 
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^  U^  — 

c  posse  puiat  naotum  sub  gravitate  régi  (I). 
c  Non  (2)  later  absque  luto,  neo  serpeus  absqoe  vonéno 

«  ullus  eril ,  ueque  fel  (3)  al^ue  sapore  suo; 
c  Nec  vitium  causae  (4)  poterit  dediscari^  sexus 

c  femineus ,  nec  erit  femina  casta  diu^^ 
c  Non  est  ulterius  socianda  piieila  puellis.; 

c  fabricat  ipsa  sîbi  de  muliere  marem. 
c  Exemplum  supjBr  hoc  cuuctis  memorabilje  ;  nQ$trfie 

«  virgiuis  impTevil  mascula  virgb  $inu&. 
t  Nescio  quae  mtitîèr  vel  (jui  (S)  vir  quodve  neutruia    . 

c  fit  mihi ,  seu  ^enerà  nescio,  sive  gêner. 
€  Non  generum  éxpeclans  lyiîhi  sexu  de  muliebri ,: 

f  non  expectalp  vuluus  (6)  ab  ho&te  tuU.  i 
Singula  fania  loquax  excepit  ab  ore  loqueniis , 

infundens  bibulis  auribus  ilrbis  ea. 
Impelit  et  falslâ  inhoneslat  fama  sororem 

Pyrrhi  criminibus ,  somiviruniqùe  vocat. 
Errorem  faniae  Pyrrhus  falsique  sorori 

criminis  ascriplàm  senserat  e3se  nolaoïr 
Ergo  moduni  fraudis  retegît ,  upnjeoque  soporis     \. 

intégrât ,  in  fainam  restituiique  bonam. 
Acta  placent ,  è'ûlpaque  sua  jaudatur  ulerque»    -. 

et  deceptoris  sponsa  fft  Aida  sul,  "^ , 


(1)  Dans  le  ms.  de  la  R.  I.,  ti©  7»6; 
tegif  dans  M.  Wright 

(2)  Dans  le  ms.  de  la  \\.  1.,  n<»  156  ; 
Nec  ,  dans  M.  Wright. 

(5)  Dans  le  ms.  de  la  B.  1  ,  n.o_756; 
iM?«  met,  dans  M.  Wright:  le  ms.'dd  la 
B.  I  ,  no  26i,  ci  celui  de  Vi^nrie'.  if* 
312  ,  ont  anssi./W..  ...  ;. 

(l)  Dans  les  deux  mss.  de  Vionne; 
mais  le  n»  512  a  en  interligne  vel  oonit- 
mune  potest,  et  c'est  la  leçofrdfeS' d'eriK 


mss.  delà  B.  ï.,  n*  1%  Kffiiii: 
mmmmé  pôtêHi  ;  dfliU  M.  Wfi|^t. 

(fî)  Ows  le  Msl  ë6  If  B,  li,  a^  106; 
quis  mulier  vel.qmf  virj(  4ms  M. 
Wright ,  et  comme  cette  bi^ar^e  |è^  se 
.  trouve  aussi  darîsles  deux  mss.  de  Vienne, 
fl  esi  poSsiMï»  qtw  ce  st)rt  wï  jeu  d'esprit 
(|iki  npfiarUeAike  réeifementà  Vaultilr. 

.  (^j.pfii\^.|wi^  les  w&û,  4àf^  nous  a- 
vop&cu  ^OAÙaissance;  volm9\M  <l»ns  M. 
Wti^l. 


AULULÀRIA 


Les  manuscrits  de  VAulularia  sont  si  rares,  et  l'édition  âpipiié^ 
par  Commelinus  et  réimprimée  par  M.  Osann  (Dannstadt,  188(^^ 
laisse  tant  à  désirer,  qu'on  regardera  peut-être  comtne  de  quel^ 
que  intérêt  pour  la  poésie  latine  du  moyen  âge ,  les  Tariaritea 
sourent  fort  mauvaises  d'un  manuscrit  de  la  Bi})liothèqtfe  dé 
Douai ,  coté  n«  461.  Quoiqu'il  ne  soit  que  du  XV«  siècle ,  Técrr-: 
ttire  en  est  très-soignée  et  parfaitement  distincte  ;  la  provaùiEin^èf 
en  est  Inconnue ,  et  on  lit  à  la  fin  ;  Vitalis  gallici  ble^msià  altùn 
Im'ia  explkiu  Les  différentes  scènes  y  sont  marquées  comme  dans 
les  vraies  pièces  de  théâtre,  et ,  ce  que  nous  n'avons  rencontra 
daqs  aucun  autre  manuscrit  de  ces  élégies  dramatiques ,  les  noms 
de»  personnages  qui  y  figurent  sont  inscrits  en  tête.  Nous  aVons 
ajouté  deux  variantes  du  Flore$  poetarum  inédit  de  la  Bibliothè-^ 
que  impériale ,  Supplément  latin ,  n*"  261 ,  et  toutes  cell^  (^m 
nous  avons  relevées  dans  les  nombreux  passages ,  épars  çâi  et  U 
daùs  le  Flores  poetarum,  imprimé  à  Cologne  en  1472;  nous  lès 
distinguerons  des  variantes  du  manuscrit  de  Douai  par  l'indica^ 
tion  du  livre  et  du  chapitre  où  elles  se  trouvent. 

V.  1  :  QueroH»  et  cette  forme  se  retrouve  partout;  —  v.  9  r  quia  red-i 
iMU  —  v.  13  :  sua  est  facto  —  v.  17  :  mea  quod  —  v.  25  :  haee  jaetura  ^-^ 
V.  27  :  Allularia,  et  cette  forme  est  constante  ;  -i-^  v.  29  :  Queroiuê  fhtii 
^  V.  30  :  nuMinis  auctores  —  y.  34  î  defpiceretque  dohr  -^  v.  ^7  :  an^ 
mstia  cftnciQS  —  v.  38  :  durent  esse  -h-  v.  41  :  Puraminns  —  v.  42  :  dampnd 
Jki  —  V.  43  :  ^4»*  Querolusqm  —  v.  45  :  nominis  audi  —  y.  60  :  vêt  eau- 
sam  —  On  lit  après  le  v.  55,  ces  deux  vers  qui  manquent  dans  le  tè?te 
imprimé  : 

et  nisi  cnm  turbâ  non  Kcet  esse  miçhi 
Nomen  habere  nocet  corn  nofnine  suin  miser  ip^p 

V.  56  :  ipse  met  —  v.  57  :  Quam  mala  conditio  —  v.  58  :  quod  natis  '-^ 
V.  69  :  adolesceret  —  v.^61  :  auausH  nominis  —  y.  70  :  esse  Dewm  —  y.  79 î 
Serinia Platonis ---Y.  83:  etiamsi nemo  -—  v.  87  :  (tttaerHtquequod -^ y.  8§: 
nexiit  infelix  —  v.  ^  :  mnaià  est  —  v.  94  :  Fièstit  quid  -^  V.  99:  Si 
?  —  v.  100  :  pavit  homo  —  v.  101  :  Aut  certe  —•  v.  102  :  ipse  Deus.,. 
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eM  manque;  I.  vi ,  ch.  4  —  v.  103  :  mihi  nil  dédit  —  v.  106  :  et  titulos  — 
V.  111  :  vis  quaeren  ;  aussi  1.  i,  ch.  23  —  v.  112  :  moriatur,  n®  264  -- 
V.  115  :  Pancolabum  —  v.  122  :  esse  cani  —  v.  124  :  altéra  cura  —  v. 
126  :  ocf  medicum  —  v.  127  :[hU  miMôraé  r^  v.  129  :  Sic  sibi ,  sic  servo  — 
V.  133:  fata  levât;  1.  iv,  ch.  17  —  v.  135  :  respondeat  ille  —  v.  J36: 1» 
misera  pejus  —  v.  142  :  esse  putas  miser  um  non  potes  esse  miser;  aussi 
I.  I ,  ch.  27  —  V.  143  :  opinio  sola ;  I.  l,  ch.  34  —  v.  145  :  motistra  w- 
debis  —  V.  146  :  nesciat  esse  —  v.  147  :  se  putet  ;  1.  i,  ch.  23  —  ?.  148 
innota  sorte  —  v.  150:  discere  disce  —  v.  154  :  facile  cuivis  —  v.  157 
quo  mentem  —  v.  160:  non  en^re  —  v.  161  .  inplicat  ordo  —  v.  167 
Quod  tibi  —  v.  170  :  qnod  tnagis  —  v.  173  :  promissio  dure  —  v.  180 
inde  loqui  —  y.  183  :  Sedomitus  —  v.  185  :  lahore  senectus  —  v.  188 
sedtditate  caput  —  v.  189  :  aère  —  v.  190  :  secretoque  —  v.  202  :  nec 
cuiquam  —  v.  208  :  Qunm  plus  amicitias  —  v.  209  :  Vrget  in  errorem  — 
v:  81^:  non  de  —  v.  221  :  dare  dulcibus  ;  aussi  1.  i ,  en.  39  —  v.  234  : 
êiiper  hoc  —  V.  237  :  quia  te  indice  doctior  haeres  —  v.  238:  talenia  fb^ 
rêt  — ^  V.  243:  Reserai  m  —  v.  246  :  In  proeurato  funere  —  v.  249  :  #»- 
perbu^  keri  —  v.  253  :  terit  ille  —  v.  257  :  nequid  —  v.  258  :  rc  fruer  — 
T.  261  :  Dixerat  ille  mihi  —  v.  262  :  aiiis  qui  su  us  hostie  erit;  cette  leçon 
se  trouve  aussi  ).  m,  ch.  3  —  Au  lieu  du  hber  II  de  rimprimé,  on  lit 
Sai'dana  Gnatonem  Clihiuinque  arnicas  eonvenit  —  v .  283  :  servum  patriae 
lux  s^ima  nescit  —  v.  2Ô4  :  qui  cupit  —  v.  304  :  deprendat  quem  — 
V.  307:  aptior  aller  —  v  309  :  pressus  suprema  —  v.  '312 :  cura  quod  — 
▼.  813  :  ùla  tibi  alter  -^  v.  317  :  Quam  putai  oblata  —  v.  318  ijparantwr 
ifpet  —  ▼.  319  :  nusquam  deterius  —  v.  324  :  sors  imUa  —  v.  325  :  F«- 
j^e  me  —  V.  328  :  imperiosa  ferai —  v.  332  :  fraus  périt;  1.  ni,  ch.  41  -^ 
V.  335  :  sic  gressus  temperet  —  v.  336  :  ut  quasi  —  v.  343:  Sed  quae 
melior  —  v.  J44  :  haec  superest  vestrae  —  v.  347  :  domibus  si  sederU  ille 
— :  V.  349  :  vultus  respondeat  —  v.  353  :  Praesentes  numéros  bachi  —  v. 
354  :  studiôsus  habe  —  v.  355  :  facta  cohercent ,  et  ficta  cohaerent ,  1.  ni , 
ch.  22  —  V.  357  :  Gnalone  magistro  —  v.  364  :  ex  limis  —  y,  366  : 
teite  gères  —  v.  369  :  gressus  demetiar  —  v.  376  :  hostibus  haerebit  — 
Au  lieu  de  liber  III  :  Gnato  Clinia  Querolus  —  v.  383  :  ora  stuporem  -^ 
V.  384  :  qme  sint  —  v.  388  :  emetitur  at  haec  deprimit  ;  1.  I ,  ch.  31  — 
V.  392  :  ms probitate  ;  aussi  I.  il,  ch.  23,  et  à  la  un  praeire  dédit  — 
Y.  404  :  esse  suum  —  v.  408  :  esse  probat  —  v.  413  :  Munere  dececidit 
vel  numine  victus  —  v.  415  :  ut  laeaant  ;  1.  n ,  ch.  50  —  v.  417  :  Si 
quid  commeudat  —  v.  419  :  dispendia  cursus  —  y.  430  :  esse  duos  —  v. 
434  :  aUeret  esse  duos  —  v.  43o  :  Nulla  hominem  —  y.  438  :  quodqueju- 
bebis  —  V.  441  :  quidam  dixere;  1.  IH,  ch.  25  —  y.  444:  sic  taceat  — 
Y.  449  :  Quod  cadet  —  y.  451  :  Clinia  surrexit  —  y.  457  :  Cliniae  tnrtus 

—  Y.  465  :  quid.referam  —  y.  467  :  Coronide  jurât  —  y.  472  :  invieto 
vel  —  V.  476:  subbibat  —  v.  478:  utrutnque  lotus  —  v.  489:  certiusipo 

—  Les  vers  489  et  490  précèdent  les  vers  487  et  488  —  v.  494  :  tpse 
facit  —  V.  502  :  quolibet  ille  dolo  ~  v.  503  :  ausa  redire  —  v.  504  :  et 
domus  aetemae  prosperitatis  habet  —  v.  507  :  iu  nomine  vires  ;  I.  vu,  ch. 
29  — :  Y.  509  :  patrtaeque  suique  —  y.  513  :  Roma  Deum  —  v.  514  :  pro- 
diga  misit  —  y.  515  :  graecas  —  y.  51.6  :  débet  ut  illa  —  v.  520  :  smem 
ut  videam  —  v.  521  :  erit  in  vitio  — •  y.  526  :  Cum  cujus;  1.  i,  ch.  25; 
Uum  cuivis.  n*»  264;  crescet  honor  --  v.  527  :  eant  Clinia  —  y.  529  :  sed 
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praecipitem  —  v.  531  :  suae  Cliniae  —  v.  534  :  dissimulant  cursus  —  v. 
&35:  laevaque  manu  —  v.  538  :  me  calliditas  —  v.  539:  Inclinans  —  v. 
54!2  :  aspera  Giiathoni  —  v.  548:  potest  quaiius  adesse  cornes  —  v.  550: 
vix  miht  dicta  prece  —  v.  550  :  Accidit  audire  —  v.  560  :  Forsitan  his  — 
Au  lieu  de  liber  IV,  Gtuiio,  Clinia ,  Sardana  Querolus  —  v.  564  :  comesaue 
petit  —  V.  566  :  manet  honor  —  v.  567:  Imotae  notam  —  v.  568  :  oi- 
tinguis  agit  —  v.  575:  Paniolahus  —  v.  576:  quiqiie  sit  —  v.  583  :  Qua 
nudam  domus  inierior  vestit  —  v.  588  :  m  alta  tultt  —  v.  589  :  Aegoceros 
ariens  —  v.  596:  omen  habet  —  v.  614  :  relligionis  erit  —  v.  615:  Res... 
nec  dextra  limina  taugat  —  v.  620  :  quodlibet  omen  —  v.  622  manque  — 
V.  625  :  limina  Sardana  —  v.  627  :  atqne  tacere;  manque  ora  —  v.  628: 
utjubeat  —  V.  630  :  m  hypocrito  —  v.  634  :  exclamans  Omen  in  aede  bo- 
num  —  V.  638  :  jacet  olla  —  v.  649  :  vacuum  levitaté  —  v.  650  et  651 
manquent  —  v.  655  :  a  puncto  nec  —  v.  661  :  esset  agendum  —  v.  663 
manque  —  v.  665  :  Et  tamen  —  v.  666  :  j)one  seras  —  v.  669  :  Si  quis  — 
V.  672  :  atqne  ita  continuis.  11  y  a  ici  l'indication  d'une  autre  scène  :  Sar- 
dana Gnato  Clinia  —  v.  678  :  onae  mentita  —  v.  682  :  kgit  quae  légat  (m 
dubitant  —  ▼.  685  :  obtutibus  naerent  —  v.  688  :  Gnato  ait  —  v.  691  : 
tehet  uma  —  v.  701  :  quot  spatia  —  v.  704  :  pereunte  périt  —  t.  705  : 
latebat  in  —  v.  71 1  :  quas  laesae  —  v.  720  :  atqne  in  avi  —  v.  724  :  fit 
dolus  ipse  —  v.  728  :  xirna  sonum  —  v.  729  :  monstratum  transtulit.  Une 
autre  scène  est  indiquée  après  le  v.  730  :  Paniolahus  Gnato  Sardana  Que- 
rolus —  V.  732  :  innuit  hère  —  v.  743  :  rimula  visum  —  v.  745  :  Hei 
miki  clamavit  —  v.  760:  exiUoque  mago,...  erat  —  v.  763  :  quasi  nescius 
auri  —  V.  765  :  tune  e*  ille  —  v.  767  :  olla  reporta  —  v.  770  :  in  com- 
missa  est  fraude.  Il  y  a  ici  Findiculion  d'une  deniière  scène:  Arbiter  Sar- 
dmta  Querolus  —  v.  lliipraemia  païuie  meae  —  v.  777  :  Queîvlo  sint  — 
V.  779  :  sume  prias  —  v.  785  :  furtumque  fidèle. 

Nous  ajouterons  trois  vers  et  un  hémistiche  d'un  quatrième  qui 
sont  cités,  peut-être  par  erreur,  dans  le  Flores  poetarnm  comme 
extraits  du  Querulus,  et  ne  se  trouvent  ni  dans  le  texte  imprimé 
ni  dans  le  manuscrit  de  Douai  : 

Non  comedit  nisi  pro  pretio  parasitus  et  aère. 
L.  Il,  ch.  50. 

11  y  a  comepii  dans  l'édition  de  Cologne,  mais  la  correction  a  été 
faite  dans  celle  de  Bruxelles,  sans  date. 

Nolo,  refert,  gratis  dentés  digitosque  movere. 

Ibidem, 

pt  eemel  eraissum  volât  irrevocabile  verbum. 
Qui  tacet  est  nielior. 

.  L.  m,  ch.  29. 


ADDITIONS   BT    CORRECTIONS 


P.  4 ,  BOia  1 ,  fta  :  On  a  vu  duis  une 
Me  <|6  Baido ,  p.  2ii  ,  et  dans  la  note 
2 ,  !Mem ,  que  la  croyance  à  Tintelli- 
genoe  supérieure  du  serpent  se  trouvait 
o^à  dana  Tlnde  à  une  époque  fort  recu- 
lée, et  devint  populaire  en  Europe  pen- 
dant le  moyen  âge.  Une  histoire  semblable 
est  attribuée  en  Chine  à  un  oiseau,  et 
s^y  est  assez  répandue  pour  avoir  fourni 
âne  de  ces  expressions  traditionnelles  qui 
rendent  la  poésie  si  difficile  à  entendre  : 
VoiHau  qui  porte  la  fleur  jaune. 

P.  5 ,  note  2  :  Le  tasse  disait  encore 
du  phénix  : 
Vola  fra  gli  altriun  che  le  piume  hà  sparte 
dt  (M»  vÈn ,  e  hà  iM(ppiireo  il  roatro , 
rlingua  snoda  in  guisa  larga ,  e  parte 
te  «OM  èi ,  eh'assêmbm  il  séfmo  noiiro. 

QitntsaleminB  liherata ,  cb.  xvi , 
str.  15. 
P.  7,  note ,  fin  :  On  lit  aussi  dans  les 
Oiseaux,  v.  568: 

y.'av  QvYi  jSao-tXst  x^iov,  f^crikvjç  scrr' 

D*autres  traditions  aujourd'hui  bien  obs- 
curcies ,  sinon  tout-à-fait  oubliées ,  s'é- 
taient aussi  certainement  rattachées  au 
roitelet.  Nagiières  encore ,  dans  Tile  de 
Man ,  au  sortir  de  la  messe  de  minuit , 
le  peuple  se  répandait  dan?  les  campagnes 
pour  chercher  un  roitelet,  et  après  l'avoir 
tué ,  l'apportait  sur  une  civière  à  l'église , 
avec  la  plus  grande  solennité ,  et  l'enter- 
rait en  chantant  des  chansons  funèbres 
en  langue  manks  ;  Waldron  ,  Works  , 
Description  ofthelsle  ofMan,  p.  155. 


Voyei  sur  les  traditions  dont  quelqad  lou- 
venir  s'est  conservé  ,  Amélie  Boemiet , 
Normandie  romanesque  et  mervfWtih 
se,  p.  220 ;  Sandys ,  Christmas  cafofs^ 
no  Lxv,  et  J.  Grimm ,  Detttsche  Uytkih 
logie,  p.  647. 

P.  11,  note  1,  1.  6:  p.  539,  Hs^ 
p.  639.  Nous  ajouterons  sept  fables  aux 
deux  que  nous  avons  indiquées  comtne 
se  trouvant  dans  le  Mahâ-Bhârala  :  Lé 
crabe  et  la  cigogne  ;  t.  I ,  p.  361  :  Lès 
souris  choisissant  le  chat  pour  roi  ;  t.  II , 
p.  283  :  Les  colombes  ;  t.  lll ,  p.  558  : 
Le  vautour  et  le  chacal  ;  t.  111 ,  p.  565 1 
Le  singe  et  le  chacal  ;  t.  IV,  p.  15  :  Le 
liéros  et  la  colombe  ;  t.  IV,  p.  72  :  Viâs« 
et  le  vermisseau;  t.  IV,  p.  20i. 

P.  11 ,  noie  1 ,  fin  :  Uan^  son  Essai 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  te» 
apologues  de  l'Inde  et  les  apologws  éé 
la  Grèce,  p.  25 ,  M.  Wagener  a  conclu 
de  différents  faits,  dont  il  s*est  peut-être 
cependant  exagéré  la  portée ,  que  le  Pan- 
tcha-Tantra  a  été  recueilli  antérieurement 
à  l'année  550  avant  Tère  chrétienne. 

P.  11 ,  ikote  2 ,  fin:  Le  texte  du  Pff^t 
tcha-Tantra  avait  été  réellement  publié  à 
Honn ,  pnr  M.  Koaegarten,  en  1848  ;  mais 
nous  ne  l'avions  fait  chercher  qu'à  Cal- 
cutta et  à  Londres ,  et  n'avons  pu  roal- 
heureuseijfient  pous  en  servJF  qu'après  a- 
voir  terminé  l'impression  de  notre  intro- 
duction et  de  presque  toutes  les  fables. 
M  Kosegarten  suppose,  p.  xi  de  sa  pré- 
face, que  le  Pantcha-Tantra  a  d'abord 
été  écrit  en  vers.  S'il  entend  par  là  qu'une 
des  formes  primitives  a  été  plus  mesurée 
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qy6  les  deux  rédacliuiis  principales  qui 
nous  80Qt  parvenues,  nous  radoiGtlrions 
volontiers,  au  moins  pour  une  partie; 
mais  nous  ne  saunons  croire  que  le  pre- 
mier travail  du  recueil  ait  eu  des  préten- 
tions littéraires  d'aucune  sorte.  (Vétnit , 
selon  toute  apparence ,  une  compilation  , 
sans  autre  pensée  que  rutililé  publique , 
de  nobles  d*une  Forme  d'abord  très-simple > 
que  plusieurs  remaniments  successifs  a- 
valent  rendues  populaires  ,  et  qu'on  em- 
pruntait à  des  sources  diverses.  Ainsi , 
par  exemple ,  la  fable  vu  ,  celle  drs  co- 
lombes ,  est  presque  littéralement  extraite 
dtt  Mahâ'Bhâratft;  t.  111 ,  p.  im.  Se- 
lon M.  Dubois,  il  existait  aussi  une  ver- 
sion du  Pantcha-Tanira  en  vers  sans- 
orlts  î  Mœurs  et  institufions  des  peuples 
de  l'Inde,  t.  II,  p.  150. 

P.  12  ,  note  5 .  dernière  ligne  :  Iha 
Gbantâ-karna.  —  Cet  apologue  est  passé 
dans  le  Calilah  et  Dimnah ,  ch.  ii ,  fa- 
ble 7  ;  mais  les  changements  qu'il  y  a  su- 
bit en  ont  fait  une  histoire  nouvelle  : 
voyez  la  traduction  que  nous  eu  avons 
donnée,  p.  227  et  2:28.    * 

P.  19 ,  note  7  :  Lisez  à  la  place  de 
l'indication  du  Magasin  encyclopédique  : 
Un  choix  des  fables  de  Djami  ou  Dschami 
a  été  pyblië  avec  une  traduction  latine 
dans  YArUhoiogia  persica,  Vienne,  1 77H, 
in-4o. 

P.  20 ,  note  :  Nous  regrettons  de  n'a- 
voir pas  encore  eu  l'occasion  de  voir  dans 
la  traduction  éthiopienne  du  Livre  d'Hé- 
noc,  publiée  en  1851  par  M.  Dillniann, 
quelle  (orme  avaient  pris  en  éthiopien  les 
noms  de  Bulaam  et  de  Lucatnan  ou 
Lâqnin. 

P.  20 ,  note  1 ,  avant-dernière  ligne  : 
Sollengre  Usez  SalUngre. 

P.  20 ,  note  i ,  On  :  Cette  fable  a  été 
riuiée  aussi  dans  notre  langue  par  Gilles 
Corrozet.  Comme  son  A>ope  mis  en  fran- 
çois  se  rencontre  assez  diffici!eti:i  ni ,  nous 
la  donnerons  ici  d'après  les  deux  éditions 
fort  incorrectes  de  Houen ,  1578  et  1587, 
les  seules  que  nous  ayons  à  notre  dispo- 
sition : 

DE  LA  VAGHR  ET  DU  Ba:UF 

Qui  M  Teut  êstninger 
du  Hibetfr  ordinairo , 


soit  maistre  ou  mepeemMire , 
il  chc(  en  grand  danger. 

Une  vaelie  estant  de  séjour, 
^oyant  que  tout  le  loug  du  jour. 
Le  bœuf  ne  Lougcoit  du  labeur 
c.ttimn  cela  jji-oiid  malheur. 
C'OTOHHf  iiieschant  le  condamna , 
lo  dosprisa  et  contcmna  ; 
Car  sans  rien  faire  elle  vivoît , 
tandiâ  qu'an  labeur  il  servoit. 
Mais  quand  le  jour  du  sacrifice 
ftjl  csrhpu  ,  icclb  îipDnisse 
Put  menée  a  l'ocoiskMi 

Cr  faire  l'inimolation  : 
t  le  bœuf  .-e  print  a  musriro 
et  eu  80  mocquaiil  luy  va  diru  : 
Puis  ({uc  jamais  no  labouras . 
comnjo  intitllc  tu  moUt'ras. 
Tu  t'es  de  moy  cent  fois  moeqifo« 
mais  la  |)cine  l'est  retorqueO  ; 
Jo  demeure  encore  vivant , 
cl  la  mort  l'esl  do  près  suivant. 
Ainsi  en  advient  51  a  ceux 
qui  soiU  tardifs  et  paresseux  ; 
Périlleux  danf^r  les  rovii , 
malgré  (vie)  le  laboureur  vit. 

Ccluy  n'càt  pas  digue  de  vivre 
qui  veut  oisiveté  ensui\Te  ; 
On  volt  souvent  mourir  de  faiiti 
cil  qui  ne  srait  çaigncr  leur  {l.  son)  pain. 

Fable  lxxxM. 

\\  21 ,  note  4f  On  :  Sans  être  aussi 
aflirmatif ,  d'Herbelot  partageait  cette  opi- 
nion: On  pourrait  dire  avec  beaitcOùpde 
vraisemblance  que  Lockniann  est  le  même 
que  les  Grecs  nous  ont  f^it  connaître  spbs 
le  nom  de  sa  nation ,  en  rappelaût  Uso- 
pe ,  c'est-à-dire  Éthiopien  ;  Diciivnnêkre 
oriental,  art.  Ésope.  Un  autre  fct^wit 
orientaliste,  Rcisko,  croyait  au  cotitmire 
qu'Ésope  et  Joseph ,  le  célèbre  minilire 
de  Pharaon ,  n'étaient  qu'une  seule  et  mê- 
me personne  :  Haben  die  Griechen  Ihreh 
Aesopum  von  den  Judcn  bekommen ,  Oder 
haben  dièse  von  jenen  ihrem  Joseph  etit^ 
lehnel?....  Lesen  Sie  dièse  neue  Viiafn 
Âesùpi  durch  und  sagen  Sie  mif  heroaeh, 
ob  Ihnen  nicht  dUnkt ,  dass  Aesop  utid 
Joseph  wahrscheinhcherweise  zwei  ver- 
schiedene  Namen  Einer  Person  sind  ;  Let- 
tre à  Ussinif ,  du  15  février  1775. 

P.  Î4.  Peut-être  trouverait-on  quelque 
renseignement  pU»  décisif  sur  la  vrtie  pa- 
trie de  Syniipas  ou  plutôt  de  ses  fables, 
dans  la  traduction  en  grec  moderne  d'un 
texte  persan ,  qui  doit  avoir  été  iinprimée 
à  Venise  en  1817,  et  qu'il  nousuéléiià- 
possible  de  nous  procui^. 
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P.  26  ,  note  i  :  Ctmiloy  hsei  Car- 
moly. 

P.  51,  note  3,  fin  :  Socrate  ou  plutôt 
Platon  reconnaissait  aussi  positivement , 
dans  le  Pliédon,  p.  61,  Porigioe  orien- 
tale des  fables  d*Ésope  :  Évvovjara; ,  on 
Tov  irociQTi}v  $101,  tintp  fxàXoc  Trotïj- 
xiiÇ  ««vcet  I  Troeitv  uu^ov;  »  «>.*/.'  ov  /o- 
youç  »  x«e  ayroç  oùx  iqv  ixyOoVoytxo;* 
5ca  rayra  o-j;  rr^opret^ov;  U/^ov  /«t 
QTTiO'Ta^yrv  puôou;  tou;  Atcwrov , 
TOUTftw  Î7roiifïO'«  oiç  itptûTOiç  htruy^ov- 
M.  Wagener,  dans  une  dissertation  s^pé- 
ciale ,  Essai  sur  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  apologues  de  l'Inde  et  les 
apologues  de  la  Grèce  »  et  M.  Lasseu , 
Misehe  Alterthumskunde ,  t.  II,  p. 
028-9 ,  sont  encore  plus  positifs  :  ils  at- 
tribuent uue  origine  indienne  aux  fables 
d*É80pe,  et  M.  Zûndell  leur  croit  une 
source  égyptienne:  i4eaop  in  Aegyplen, 
dans  le  Neues  Rheinisches  Muséum,  t. Y, 
p.  492-456. 

P.  32.  Un  écrivain  bien  plus  ancien 
qu*Ésope,  Archiloque .  appelle  inCnie  une 
de  ses  fables  Un  récit  du  peuple ,  \ho; 

P.  35 ,  note  2 ,  lin  :  La  disserlaliou  de 
M.  Welcker,  Aesop  eine  Fabel ,  qu'il  a 
réimprimée  dans  son  KUine  Schriflen , 
t.  U ,  p.  228  ,  est  de  beaucoup  la  plus 
remirqQable ,  comme  Tindiquc  suffisam- 
meat  le  nom  de  Tauteur.  Mais  les  recher- 
dMs  les  plus  profondes  et  les  raisonne- 
ments les  plus  ingénieux  ne, peuvent ,  en 
faisant  ressortir  les  contradictions  qui  ont 
successivement  pénétré  dans  une  tradi- 
tion ,  parvenir  à  montrer  qu'aucune  cir- 
constance n'en  saurait  Otre  vraie.  On 
trouve  même  déjà  dans  l'Antiquité  la 
croyance  à  une  renaissance  d'Ésope ,  et 
par  conséquent  i  l'agglomération,  dans 
la  vie  d'un  seul  personnage ,  de  tradi- 
tions différentes  dont  quelques-unes  de- 
vaient se  contredire  :  voyez  le  Scholiaste 
d'Aristophane ,  Oiseaux ,  v.  471  ;  Guê- 
pes, v.  1251,  et  Suidas,  sub  ver  bis 
AtVwTTOç  et  Âva6tot>verc.  M.  Wagener 
n'en  a  pas  moins  adopté  comme  des  faits 
démontrés  ,  tous  les  résultats  négatifs 
auxquels  M.  Welcker  était  arrivé ,  et  M. 


Ztindell  les  a  reproduits  dans  une  disser- 
tation nui  n'est  à  vrai  dire  qu'une  sorte 
de  traduction  du  travail  de  son  savant 
devancier  :  Esope  une  fable  Itti-méme, 
dans  la  Revue  suisse,  février  1843. 

P.  57,  note  1,  fin:  La  vraie signiflca- 
lion  de  yskotov  semble  aussi  avoir  été 
comprise  par  .\vianus ,  car  il  dit  dans  sa 
préface  :  Aesopus ,  responso  delphici  A- 
pollinis  monilus ,  ridicula  orsns  est  utle- 
gcnda  firmaret. 

P.  57,  note  6 ,  fin  :  Un  second  pas- 
sage des  Oiseaux,  que  nous  n'avions 
plus  assez  présent  à  la  mémoire  (ovS* 
Aio-oTTOv  7:î7ro{T>îxaç  I  v.  471),  nous 
semble  cependant  s'entendre  beaucoup 
mieux  d'un  recueil  que  d'une  simple  tra- 
dition. 

P.  59  ,  note  5  :  Nous  ajouterons  sux 
uiss.  d'Ésope  que  nous  ne  croyons  pas 
suftisammeut  explorés  :  celui  de  Gotha, 
que  Cyprianus  avait  indiqué  dans  ses  E»- 
cerpla  ;  celui  que  Hiinel  a  signalé  dans 
la  Bibliothèque  des  chanoines  réguliers  de 
Bologne  ,  et  le  ms.  de  Meermann  ,  cou- 
tenant  cent  trente -huit  fables  ,  qui  se 
trouve  maintenant  i  Middlehill ,  sous  le 
no  515. 

P.  45  ,  note  1 ,  fin  :  MM.  Beigk  et 
Wagener  ont  supposé  que  le  vers , 

Ex  $i\jTtpo\t  ffoc  TTTV^c  pcQov  àst^ài  t 

avait  été  mal  entendu  et  signifiait ,  m» 
un  second  livre ,  mais  une  seconde  édi- 
tion. Peut-être  en  effet  le  sens  philolo- 
gique des  mots  favorise-t-il  leur  inter- 
prétation ;  mais  la  place  de  cette  prébce 
et  la  conservation  de  la  première  la  ren- 
dent déjà  assez  invraisemblable ,  et  nous 
avons  peine  à  admettre  ces  secondes  édi- 
tions excepté  pour  les  pièces  de  théâtre, 
les  discours  restés  incomplets  ou  impar- 
faits par  des  circonstances  étrangères  à 
l'auteur,  et  les  ouvrages  corrompus  que 
l'on  cherchait  à  restituer  après  sa  mort, 
en  s'aidant  de  toutes  les  ressources  de  la 
critique. 

P.  45 ,  note  5  ,  fin  :  Un  de  nos  plus 
savants  hellénistes  ,  M.  Brunet  de  Presle, 
a  bien  voulu  nous  indiquer  depuis  l'im- 
pression de  celle  partie  de  notre  recueil , 
une  note  de  M.  Mynas ,  d'après  laquelle 
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il  serait  permis  d'espérer  encore  d'inipor- 
Untes  additions  à  la  littérature  de  Ba- 
brius  :  Ce  sont  ces  adversités  qui  ont  em- 
pêché l'édition  de  Babrias ,  corrigée  et 
accompagnée  de  soixante-deux  fables  dé- 
couvertes depuis  ,  grfice  à  M.  Melchisé- 
dec ,  le  secrétaire  du  couvent  de  Laura  ; 
Diagramme  de  la  création  du  monde 
de  Platon,  p.  35  ;  Paris,  1848. 

P.  H,  note  8  ,  fln  :  M.  Cobet  a  déjà 
relevé  beaucoup  d'incorrections  et  de  fau- 
tes de  tout  genre  dans  l'édition  de  M. 
L3chmann  :  voyez  son  Oratio  de  arte  in- 
terpretandi,  Lugduni  Batavorum,  1847. 

P.  47,  note  2,  1.  13:  cxv  /isetcxvi. 

P.  47,  note  4 ,  fin  :  Ce  problème  his- 
torique deviendrait  encore  plus  difficile  à 
résoudre  si ,  comme  le  croit  M.  Bergk , 
Babrius  avait  réellement  écrit  avant  Cal- 
limaque:  voyez  The  classical  Muséum, 
t.  m,  p.  126. 

P.  48  ,  note  1 ,  l.  5  :  xcv  Use%  cm. 
Nous  citerons  encore ,  comme  ne  pouvant 
que  difficilement  être  du  même  auteur,  les 
fables  IV  (Le  pécheur  et  les  poissons) , 
XTii  {Le  coq  et  le  chat)  quLsont  excel- 
lentes ,  et  les  XL  (Le  chameau)  et  cxvi 
(Le  mari  et  l'amant)  qui  n'ont  de  mé- 
rite littéraire  d'aucune  sorte. 

P.  49,  1.  11  :  significatives  ajouter 
qu'on  s'est  plu  à  le  supposer  : 

P.  52 ,  note  4 ,  fin  :  La  fable  de  L'hom- 
me à  la  besace  se  retrouve  dans  Babrius , 
n»  Lxvi. 

P.  53 ,  note  4  :  La  fable  des  grenouil- 
les qui  demandent  un  roi  ligure  déjà  dans 
les  collections  ésopiques  :  c'est  la  xxxvii^ 
de  l'édition  de  Furia ,  la  xxie  de  l'Ano- 
nyme de  Névelet,  et  on  retrouve  dans  le 
Jocalis  : 

Ccmlein|>lo  trunco  ranarum  rc^c  benigno , 
Mittitnr  imperio  rostrata  ciconia  digno. 

B.  de  Strasbourg ,  fonds  de  Saint- 
Jean,  G.  102,  fol.  81,  vo. 

P.  58  ,  note  5 ,  fin  :  Nous  citerons 
entre  autres  C.  Julius  Augusti  libertus 
(dans  Gruter,  Thésaurus  inscriptionum, 
p.  4055,  n®  x)  et  (Au)relius  Philetus 

Aug,  Hb (dans  Gori ,  Symbolanim 

litterariarum  t.  II,  p.  148);  mais  il 
existe  aussi  deux  ou  trois  inscriptions 
d'one  authenticité  incontestable  qui  rap- 


pellent la  forme  de  cet  Explieil.  Telles 
sont  M.  Vlpius  Aug,  L,  Apolauslut  Ma- 
ximus  Pantomimorum  (dans  Gruter, 
Thésaurus,  p.  351 ,  n©  vi)  et  Hermippo 
Aug.  lib.  proc(uratori)  Scaenic(orum)\ 
dans  Maffei,  Osservaiioni  litterarie,  t. 
V,  p.  223.  Mais  nous  sommes  tenté  de 
ne  voir  dans  Aug,  lib.  qu'un  titre  hono- 
rifique ,  qui  relevait  la  position  d'un  ar- 
tiste aimé  du  public  :  au  moins  tous  les 
personnages  dont  il  est  question  dans  ces 
inscriptions  tenaient- ils  d'une  manière 
quelcon(|ue  au  théâtre ,  et  on  lit  sur  une 
pierre  monumentale  trouvée  à  Milan  :  Tke- 
ocriti  Augg.  lib.  Pgladi  Pantomime  ho- 
norato  ;  dans  Gruter  ,  Thésaurus  ,  p. 
1024,  no  v.  Peut-être  aussi  cet  Aug. 
lib.  indiquait-il  quelque  aggrégalion  aux 
Auguslaux  :  au  moins  au  lieu  d'allecto 
inter  juvenes ,  Pighi  avait-il  lu  allecto 
inter  Augustales,  dans  une  inscription 
dédiée  à  un  Acilius  qualifié  également  de 
M[arci)  Aur(elii)  Augiusti)  Lib(ertus) , 
qui  a  été  publiée  par  Gruter,  Thésaurus, 
V.  350. 

P.  61 ,  note  1  :  lise%  On  a  cru  cepen- 
dant y  reconnaître  quelques  traits  satiri- 
ques, mais 

P.  61,  note  4 ,  l.  5:  lise%  t«  çu>.X«. 

P.  67,  note  4,  fin  :  Nous  devons  ce- 
pendant reconnaître  que  dans  le  Pantcha- 
Tantra,  ch.  iv,  fable  2  et  7,  et  ch.  v, 
fable  7 ,  l'âne  paraît  déjà  comme  le  plus 
slupide  des  animaux  ,  et  qu'on  Ut  dans 
le  Mritchtchakatî  :  11  est  une  vérité  in- 
contestable, c'est  que  partout  où  se  trouve 
une  courtisane,  un  éléphant,  un  scribe, 
un  mendiant  ou  un  âne ,  on  doit  s'atten- 
dre à  quelque  dommage;  Théâtre  indien, 
t.  I ,  p.  86 ,  trad.  de  M.  Langlois.  L'ftne 
était  devenu  aussi  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique en  Egypte  ;  mais  la  cause  en  était 
moins  à  sa  nature  qu'à  la  croyance  qoe 
Typhon  s'était  enfui  sur  un  âne  après  sa 
défaite  :  voyez  Plutarque ,  De  Iside  et 
Osiride ,  par.  xxxi. 

P.  71  :  Un  autre  caractère  dir  style  de 
Phèdre ,  sur  lequel  nous  aurions  pu  insis- 
ter d'avantage ,  est  la  multiphcité  des  ter- 
mes abstraits ,  et  cette  affectation  propre 
aux  époques  de  décadence  qui  ne  se  re- 
trouve dans  aucun  anteur  latin  du  siècle 
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d'Aufuete,  se  comprendrait  aisément  dans 
on  écrivain  grec  du  même  temps. 

P.  71 ,  note  4  :  Suidas  n*est  pas  seul 
i  parler  du  futipto^Sciç  irerpuç;  il  en 
eal  aussi  question  dans  le  Schuliaste  d'Es- 
Chine ,  D$  falsa  legatione ,  iiar.  cxlii  : 
voyez  VAbhandiungen  der  komgliclifn 
Aiaiemie  von  lierlin ,  1856 ,  p.  âi8. 

P.  102  ,  note  i  :  Un  dernier  témoi- 
gnage rendra  plus  sensible  encore  la  |>en- 
sée  satirique  de  ces  poèmes.  11  y  a  dans 
presque  tous  les  mss.  connus  du  Poe  ni- 
Untiarius,  v.  385: 

In|rfelM  mansueta  lupi ,  fraui  ooelioa  vu1|)M 
«0  M^vit  reprobum ,  compedioado  probuiu , 

et  ce  distique  est  remplacé  dans  la  copie 
qui  se  trouve  à  la  B.  de  Strasbourg,  fonds 
de  Stint-Jean  ,  o.  10!2: 

Heu  !  quut  in  orbo  lupi  sunt  qui  bons  plurîma 

(«pondent, 

M  mate ,  dam  locni  est .  irreverenter  a^untl 

Heiil  qiuHin  orbe  manenl  volpe»  qui  roelUa  {9ic) 

Jixroniunl 

varba  palam .  celant  fellea  corda  doiitm  ! 

II.  Sainte-Beuve  voit  aussi  dans  les  Ho- 
matu  de  Remrt ,  la  parodie  de  la  nature 
humaine  prise  dans  tous  ses  vices  (Cau- 
series du  lundi ,  t.  MU,  p.  ttTy,  mais 
c'est  leur  supposer  un  caractère  beanconp 
trop  général ,  et  n*en  pas  reconnaître  le 
côté  le  plus  saillant  et  le  plus  curieux  , 
u«  esprit  dénoocratique  qui  no  s'attaquait 
qu'aux  premières  classes  de  la  Soeiété. 
P.  103 ,  note  1 ,  fin  :  Aristophane  di- 
sait déjà  dans  les  Tke8fHophoria%u8e8 , 
Y.  1130  : 

et  d'autres  preuves  de  ce  symbolisme  po- 
rabire  se  trouvent  dans  la  Paix,  v.  1067- 
1068,  el  dans  les  Oiseaux,  v.  429. 

Pi  105  ,  note  I  :  Le  renard  continua 
à  être  considéré  comme  un  symbole  de 
fespril  de  mse,  même  dans  les  pays  ofi 
les  Romans  de  Renart  avaient  acquis 
noins  de  popularité.  Benedict  Edelpook 
n'était  pas  seul  à  dire  dans  le  Comé- 
die wm  der  freudreiehen  Geburt  Jesu 
GkrUli,y.  1108: 

tok  Waiss  dein  ftiehsschwenzon  gar  wol  ; 

cette  idée  s'était  répandue  aussi  en  Italie. 
On  qé  trottvi  riea  de  mieux  pour  carac- 


tériser les  Tromperies  qui  fiffurèrent  dans 
la  représentation  donnée  à  Florence»  eb 
1505  ,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince 
de  Florence  avec  Jeanne  d'Autnche  : 
Questi  (Inganni)  furono  agevolmente  co* 
nosciuti  per  tali  ;  percioche  ciascUno  tta- 
vcva  sopra  la  cap{)ellalura  ,  ma  con  (ti- 
versa  e  graziosa  attitudine  »  una  volpe  ; 
Del  convilo  reale  ,  p.  17,  4«  édition. 
Voyez  aussi  le  Volpone  de  Ben  Jonson. 

P.  106.  note  10:  Cette  assimilation 
du  renard  avec  les  esprits  mécliants  se 
retrouve  jusque  dans  l'Inde  :  D'étranges 
figures ,  semblables  h  des  renards  ,  (loi- 
tent  dans  l'air  ;  de  ces  poils  rouges  qni 
couvrent  leurs  corps  maigres  et  fluets , 
jaillissent  des  étincelles  ;  Mdlati  el  Ma- 
dhnva  ;  dans  le  Théâtre  indien ,  1. 1 ,  p. 
315,frad.  de  M.  Langlois. 

P.  107,  note  t  :  On  lit  également  dans 
Les  trois  ijaUtnts,  farce  joyeuse  à  cinq 
personnages,  p.  17: 

Je  voys  bien  dos  regnards  hertnites  ; 
et  dans  la  Moralité  de  Charité: 
Le  regnart  deviendra  hermite  ; 
Amien  théâtre  françois,  t.  IH, 
p.  401. 

P.  109,  note  5  :  Les  deux  éléments 
(lu  nom  d'isanarin  se  retronveiit  même 
dans  la  vieille  langue  française.  Bstienne 
Doiloau  parle  dans  son  livre  des  meji- 
tiers  ,  p.  196,  d'un  drap  grossier  el  so- 
lide appelé  Isenbrun ,  et  on  lit  dans  le 
Coronemens  Looys  ,  v.  90  ,  édition  de 
M.  Jonckbloet  : 

Por  lui  plororcnt  maint  vaillant  chevalier, 

El  l'emperen  8  fu  moult  grams  et  H'ies. 

P.  112,  noie  2  :  Au  commencement 
du  V«  siècle ,  un  loup  Turieux  ravageait 
les  environs  de  Bayeux.  Saint  Loup,  alors 
évêque  ,  eut  pitié  de  ses  diocésains  :  il 
s'avança  courageusement  vers  la  bête  dont 
la  retraite  était  dans  un  bois  proche  la 
porle  Arborée.  A  son  approche,  elle  resta 
immobile  ;  il  lui  passa  son  étole  au  cou , 
la  mena  sur  le  bord  de  la  Drôme  et  la 
noya  dans  cette  rivière.  Si  vous  doute* 
de  l'histoire ,  on  vous  montrera  le  lica 
où  saint  Loup  a  jeté  la  bête ,  ie  bas-re- 
lief qui  est  sur  la  porte  de  l'église  Sainl- 
Loup  et  uu  tableau  conservé  dans  l'iolé- 
rieur  qui  représentent  ce  miracle  ;  Plu- 
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mtet ,  Eëêoi  historique  tur  la  ville  iU 
Saifeux,  p.  ^53. 

r.  114,  notcD  :  Cette  pcrsonnifioalion 
des  animaux  est  d'ailleurs  trop  naturelle , 
pour  ne  pas  s*être  produite  spontanément 
ehos  plusieurs  peuples  qui  n'exercèrent 
I  cet  égard  aucune  Influence  les  uns  sur 
les  autres  :  ainsi  le  lion  est  souvent  nom- 
mé en  sanscrit  Mrigarâga ,  Roi  des  ani- 
maux (Lassen ,  Indische  Aller  i  humskun- 
de^  t.  ( ,  p.  296),  at  il  est  liabituelle- 
inent  représenté  dans  Tapologiio  indien , 
ainsi  que  dans  nos  Romans  du  Rentrt , 
comme  un  monarque  souvent  dupé  et  tou- 
jours conOant;  Ibidem,  p.  297.  Selon 
M.  Ziinde)!,  News  Rheinisehes  Muséum, 
1847,  p.  446,  SeyObrth  aurait  fait  con> 
naître  dans  son  Beytràge  %ur  Aegypti- 
ickên  Litleratur,  Kunst,  etc. ,  un  papyrus 
jéffyptien  ,  conservé  au  Musée  de  Turin  , 
où  sont  représentés  des  animaux  imitant 
les  actions  des  hommes  :  ils  font  un  sa- 
crifice ,  donnent  un  concert  ;  des  chats 
sont  retranchés  dans  un  château  et  atta- 
qués par  des  souris  armées  d'arcs  et  de 
flèches. 

P.  115,  note  2:  Nous  {jouterons  une 
antre  analogie  au  moins  singulière  :  selon 
qe  jfa  Loubère  ,  on  croyait  que  Tévetat 
avait  W  changé  en  Rachasi  (/.  Rakschas , 
Esprit  malfaisant)  et  qu'il  lui  était  rosté 
jans  II  gorge  un  os  qu'il  avait  fait  retirer 
par  mi  oiseau  ;  Descriplion,  du  royaume 
<ie5«im,t.  n.p,  20,éd.de  1714. 

p.  124  :  Nous  lyout^rons  quelques  au- 
tres témoignages  d*imc  popularité  fort  ré- 
pwiduç: 

Pluai^rt  reparlent  de  Guonirt , 
du  Ion ,  de  V&me ,  de  renart , 
I)e  foéries  et  de  songes , 
de  fttntosmos  et  de  mensonges  ; 

Guyart,  Proloque  des  fioyaux  li- 
gnages (On  duXni®  siècle),  p.  ^. 

Voulut  )•  ioleil  n'est  riens  nouvel , 
ne  de  renart ,  ne  de  louvel , 
De  mort ,  do  vie  no  de  guerre  ; 

Orologe  de  la  mort,  B.  I,  no  73103 
(1376),  p.  l.col.  1,  v.  11, 

Olim  cauda  )upi  pwcanlM .  viUm  docenle  , 

Stringitur  éx  f  t.  a  Ott  in)  glacfe  ;  cairibus  datur 

(ergo  rcpenle. 

Jocalis;  B.  de  Strasbourg,  fonds  de 

Saint- Jejin  ,  c.  102.  fol.  78,  v». 


C'est  la  branche  intitulée  4aoë  le  roman 
français  :  Si  coume  Renart  fist  peschitr 
a  Ysengrin  les  anguilles  ;  t.  I ,  p.  44- 
48.  Vulpes ,  quando  esurit ,  flngit  se  mor- 
luum ,  et  jacet  in  piano ,  et  linguam  e|icit; 
venit  corvus  vel  milvus  credens  praedam 
invenire  :  venit  ut  rapiat  linguam  et  ca- 
pitur  a  vulpe  et  devoratur  ;  Odo  de  Cè- 
rington  ;  B.  d'Arras  ,  n»  254 ,  fol.  20à , 
vo,  col.  5.  Renart  feitj^galement  le  mort, 
et  avec  un  succès  complet ,  dans  la  bran- 
che intitulée  :  Si  coume  Renart  fiUM{/9 
le  poisson  aus  eharretier$ ,  t.  1 ,  p. 
29-35. 

P.  128,  note  7  :  Un  autre  exemple  de 
cette  expression  se  trouve  dans  lé  mé- 
decin et  le  badin ,  farce  joyeuse  a  qua- 
tre personnages,  p.  12 ,  et  semble  plu- 
tôt signifier  Babil  qu'Adresse  : 

Tout  beau  :  m'on  Toys ,  sans  bavoler, 
Cheubc  mon  compcro  le  surgien. 

P.  132  :  Plus  tard,  ces  personniflca- 
tions  d'animaux  se  répandirent  auss)  Cer- 
tainement en  Espagne  ;  car  il  s'en  trouve 
dans  le  Léon  prodigioso  de  Gomez  Te- 
jada  qui  fut  publié  en  1636. 

P.  131,  noie  4  :  La  fable  deDschs^mi 
a  étt^  publiée  avec  une  traduction  latine 
dans  l  Anlhohyia  persica ,  p.  2  ,  édition 
devienne,  1778. 

P.  139,  note  5:  Cet  apologue  se  re- 
trouve aussi  dans  une  Moralité  joyeuse 
à  quatre  personnages  ,  imprimée  dans 
le  t.  II  du  Recueil  de  farces .  moralitét 
et  sermons  joyeux ,  mais  le  stget  e^t 
renversé  :  c'est  l'estomac  qui  se  révolte 
et  qui  finit  par  reconnaître  qu'il  souffre 
plus  que  les  membres  de  sa  mauvaise  hu* 
meur. 

P.  142 ,  noie  :  Une  autre  allusion  à  une 
fable  ésopique  se  trouve  aussi  dans  le  Ro- 
mans de  Guillaume  au  Court-Ne^: 

Vos  me  véistos  ja  noult  petit  tosel , 
Connut  vos  ai  oom  li  leus  fet  l'aignel; 

Bataille  é*Aleschans,  v.  6983, 
éd.  de  M.  Jonckbloet. 

On  lit  aussi  dans  le  Sermon  d'un  car-r 
lier  de  mouton ,  p.  15: 

Ccluy  qui  n'ora  jamais  fin 
vous  (misse  otroyer  teUe  graoe 
pomme  V0s<^ufle  Cls^  au  poHsçin 
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et  le  regmrd  a  «ne  oyo  fraoe. 

Nous  ajouterons  une  fable  de  NicolausPer- 
gaminus  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  se 
retrouve  dans  les  Fables  d'Eaope  Phry- 
gien mises  en  rhythme  frattçoise ,  par 
Gilles  Corrozet  (c*est  la  xye):  Ysopus 
dicit  quod  quidam  milvus  fuit  ita  rabi- 
dusquod  rapiebat  ubique  secus  rentra  ec- 
clesiani,  ita  quod  odiosus  omnibus  erat 
quia  multa  mala  «faciebat.  Tandem  in> 
nrmatus  est  usque  ad  oiortem  et ,  corn- 
poDctus  et  bumiliatus ,  misit  pro  matre , 
dicens  :  Dulcissima  mater,  ego  infirmus 
sum  et  valde  timeo  mortera  quia  mul- 
to8  offendi.  Vade  ergo  ad  templum  deo  - 
mm ,  oflfcrrens  eis  pro  evasione  bujus  in- 
tirmilatis ,  quia  paratus  sum  converti  ad 
meHorem  vilam.  Cui  maler  :  In  vita  tua 
turbasti  deus  et  nurnina  sacra  dcoruni  ; 
justitia  deorum  reddet  unicuique  juxta  o- 
pera  sua.  In  sanilate  tua  multa  mala  fe- 
cisti  ;  si  évades  ,  Deus  s(cjit  quod  pejor 
eris,  et  hoc  quod  dicis  timor  morlis  facit 
le  dicere.  Et  sic  conlristatus  obiit;  Dia- 
logus  creaturamm;  B.  1.,  no  8512,  p. 
26. 

.  P.  145 ,  note  1 ,  l.  2  :  que  Hua  que. 
Ce  proverbe  se  trouve  également  dans  la 
Moralité  à  quatre  personnages  (p.  9), 
imprimée  dans  le  t.  III  du  Recueil  de 
farces ,  moralités  et  sermons  joyeux  : 
THpt  grate  chiévre  que  niai  ^sl. 

P.  151 ,  noie.  Une  autre  version  du 
De  homine  et  uxore  litigiosa  se  trouve 
dans  le  Dialoyus  creaturarum  :  Unde , 
cum  quacdam  mulier  assucla  cum  viro 
suo  litigare  transsiens  (/.  transiret?)  per 
pratum ,  (et  ?)  diceret  vir  quod  erat  fal- 
catum  et  illa  quod  esset  (  /.  erat  )  tons- 
|s]um,  exhiis,  sumpta  occasione,  procès- 
sit  vir  de  verbis  ad  verbera  et  ei  linguam 
amputavit.  Cum  autem  loqui  non  pos- 
set,  digitis  quasi  forficibus  ostendebat 
pratum  fuisse  tons[s]um.  Simile  huic. 
Ûoaedam  mulier  litigans  cum  viro  suo 
eum  vocavit  pediculosum.  llle  couimqtus 
eam  correxit  et  dure  verberavit.  Sed  cum 
noilet  se  emendare ,  venit  poslea  coram 
yicinis  ut  eam  confundcret  et  projccit  esm 
in  puteum  cujusdam ,  eam  conculcans  et 
suffocans.  Cura  autem  loqui  non  posset , 
elevatis  manibus  attritionem  pediculorum 


repraesentabat  ;  B.  I ,  qo  851^  ,  p.  29. 

p.  155.  Le  concile  tenu  i  Bordeaux  en 
1585  était  encore  obligé  de  défendre  aux 
prédicateurs  d'introduire  des  fables  dans 
leurs  sermons  :  Caveant  summopere  prte- 
dicatores  ,  ne  in  suis  concionibus  fabu- 
las ,  jocos ,  dicteria  et  scommata  quibns 
risum  (/.  risus)  excitetur,  inlemiisceant: 
concionatoris  eoim  est ,  non  risum  mo- 
vere ,  sed  lacrymas  audiloribus  excutere; 
fit.  XX  ;  dans  Labbe ,  Coneiiiorum  f. 
XV,  col.  968. 

P.  1 55 ,  note  5 ,  commencement  :  Dante 
disait  déjà  dans  son  grand  poëme  : 

Ora  si  va  con  motti  e  con  iacede 
a  predicaro ,  e  pur  che  ben  si  rida , 
gonfla  *\  cappuccio ,  e  più  non  si  richicde  ; 

DelParadiso,  ch.  xxix ,  v.  US. 

P.  165 ,  note  :  Dans  VAuctores  ado 
morales  ,  éd.  de  Lyon  ,  1558  ,  on  lit, 
conformément  à  l'opinion  de  Lessiog,  à 
la  fin  des  fables  de  l'Anonyme,  p.  165: 
Finis  fabularum  Alani, 

P.  190,  note  6:  Elle  se  trouve  aussi 
dans  r Archiprêlre  de  Hita ,  st.  720-728. 

P.  198,  note  1  :  La  morale  d'une  au- 
tre fable  de  Nicolaus  Pergaminus  est  à 
peu  près  la  même  :  Gallus  et  cap[p]o  in 
curtivo  uno  (/.  una?)  morabantur,  sejd  gal- 
lus dominabatur  gallinis.  Cap[p]o  àulem 
cnm  ipsis  humiliter  pizabat.  Accidit  quo- 
que  quod  vulpis  cepit  gallum  ipsiimque 
co médit ,  sed  cristam  sive  cor[r]onanj  ca- 
pitis  non  tetigit ,  imo  illaesam  servavit  et 
ad  cap[p]onem  eam  porlavit ,  dicens  :  0 
cai)[p]o  fraler,  socius  tuus  migravit  a  sae- 
culo  ;  sed  propter  nimiam  caritatem  quam 
circa  te  habere  cupio ,  cor[r]onam  pul- 
c(h)errimam  capitis  ejus  tibi  apportavi  : 
descende  igitur  ad  me  et  corfrjonabo  le, 
et  postea  eris  princeps  gallinarum  ut  erat 
ipso.  Cap[p]o  audiens  hoc,  et  cupiens  do- 
minari  super  gallinas  ,  de  pullinario  exi- 
vit  et  ad  vulpcm  accessit.  Vulpis  vero  gau- 
dens  ipsura  cilo  cepit  (/.capit)  ac  jugulât 
dicens  : 

Non  est  omnibus  credeiidum , 
sed  a  fals[s]is  est  cavendum  ; 

h.  I.i  no  8512.  p.  58. 

P.  219  ,  note  I  :  La  concentration  de 
la  sagesse  en  quatre  préceptes  de  con- 
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duite  se  trouve  aussi  dans  le  Disciplina 
clericalis,  ch.  xviii ,  p.  61  ,  édition  de 
Schmidt ,  et  Petnis  Alphonsi  l'avait  cer- 
tainement empruntée  k  une  source  orien- 
Ule. 

P.  230,  note  1  :  Cet  apologue  se  trou- 
ve aussi  dans  les  Contes  et  fables  in- 
diennes traduites  d'Ali  Tchelabi-ben- 
Saleh  ,  par  Galland  et  Cardonne  ,  t.  II , 
p.  589. 

P.  253 ,  noies ,  col.  2,1.5:  rencon- 
tré lise%  rencontrée. 
<  P.  55i,  note  2  ,  Cn  :  On  chaule  même 
eoeore  à  Aix ,  le  26  décembre ,  à  la  messe 
matinale  dile  du  Peuple,  une  épîlre  farcie 
en  provençal.  M.  Raynouard  en  avait  pu- 
blié une  forme  conservée  dans  un  ms.  daté 
de  1518  ,  mais  comme  le  peuple  ne  iVn- 
tendait  plus  suffisamment ,  on  la  rajeunit 
en  1635  ,  et  M.  Rouard  a  imprimé  celte 
version ,  encore  en  usage ,  dans  sa  Notice 
sur  la  Bibliothèque  d'Aix,\t.  297 .  Nous 


en  reproduirons  seulement  les  deux  pre- 
miers quatrains  : 

Ausez .  Messus  .  et  ayai  pax; 

ce  que  diren  ben  escoutas  ; 

en  la  lisson  do  veritat 

non  l'y  a  moût  de  faassetat 

En  la  Usson  que  ligiren 
dag  sants  Apouestos  trataren  ; 
lou  dich  de  sant  Luc  contaren , 
de  sant  Esteve  parlaren. 

P.  551  ,  note  8  :  Peut-être  est-ce  le 
Poetria  qui  se  trouve  au  Uimteria^i  Mu- 
séum ,  à  Glasgow  :  au  moins  le  CatàlO' 
(jue  indique  sous  le  n^  Q.  8.  157 ,  un 
ouvrage  intitulé  Sun\ma  magistri  Vin^ 
docinemis  de  modo  dictandi  et  versi- 
ficandi ,  et  le  même  volume  contient  un 
Summa  (de  eadem  re)  par  Gaufridus , 
qui  doit  être  le  Nova  poetria. 

P.  552 ,  note  2  :  Nous  savons  aussi 
dar  VExcerpta  de  Cyprianus ,  p.  10 ,  que 
l'on  conserve  à  la  Bibliothèque  de  Gotha 
un  Poetria  d'Albericus. 
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